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CHAPITRE    PREMIER 

OBJET    ET    PLAN  DU  TROISIÈME  VOLUME 

§  1.  —  Objet  de  ce  v«laine. 

Le  volume  précédent  nous  a  montré  la  Gaule  indépendaute, 
puis  vaincue,  —  mais  non  conquise,  —  par  César,  Tan  51 
avant  notre  ère. 

Nous  Favons  dit  :  la  conquête  ne  saurait  se  confondre  avec 
la  victoire.  La  défaite  n'est  qu'un  accident,  souvent  réparable  ; 
la  conquête  est  un  événement  définitif.  La  terre  prise,  l'homme 
battu,  reste  à  conquérir  le  vaincu.  ^'' 

Après  le  fait  militaire  qui  suspend,  sans  la  supprimer,  la  vie 
nationale,  par  combien  de  degrés  un  peuple  devra-t-il  passer 
avant  d'être  conquis?  —  Soumission  volontaire,  —  adhésion 
spontanée,  —  assimilation  consommée. 

César  parti,  le  pays  paraît  d'abord  soumis,  puis  pacifié; 
sous  Auguste,  il  se  laisse  organiser  et  accepte  les  lois  de  Rome  ; 
dans  le  cours  du  premier  siècle  de  l'Empire,  les  Gaulois  fran- 
chirent le  troisième  degré,  en  réclamant  eux-mêmes,  avec  le 
titre  de  citoyens,  leur  admission  dans  la  grande  patrie  nouvelle. 
C'est  la  Gaule,  —  qu'on  le  remarque,  —  qui  voulut  être  assi- 
milée anx  Romains,  à  cause  du  bien  qu'elle  pensait  retirer 

d'un  état  meilleur,  d'un  ordre  plus  parfait  et  d'une  civilisation 

m.  —  1 
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supérieure.  Dans  le  courant  du  second  siècle,  quand  cette 
assimilation  fut  accomplie,  on  put  dire  alors  :  la  conquête  est 
faite. 

Quel  peuple,  quelle  cité,  quel  personnage,  déjà  au  temps 
des  Antonins,  eût  songé  à  se  réclamer  de  sa  qualité  de  Gaulois? 
Qui  donc  n'eût  souhaité,  parmi  ceux  qui  n'avaient  point  encore 
obtenu  ce  titre,  si  ardemment  convoité,  de  pouvoir  dire  ;  civis 
sum  romanus  ?  —  Le  terme  gallicu^  no  signifiait  plus  pour 
personne  «  fils  de  la  vieille  patrie  »  ;  mais  «  fils  des  vaincus  ». 

Comment  s'est  accompli  ce  fait  considérable,  qui  pour  nous 
semble  tenir  du  prodige?  Par  quel  secret  la  politique  romaine, 
après  avoir  triomphé  de  Théroïsme  des  Ambiorix  et  des  Vercin- 
gétorix,  a-t-elle,  en  moins  dun  siècle,  réduit  les  volontés 
et  amené  les  cœurs  à  elle?  comment  a-t-clle  effacé  les  antiques 
traditions,  fait  oublier  la  voix  respectée  des  druides,  transformé 
la  religion  elle-même  et  mis  à  la  place  de  l'ancien  culte  celui 
du  panthéon  romain,  surtout  celui  «  de  Rome  et  d'Auguste  », 
à  la  place  des  coutumes  séculaires  le  ju^  romanum  ?  —  C'est 
ce  que  nous  avons  pris  à  tâche  d'expliquer  dans  le  présent 
volume. 

•  Nous  avons  vu  la  Gaule-  d'abord  indépendante  ;  nous  avons 
raconté  sa  défaite  par  les  armes  ;  nous  allons  la  voir  conquise 
par  les  institutions. 


Quelques-uns  nous  ont  accusé  de  manquer  de  ce  qu'on  a 
appelé  «  le  patriotisme  gaulois  »  :  ce  reproche  est  injuste.  Ce 
n'est  pas  sans  une  sympathique  émotion,  au  contraire,  que  nous 
avons  raconté  la  résistance  héroïque,  exalté  les  grands  dévoue- 
ments de  nos  pères,  armés  pour  la  défense  du  sol  natal.  —  Qu'on 
nous  permette  de  rappeler  ici  le  point  de  vue  auquel  nous  avons 
entendu  nous  placer  ^ . 

Loin  de  nous  montrer  insensible  aux  défaites  de  la  Gaule, 

Voyez  V Introduction  en  tête  du  tome  I". 
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nous  nous  sommes  plutôt  départi  de  cette  impassibilité  com- 
mandée à  Thistorien  de  la  nouvelle  école,  à  laquelle  d'ailleurs 
nous  nous  faisons  honneur  d'appartenir.  On  pourrait  nous 
blâmer,  au  contraire,  d'avoir  obéi  à  ime  prédilection  instinc- 
tive, et  bien  naturelle,  pour  les  champions  malheureux  de 
l'indépendance  nationale.  Tout  en  signalant,  comme  M.  Albert 
Réville*,  les  causes  des  désastres  qu'ont  subis  nos  pères,  nous 
n'avons  pas  essayé  de  comprimer  l'émotion  que  nous  a  fait 
éprouver  leur  noble  agonie. 

Avant  d'adresser  im  dernier  adieu  à  la  Gaule  libre,  qu'il 
nous  soit  permis,  au  début  de  ce  volume,  de  dire  un  mot  encore 
du  legs  précieux  que  les  vaincus  de  César  ont  fait  à  la  Gaule 
des  Césars,  et  même  à  la  Ç'rance  moderne,  qui  est  sortie  de  cette 
double  origine,  gauloise  et  romaine.  Ce  sera  la  transition 
logique  entre  les  deux  parties  de  notre  travail  et  comme  le  lien 
naturel  qui  les  rattachera  l'une  à  l'autre. 

Quelques-uns  se  demanderont  peut-être  si,  en  exposant  les 
faits  géographiques,  et  par  conséquent  historiques,  qui  ont  pré- 
cédé et  suivi  la  conquête,  nous  ne  voyons  et  nous  ne  laisserons 
voir  que  Rome  et  son  esprit,  Rome  et  ses  institutions;  en 
d'autres  termes,  si  nous  croyons  que  tout,  jusqu'au  dernier 
vestige  de  la  nation  gauloise,  a  été  effacé,  pour  se  fondre 
dans  l'absorbante  domination  du  vainqueur.  On  se  trom- 
perait étrangement  si  l'on  appréhendait  de  notre  part  un  tel 
renoncement  à  nos  antiques  origines.  Rien  ne  nous  tient  plus 
au  cœur.  Ce  qui  reste  après  l'assimilation,  c'est  le  sang  de  nos 
veines. 

Ici  le  père,  là  l'instituteur. 

Si  haut  que  l'on  prise  les  mérites  de  l'instituteur,  les  aïeux 
dont  nous  sortons,  —  car  les  Gaulois  sont  bien  nos  vrais  aïeux, 
—  auront  toujours  droit  à  nos  premières  affections  ;  une  secrète 
affinité  nous  unira  toujours  à  eux,  et,  sans  nous  départir  du 
rôle  impartial  d'historien,  il  ne  saurait  nous  être  interdit  de 

1.  Revue  des  Deux  Mondes,  septembre  1877. 
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chercher  dans  les  faits  eux-mêmes  la  confirmation  de  nos  senti- 
ments quand  nous  l'y  trouvons  si  visible  et  sans  effort.  Qui 
oserait  prétendre,  en  effet,  qu'en  donnant  au  monde  conquis  les 
mêmes  institutions,   qu'en  faisant  participer  tant  de  peuples 
divers  aux  bénéfices  de  Téducation,  Rome  ait  jeté  le  lourd 
manteau  de  l'uniformité  sur  tontes  les  races  latinisées  par  elle, 
au  point  d'étouffer  leurs  instincts  et  leur  génie?  A  ne  considérer 
que  les  races  latines,  si  les  Espagnols,   les  Français  et  les 
Italiens  ont  profité  des  mêmes  bienfaits,  ont  été  soumis  à  une 
règle  commune  et  sont  sortis  de  ses  mains  élèves  dociles  d'un 
même  maître,  qui  ne  distinguerait  encore  aujourd'hui,  dans 
ces  trois  peuples,  les  fils  des  Ibères,  des  Gaulois  et  des  Ita- 
liotes?  N'est-ce  pas   de  cette  source  antique   et  sacrée   que 
chacun  de  ces  peuples  tire  son  caractère  propre  et  indépen- 
dant? N'est-ce  pas  le  sang  des  ancêtres  qui  constitue  leur 
indestructible  originalité,  leur  physionomie  distincte  et  qui  leur 
assigne  un  rôle  très  différent  dans  leurs  évolutions  historiques 
pendant  les  temps  modernes?  C'est  cet  élément  précieux  et 
persistant,   malgré  la  conquête,   malgré   l'éducation,  malgré 
l'invasion  et  les  mélcmges  qui  en  ont  été  la  suite,  c'est  le  sang, 
le  germe  primordial  qui  résiste  a  tout,  survit  a  tout,  qui  pré- 
domine dans  la  postérité  la  plus  lointaine  et  lui  communique, 
par  une  sorte  de  vertu  mystérieuse,  une  vitalité  à  part.  Comme 
chacun  des  enfants  réunis  dans  une  école,  soumis  à  la  même 
discipline,  assouplis  par  les  mêmes  exercices,  instruits  dans 
les   mêmes  études,    conserve    cependant  les    penchants,    les 
instincts  et  tout  ce  qui  constitue  son  individualité  propre,  de 
même  aussi  les  semences   variées,   si  minime  que   soit  leur 
volume,  dès  qu'elles  sont  confiées  à  une  même  terre,  —  tout 
en  puisant  dans  son  sein  ces   sucs   fortifiants,  appropriés  à 
leurs  besoins,  qui   permettent  l'éclosion   de  la  plante  et  en 
favorisent  la  croissance,  —  ne  sauraient  perdre  aucune  des 
forces  déposées  dans  leur  germe,  si  petit  qu'il  soit,  si  étendu 
qu'apparaisse   son  développement  ultérieur;  —  à  plus  forte 
raison,  ce  qui  est  vrai  de  l'individu  et  de  l'arbre  l'est-il  de  la 


CH.  I,  §  1.  —  LE  SANG  DES  AÏEUX.  5 

race  et  de  cette  puissance  collective  qu'on  appelle  un  peuple. 
Les  modes  variés  qu'il  affecte  dans  son  histoire  portent  toujours 
la  marque  de  sa  naissance  et  conservent  les  signes  reconnais- 
sablés  de  sa  première  origine.  Que  ses  aptitudes  naturelles  et 
ses  tendances  soient  dirigées  par  des  maîtres  habiles  et  puis- 
sants ;  que  Rome  lui  donne  ses  coutumes,  son  esprit  de  conduite, 
sa  discipline  et  ses  lois  ;  bien  plus,  que  les  invasions  de  Francs, 
de  Burgondes,  d'Arabes  et  de  Normands  viennent,  dans  le  cours 
des  âges,  modifier  le  germe  primitif  par  de  fécondes  alliances 
et  produisent  ces  nations  vigoureuses,  ces  races  mixtes  qui 
ont  pour  mission  de  mener  le  monde  et  qui  sont  «  le  sel  de  la 
terre  »,  rien  ne  saurait  prévaloir  contre  la  vertu  du  sang.  L'élé- 
ment primordial,  doué  d'une  merveilleuse  énergie  absorbante, 
ne  cesse  de  prédominer.  Il  est  encore,  —  et  fort  heureuse- 
ment, —  vivace  chez  nous,  et  nous  pouvons  dire  avec  justesse 
ce  que  le  poète  armoricain  disait  avec  orgueil  de  ses  ancêtres  : 

Le  sang  des  vieux  Gaulois  coule  encor  dans  nos  veines. 

Toutes  nos  qualités  et  tous  nos  défauts,  tout  ce  que  nous 
devons  à  ce  sang  vénéré  fait  encore  aujourd'hui,  comme  aux 
temps  de  Timagène,  de  César,  de  Diodore  et  d'Athénée,  le  fond 
de  notre  nature  et  imprime  à  notre  caractère  national  sa  vivante 
personnalité  :  la  preuve  en  est  que  nous  nous  reconnaissons  au 
portrait  qu'ils  ont  tracé  de  nos  pères,  —  de  même  que  les  Alle- 
mands, s'ils  étaient  sincères,  retrouveraient  dans  les  Germains 
de  Tacite  les  traits  épars  mais  essentiels  de  leur  physio- 
nomie :  «  Gaudent  muneribus^  sed  nec  data  imputant  nec 
acceptis  obligantur.  » 

Disons-le  donc  bien  haut  :  nous  sommes  avant  tout  des 
Celtes,  mais  des  Celtes  civilisés  par  les  institutions  romaines. 
Que  ce  double  élément,  la  nature  et  l'éducation,  ait  constitué 
notre  originalité  dans  l'histoire,  c'est  ce  que  personne  ne  s'avi- 
sera de  nier.  Ce  double  point  de  vue  doit  toujours  occuper  notre 
esprit;  mais  ajoutons  que  jamais,  en  aucune  partie  de  YOrbis 
Romanus,  l'édacation  politique  et  sociale  n'a  fait  de  plus  grands 
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prodiges  qu'en  Gaule.  Ses  fruits,  nous  les  portons  en  nous,  et 
nous  allons  voir  bientôt  que  Rome  a  si  bien  réglé  notre  conduite 
et  façonné  notre  esprit,  qu'on  pourrait  croire,  —  si  Ton  s'en 
tenait  à  l'apparence,  —  qu'elle  a  opéré  une  complète  transfor- 
mation chez  les  descendants  des  Celtes.  On  ne  saurait  s'en 
plaindre  d'ailleurs,  si,  tout  en  conservant  nos  qualités  natives 
et  notre  esprit  gaulois,  nous  jouissons  du  privilège  de  ces 
natures  impressionnables,  de  ces  hommes  de  premier  mouve- 
ment, à  la  fois  forts  et  souples,  —  par  conséquent  essentiellement 
perfectibles,  capables  de  s'enrichir  par  des  emprunts  et  de  se 
modifier  rapidement,  sans  rien  perdre  de  leur  individualité 
première. 

Telle  nous  apparaît  la  Gaule  romanisée  pendant  ces  trois 
siècles  que  nous  appellerions  volontiers  sa  période  d'éducation. 

Après  avoir  fait  une  large  part  à  la  piété  filiale,  il  faut  bien 
avoir  le  courage  de  supporter  et  même  de  se  dire  à  soi-même 
toute  la  vérité. 

Si  nous  avons  plaint,  admiré  parfois  les  héroïques  compa- 
gnons d'Ambiorix  et  de  Camulogène,  si  nous  avons  secrète- 
toent  épousé  leur  cause  tant  qu'ils  n'ont  été  que  vaincus j  nous 
cessons  d'être  avec  eux  dès  qu'ils  sont  conquis.  La  volonté 
énergique  et  persistante  d'un  peuple  n'est  jamais  conquise. 
Toute  conquête  consentie  est  une  abdication.  Pour  les  descen- 
dants des  défenseurs  de  Bibrax,  de  Gergovia  et  d'Alise,  la 
conquête,  et  l'assimilation  qui  en  est  le  signe  le  plus  manifeste, 
ne  fut  pas  seulement  acceptée  :  elle  fut  désirée,  ardemment 
souhaitée,  implorée  même,  non  comme  un  pardon  humiliant, 
mais  comme  une  grâce  qui  réhabilite  la  défaite  par  l'égalité. 

Nous  verrons,  par  le  témoignage  des  faits,  réunis  dans  les 
pages  qui  vont  suivre,  que  la  Gaule  n'a  été  conquise  et  que 
cette  conquête  n'a  été  définitive  que  pai'ce  qu'elle  l'a  voulu; 
c'est  autant  l'œuvre  de  nos  pères  que  celle  de  Rome  :  l'historien 
ne  vient  à  leur  manquer  que  pai^ce  qu'ils  se  sont  manques  à 
eux-mêmes.  Allons  plus  loin  :  le  jour  où  la  Gaule  est  conquise. 
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ce  n'est  plus  la  Gaule,  c'est  Rome.  Le  Gaulois,  du  moins  poli- 
tiquement et  civilement,  n'est  plus  :  le  Romain,  comme  élément 
ethnique,  est  imperceptible  ;  mais,  comme  mobile  dirigeaut,  il 
est  tout  :  c'est  le  Gaulois  romanisé. 

S'intéresser  indéfiniment  aux  vaincus,  devenus  sujets  et 
aspiremt  à  être  les  égaux  des  vainqueurs,  c'est  être  non  pas 
seulement  dupe,  c'est  faire  une  œuvre  vaine  et  décevante  en 
histoire  ;  c'est  vouloir  plaindre  et  consoler  ceux  qui  ne  sont  ni 
victimes  ni  affligés.  Mais  qu'il  soit  bien  entendu  que  la  conquête 
d'un  peuple,  c'est  l'assimilation  de  ce  peuple  au  vainqueur; 
ce  n'est  pas  sa  déchéance,  c'est  sa  conversion  volontaire  et  sa 
transformation  ;  «  le  joug  de  la  servitude  » ,  comme  on  disait 
jadis,  cesse  de  peser  sur  lui  le  jour  où  commence  à  s'opérer  la 
grande  fusion. 

Mais,  si  la  Gaule  n'est  plus  à  plaindre  dès  qu'elle  se  romanisé, 
elle  n'est  plus  à  blâmer  non  plus.  L'assimilation  ne  saurait 
être  une  marque  infamante  :  elle  honore  au  contraire,  car  c'est 
le  signe  d'une  estime  réciproque  entre  d'anciens  ennemis, 
devenus  tous  égaux  sous  le  niveau  d'une  commune  loi. 

Nous  ne  saurions  comprendre  désormais  que  des  âmes  trop, 
et  mal  à  propos,  sensibles  versent  des  pleurs  incessants  sur 
d'imaginaires  infortunes.  C'est  là  proprement  «  consumer  sans 
fruit  leur  tendresse  » .  En  maudissant  les  Romains  sans  relâche, 
il  semble  qu'on  regrette  de  n'avoir  pas  vu  s'éterniser  les  hontes 
de  la  défaite  et  les  haines  qui  en  sont  la  suite.  Ces  défaites  ont 
certainement  été,  une  fois,  oubliées,  et  l'on  peut  affirmer  qu'on 
eut  été  désavoué  par  ceux  qui  n'aspiraient  qu'au  titre  de  cives 
Romani. 

La  patrie  gauloise  a  cessé  d'exister,  mais  ime  patrie  nou- 
velle l'a  remplacée.  Ses  frontières  sont  plus  larges  en  un  sens 
et  plus  étroites  dans  l'autre;  car,  si  son  centre  esta  Rome,  il 
est  aussi  dans  chacune  des  cités  faites  à  son  image  :  on  peut 
dire  que  ces  patries  locales,  sensibles  et  présentes,  se  confon- 
dirent avec  le  pays  natal,  avec  le  pays  des  aïeux;  et,  quand  la 
«  maîtresse  du  monde  »  sera  tombée,  la  cité,  les  petites  cités 
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des  Gaules  constitueront  à  elles  seules  autant  de  patries  durables 
et  vivaces;  elles  survivront  en  elFet  à  toutes  les  conquêtes,  à 
toutes  les  invasions,  elles  laisseront  passer  sur  elles  le  flot  de  la 
barbarie  germanique,  puis  de  la  barbarie  féodale,  et  elles  sau- 
veront, dans  la  commune^  d'abord  obscure,  puis  rebelle,  affran- 
chie et  triomphante,  le  germe  précieux  des  libertés  modernes 
et  de  la  patrie  française  * . 

En  étudiant,  en  effet,  Torganisation  de  la  conquête,  nous 
avons  à  considérer  la  province  et  la  cité^  et  Ton  verra  le  peu 
qu'a  été  la  province  comme  lien  politique  ;  on  comprendra  sans 
peine,  au  contraire,  l'incomparable  vitalité  de  la  cité:  on  verra 
comment  chacune  des  cités  de  la  Gaule  formait  un  Ktat  constitué, 
ayant  le  libre  jeu  de  ses  organes  et  le  plein  exercice  de  ses 
droits.  On  ne  peut  nier  aujourd'hui,  grâce  aux  heureuses  trou- 
vailles faites  en  Espagne,  pendant  ces  dernières  années,  à 
Malaga  et  à  Osuna,  grâce  à  ces  inscriptions  si  clairement 
expliquées  par  les  épigraphistes  et  les  jurisconsultes,  que  les 
constitutions  municipales  et  l'organisation  sociale  de  ces  petits 
Etats  ne  sauraient  être  regardées  comme  le  fruit  d'une  conces- 
sion tolérante  des  vainqueurs  à  d'anciennes  institutions  indi- 
gènes, préexistantes  à  la  conquête  :  tout  le  monde  confessera 
que  cette  liberté  est  un  présent  de  Rome;  c'est  là  qu'est  son 
œuvre  conquérante  ;  c'est  par  là  qu'elle  a  rendu  les  peuples 
libres,  heureux  et  riches  ;  c'est  par  là  qu'elle  les  a  gagnés  à  la 
grande  patrie  en  les  faisant  Romains,  —  c'est-à-dire  citoyens 
d'un  monde  qui  comprenait  dans  son  sein  tous  les  Etats  civilisés 
et  symbolisait  la  force  dans  le  droit,  l'ordre  dans  la  paix. 

Cette  vérité,  ignorée  de  nos  pères,  ressortira  naturellement 
des  textes  récemment  découverts  et  des  inscriptions  anciennes 
nouvellement  expliquées  :  —  double  conquête  de  la  science 
depuis  quarante  ans. 

Ce  livre  n'est  donc  pas  une  thèse  :  c'est  le  résumé  de  faits 

1.  Noire  dessein  était  de  rappeler  ici,  ea  les  résumant,  les  conclusions  prises 
d'avance  dans  le  chapitre  i^'  de  notre  second  volume  ;  aussi  bien  leur  application  est- 
cUe  plus  directe  encore  à  ceux  qu*on  va  lire. 
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établis  sur  des  preuves  que  tout  le  monde  peut  contrôler 
aujourd'hui.  Le  lecteur  en  pourra  tirer  lui-même  les  conclu- 
sions. Si  le  simple  exposé  de  la  géographie  administrative  de 
la  Gaule  n'amène  pas  la  clarté  du  grand  jour  sur  cette  époque 
mal  connue  de  notre  histoire  nationale,  c'est  que  les  préven- 
tions héréditaires  auront  été  plus  fortes  que  le  désir  de  s'in- 
struire, ou  que  l'auteur  s'y  sera  fort  mal  pris  et  que  son  exposi- 
tion aura  manqué  de  clarté.  Tel  est  le  dilemme  qui  se  pose 
invinciblement  dans  toutes  les  applications  des  sciences  exactes, 
et  la  géographie  historique  comparée  est  devenue  une  science 
exacte. 

Si  nous  nous  bornons  à  dire  ici  que  la  période  qui  sépare 
Auguste  de  Dioclétien,  —  trois  siècles  et  demi,  —  est  mal 
connue,  c'est  que  nous  en  avons  déjà  donné  la  raison  :  naguère 
encore  on  ne  soupçonnait  pas  l'existence  de  la  source  féconde  à 
laquelle,  aujourd'hui  seulement,'  il  nous  est  donné  de  puiser. 
Nous  savons  maintenant  interroger  les  pierres,  leur  arracher 
leurs  derniers  secrets,  «  et  les  pierres,  disions-nous  *,  parlent 
quand  les  Codes  se  taisent  » .  Ceci  est  rigoureusement  vrai  ;  car 
tout  le  monde  sait  que  les  textes  de  lois  renfermés  dans  le 
Code  et  le  Digeste  regardent  presque  tous  les  quatrième,  cin- 
quième et  sixième  siècles;  — quelques-uns,  très  importants  il 
est  vrai,  sont  du  troisième  et  du  deuxième  siècle.  Les  recueils 
de  Justinien  ne  nous  donnent  en  effet  que  bien  peu  de  chose 
pour  les  trois  siècles  précédents,  c'est-à-dire  pour  la  grande 
époque  de  l'Empire,  tandis  que  les  textes  épigraphiques  abon- 
dent pour  cette  période.  Les  inscriptions  au  contraire  com- 
mencent à  être  rares  à  partir  de  Gordien,  et  elles  le  deviennent 
bien  davantage  après  Dioclétien. 

On  peut  estimer  à  quelques  milliers  le  nombre  des  inscrip- 
tions relatives  à  la  Gaule.  Ce  sont  ces  sources  nouvelles  surtout 
que  nous  avons  voulu  utiliser,  et  nous  répéterons  ici  que  ces 
documents,  —  mis  en  lumière  par  l'étude  comparative  qu'on  en 

1.  Voyez  Vlniroduciion  de  notre  premier  volume. 
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doit  faire  avec  les  monuments  épigraphiques  des  autres  régions 
de  VOrbis  Romanus  et  avec  les  textes  classiques,  mieux  compris, 
grâce  à  eux,  —  correspondent  aux  renseignements  que  nous 
fourniraient  aujourd'hui  le  Bulletin  des  lois^  le  Journal  officiel  y 
les  dossiers  des  ministères,  constatant  Torganisation  générale  du 
pays  et  les  états  de  service  des  fonctionnaires;  ajoutons  à  cela 
les  cartons  des  notaires,  les  statuts  des  sociétés,  les  formules 
liturgiques,  les  rituels  religieux  des  différentes  églises,  les  actes 
des  mairies,  tout  ce  qui  concerne  l'organisation  des  confréries  et 
des  corporations  ouvrières,  etc.  Ce  serait  donc,  et  pour  la  pre- 
mière fois,  la  fenêtre  ouverte  sur  cette  société  prospère  des  trois 
premiers  siècles  de  notre  ère  :  gouvernement  politique  et  mili- 
taire, administration  provinciale,  judiciaire,  fiscale,  municipale  ; 
fermes  des  impôts,  contrats  hypothécaires;  puis  Tarmée,  le 
service  militaire,  les  recrues,  les  légions,  les  corps  auxiliaires, 
les  flottes  maritimes  et  fluviales,  la  douane  et  les  postes,  les 
gardes  civiques,  les  corps  municipaux  des  pompiers,  l'as- 
sistance publique  :  c'est  tout  cela  qui  doit  trouver  place 
aujourd'hui  dans  les  cadres  d'une  géographie  administrative 
de  l'Empire  romain. 

Mais  il  serait  fort  injuste  de  reprocher  à  nos  devanciers  de 
n'avoir  pas  soupçonné  l'existence  d'une  source  aussi  abondante 
de  renseignements  à  une  époque  où  tout  le  monde  l'ignorait,  et 
d'avoir  édifié  une  Gaule  imaginaire  avec  des  documents  du  temps 
de  Théodose  II  ou  de  Justinien.  Ils  ne  pouvaient  même  se  figurer 
l'abîme  qui  séparait  les  institutions  des  trois  premiers  siècles  de 
celles  qui  suivirent  les  grandes  réformes  de  Dioclétien  et  de  Con- 
stantin. Les  numismatistes  seuls  avaient  instinctivement  tracé  la 
vraie  limite,  en  faisant  commencer  le  Bas-Empire  au  règne  de 
Claude  le  Gothique,  en  268  de  notre  ère.  Nous  savons  aujourd'hui 
que  Dioclétien  inaugura  une  ère  nouvelle  dans  le  monde  ;  que  ce 
ne  fut  pas  seulement  un  changement  de  système  dans  l'adminis- 
tration, mais  que  ce  fut  une  véritable  révolution  politique  et 
sociale.  Elle  coïncide  d'ailleurs  avec  le  triomphe  du  christia- 
nisme, qui  a  si  profondément  remué  la  société  romaine.  — 
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Elle  devrait,  selon  nous,  servir  de  point  de  départ  à  Thistoire  du 
moyen  âge,  bien  plutôt  que  Tévènement  qu'on  est  convenu  d'ap- 
peler «la  Grande  Invasion».  L'arrivée  des  barbares  dans  TEm- 
pire  commence  en  effet  bien  avant  les  dernières  années  du 
quatrième  siècle  :  elle  se  poursuit  bien  au  delà  ;  et  ces  barbares 
eux-mêmes,  établis,  au  cinquième  siècle,  en  deçà  du  Rhin  et  du 
Danube,  ont  adopté  si  bien  les  institutions  et  les  formes  adminis- 
tratives de  l'ancien  monde,  qu'on  put  croire,  par  exemple,  que 
Théodoric  en  Italie  et  les  Mérovingiens  en  Gaule  prolongèrent 
la  décadence  de  Rome  ou  même  continuèrent  la  décadence  de 
l'Empire,  tandis  que  les  successeurs  des  Césars  à  Constantinople 
en  prolongèrent  l'agonie,  en  soutinrent  même  les  débris,  — 
non  toujours  sans  éclat,  —  pendant  dix  siècles  encore.  Le  fait 
violent  et  brutal  de  la  «  Grande  Invasion  »  ne  devrait  donc  pas 
suffire  à  faire  partager  l'histoire  en  tranches,  pour  ainsi  dire, 
matérielles.  Les  changements  introduits,  cent  ans  avant 
Théodose,  dans  des  institutions  vieilles  de  plusieurs  siècles,  la 
révolution  accomplie  dans  les  idées  et  dans  les  mœurs  par  une 
religion  triomphante  qui  transformait  la  société  tout  entière, 
devraient,  —  à  ce  qu'il  semble,  —  séparer,  par  des  divisions 
mieux  raisonnées,"  les  grandes  périodes  de  l'histoire  et  mar- 
quer de  plus  vraies  étapes  dans  la  marche  de  l'humanité. 

Mais,  avant  que  ce  système  ait  prévalu,  nous  n'ignorons  pas 
que  la  mort  de  Théodose  tracera  longtemps  encore  la  limite 
de  l'histoire  romaine  et  le  commencement  du  moyen  âge  : 
cette  convention,  acceptée  aujourd'hui  par  tout  le  monde,  nous 
oblige  à  étendre  cette  étude  jusqu'à  Tannée  395  de  notre  ère. 

Mais  la  géographie  de  la  Gaule  au  quatrième  siècle  nous 
arrêtera  peu  :  elle  est  connue.  D'excellents  ouvrages  l'ont 
exposée  avec  fidélité.  Nous  savons,  en  effet,  quels  changements 
profonds  firent  subir  à  la  société  antique  les  grandes  réformes 
administratives  de  Dioclétien,  dont  la  Liste  de  Vérone  nous 
a  conservé  le  tableau  provincial.  La  Notice  des  dignités  de 
r Empire  et  la  Notice  des  provinces  et  des  cités  de  la  Gaule 
reproduisent  Torganisation   des  services  publics  et  les  nou- 
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velles  répartitions  do  territoires  ;  nous  connaissons  depuis 
longtemps  les  divisions  ecclésiastiques  résultant  de  la  paix  de 
rÉglise,  proclamée  par  Tédit  de  Milan  (313),  et  dont  rétablisse- 
ment politique  se  combina  heureusement  avec  l'organisation  des 
provinces  et  des  diocèses.  Personne  ne  peut  mettre  en  oubli, 
après  les  ouvrages  si  répandus  de  Guizot,  d'Amédée  Thierry  et 
d'Henri  Martin,  la  misère  et  la  dure  condition  de  notre  pays 
pendant  cette  ère  de  décadence,  avant-coureur  de  linvasîon,  et 
qui  forme  un  contraste  si  frappant,  et  si  peu  mis  en  relief  jusqu'à 
ce  jour,  avec  l'époque  prospère  qui  précède.  On  nous  a  montré 
l'extrémité  où  avaient  été  réduits  les  habitants  par  les  exigences 
du  fisc,  la  condition  précaire  des  curialeSy  l'affaiblissement  de 
la  propriété,  la  ruine  de  la  classe  bourgeoise,  la  perte  des 
libertés  municipales,  malgré  la  protection  trop  peu  efBcace  des 
défenseurs  des  cités  ;  nous  avons  vli  l'inertie  de  ces  armées  dégé- 
nérées, dont  la  pompeuse  nomenclature  s'étale  dans  la  Notifia 
dignitatum,  mais  dont  les  corps,  si  nombreux,  —  sur  le  papier 
du  moins,  —  n'ont  pu  défendre,  contre  l'ennemi  du  dehors, 
une  société  en  dissolution,  réduite  au  découragement  et  au 
désespoir  par  les  excès  d'un  pouvoir  inintelligent  et  avide,  par 
la  menace  toujours  présente  des  hordes  germaniques,  par  l'in- 
compatibilité des  croyances  nouvelles  avec  les  institutions  poli- 
tiques de  la  Rome  païenne.  Nous  savons  ce  qu'il  faut  croire  de 
ces  formidables  défenses,  des  frontières  si  bien  fortifiées,  sur  les 
états  officiels,  par  lesvexillationeSy  \es  praesidia  et  les  cunei^ 
en  réalité  si  dégarnies,  si  promptement  désertées  et  si  souvent 
franchies.  La  hiérarchie  des  services  impériaux  nous  est  égale- 
ment devenue  familière,  depuis  les  travaux  de  Bœking*  sur- 
tout. 

Nous  n'aurons  donc  qu'à  présenter  un  résumé  succinct  de 
cette  organisation  de  la  Gaule  au  quatrième  siècle;  aussi  nous 
bornerons-nous  presque,  à  la  fin  de  ce  volume,  à  donner  des 


1.  c  Détachements,  garnisons,  postes  de  cavalerie.  >  Voyez  la  IÇotitia  Dignitatum, 

2.  Dans  les  notes  savantes  qui  accompagnent  son  édition  de  la  Notitia  Dignik^ium, 
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tableaux  synoptiques  dont  les  éléments  sont  en  quelque  sorte 
tout  préparés  dans  les  documents  dont  nous  venons  de  parfer, 
dans  l'histoire  d'Ammien  M arcellin  et  des  abréviateurs,  et  dans 
les  pièces  officielles  déjà  publiées. 

Mais  il  existe  incontestablement,  à  l'heure  présente,  une 
lacune  de  trois  siècles  et  demi  dans  la  géographie  administra- 
tive de  la  Gaule,  et  cette  lacune  s'étend  depuis  la  conquête  de 
César  jusqu'à  Dioclétien,  c'est-à-dire  de  l'an  51  avant  notre  ère 
jusqu'à  la  Tétrarchie  de  292  après  J.-C.  Elle  ne  comprend  pas 
moins  de  trois  cent  quarante-trois  ans,  et  nous  ne  craignons 
pas  de  dire  qu'elle  correspond  à  la  période  la  plus  florissante 
de  notre  pays,  sans  en  excepter  les  temps  modernes  jusqu'à  la 
Révolution  de  1789.  —  C'est  cette  lacune,  que  l'étude  des 
documents  nouveaux,  ordonnés  et  expliqués,  —  et  on  peut  le 
faire  avec  certitude  aujourd'hui,  —  nous  permettra  peut-être 
de  contribuer,  pour  notre  modeste  part  du  moins,  à  combler. 


§  2.  —  Plan  et  dlTision». 

Ce  troisième  volume  traite  de  la  province  et  de  la  cité. 

Il  nous  paraît  nécessaire  de  montrer  d'abord  ce  qu'a  été  la 
Gaule  entre  César  et  Auguste,  —  entre  la  guerre,  terminée  par 
le  premier,  Tan  51  avant  notre  ère,  et  l'organisation  commencée 
par  le  second,  l'an  27,  —  ce  qui  forme  une  période  de  vingt- 
quatre  ans  seulement,  mais  une  des  moins  bien  éclaircies,  des 
plus  difficiles  et  des  plus  intéressantes  de  notre  histoire.  C'est 
pendant  cette  trêve  de  conquêtes  que  l'attention  du  monde 
se  concentra  sur  les  péripéties  de  la  guerre  civile,  —  la  plus 
mémorable  et  la  plus  décisive  qui  fût  jamais.  —  Ne  s'agissait-il 
pas,  en  effet,  pour  les  provinces,  de  savoir  de  quels  maîtres  elles 
deviendraient  la  proie  ?  bien  plus,  quel  système  politique  allait 
prévaloir?  Continuerait-on  de  servir  le  Sénat,  c'est-à-dire 
trois  cents  familles  souveraines,  riches,  surtout  enrichies 
incessamment,  juges  et  parties  dans  tous  les  différends,  «  jouis- 
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sant  »,  sans  crainte,  sans  pudeur  et  sans  remords,  du  monde 
exploité  et  «  des  dieux  irrités  »  ?  ou  bien  verrait-on  ses  desti- 
nées livrées  à  un  chef,  maître  absolu  de  tout?  —  Ce  chef  quel 
serait-il?  César  ou  Pompée?  plus  tard,  Antoine  ou  Octave? 
Cette  période,  pendant  laquelle  l'histoire  des  nouvelles  pro- 
vinces est  presque  muette,  est  difficile  à  éclaîrcir,  pour  la  Gaule 
surtout,  qui  ressentit  les  contre-coups  de  la  lutte  et  se  partagea, 
indécise,  entre  les  soldats  servant  sous  les  enseignes  de  César 
et  Marseille  déclarée  pour  Pompée.  Nous  n'aurons  que  bien 
peu  de  chose  à  dire  de  la  géographie  administrative  de  ce  pays 
pendant  les  vingt-quatre  ans  de  cette  époque  troublée  qui  se 
place  entre  la  huitième  et  dernière  campagne  du  Proconsul, 
et  le  règlement  organisateur  des  soixante  cités,  établi  par 
Auguste,  à  Narbonne,  Tan  27  ;  mais  il  y  a  beaucoup  à  dire  sur 
cette  courte  période  de  transition  et  de  préparation.  Ce  sera 
l'objet  du  deuxième  chapitre. 

L'étude  de  cette  organisation  même,  fixée  par  le  premier 
empereur,  pour  les  quatre  provinces  de  la  Gaule,  et  pour  les 
T?*es  Provinciae  formées  de  l'ancienne  Gallia  Comata^  rendue 
sujette  par  César,  remplira  notre  troisième  chapitre. 

Le  résumé  historique  des  règnes  des  Césars,  en  ce  qui  con- 
cerne notre  pays,  a  été  fait  avec  talent  par  des  écrivains  bien 
connus,  dont  les  ouvrages  sont  sur  tous  les  rayons.  Nous  n'au- 
rons donc,  dans  une  étude  géographique  comme  celle-ci,  qu'a 
mentionner  les  événements  accomplis  entre  Auguste  et  Dioclé- 
tien,  entant  qu41s  ont  modifié  l'organisation  soit  provinciale, 
soit  municipale  de  la  Gaule  pendant  cette  période.  Ce  ne  sera 
pas  même  la  matière  d'un  chapitre  à  part,  mais  ce  sera  comme 
l'introduction  historique  du  quatrième  chapitre,  dans  lequel  nous 
étudierons  la  géographie  administrative  des  provinces  de  la 
Gaule  sous  l'Empire,  c'est-à-dire  des  Ti^es  Provinciae j  —  toutes 
trois  provinces  impériales,  —  en  y  ajoutant  les  provinces  mili- 
taires de  la  frontière  du  Rhin  et  les  petites  provinces  équestres  ; 
—  et  nous  indiquerons  en  outre  les  changements  qu'a  subis 
l'ancienne  province  sénatoriale  de  Narbonnaise,  dont  nous  avons 
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étudié,  dans  le  volume  précédent,  la  formation  et  l'histoire 
jusqu'à  César,  de  118  à  51  avant  notre  ère. 

Nous  dirons  quels  étaient  l'origine,  le  caractère,  la  durée, 
l'étendue,  les  prérogatives  et  les  attributions  civiles,  judiciaires, 
militaires  des  proconsuls,  légats  ou  procurateurs  qui  gou- 
vernaient ces  provinces,  sénatoriales  ou  impériales;  quels 
étaient  leurs  auxiliaires  :  questeurs,  légats  et  procurateurs; 
comment  étaient  organisées  enfin  les  provinces  frontières,  qu'on 
pourrait  désigner  par  le  nom  moderne  de  «  confins  militaires  », 
sur  la  rive  droite  du  Rhin,  dans  les  detix  Germanies;  de  quelle 
façon  étaient  réparties  et  distribuées  les  forces  militaires  ;  quelles 
légions  et  quels  corps  auxiliaires  les  composaient  ;  où  ik  étaient 
cantonnés  et  quel  système  présidait  à  la  défense  du  limes  im- 
periiy  sans  oublier  les  défenses  maritimes  ;  ce  qu'était  l'admi-, 
nistration  de  la  justice  civile,  criminelle  et  militaire;  comment 
se  percevaient  les  impôts  directs  ;  comment  s'affermaient  et  se 
levaient  les  contributions  indirectes  ;  ce  qu'étaient  la  douane, 
l'octroi,  les  péages,  l'enregistrement,  l'exploitation  des  do- 
maines et  celle  des  mines  ;  comment  s'accomplissaient  les  trans- 
ports et  comment  se  transmettaient  les  messages  par  la  poste; 
enfin  quelle  hiérarchie  était  établie  dans  ces  différents  services  ; 
ce  qu'étaient,  d'une  manière  générale  et  dans  les  traits  qui 
leur  étaient  communs,  les  cités  de  la  Gaule;  quels  dévelop- 
pements enfin  avaient  reçus,  aux  trois  premiers  siècles  de 
l'empire,  le  commerce  et  l'industrie,  pendant  cette  période  si 
brillante  qu'il  ne  faut  plus  appeler  la  période  de  la  domina- 
tion romaine,  mais  la  période  gallo-romaine,  terme  qui  exprime 
très  exactement  la  fusion  des  deux  éléments  constitutifs  de 
notre  pays. 

Il  nous  a  semblé  que  l'organisation  religieuse,  si  intimement 
liée  au  fonctionnement  politique  et  même  à  l'action  administra- 
tive,  méritait  cependant  une  étude  à  part  :  elle  fera  l'objet  du 
cinquième  chapitre.  Les  progrès  du  christianisme  furent  si  peu 
apparents  pendcmt  cette  période,  comme  manifestation  publique 
du  moins,  qu'on  peut  dire  qu'ils  échappent  au  cadre  géogra- 
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phique  qui  nous  est  imposé.  Ce  n'est  qu'au  jour  où  rexercice 
d'un  culte  est  reconnu  et  légalement  établi  qu'il  est  possible 
d'en  saisir,  pour  ainsi  dire,  les  répartitions  matérielles  et  le 
service  organisé. 

Le  sixième  chapitre  sera  consacré  à  l'étude  particulière  de 
toutes  les  cités  de  la  Gaule,  de  celles  du  moins  pour  lesquelles 
nous  possédons  des  renseignements  certains.  Cette  étude  com- 
prendra la  constitution  politique  de  chacune  d'elles,  ses  magis- 
trats municipaux,  leurs  titres  très  divers,  très  variés  selon  les 
régions;  leurs  fonctions,  leur  compétence,  la  durée  de  ces 
fonctions,  le  mode  de  leur  nomination  ;  ce  qu*étaient  le  sénat 
municipal,  ou  ordo  decuriorum^  les  assemblées  du  peuple,  les 
divisions  du  territoire  en  pagi  ou  cantons  et  l'administration 
du  'pagus  ;  les  divers  collèges  de  prêtres,  d'artisans  ;  les  corpo- 
rations ouvrières;  le  culte  des  dieux  topiques,  devenus  les 
Lares  Augustes;  et  ici,  il  faut  bien  le  dire,  les  institutions  reli- 
gieuses locales  se  trouvent  si  étroitement  mêlées  à  la  vie  muni- 
cipale, qu'il  est  impossible  de  les  renfermer  dans  le  chapitre 
sixième,  qui  ne  traitera,  par  conséquent,  que  du  culte  officiel, 
c'est-à-dire  provincial^  et  de  l'administration  religieuse  à  un 
point  de  vue  général.  Nous  ne  négligerons  pas  ces  associa- 
tions d'affranchis  et  même  d'esclaves,  qui  entrent  pour  une 
part  considérable  dans  les  corporations  ou\Tières  et  religieuses 
et  offrent  peut-être  la  première  ébauche  des  confréries  du 
moyen  âge;  nous  rechercherons  ce  qu'étaient  la  police  des 
villes,  le  service  de  sûreté,  de  protection  et  d'ordre  public  ;  ce 
qui  a  donné  lieu  à  la  création  de  ces  milices  particulières,  de 
ces  gardes  civiques  et  gardes  de  nuit,  que  des  découvertes 
récentes  nous  ont  fait  connaître. 

La  seconde  partie  de  ce  volume,  d'une  étendue  naturelle- 
ment beaucoup  moindre,  aura  pour  objet  lu  géographie 
administrative  de  la  Gaule  pendant  le  quatrième  siècle.  Elle 
ne  comprendra  que  deux  chapitres,  —  deux  tableaux. 

Le  septième  exposera  rapidement  les  événements  accomplis 
entre  les  années  292,  époque  de  la  Tétrarchie  de  Dioctétien,  et 
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la  mort  de  Théodose,  en  395,  —  en  tant,  bien  entendu,  que  ces 
événements  touchent  aux  changements  accomplis,  pendant  cette 
période,  dans  Tordre  administratif,  quant  à  ce  qui  regarde  le 
nombre  et  l'organisation  des  provinces  et  des  cités. 

Le  huitième  et  dernier  chapitre  fera  connaître  le  système 
nouveau  créé  à  la  fin  du  iv*"  siècle  ;  les  réformes  adminis- 
tratives préparées  pendant  le  cours  du  in%  réalisées  par 
Dioclétien  et  modifiées  ou  complétées  par  Constantin  et  ses 
successeurs.  On  verra  dans  quelle  mesure  la  géographie  peut 
s'emparer  de  ces  faits  pour  montrer,  à  Taide  de  cartes  et  de 
tableaux,  tout  ce  qu'il  est  permis  d'en  tirer  pour  ce  qui  concerne 
les  provinces  et  les  cités.  L'altération  des  constitutions  muni- 
cipales tiendra  naturellement  place  dans  ce  résumé  ;  on  rappel- 
lera la  décadence  des  libertés  locales,  la  suppression  des  assem- 
blées populaires,  la  condition  misérable  des  habitants  ;  la  classe 
des  curiales  persécutée,  —  une  des  causes  les  plus  directes 
de  l'Invasion;  nous  dirons  enfin  ce  qu'a  été  l'organisation  de 
l'Eglise,  de  la  province  ecclésiastique  avec  sa  métropole,  de 
chaque  diocèse  avec  son  centre  épiscopal  ;  les  vicariats,  les 
paroisses  et  les  associations  de  fidèles,  en  un  mot  tout  Tordre 
nouveau  sorti  de  Tédit  de  Milan  et  des  conciles,  et  la  place 
morale  et  matérielle  que  le  Christianisme  occupe  dans  le 
monde,  au  sortir  des  persécutions. 

La  conclusion  ne  sera  qu'une  récapitulation  et  l'annonce 
du  quatrième  et  dernier  volume,  devant  comprendre  la  topo- 
graphie détaillée,  les  routes  et  la  carte  générale  de  la  Gaule 
romaine. 


->■. 
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CHAPITRE    SECOND 

LA  GAULE  DE  CÉSAR  A  AUGUSTE  (51-27  AV.  J.-C). 
§  i.  —  Le»  chef»  et  le»  gonverneiir»  de  la  Gaule,  de  51  à  97. 

Nous  ne  savons  rien  des  changements  que  César  a  pu  intro- 
duire dans  Tancienne  Province,  dont  Torganisation  est,  comme 
on  Ta  vu  dans  le  tome  H,  antérieure,  de  plus  de  soixante  ans,  à 
la  conquête  du  reste  de  la  Gaule.  Nous  ignorons  même  si,  dans 
la  rapidité  de  ses  expéditions,  et  pressé  qu'il  était  de  passer  en 
Italie  pendant  les  trêves  que  les  hivers  imposaient  à  la  guerre, 
il  a  trouvé  le  temps  de  s  y  arrêter  :  il  n'en  dit  rien,  et  quand  il 
nous  apprend  qu'à  l'automne  il  se  rendait  dans  sa  province 
pour  y  présider  ses  conventusy  il  semble  désigner  plutôt  ceux  de 
la  Cisalpine  et  de  l'ÏUyrie  (il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  avait  reçu 
du  Sénat  Yimperium  dans  ces  trois  pays).  C'est  à  la  fin  de  la 
dernière  campagne  seulement  qu'il  séjourna  «  quelque  temps 
dans  la  Province  »,  c'est-à-dire  dans  la  Narbonnaise,  «  et  y 
expédia,  en  courant,  les  affaires  judiciaires,  s'occupant  exclu- 
sivement des  procès  publics  »,  ce  qui  signifie  de  ceux  qui  con- 
cernaient les  cités  et  non  les  particuliers  *.  Mais  ceci  n'implique 
ridée  d'aucune  création  ni  d'aucune  modification  constitution- 
nelle dans  l'administration  de  la  province  ou  des  provinces,  les 
conventus  n'étant  que  les  assises  judiciaires  convoquées,  à  des 
époques  déterminées,  dans  un  certain  nombre  de  chefs-lieux  et 

1.  Hirlius,  Bell.  GalU,  VIII,  IG  :  c  Paucos  dies  ipse  in  Provincia  moralus,  cum 
celeriter  omnes  conventus  pcrcucurisset,  publicas  controvorsias  cogiiossor,  etc.  >  Il 
est  encore  parlé  des  conrentus  tenus  par  César  (fî.  G.,  I,  5i)  :  «  Hibcrnis  Labie- 
num  proeposuir,  ipse  in  Cilcriorcm  Galliani  (la  Cisalpine),  ad  conventus  agcndos, 
profeclus  est;  >  Cf.  tftiJ,,  V,  1  cl  2,  où  l'on  voit  qu*il  tint  les  conventus  en  Gaule 
Ciléricure  et  en  Illyrie  ;  VI,  44,  passage  qui  prouve  que  César  les  tenait  régulière- 
ment, tous  les  ans,  à  l'enlrce  de  l'hiver  et  au  printemps. 
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présidées  par  le  proconsul  ou,  à  son  défaut,  par  ses  légats,  qui 
s'y  transportaient  tour  à  tour*. 

Les  conventus  devaient  être  aussi  anciens  qiie  la  Province  ;  on 
les  trouve  partout,  à  la  fin  de  la  République,  et  tout  le  monde 
se  rappelle  les  conventus  de  la  province  de  Cilicie  présidés  par 
Cicéron.  S'il  n'en  est  pas  fait  mention  pour  la  Gaule  avant 
César,  ils  devaient  certainement  tenir  leur  place  dans  le  fonc- 
tionnement régulier  de  l'administration  provinciale. 

Quant  à  la  Gaule  conquise  par  César,  c'est-à-dire  quant  à  la 
Gallia  Comata^  on  l'a  appelée  aussi,  pendant  la  période  que  nous 
étudions,  Ga///flyVwa^,  Gallia  Ultima^  ou  Ulterior^y  Gallia 
altéra'',  par  opposition  à  l'ancienne;  plus  rarement,  Celtica^. 
Nous  ne  voyons  pas  encore  apparaître  la  division  de  la  conquête 
récente  de  César  en  ces  trois  parties  qui  furent,  sous  Auguste, 
les  trois  provinces  de  Belgica^  de  Lugdunensis  et  à! Aquita?iia. 
L'ancienne  Coniata  ne  reçut  certainement  aucune  organisation 
avant  Tannée  27,  époque  à  laquelle  fut  établi,  à  Narbonne, 
par  le  premier  empereur,  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  constitu- 
tion provinciale  et  municipale  de  la  Gaule. 

Cette  période  de  transition  entre  César  et  Auguste,  entre  la 
conquête  et  l'organisation,  a  duré  vingt-quatre  ans.  Elle  n'a 
jamais  été  l'objet  d'aucune  étude  particulière.  Nous  n'hésitons 
pas  à  lui  attribuer  cependant  une  très  grande  importance,  car, 


J .  Nous  verrons,  plus  bas,  quel  était  le  rôle  et  la  place  des  conmniuA^  quand  nous 
étudierons  l'organisation  judiciaire  des  provinces,  ch.  ii,  §  3. 

2.  r«AaT  a  «EoÀrjTiTo;,  Appien,  Bell.  Cît?.,  II,  48.  Par  opposition,  on  appela  la  Pro- 
vince ancienne,  'H  llaXaîa  Ka-ûcr^,  App.  B.  C/(?.,  IH,  98.  Le  nom  de  Narbonnaise  n'ap- 
paraît  qu'assez  tard. 

3.  Cic.  Philipp.  V,  2  (5)  :  c  Est  enim  opinio  decreturum  aliqucm  M.  Antonio  Ulti- 
mam  Galliam,  etc.  » 

4.  Cic.  Ep.  Fam.  XVI,  xii  :  c  Se  (Pompeiunf))  UUetiorem  Galliam  Doinilio,  Cite- 
riorem  Considio  Noniano  Iraditurum.  i 

5.  Appien,  B.  C,  III,  98;  Cf.  ibid.y  46  :  TlXa^xo;  £v  rf,  WpxKsXTtxf... 

6.  Celtica  ne  désigne  qu'une  partie  de  la  Gallia  Comata  conquise  par  César, 
puisque  le  pays  conquis  par  le  proconsul  comprenait  aussi  la  Belgique  et  l'Aquitaine 
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au  milieu  de  la  confusion  des  guerres  civiles  qui  divisèrent  le 
monde ^  peut-être  y  découvrirons-nous  Torigincî  et  la  raison 
d  être  de  la  constitution  de  Narbonne,  d'où  Ton  doit  faire  dater 
rétablissement  de  Tordre  public  dans  notre  pays. 

Pendant  ces  époques  troublées,  il  ne  faudrait  pas  croire  que 
Fancienne  Province,  —  celle  qu'on  appela  plus  tard  la  Narbon- 
naise,  —  et  dont  nous  avons  étudié  l'organisation,  sous  la  Ré- 
publique, dans  le  volume  précédent,  eût  conservé  elle-même 
l'administration  fixe  et  immiiable  qui  y  avait  été  établie  eu  H8 
avant  notre  ère,  et  qui  y  avait  fonctionné  régulièrement  pendant 
soixante  et  dix  ans.  11  est  certain,  au  contraire,  que  nous  ne  ren- 
controns plus,  —  dans  la  Province,  dans  cette  partie  de  l'an- 
cienne Gaule  déjà  romaniséey  et  qu'on  appelait  Gallia  Togala^ 
non  seulement  à  cause  des  vêtements  qu'on  y  avait  adoptés, 
mais  aussi  parce  qu'elle  était  entièrement  pdcifiée^  —  cette 
régularité  dans  la  transmission  du  commandement,  dans  la 
durée  des  pouvoirs,  dans  1  étendue  des  compétences  et  dans  les 
limites  de  Vimperharij  qiie  nous  y  avions  observée  avant  César. 

Pendant  cette  période,  de  51  à  27,  tantôt  la  Province  a  des 
gouverneurs  particuliers,  tantôt  c'est  la  Gaule  entière,  Togata 
et  Comatay  qui  est  réunie  sous  un  seul  chef,  et  cet  immense  gou  - 

• 

vernement  est  confié,  tantôt  à  des  co/^^w/a/r^  (anciens  consuls), 
tantôt  à  des  consules  designati^  tantôt  même  à  de  simples  pré- 
teurs ou  à  des  prétoriens  (anciens  préteurs).  On  voit,  d'autre 
part,  des  personnages  consulaires  accepter  une  délégation  dans 
une  seule  région  du  pays.  11  n'y  a  plus  aucun  ordre,  aucune 
règle  dans  l'adininistration  provinciale,  mais  de  purs  comman- 
dements militaires,  variables  comme  en  temps  de  guerre. 

Un  rapide  exposé  historique  est  ici  nécessaire  pour  cette 


1.  Dion  Gassius,  XLVJ,  55  :  c  On  appelait  Togata  une  parlie  de  la  Gaule  Transal- 
pine, parce  qu'elle  semblait  la  mieux  pacifiée,  et  aussi  parce  que  Ton  s'y  servait  déjà 
de  vêtements  civils  romains  comme  en  portent  les  citadins.  >  —  'E/.a>.&'.TCj  oà  Kù^r, 
p.èv  Tcixra,  ^Tt  t«  etpr.vixcorcpx  -ap*  t«;  â/.Aa;  è'îcxi'.  tv/xi,  xxl  ort  /.%'.  tx  i-J^xn  t^  fi(o[xau"j:  tri 
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époque  troublée,  afii>  de  faire  comprendre  que  tout  était  à  faire 
ou  à  refaire  en  27  et  qu'Auguste  a  tout  établi  ou  rétabli  par  la 
constitution  de  Narbonne. 

Nous  avons  vu  quelle  était  la  distribution  des  dix  légions  de 
César  dans  la  Gaule  au  moment  où  il  quitta  le  pays,  en  51  *. 
C.  Fabius,  laissé  chez  les  Eduens  avec  quatre  légions,  se  trouve. 
Tannée  suivante,  dans  la  Province,  à  Narbonne,  avec  le  titre  de 
legatus;  mais  il  n'est  pas  probable  qu'il  en  fût  régulièrement 
le  gouverneur  annuel.  D'ailleurs  César  conserva  le  titre  de  pro- 
consul, par  conséquent  le  gouvernement  de  ces  trois  grandes 
provinces,  jusqu'au  P'  janvier  49*.  Jusqu'à  cette  date,  il  ne 
pouvait  donc  y  avoir,  dans  tout  ce  vaste  pays,  que  des  lieute- 
nants de  César;  mais  ces  commandements  par  délégation 
pouvaient  être  exercés  par  des  legati  ayant,  sous  l'autorité 
supérieure  du  grand  chef,  les  pouvoirs  et  la  qualité  de  gouver- 
neurs de  province,  de  même  que  plus  tard  toutes  les  pro- 
vinces impériales  furent  administrées  par  des  legati  Augustij 
c'est-à-dire  par  des  lieutenants  de  l'empereur,  qui,  lui,  en 
était,  à  Rome,  le  véritable  et  le  seul  proconsul. 

C'est  ainsi  qu'en  51  T.  Labienus  dut  être,  par  délégation  de 
César,  dont  il  était,  comme  on  sait,  le  principal  legatus,  gouver- 
neur de  la  Gallia  Togata^  —  laquelle  comprenait  alors  la  Pro- 
vince et  la  Cisalpine,  c'est-à-dire  les  pays  situés  au  pied  des 
Alpes,  en  deçà  et  au  delà^  Son  titre  àxxi  èive  legatus  procon-- 


1.  Voyez  tome  II,  p.  724;  Cf.  Hiilius,  B,  C,  VIII,  5i. 

2.  C*est  le  i'**  janvier  1858  que  César  était  entré  en  possession  de  son  commande- 
ment, en  vertu  de  la  loi  Vaiinia  (Suct.  Caei.^  22).  Son  imperium  avait  ctc  prolongé 
de  cinq  ans,  à  Lucque,  en  55  (Id.,  ibid,,  24)  :  cela  fait  neuf  ans,  de  58  à  50  inclusi- 
vement (M.,  ibid, y  25).  C'est  donc  à  tort  que  Cicéron  dit  :  c  Annorum  enim  decem 
imperium...  %  (Epist,  ad  Allie,  VII,  vu),  puisque  son  premier  tiHpmum  n*avait  duré 
que  quatre  ans,  de  58  à  55  inclusivement,  lorsqu'il  fut  renouvelé  in  quinquennium, 
de  5i  à  50  inclusivement.  11  expirait  donc  le  l""  janvier  49. 

3.  c  T.  Labienum  Galliae  Togatîe  praelicit  quo  majore  commendatione  conciliaretur 
consulalus  petitionem  ;  >  llirtius^  B.  G,,  VllI,  52.  —  La  province  de  Cisalpine  ne  c<^ssa 
d'exister  qu'en  41,  par  sa  réunion  à  l'Italie  :  elle  avait  donc,  en  temps  ordinaire,  son 
administration  provinciale  régulière. 
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sulis  provinciae  Galliae  Cisalpinae.  Ou  sait  que,  cette  unuéc 
même^  T.  Labieuus  fit  défection  à  César  et  passa  daus  le  camp 
du  Sénat. 

On  se  rappelle  qu'au  mois  de  décembre  de  l'an  50,  personne 
n'avait  encore  osé,  dans  le  Sénat,  donner  un  successeur  au  pro- 
consul, dont  les  pouvoirs  ou  Yimperium  dans  les  trois  provinces 
allaient  expirer  * . 

On  se  décida  enfin  à  désigner  Pompée  pour  TEspagne  (toute 
l'Espagne  sans  doute);  L.  Domitius  Ahenobarbus  pour  la 
Gaule  Ultérieure,  c'est-à-dire  pour  la  nouvelle  Gaule  conquise 
par  César;  Considius  Nonianus  pour  la  Gaule  Citérieure,  c'est- 
à-dire  l'ancienne  Provincia^  à  laquelle  était  peut-être  jointe  la 
Cisalpine  ^. 

Ainsi  le  dernier  acte  du  Sénat  avant  la  guerre  civile  fut  de 
consacrer  la  division  de  la  Gaule  en  deux  gouvernements  et  d'y 
nommer  deux  chefs,  qui  d'ailleurs  ne  le  furent  que  de  nom, 
car  Considius  disparut  et  L.  Domitius  était  en  Italie,  à  Corfi- 
nium,  où  il  devait  s'opposer  à  la  marche  de  César,  dès  que 
celui-ci  aurait  franchi  le  Rubicon.  Il  ne  put  donc  songer  à  se 
rendre  dans  sa  province^.  Au  moment  même  où  Pompée  lui 
donnait  l'ordre  de  venir  le  rejoindre.  César  le  prit,  mais  il  fit 
si  peu  de  cas  de  lui  qu'il  le  renvoya  et  Cicéron  se  repentit  de 
l'avoir  pris  au  sérieux*. 

L.  Domitius  était  donc  dans  Tltalie  centrale,  libre,  sans 
armée,  mais  ayant  officiellement  et  légalement  le  titre  Aq  pro- 
consul Galliae  Novae  ou  Ulterioris.  César  ne  devait  pas  le  lui 
reconnaître;  mais  Pompée  le  lui  donna  ^.  Le  gouverneur  désigné 


1.  €  Factum  est  ut  tosari  non  succederotur  »  (Cic,  Ep.  ad  Ait,  VI!,  vu). 

2.  Cic.  Ep.  Fam,  XVI,  xil,  Ad  Tiron.  :  c  Ferunlur  condiliones  ali  illo,  ul  Pom- 
peius  eat  iii  Hispaniam  ;  deicctus  qui  suiil  habili  et  prcesidia  nostra  dimiltniUur,  se 
Ulteriorem  Galliam  Domilio,  Ciieviorem  Considio  Nouiano  iradilurum;  »  Cf.  Caos. 
B.  Civ.y  I,  G  :  €  L.  Domilio  obvcnil  Gallia;  »  Cf.  Ap[»ieii,  B.  C,  11,  38. 

3.  Suct.,  Caes,  3i. 

4.  €  Personne  n'est  plus  sol  que  ce  Domitius  >  [Ep.  ad  Alt.  VIII,  i;  Cf.  ibid., 
VII,  XIII). 

r».  Voyez  les  trois  lettres  qu*il  lui  adresse  d*Apulie,  après  la  xu*  lettre  du  1.  VIH  des 
Ep.  ad  AH.  Elles  sont  datées  de  février  49  :  «  L.  Domitio  proconsuU,   »  Ce  n'est  pas 
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(le  la  Province,  Considiiis  iVonianus  ayant  disparu,  L.  Domitiiis, 
ne  pouvant  songer  à  gagner  sa  province  do  Gallia  NovUj  apprit 
que  Marseille  venait  de  se  déclarer  pour  Pompée  :  il  se  jette 
dans  celte  ville,  s'y  fait  accepter,  y  commande  comme  si  c'était 
sa  province*,  fait  équiper  et  armer  vingtr-huit  navires,  est 
vaincu  ot  poursuivi  par  D.  Brutus,  lieutenant  de  César,  et 
s'échappe  à  grand'peine  sur  son  dernier  bateau^.  A  cela  se 
bornent  les  actes  de  son  gouvernement  dans  une  province  où 
son  autorité  paraît  avoir  été  partiellement  reconnue,  pour  un 
temps,  quoique  ce  ne  fût  pas  la  sienne  ^. 

L.Domitius  chassé  de  la  Province,  où  il  avait  dû  se  présenter 
comme  désigné  par  le  Sénat  à  défaut  du  titulaire  absent,  un 
gouverneur  effectif  fut  nommé  par  le  proconsul,  déjà  maître  de 
l'Italie,  de  la  Gaule  et  bientôt  de  l'Espagne  :  ce  fut  D.  Brutus, 
dévoué  à  César  en  49,  et  qui  fut,  en  44,  un  ses  assassins. 

Pendant  sa  première  dictature,  en  49,  César  disposa  des  pro- 
vinces d'occident  :  il  désigna  Lepidus  pour  l'Espagne,  Licinius 
Crassus  pour  la  Cisalpine  et  D.  Brutus  pour  toute  la  Gaule 
Chevelue,  Gallia  Nova*. 

La  même  année,  il  y  ajouta  la  Provincia  (c'est-à-dire  la 
Narbonnaise)  '\ 

L'année  suivante,  48,  il  fut,  par  la  seule  volonté  de  César, 
prorogé  dans  le  gouvernement  de  la  Gallia  Nova,  désignée 
dans  Appien  par  les  mots  Gallia  altéra^.  Il  eut  donc,  pendant 
les  deux  années  49  et  48,  Vimperium,  de  fait,  non  de  droit, 


parce  que  L.  Domitius  avait  élé  consul  en  54  que  Pompée  lui  donne  ce  titre,  mais 
parce  qu ïi  ses  yeux  il  était  légalement,  et  de  droit,  gouverneur  de  la  province  de 
Gallia  Nova. 

1.  César,  B,  C,  I,  36  :  c  Domitius  navibus  Massiliam  pervcnit  atque,  ab  iis  receptus 
urbi  prsDficilur;  summa  ei  belli  administrandi  permittitar.  > 

2.  César,  B.  C,  U,  21 

3.  11  est  assez  remarquable  qu*il  soit  seul  nommé  par  César  lui-même  comme 
devant  exercer  le  commandement  dans  les  Gaules  au  nom  du  Sénat  :  c  L.  Domitio, 
Gallia...  »  (J&.  C,  1,6). 

4.  Appien,  5.  C,  11,  48  :  'E;  Se  Tr,v  Njoat^titov  TaXan'av,  AtxjAOv  Bp'iwTOv..  . 

5.  Appien,  By  C,  11,  98  :  Acxp.(ii  âpÇavtt  ix;  flaXxTa;  Kiàtucti;... 

6.  Ibid, 
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dans  toute  la  Gaule.  César,  jusqu'au  31  décembre  50,  en  qua- 
lité de  proconsul^  avait  pu  légalement  le  lui  donuer.  Mais,  à 
partir  du  jour  où  les  pouvoirs  du  chef  étaient  expirés,  D.  Bru- 
tus,  bien  que  gouvernant  la  Gaule  entière,  et  bien  qu'il  portât, 
comme  auparavant,  le  titre  de  legatus,  avait  une  situation  et  un 
titre  nécessairement  entachés  de  la  même  illégalité  que  ceux  de 
César.  En  temps  ordinaire,  le  gouvernement  des  provinces,  et 
Vimperium  ne  pouvaient  être  donnés  que  par  le  Sénat  et  le 
Peuple;  mais  les  lois  étaient  comme  suspendues.  La  seule 
volonté  de  César  était  tout,  dans  les  Gaules  et  TUlyrie,  avant  le 
1*"' janvier  49;  passé  ce  jour,  ce  ne  fut  rien  qu'usurpation 
aux  yeux  du  Sénat  :  ce  fut  le  régime  du  bon  plaisir. 

C'est  donc  avec  le  titre  de  legatus  Caesaris^ — titre  d'ailleurs 
qu'il  n'avait  pas  plus  le  droit  de  prendre,  depuis  le  passage  du 
Rubicon,  que  César  n'avait  le  droit  de  le  lui  conférer,  —  que 
D.  Brutus  dut  gouverner  la  Gaule  et  qu'il  fut  même  salué  im- 
perator  pour  sa  victoire  sur  les  Bellovaques*. 

11  était  de  retour  a  Rome  en  45  ;  son  gouvernement  en  Gaule 
avait  duré  sans  doute  trois  ans,  49,  48  et  47.  C'est  vers  cette 
époque  (47)  que  César  porta  la  loi  qui  interdisait  aux  gou- 
verneurs de  province  de  conserver  leurs  commandements  au 
delà  de  deux  ans,  quand  ils  étaient  consulaires,  et  au  delà  d'un 
an,  quand  ils  étaient  simplement  prétoriens-.  Or  D.  Brutus 
n'avait  pas  encore  été  consul  :  c'est  eu  44  seulement  que  César, 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  lui  destina  le  gouvernement  de  la 
Cisalpine;  il  avait  été  désigné,  dès  l'an  48,  pour  le  consulat  de 
Tan  42  ^.  11  prit,  comme  on  sait,  possession  de  sa  province  après 


1.  EpiL  de  T.  Liv.  GXIV  :  c  Brutus,  legatus  Cuesaris  in  Gallia,  Bellovacos  rebellantes 
in  prœlio  vicit;  >  Cf.  Cic.  Philipp.  III,  15  c  D.  Drutum  imperatorem,  consulem  designa- 
tum,  optime  de  Republica  mereri.  > 

2.  Dion  Cassius  XLUl,  25  :  Kx7i«Xti9S  vcpLu,  tcÙ;  [jlcv  t<rrpa7rjYY:xCr'79t;  iti*  'ivixutôv,  tcù;  ^t 
(nrcTiux^Tfl^  im  ^ûo  fmxxTx  tô  i5%;  â?x«i^»  Cf.  Cic.  Philipp,  I,  8  :  «  Ne  prœloriae  provinciiB 
plusquam  annum,  neve  plusquam  bicnnium  consulares  obtiuerentur...  >  Antoine  a?ait 
proposé  six  ans  :  Id.,  Philipp.  V,  3. 

3.  Dion  Cassius  XLIV,  14;  cf.  Cic.  Epist.  ad  At t., \lV,\ni.^D,  Brutus  ne  fut  gou- 
verneur de  la  Cisalpine  qu'en  43.  U  succéda  à  T.  Ciuvius  (Cic.  Ep,  Fam.  XIII,  vu). 
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la  mort  de  César*,  au  mois  de  janvier  43*.  Mais,  comme  son 
gouvernement  en  Transalpine  avait  dû  cesser  à  la  fin  de  47,  et 
que  Borghesi  lui-même  ne  connaît  pas  d'autres  chefs  en  Gaule 
jusqu'à  la  mort  de  César,  nous  aurions  une  lacune  de  deux  ans 
et  deux  mois,  qu'il  serait  désirable  de  pouvoir  combler.  Or  nous 
croyons  que  pendant  cette  période  la  Gaule  fut  gouvernée  par 
Tibère  Claude  Néron,  le  père  de  l'empereur  Tibère. 

César  s'était  rendu  en  Egypte,  comme  on  sait,  après  la  ba- 
taille de  Pharsale,  en  48.  Pendant  le  siège  d'Alexandrie,  il  avait 
eu  pour  questeur  ce  Tiberius  Claudius  Nero.  Les  services  qu'il 
avait  rendus  au  vainqueur  pendant  cette  guerre  lui  avaient  mé- 
rité sa  confiance  :  il  fut  d'abord  substitué  à  P.  Scipion  dans  le 
collège  des  pontifes,  et  César  l'envoya  en  Gaule ,  vers  la  fin 
de  47,  pour  y  conduire  des  colonies  dans  différentes  villes, 
entre  autres  à  Narbonne  et  à  Arles  ^. 

Nous  sommes  étonné  que  Borghesi  n'ait  pas  tiré  parti  de  ce 
passage  si  important  de  Suétone  *,  et  n'ait  pas  vu  que  Tiberius 
Claudius  Nero  avait  dû,  précisément  en  qualité  de  legatus 

\.  Cic.  Pilipp.  111,15. 

2.  On  connaît  la  guerre  de  Modène  et  la  fin  misérable  de  Decimus.  Assiégé  dans 
cette  ville  par  Antoine,  délivré  par  les  consuls  A.  Hirtius  et  Yibius  Pansa  auxquels 
s'était  joint  le  jeune  César  (Octave),  il  fut  abandonné  par  ses  dix  légions,  qui  passèrent 
en  partie  dans  le  camp  d'Antoine,  après  la  jonction  de  ce  dernier  avec  Lepidus,  et  en 
partie  dans  celui  d*Oclave.  Fugitif,  trahi,  délaissé  de  ious,  pris  par  des  bandits,  il  eut 
la  tôte  tranchée  par  ordre  d'Antoine  (Appien,  B,  C  ,  III,  98).  Il  faut  ajouter  que  la 
Cisalpine  avait  été  enlevée  à  D.  Brutus  par  les  amis  de  César  et  donnée  à  Antoine 
comme  étant  bien  fournie  en  soldats  et  en  argent  (Dion  Cass.,  XLV,  9). 

3.  Suétone,  TiberiuSy  i  :  c  Pater  Tiborii  (Imperatoris),  quaestor  G.  Gaesaris,  Alexan- 
drino  bello,  classi  praepositus,  plurimum  ad  victoriam  contulit.  Quare  et  pontifex,  in 
locum  P.  Scipionis  substitutus,  et  ad  deducendas  in  Galliam  coloniasin  quis  Narbo 
et  Arelale  erant,  missus  est.  i 

4.  Les  fiches,  ou  schede  de  Borghesi,  sont  encore  inédites  et  se  trouvent  déposées, 
à  la  Sorbonne,  entre  les  mains  de  M.  L.  Renier,  qui  était  le  président  de  la  commission 
de  publication.  La  commission  a  publié  8  volumes  des  œuvres  du  célèbre  épigraphisie 
Ce  qui  reste  des  manuscrits  a  été  communiqué  aux  autres  membres  de  l'ancienne  com- 
mission, à  MM.  Mommsen,  de  Rossi,  Henzen,  Waddington  et  à  nous-méme.  Ce  sont  des 
notes  en  latin  et  en  italien,  qui  ne  sont  pas  rédigées  et  qui  ne  sont  pas  en  état  d'être 
publiées.  Elles  devront  être  soumises  à  un  travail  de  revision  et  de  rédaction.  La 
majeure  partie  de  ces  schede  nous  fournit  la  liste  chronologique  des  gouverneurs  de 
toutes  les  provinces  de  l'Empire,  autant  que  le  dépouillement  des  textes  classiques, 
des  inscriptions  et  des  médailles  avait  permis  au  savant  de  Saint-Marin  de  l'établir 
pour  son  usage  personnel. 
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Caesaris^  ou  même  avec  le  titre  de  quaeslor  qu'il  avait  à 
Alexandrie  \  être  chargé  du  gouvernement  de  la  Gaule  dès  la 
fin  de  47,  pendant  les  années  46,  4S  et  le  commencement 
de  44.  Il  avait  donc  été  désigné  pour  remplacer  D.  Drutus. 

L'omission  du  gouvernement  de  Tibère  Claude  Néron  serait 
d'autant  plus  regrettable,  qu'il  eut  une  importance  considérable 
dans  l'histoire  de  la  Gaule  romaine  pendant  cette  période  :  avec 
Antoine,  Plancus  et  Agrippa,  c'est  le  légat  de  46  et  de  45  qui 
doit  y  avoir  la  plus  large  place.  Nous  essayerons  de  le  prouver 
dans  la  seconde  partie  de  ce  chapitre. 

C'est  en  44,  l'année  même  de  la  mort  de  César,  qu'il  faut 
placer  le  gouvernement  éphémère  d'Hirtius  en  Gaulé  Trans- 
alpine. C'est  lui  qui  dut  succéder  à  Tibère  Claude  Néron.  Il 
est  possible  qu'il  y  eut  alors  une  interruption,  car  Cicérou 
signale  à  Atticus,  pour  cette  époque,  des  provinces  sans 
gouverneurs-;  mais  rien  ne  prouve  que  ce  passage  do  sa 
correspondance  s'applique  à  la  Gaule. 

Cicéron  est  d'ailleurs  le  seul  qui  nous  fasse  connaître  le  gou- 
vernement d'Hirtius,  et  c'est  à  propos  d'une  ambassade  envoyée 
par  les  Germains  à  son  légat  Aurelius.  Comme  il  écrivait  à  son 
ami,  qui  connaissait  les  faits,  il  n'était  pas  nécessaire  qu'il  fût 
explicite,  et  il  l'est  si  peu,  en  effet,  dans  ce  passage,  qu'on  ne 
sait  laquelle  des  deux  Gaules,  la  Provmcia  {Narbonemis)  ou  la 
Gallia  NovUj  Hirtius  a  gouvernée,  ou  s'il  les  avait  toutes  deux 
sous  son  commandement^.  Cette  dernière  conjecture  est  la  plus 
probable.  Aurelius  aurait  donc  été  chargé  de  la  Gallia  Nova 
comme  légat  d'Hirtius,  qui  avait  bien  pu  recevoir,  avec  Vim- 
periumy  le  titre  de  proconsul  de  la  Transalpine,  car,  la  guerre 

i.  Nous  verrons  d'autres  personnages  qui  ont  clé,  à  celte  époque,  gouverneurs  de 
province  avec  le  titre  de  Quaestor.  Voyez  plus  bas,  Calpurnius  Pison,  en  Espagne. 

â.  Epist.  vif,  VII.  Celte  interruption  dont  parle  Cicéron  d'une  manière  générale,  sans 
spécifier  aucune  province  en  particulier,  a  pu  s'appliquer  au  gouvernement  de  la  Gaule, 
soit  entre  D.  Urutus  et  Tibère  Claude  Néron,  soit  entre  ce  dernier  et  Hirtius. 

3.  Epist*  ad  Atiic  XIV,  ix  (avriU4)  :  c  Ralbus  ineliora  de  Gallia;  xxi  die,  litteras 
habebat  :  Germanos  illasquc  nationes,  re  audita  de  Cœsare  (la  nouvelle  de  la  mort  de 
César,  aux  ides  de  mars),  legatos  misisse  ad  Aurelium,  qui  est  prœpositus  ab  Uirtio, 
se  quod  imperatum  esset,  esse  factures.  » 
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civile  ayant  cessé,  César  élant  mort,  la  légalité  avait  l'eparu.  Le 
Séjiat  avait  repris  son  autorité  a  la  faveiir  de  celte  éclaircie. 

Elle  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Après  les  ides  de  mars,  on 
se  rappelle  l'indécision  du  Sénat  et  la  versatilité  du  peuple.  11 
ne  faut  pas  oublier  qu'Antoine  était  l'autre  consul  et  que,  le  17 
des  calendes  d'avril,  c'est-à-dire  le  16  mars,  P.  Dolabella  fut 
élu  consul  à  la  place  de  César  et,  quoique  gendre  de  Cicéron , 
il  s'en  fallait  bien  qu'il  fût  inféodé  à  son  parti. 

11  faut  se  rappeler  aussi  qu'uu  des  derniers  actes  de  César 
avait  été  de  détacher  de  la  Transalpine  la  région  méridionale 
de  la  Narbonuaise*  pour  la  réunir  à  l'Espagne  Citérieure  et  la 
donner  à  Lépide. 

D'autre  part.  César  avait  désigné,  en  même  temps,  L.  Muna- 
tius  Plancus  pour  le  gouvernement  du  reste  de  la  Gaule, 
c'est-à-dire  de  la  Gallia  Nova  ^. 

Il  devait  donc  se  produire  un  conflit,  dans  la  Gaule,  entre 
Hirtius,  proconsul  désigné  par  le  Sénat,  —  qui  d'ailleurs  avait 
été"  aussi  le  lieutenant  et  l'ami  de  César,  d'une  part,  —  Plancus 
et  Lepidus,  les  legati  du  feu  dictateur,  de  l'autre.  Or  la  réac- 
tion qui  se  produisit  à  Rome,  le  lendemaiji  même  des  ides  de 
mars,  n'eut  pas  lieu  ou  du  moins  ne  fut  pas  aussi  rapide 
dans  les  provinces  :  la  Macédoine,  la  Cisalpine  et  une  partie  de 
l'Orient,  ne  se  déclarèrent  pas  aussi  vite  pour  les  lieutenants 
de  César  et  contre  le  Sénat;  mais  la  Gaule,  en  somme,  surtout 
la  Gallia  Nova,  était  césarienne,  et  nul  doute  que  les  dernières 
volontés  du  dictateur  n'y  trouvassent  de  nombreux  partisans. 
Il  est  certain  que  l'autorité  de  celui  qu'on  devait  considérer 
comme  l'homme  du  Sénat,  Hirtius,  n'eut  que  quelques  mois  de 
durée;  quant  au  témoignage  de  Cicéron,  il  ne  saurait  être  dis- 
cuté sur  ce  point.  La  même  réaction  qui  avait  fait  prévaloir  à 
Rome  l'autorité  d'Antoine,  et  avait  contraint  les  assassins  à  s'en- 
fuir dans  leurs  provinces,  dut  se  produire  en  Gaule,  très  peu  de 

1.  Pout-étre  n*é:ait-cc  en  effet  que  la  Narbonnaise  transrhodanienne. 
S.  L.  Munatius  Plancus  avait  été  légat  de  César  dans  les  trois  guerres  de  Gaule, 
d'Afrique  et  d'Espagne  (Ces.,  U.  G.,  V,  2i,  elc). 
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temps  après  la  lettre  de  Balbiis*,  dont  parle  Cicéron,  annon- 
çant, non  pas  qu'on  y  avait  applaudi  aux  ides  de  mars,  mais 
que  les  Germains  avaient  envoyé  leurs  condoléances  ou  plutôt 
leurs  félicitations  à  Aurelius,  le  légat  du  gouverneur,  ce  que 
Cicéron  prend  pour  une  bonne  disposition  de  la  Gaule  en  faveur 
du  Sénat  ;  mais  n'est-ce  pas  tout  le  contraire?  Cicéron  est  dans 
sa  période  d'illusions  :  les  Germains  devaient  plutôt  se  réjouir 
de  ce  qui  affligeait  la  Gaule,  et  si  la  mort  du  dictateur  fut 
accueillie  par  eux  comme  une  bonne  nouvelle,  c'est  que  c'en 
était  une  très  mauvaise  pour  les  Gaulois  ;  aussi  ne  tardèrent-ils 
pas  à  le  faire  voir. 

Sans  ces  dispositions  de  la  Gaule,  il  serait  bien  difficile  d'ex- 
pliquer le  gouvernement  passager  d'Hirtius.  11  dut  disparaître 
vers  le  mois  d'août  sans  doute,  car  Lepidus  dans  la  Narbon- 
naise  et  Munatius  Plancus  dans  tout  le  Nord,  en  y  comprenant 
même  la  région  des  AUobroges,  ont  certainement  été  gouver- 
neurs de  la  Gaule  longtemps  avant  la  fin  de  Tan  44-.  Donc  Hir- 
tius  et  son  légat  Aurelius  leur  avaient  cédé  la  place.  Munatius 
Plancus  inspirait  alors,  sous  la  garantie  de  Cicéron,  une 
grande  confiance  au  Sénat,  qui  d'ailleurs  ne  tarda  pas  à  revenir 
de  son  erreur. 

Ainsi,  quelques  semaines  après  les  ides  de  mars,  la  politique 
césarienne  dut  triompher  de  nouveau  dans  la  Gaule,  et  nous 
trouvons,  d'une  part,  Aemilius  Lepidus  établi  dans  la  Narbon- 
naise  pyrénéenne,  d'où  il  administrait  à  la  fois  cette  région  et 
l'Espagne  Citer ieure,  résidant  même  à  Narbonne^,  et,  d'autre 
part,  Munatius  Plancus  dans  tout  le  reste  de  la  Gaule*,  ainsi 
que  César  l'avait  réglé  avant  sa  mort. 

1.  Voyez  plus  haut,  p.  ^6,  noie  3. 

2.  D'après  la  correspoi.dance  de  Cicéron  avec  Plancus  (X"  liv.  des  Lettres  Familières' , 
on  voit  que  ce  dernier  est  établi  en  Gaule  dans  la  seconde  moitié  de  Tannée  4i. 

3.  Voyez  la  lettre  d'Asinius  Pollion,  qui  avait  été  gouverneur  de  TEspagne  Citérieuro, 
à  Cicéron  :  Ep,  Fam,,  X,  xxxi  et  xxxni  ;  Cf.  Dion  Cass.,  XLIH,  51  :  tw  AEtrîJo)  ttîv  rt 

4.  La  correspondance,  si  2u;tive  à  cette  époque,  de  Cicéron  avec  Plancus,  correspon- 
dance qui  remplit  tout  le  X^  livre  des  Lettres  Familières,  prouve  que  ce  dernier  étuil 
établi  dans  son  gouvernement  de  Gaule  dés  le  mois  de  septemlire  ii. 
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Nous  savons  qu'au  mois  de  janvier  43  Lepidus  fut  confirmé 
dans  son  gouvernement*  et  Munatius  Plancus  dans  le  sien. 

11  fallait  certes  une  très  grande  habileté  ou  une  force  maté- 
rielle très  imposante  pour  se  maintenir  dans  les  provinces 
pendant  le  cours  de  Tannée  43,  car  la  guerre  de  Modène, 
imminente,  devait  remettre  tout  en  question.  Qui  allait  l'em- 
porter, des  anciens  partisans  de  César  ou  des  amis  de  Brutus, 
de  Cassius  et  de  Decimus?  Le  Sénat  pouvait-il  tenir  la  balance 
égale  ou  rester  neutre?  Quelle  devait  être  la  conduite  d'Octave? 
Cela  surtout  importait. 

Les  consuls  ordinaires  de  43  furent  C.  Vibius  Pansa  et  ce 
même  Hirtius  qui  avait  été  contraint  de  céder  le  gouvernement 
de  la  Gaule  à  Munatius  Plancus,  prétextant  sans  doute  les 
élections  de  juillet  pour  colorer  son  départ.  On  connaît  l'issue  de 
la  guerre  de  Modène.  Les  deux  consuls  y  furent  tués  (27  et  28 
avril)  ;  Octave,  quoiqu'il  fût  officiellement,  et  en  apparence, 
l'homme  du  Sénat,  —  car  il  voulait  être  consul,  il  fallait  qu'il  le 
fût  à  tout  prix,  et  il  le  fut  en  effet  à  la  place  de  Vibius  Pansa,  le 
19  août  de  cette  année,  —  gardait  ses  secrètes  préférences  pour 
la  cause  de  César,  toujours  vivace  et  même  impérissable  à  ses 
yeux.  N'était-ce  pas  d'ailleurs  la  sienne  propre?  N'était-il  pas 
son  unique  héritier?  L'armée  ne  s'était-elle  pas  offerte  elle- 
même  comme  «  un  héritage-  »  ? 

Eu  combattant  à  Modène  les  assassins  de  son  père,  il  était 
bien  dans  son  rôle  ;  mais,  en  combattant  Antoine,  le  lieutenant 
préféré  du  dictateiir,  son  ancien  magister  equitum  de  48,  il 
paraissait  en  sortir.  Cependant  les  plus  clairvoyants  durent 
soupçonner  une  feinte. 

Antoine  est  vaincu,  sans  armée,  sans  ressources;  il  passe  les 
Alpes  et  arrive  en  Gaule  ;  il  semble  qu'Octave  soit  réconcilié 
avec  les  conjurés  des  ides  et  que,  dans  l'intérêt  de  la  paix,  pour 

1.  Appien,  B.  C,  IV,  2  :  naXatà;  KeXTUctx;  (Nai'bonnaise)  AsTri^cv  apxitv  xxl  'ior,^i%i  in 
txvtr.. 

"2.  [ji  mol  est  (l'un  témoin  auriculaire  :  xXr.pcvcaû  ;  il  a  été  prononcé  par  les  vieux 
légionnaires  dWIise  et  de  Pharsale  et  entendu  par  Nicolas  de  Damas. 
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plaire  au  Sénat  dont  il  a  besoin^  il  ait  abandonné  ses  intérêts 
personnels,  —  Cicéron  le  dit  et  le  croit.  —  Decimus  délivré 
semble  rendre  la  confiance  à  ces  mêmes  conjurés,  mis  en  fuite 
Tannée  précédente  par  Antoine.  Le  grand  orateur  des  Philip- 
piques  triomphe  :  la  cause  des  partisans  de  César  semble  donc 
perdue  sans  retour  :  —  elle  était  gagnée. 

Lépide  et  Plancus  étaient  tous  deux  des  lieutenants  de 
César,  fidèles  au  parti  par  intérêt:  ce  sont  les  fidélités  les  plus 
solides.  Ils  avaient  pressenti  qu'Octave,  bien  que  vainqueur 
d'Antoine,  devait  se  joindre  à  lui,  que  Decimus,  bien  que 
délivré,  disparaîtrait  de  la  scène  ;  enfin  que  ce  même  Antoine, 
bien  que  battu  et  fugitif,  allait  se  retrouver  plus  puissant  que 
jamais.  Un  tel  changement  s'explique  par  le  grand  nom  de 
César  d'abord,  ensuite  par  les  dispositions  de  la  Gaule,  qui 
devait  être  antonienne  parce  qu'elle  avait  été  césarienne  ; 
mais  surtout,  dira-t-on,  par  les  dispositions  bien  connues  de 
l'armée,  de  ces  légions,  qui  avaient  fait  la  guerre  des  Gaules, 
la  campagne  de  Pharsale  et  dont  la  voix  avait  parlé  à  Octave 
l'année  précédente.  Lépide  et  Plancus  écoutèrent  aussi  cette 
voix  de  l'armée,  mais  c'est  peut-être  la  voix  de  la  Gaule  qu'en- 
tendit l'armée.  Dans  les  temps  de  guerre  civile,  les  chefs  et  les 
soldats  ne  peuvent  se  maintenir  dans  les  pays  qui  n'ont  plus 
de  maîtres  qu'avec  le  consentement  et  presque  la  connivence 
des  populations.  N'oublions  pas  que  c'est  l'accord  des  pro- 
vinces et  des  légions  qui  fera  l'Empire,  quinze  ans  plus  tard. 

En  moins  d'un  mois,  la  Gaule  se  tourne  vers  Antoine,  les 
légions  lui  obéissent  et  les  chefs  obéissent  aux  légions. 

Lépide  n'avait  ni  talents  militaires  ni  habileté  politique, 
mais  il  avait  été  deux  fois  le  magister  equitum  de  César  (48,  46) 
et  une  fois  son  collègue  dans  le  consulat  (46)  ;  il  avait  été 
préfet  de  la  Ville,  poste  de  confiance  qui  ne  fut  pas  donné 
à  d'autres  avant  l'Empire*;   il  avait   de  nombreuses  légions 

1.  11  y  eut  d'autres  personnages  portant  ce  titre;  Munatius  Plancus  est  du  nombre 
(L-  PLANCVS-  PR-  VRB.  Cohen,  Mcd,  Cons.y  p.  221),  mais  c'était  lancienne 
préfecture  du  temps  de   la  République;   Lépide  eut,  au    contraire,  des    pouvoirs 
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qui  n'étaient  à  lui  que  parce  que,   lui,  avait  été  à  César. 

C'est  le  29  mai  qu'eut  lieu  l'entrevue  d'Antoine  et  de 
Lépide'  au  Forum  Voconii^.  La  jonction  que  Cicéron  appré- 
hendait si  fort  s'accomplit  aussitôt. 

Restait  Munatius  Plancus,  que  le  Sénat  espérait  retenir  dans 
son  parti,  —  après  la  réunion  d'Antoine  et  de  Lépide,  il  n'y 
avait  nulle  apparence,  —  Plancus,  dont  Cicéron  garantissait  la 
fidélité;  mais  Cicéron  était  simple.  Si  Octave  s'était  montré 
double  à  Modène,  Plancus  se  montra  triple  en  Gaule,  s'il  est 
permis  de  parler  ainsi  :  il  se  proposa  :  1"  de  tromper  Cicéron, 
—  cela  était  facile,  —  tout  en  satisfaisant  le  Sénat,  dont  il  avait 
besoin  pour  les  élections  consulaires  de  juillet;  2"*  de  s'unir  à 
Lépide  et  à  Antoine,  et  3**  de  contenter  la  Gaule  en  s' alliant 
secrètement  et  solidement  avec  Octave,  —  trois  choses  con- 
tradictoires. 

Rien  de  plus  instructif  que  la  lecture  du  dixième  livre  des 
Lettres  Familières.  La  conduite  de  Plancus  est  un  véritable 
guide  du  parfait  ambitieux,  malhonnête  et  fourbe,  qui,  sans  le 
moindre  souci  du  bien  public,  poursuit  un  succès  personnel 
per  fas  et  nefas.  On  y  voit  l'ancien  lieutenant  de  César,  silen- 
cieux, après  les  ides  de  mars,  attendant  prudemment  la  suite 
des  événements,  ménageant  tout  le  monde  :  le  Sénat,  Antoine^, 
Cicéron  surtout,  cette  illustre  dupe,  qui  ne  tarissait  pas  de 
louanges  sur  ses  «  vertus»*;  puis,  s' unissant  à  Lépide^,  trahis- 
sant Decimus,  expliquant,  assez  mal  d'ailleurs,  sa  conduite 
aux  Pères  Conscrits,  dans  une  lettre  embarrassée  et  ambiguë  ^, 

exceptionnels  (voy.  Dion.  Cass.^  XLIll,  28).  C'est  un  avant-coureur  de  la  création  de 
cette  fonction  suprême  du  praefectus  Vrbis  d'Auguste ,  à  laquelle  on  ne  pouvait 
prc'icndre  qu*après  deux  consulats. 

1.  Cic.  Ep,  Fam.  X,xxiii. 

2.  Position  contestée,  probablement  à  ChàteauneuMes-Arcs,  sur  TArgens. 

3.  c  li.  Munatius  Plancus,  qui  commandait  trois  légions  dans  la  Gaule,  semblait 
vouloir  passer  dans  le  parti  d'Antoine.  »  (Appien,  B,  C.,111,  4(>.) 

à.  €  In  re  militari  virtutem,  et  in  administranda  provincin,  juslitiam  et  in  omni 
gencre  prudentiam.  »  (Cic.  ad  Plane.  Ep.  Fam.  X,  m.)  Voyez  la  lettre  du  mois  de 
mai  i3  (X,  xvi),  où  il  paraît  enchanté  de  son  zèle  pour  la  bonne  cause. 

5.  Lettre  de  Plancus  à  Cicéron,  mai  43  {Ep.  Fam.  \,  xxi). 

G.  Cic.  Ep.  Fam,  X,  viii. 
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se  jouant  jusqu'au  bout,  —  c'est-à-dire  jusqu'aux  élections 
de  juillet,  —  du  grand  orateur  consulaire,  qui  se  vautait  de  le 
diriger,  comme  il  avait  cru  conduire  Octave,  c<  cet  enfant  »  ; 
se  rapprochant  du  jeune  César,  dans  le  plus  grand  secret,  car 
pour  couvrir  cette  alliance  occulte  il  alla  jusqu'à  l'accuser,  — 
feinte  convenue  sans  doute  entre  eux  ;  —  il  osa  même,  dans  les 
lettres  qu'il  adressa  à  Rome,  rejeter  sur  lui,  sur  son  silence, 
sur  ses  lenteurs,  sur  sa  réserve  calculée,  la  responsabilité  de 
sa  propre  inaction*.  En  vain  Antoine,  dans  sa  fameuse  lettre 
au  Sénat  ^,  avait  déclaré  les  liens  étroits  qui  unissaient  à  lui  le 
gouverneur  de  la  Transalpine,  et  cela  dès  le  mois  d'avril  43. 
Plancus  se  garda  bien  de  lever  le  masque,  car  il  fallait  à  tout 
prix  atteindre  juillet.  Le  Sénat,  qui  commençait  à  soupçonner 
une  défection,  lui  avait  créé  de  l'occupation  en  lui  donnant 
l'ordre  de  fonder  la  colonie  de  Lyon^:  il  put  donc  gagner  les 
élections  consulaires.  11  se  prononça  enfin,  après  ces  feintes 
hésitations,  pour  la  jonction  de  Lépide  et  d'Antoine,  puis  se 
vanta  publiquement  de  l'amitié  d'Octave.  Quels  ne  durent  pas 
être  alors  sa  dévotion  et  son  enthousiasme  servile  pour  le  jeune 
consul,  entré  en  charge  le  19  août,  trois  mois  avant  le  Trium- 
virat*? 11  put  donc,  à  force  de  duplicité,  se  faire  élire  consul 
pour  42  (il  avait  été  d'ailleurs  consul  désigné  dès  44)  et,  à  force 
de  bassesse  vis-à-vis  des  Triumvirs,  il  conserva  jusqu'à  la  fin 
de  décembre  43  le  gouvernement  de  la  Gaule  qu'il  tenait  de 
César,  dont  il  s'était  fait  jadis  confirmer  la  possession  par 
ceux  mêmes  qui  avaient  tué  César  et  qu'il  appela  «  les  parri- 
cides »,  dès  qu'il  vit  jour  à  se  concilier  les  bonnes  grâces  des 


1.  Lcllre  de  Plancus  à  Cicéron,  Ep.  Fam,  X,  xxiv. 

S.  PhilipPf  XIU,  i.  Antoine,  dans  sa  lettre  au  Sénat,  s'exprimait  ainsi  :  c  Nec  Plan- 
cum  prodcre,  participem  consiliorum  ».  Et  le  naïf  orateur  s'indigne  de  cette  révélation. 
Accusation  injurieuse,  selon  lui  :  c  Plancum  participem  !  cujus  memorabilis  ac  di?ina 
Tirlus  lucem  affert  Reipublicie.  >  Cette  vertu  divine,  ce  flambeau  de  la  République, 
était  bien,  en  effet,  Pallié  secret  d'Antoine  et  d'Octave  au  moment  où  Cicéron  prononça 
sa  XiV*  et  dernière  philippique,  le  22  avril  43. 

3.  Voy.  plus  bas,  dans  le  deuxième  paragraphe  de  ce  chapitre. 

4.  U  faut  aussi  se  rappeler  qu'Octave  avait  résolu  de  ne  confier  désormais  de  pro- 
vinces qu'aux  amis  de  César  (Dion  Cass.,  XLVU,  48). 
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Triumvirs.  Ceux-ci  le  laissèrent  en  effet  jouir  du  fruit  de  ses 
trahisons  et  lui  permirent  même  de  donner  son  nom  à  Tannée 
consulaire,  712  de  la  Ville,  42  avant  notre  ère. 

Le  congrès  Iriumviral  est  du  27  novembre  43.  Lépide  con- 
serva nominalement  sa  province  (Narbonnaise  et  Espagne  Cité- 
rieure),  jusqu'au  31  décembre  43  d'abord,  et  pendant  Tannée  42 
jusqu'à  la  bataille  de  Philippes  (fin  de  l'automne). 

C'est  alors  que  les  Triumvirs,  vainqueurs  de  Brutus  et  de 
Cassius,  firent  entre  eux  un  nouveau  partage  des  provinces  : 

La  Narbonnaise  fut  enlevée  à  Lépide  et  donnée  à  Antoine*, 
qui  y  régnait  déjà,  ainsi  que  dans  tout  le  reste  de  la  Gaule. 
On  peut  dire  que  cette  autorité  efiective  date  même  de  Ten- 
trevue  du  Forum  Voconii  (23  mai  43).  Ainsi,  dans  la  Gallia 
Nova^  Munatius  Plancus  ne  conserva  la  sienne  qu'en  appa- 
rence et  en  se  faisant  le  complaisant  d'Antoine.  Lorsqu'il 
quitta  sa  province,  le  31  décembre  43,  cela  ne  fit  donc  aucun 
changement. 

Antoine  était  le  maître  absolu,  obéi  et  respecté  dans  toute  la 
Gaule  depuis  dix-sept  mois  déjà.  Sa  suprématie  fut  telle,  que 
les  gouverneurs  officiels  ne  sont  plus  rien  devant  lui. 

L'administration  de  Plancus  dans  la  Gallia  Nova  pendant 
les  années  44  et  43  n'avait  pas  été  oisive.  Il  sera  parlé  plus 
bas  de  ses  fondations,  car,  il  faut  bien  l'avouer,  le  passage 
de  ce  triste  et  trop  habile  personnage  dans  notre  pays  est  le 
plus  important  de  toute  cette  période  pour  l'histoire  de  nos 
origines  :  c'est  le  vainqueur  des  Rhèles,  le  fondateur  de  Lyon 
et  de  Raurica  ;  mais  nous  ne  cherchons  présentement  qu'à 
établir  la  suite  chronologique  des  gouverneurs. 

Les  auteurs  attribuent  une  telle  importance  à  Antoine,  — 
malgré  l'existence  légale  des  deux  gouverneurs  depuis  le 
29  mai  de  Tannée  43,  —  qu'ils  ne  semblent  pas  même  en  tenir 
compte.  Cependant  ils  furent  bien  réellement,  Tun,  Munatius 
Plancus,  gouverneur  de  la  Gallia  Nova  jusqu'au  31  décembre 

i.  'AvTwvîai  $ï  y.  ti  raXxTta  xxl  Vj  'Açptxïj  syiviTO  (Dion  Cass.,  XLVHI,  1). 

m.  -  3 
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43,  et  Lépide,  de  la  Narbonnaise  avec  T Espagne,  jusqu'à  la 
bataille  de  Philippes  (Bn  de  42)  ^ 

Lorsque  Lépide  et  Antoine  avaient  quitté  la  Gaule  pour  aller 
former,  avec  Octave,  le  Triumvirat,  27  novembre  43, ils  avaient 
laissé  des  legati  avec  le  titre  de  propraeioi^es  *.  Nous  ne  con- 
naissons qu'un  de  ces  légats  propréteurs  pour  la  fin  de  Tannée 
43  :  celui  d^Antoine,  qui  avait  six  cohortes,  et  encore  n'avons- 
nous  que  son  gentilitium\  Varius^  car  Cotyla  est  plutôt  un 
sobriquet  qu'un  cognomen. 

Les  deux  autres  lieutenants  d'Antoine,  bien  connus,  consu- 
laires tous  deux,  n'étaient  pas  encore  en  Gaule  :  c'étaient 
P.  Ventidius  Bassus,  consul  de  l'an  43,  et  Q.  Fufius  Calenus, 
qui  avait  été  consul  l'an  47.  Ils  étaient  à  Rome  à  la  fin  de 
Tan  43*;  ce  ne  sont  donc  pas  eux  qui  sont  désignés  sous  le 
titre  de  propréteurs  au  moment  où  Scipion  et  Antoine  quit- 
tèrent la  Gaule;  mais  ils  ont  pu  s'y  trouver  vers  le  commen- 
cement de  42,  et  c'est,  en  effet,  vers  cette  époque  qu'il  faut 
placer  leur  gouvernement.  Us  étaient  lieutenants  d'Antoine, 
et  leurs  titres  devaient  être  legati  Antonii  simplement^.  Il  est 
possible,  d'après  les  textes  qui  les  concernent,  que  Calonus  fût 
en  Narbonnaise  et  Ventidius  dans  la  Gallia  Nova  ou  Celtica  ®. 

C'est  en  42,  après  la  bataille  de  Philippes,  qu'Antoine  eut 


1.  Etxtiv  *AvTwv:cv  [iièv  KeX7Mt.v  aTraaav,  âvu  rî;;  oyvacpou;  t.I;  nupr<vxîci;  ^piaiv,  f.v  IlAXaixv 

^xXcuv  KiXtuiîv  (AppicD,  B.  C,IV,  2).  \\  avait  aussi  la  Cisalpine.  Cf.  Dion  Gass.,  XLVl, 
55  :  après  avoir  dit  que  Lcpidus  avait  toute  l'Espagne  et  la  Narbonnaise,  il  ajoute 
•AvTwvft)  ^i  TYjv  XciW7r#  TaXoLTivty  tt.v  tî  evto;  twv  "AXrtcov  xai  ttiv  înîzp  aÙTÔ;  cu9xv. 

2.  *0  Si  ^Tj  'AvTwi>ic;  0  TI  A^:çi^o;  «v  |xàv  tfi  raXatîa  Oircarpa-nrycu;  xxTs/.irrcv  (Dion  Cass. 

XLVI,  54).  'ï7:c(jTpaTr;-|[ci  correspond  k  propraetores  ou  à  legati, 

3.  <I>pcupàv  FaXatTiaç  îÇ  T3t-|[p.aTa   XeXciVei  |x*?à    Oùapîcu  (Plutarcll.  Anton. y    18).  Celait 

son  compagnon  de  débauche  et,  pour  celle  raison,  il  avait  reçu  le  nom  de  Cotylon,  ôv 
KoTÛXuvx  Tz^cQT.'^ôfiMo^,  Nous  iguorons  pour  quel  motif  Borgbcsi  a  placé  la  fiche  qui 
concerne  Varius  dans  les  schede  de  la  Cisalpine.  Le  passage  de  Plutarque  est  très 
explicite  et  il  né  peut  s*agir  que  de  la  Transalpine. 

4.  Dion  Cass.,  XLVI,  32;  Cf.  Appien,  B.  C,  IV. 

5.  'Yirô  TGu  KxXiivcu  tsS  t*  Oùcvti^îcj  rry  FaXariav  tt,v  Oirjp  ri;  "AXrtt;  èysvTMv  (Dion  Cass., 

XLVHI,  10). 

0.  D'après  plusieurs  passages  d'Appien  (B.  C,  V,  3,  12,  2i,  51),  Calenus  paraît 
avoir  commandé  les  légions  d'Antoine  en  Ilalic  ;  il  devait  donc  être  à  portée  de  la 
Cisalpine. 
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officiellement  toute  la  Gaule  avec  TAfrique  *.  Les  mêmes  lieu- 
tenants continuèrent  à  administrer  le  pays  en  sou  nom  jusqu'au 
moment  où  Ventidius  descendit  en  Italie,  41 ,  pour  combattre 
Salvidienus,  qui  portait  secours  à  Octave  dans  la  guerre  de 
Pérouse. 

Ce  qui  simpliGe  bien  l'histoire  administrative  des  Gaules, 
c'est  que  la  Gallia  CisaJpina  cesse  d'exister  comme  province  à 
partir  de  41  *. 

Borghesi  suppose  avec  raison  que,  Ventidius  étant  descendu 
eu  Italie,  Q.  Fufius  Calenus,  toujours  en  qualité  de  légat  d'An- 
toine, dut  réunir  les  gouvernements  des  deux  Gaules  ^  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  40  *,  au  moment  même  où  le  jeune  Céôar 
Octavien  cherchait  à  se  le  rendre  favorable.  • 

Tant  que  Calenus  vécut.  Octave  trouva  les  légions  abso- 
lument dévouées  à  Antoine  ^.  Mais,  à  la  mort  de  ce  person- 
nage, le  jeune  César  s'empara  sans  difficulté  de  l'armée  de  la 
Gaule  et  des  provinces  qu'il  commandait^. 

A  partir  de  l'an  40,  c*est  l'autorité  d'Octave  qui  se  substitue 
dans  la  Gaule  à  celle  d'Antoine,  et  tous  les  gouverneurs  peu- 
vent être  considérés  dès  lors  comme  ses  lieutenants  (legttti 
Caesaris)y  au  même  titre  que  Calenus  et  Ventidius  étaient 
gouverneurs  en  qualité  de  lieutenants  d'Antoine. 

Le  premier  des  légats  d'Octave,  dans  la  seconde  moitié  de 
l'an  40,  est  un  consul  désigné,  Salvidienus  Rufus,  que  nous 
rencontrons  sur  les  bords  du  Rhône  avec  son  armée,  ce  qui  ne 
permet  pas  d'affirmer  qu'il  gouvernât  plutôt  la  Narbounaise 
que  la  Gaule  Celtique,  ni  qu'il  commandât  aux  deux  ^. 


I.   *Av7wvtw  ^£  y.ri  ToXaria  xtX  -fi  'Açp«x  E-ytviTO  (Dioil  CaSS.,  XLVUI,  1). 

t.  Le  dernier  gouverneur  de  Cisalpine  fut  G.  Asinius  Pollio,  légat  d'Antoine  en  ce 
pays  (Appien,  fî.  C,  V,  20,  31,  32,  33,  35,  50;  Velleius  Pat.,  II,  76,  86). 
3.  Borghesi,  Œuvres,  IV,  p.  53. 
i.  Appien,  B.  C,  V,  51. 

5.  Dion  Cass.,  XLVIII,  20. 

6.  'O  Kat9%p...  ira^tXâuCxvt  tov  té  crparov  xxl  Ty,v  KeX7Uct,v  jt:'  aorw  jral   *l&/pixv  kxI  Ta; 
9t  tii«x;  (nco  'Avres^tw  (Appien,  B.  C,  V,  51). 

7.  IxXotltiîvôv,  tÔv  t.^cu{Uv«v  tm  Kftiosf  t  Tc5  iTêfl  Pc'^avcv  aTpaTcô  (Appien,  B.  C,  V,  66). 
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Le  traité  de  Brindes,  vers  la  fin  de  cette  même  année  40, 
régularisa  Tusorpation  consommée  par  Octave  en  Gaule  à  la 
mort  de  Calenus,  car  ce  traité  stipula  que  tout  TOccident  appar- 
tiendrait au  jeune  César,  tout  l'Orient  à  Antoine*,  et,  en  même 
temps,  il  mit  fin  au  pouvoir  et  à  la  vie  de  Salvidienus,  Antoine 
ayant  livré,  comme  gage  de  sa  réconciliation,  la  correspondance 
compromettante  de  cet  ancien  légat  qui  avait  trahi  la  cause 
d'Octave  :  aussi  fut-il  mis  à  mort  par  le  Sénat  sur  la  demande 
du  Triumvir*. 

Il  dut  se  produire  à  partir  de  39  un  changement  dans  l'ad- 
ministration de  la  Gaule  ;  il  semble,  en  effet,  qu'Octave  confiât 
désormais  tout  le  pays  à  un  seul,  qui  prit  le  titre  de  legaius,  de 
propraetor  ou  àe  proconsul,  et  que  toute  séparation  entre  la 
Narbonnaise  et  la  Gallia  Nova  dût  disparaître.  Ce  changement 
eut  lieu  lors  du  voyage  que  fit  Octave  dans  la  Gaule  en  39  ^  ;  il 
est  certain  du  moins  que  M.  Vipsauius  Agrippa,  son  futur  gendre 
et  déjà  son  conseiller  le  plus  intime^  le  personnage,  en  un  mot, 
qui  avait  toute  sa  confiance,  fut,  immédiatement  après  la  con- 
clusion de  la  paix  avec  Sex.  Pompée,  investi  d'un  commcm- 
dement  qui  s'étendait  à  tout  le  pays.  C'est  en  38,  avant  son 
consulat,  par  conséquent  avant  le  l*""^  janvier  37,  qu'Agrippa 
se  trouvait  en  Gaule,  car  on  sait  qu'au  commencement  de  cette 
année  il  fut  chargé  en  Italie  de  tous  les  préparatifs  maritimes 
de  la  nouvelle  "guerre  contre  Sex.  Pompée*;  c'est  même  pour 
cela  qu'Octave  l'avait  rappelé  de  la  Gaule,  où  il  faisait  la 
guerre  aux  peuples  rebelles  et  aux  Germains,  car  il  venait  de 
franchir  le  Rhin ,  lui  le  premier  depuis  César  ^.  Il  vainquit 


i.  Appien,  B.  C,  V,  65;  Cf.  Dion  Cass.,  XLVill,  28. 

â.  Appien,  ibid.;  Cf.  Dion  Cass.,  XLVHI,  33;  Epitome  T.  Liv.  cxwil. 

3.  Appien,  B.  C,  V,  75. 

4.  C'est,  en  effet,  au  commencement  de  Tan  37,  en  qualilé  de  consul,  qu*il  reçut  le 
commandement  de  la  flolte  qu'Oclave  enleva  à  Calvisius  :  voy.  Appien,  B.  C,  V,  96; 
Cf.  Dion  Cass.,  XLVUI,  49. 

5.  T«  ^*  *A^ç'iizTt%  TTiV  Tcû  vioraoù  iTx:x9%euYiv  z'^'](i{^ia%;,  Toù;  ^àp  TxXirx;  aÙTÔv  tcù; 
vcfdTC^iaxvra;  irpcoiroXeucu^AEvov,   on  rip    xit   tôv  Ptjvov,  ^lÛTcpo;    S-^    Pô)u.x(uv     ^ttI   ttoXsuio 

^li^n  (Dion  Cass.,  XLVUI,  49). 


CH.  II,  8 1— OCTAVE  MAITRE  ABSOLU,  AO-21:  AGRIPPA,  89,38.  VETUS,  37,36.  37 

également  les  peuples  d'Aquitaine*.  Ces  deux  campagnes 
d' Agrippa  ont- dû  précéder  Tannée  37,  lui-même  n^ayant  pu  se 
trouver  en  Gaule  avant  Tan  39,  —  attendu  qu*Ë  était  encore 
en  Italie  en  40  et  qu'il  enlevait  Siponte  aux  Antoniens  avant 
la  paix  de  Brindes  *,  —  son  administration  en  Gaule  doit  être 
de  39  et  38,  C'est  Octave  qui  a  même  dû  l'établir  dans  son 
gouvernement  en  39,  car  il  était  venu  en  personne  pour  y 
apaiser  les  révoltes  ';  c'est  donc  nécessairement  entre  les  deux 
années  40  et  37  qu'il  faut  placer  la  légation  d'Agrippa,  et 
peut-être  a-t-elle  été  de  deux  ans.  11  est  certain  qu'il  avait 
toute  la  Gallia  Nova^  et  il  semble  très  probable  qu'il  y  joignit 
la  Gallia  Vêtus ^  c'est-à-dire  la  Narbonnaise. 

Après  le  gouvernement  d'Agrippa  (39-38)  se  place  celui 
d'Antistius  Vêtus,  qui  est  certainement  compris  entre  les  années 
37  et  34,  et  qui  dura  probablement  deux  ans,  37  et  36.  Il  est  dit 
dans  Appien  que  les  Salassi,  peuple  montagnard  (grand  Sdnt- 
Bernard  et  vallée  d'Aostc),  furent  attaqués  par  Vêtus,  parce 
qu'ils  exigeaient  arbitrairement  un  tribut  de  tous  les  voya- 
geurs et  des  corps  armés*  qui  passaient  les  Alpes  ;  que  tous  leurs 
défilés  furent  occupés  par  surprise,  que  le  chef  romain  les  y  tint 
assiégés  pendant  deux  ans,  et  que,  réduits  par  le  besoin  de  sel, 
dont  ils  faisaient  d'ordinaire  une  grande  consommation,  ils  con* 
sentirent  à  recevoir  garnison  chez  eux  (postes  de  surveillance, 
(ppoupai)  ;  mais  il  ajoute  qu'après  le  départ  de  Vêtus  les  Salasses 
renversèrent  les  postes  romains.  Octave,  occupé  des  affaires 
d'Orient,  remit  h  un  autre  temps  à  réprimer  l'insolence  de  ce 
petit  peuple.  En  effet,  ce  soin  fut  confié  plus  tard  à  M.  Valerius 


V,  9â).  —  Cf.  Euirope,  VII,  5  :  c  Eo  tempore  M.  Agrippa  in  Aquitania  rem  prospère 
gessit.  > 

2.  AppicD,  ^.  C,  V,  58. 

3.  '£tti  èï  T&UTCi(,  é  (Atv  Katoap  i;  nfr'  KtX7txf,v  iÇûpjAa  Tapaoa&asvriv...  (Appien,  B.  C, 
V)  75).  11  paraît  même  qu'il  y  avait  échoué,  puisque,  après  sa  victoire,  Agrippa 
refusa  le  triomphe,  afin  d'éviter  un  contraste  fâcheux  pour  la  réputation  militaire 
d'Octave. 

4.  Les  débris  de  l'armée  de  D.  Brutus  n'y  échappèrent  pas. 
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Messala*  en  Tannée  34^.  Borghesi,  dans  ses  schede  inédites, 
place  le  gouvernement  de  Vêtus  eu  35  :  nous  croyons  qu'il  est 
de  37  et  36  ;  car,  d'après  Dion  Cassius,  on  voit  que  M.  Valerius 
Messala  acheva  la  soumission  des  Salasses^  sous  le  consulat 
de  M.  Antdnius  et  de  L.  Scribonius  Libo,  c'est-à-dire  en  34*. 
Quant  à  la  question  de  savoir  si  Antistius  Velus  était  gouver- 
neur de  la  Gallia  Nova  ou  de  la  Narboimaise,  il  est  difficile  de 
la  trancher.  A  vrai  dire,  l'opération  militaire  ne  se  com- 
prend guère  qu'en  partant  de  la  vallée  du  Pô  et  de  la  Doire, 
par  Eporedia  (Yvrée)  ;  or  il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que 
l'étal  provincial  avait  cessé  pour  la  Cisalpine  à  partir  de  41  ^ 
Vêtus  aurait  donc  été  gouverneur  de  la  Narbonnaise;  mais 
il  est  probable  que  les  pouvoirs  de  ces  deux  gouverneurs 
s'étendirent  sur  toute  la  Gaule,  comme  ceux  de  César,  de 
Brutus,  d'Antoine  et  d' Agrippa. 

Il  est  remarquable  que  les  indications  qui  nous  sont  fournies 
par  les  textes  sur  tous  les  successeurs  d' Agrippa,  jusqu'à 
l'an  27,  nous  les  montrent  toujours  au  nord  et  à  l'ouest.  11  peut 
y  avoir  à  cela  deux  raisons.  L'une,  c'est  que  dans  la  Gallia  Nova 
il  y  avait  surtout  à  parfaire  l'œuvre  récente  de  la  conquête,  et 
jamais  en  Narbonnaise,  dans  ce  pays  pacifié  et  même  romanisé 
depuis  longtemps.  Il  est  ensuite  permis  de  penser  que,  si  Ton  ne 
rencontre  pendant  cette  période  aucune  indication  relative  aux 
gouverneurs  de  la  Narbonnaise,  c'est  qu'elle  ne  forma  point 
une  province  à  part  depuis  l'an  40,  c'est-à-dire  depuis  les  lieu- 


1.  Appien,  De  reb,  lllyr.,  17  :  dans  ce  passage,  assez  loDg,  il  faut  remarquer  les 
deu^  ans  que  dura  cette  guerre  :  eVt  <^istè;  aùrcù;  tircXiopxit  |05eTip  (Velus)]. 

2.  Dion  Cass.,  XLIX,  38  :  Tcû;  ti  SaXaaocù;  xal  tcù;  aXXcu;  Tcîi;  ^.er*  aùrûv  vEô)Ttpi9%v7Ac 
6  MeooaXô;  OùoXeptc;  ^x^ipcôoaTO.  Cf.  Strabon,  IV,  VI,  7. 

3.  Sur  les  Salasses,  voy.  Strabon,  IV,  vi,  7. 

4.  Le  passage  d'Appien,  dans  le  De  rébus  Illyricis,  nous  montre  :  1°  qu'Autistius 
Vetus  fit  la  guerre  aux  Salasses  pendant  deux  ans;  2^  qu*un  certain  intervalle  sépare 
cette  guerre  de  celle  que  leur  fit  Messala  :  il  en  résulte  que  le  gouvernement  du  pre- 
mier dut  être  de  37  et  36  et  que  l'an  35  doit  être  attribué  déjà  à  Messala,  car  c'est 
la  soumission  des  Salasses,  et  non  le  commencement  de  Tadministration  de  Messala, 
que  vise  la  date  de  Tan  34  dans  Dion  Cassius. 

5.  c  Afin  que  personne,  à  l'avenir,  ne  pût  entretenir  des  armées  dans  celte  région, 
sous  prétexte  de  gouvernement  provincial.  »  (Dion  Cass.,  XLVllI,  12.) 
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tenants  consulaires  d'Antoine.  Il  est  donc  probable  qu'il  n'y  eut 
qu'un  chef  à  la  fois  et  une  seule  province,  la  Gallia  Universa. 
Ainsi,  après  Antistius  Vêtus,  nous  aurions  eu  Valcrius  Messala 
(35-34)  dans  toute  la  Gaule.  Mais  ici  une  difficulté  se  présente. 

M.  Valerius  Messala  Corvinus  soumit  les  Salasses  en  34  *.  Nous 
venons  de  voir  que  son  gouvernement  a  dû  commencer  en  35. 
Ce  personnage  fut  consul  en  31,  à  la  place  d'Antoine,  qui  avait 
été  abrogé,  par  suite  de  la  guerre.  D'autre  part,  on  trouve 
mentionné  dans  les  Fastes  triomphaux  un  M.  Valerius  Messala, 
qui  obtint  le  triomphe  l'an  27,  ex  Gallia^.  Précisément,  Appien 
nous  dit  que  Messala  a  c<  triomphé  »,  mais  dans  ce  passage 
il  ne  parle  que  des  «  Gaulois  rebelles  » .  C'est  après  avoir  men- 
tionné la  bataille  d'Actium  qu'il  cite  ce  triomphe  sur  les  Gau- 
lois^. Borghesi  d'ailleurs,  dans  ses  schede^  ne  semble  pas 
confondre  le  gouvernement  de  35-34  avec  celui  de  l'an  27  : 
c'est  pourtant  bien  le  même  personnage  qui  pacifia  ce  pays  des 
Salasses  et  qui  triompha  des  Aquitains  en  27  ;  il  n'y  a  donc 
qu'une  solution  possible  :  elle  consiste  à  admettre  que  M.  Vale- 
rius Messala  Corvinus  administra  deux  fois  la  Gaule  :  la  pre- 
mière en  35-34,  Tannée  même  de  sa  victoire  sur  les  Salasses,  et 
la  seconde,  l'an  28,  lors  de  sa  victoire  sur  les  Aquitains,  qui 
lui  valut  le  triomphe  Tan  27  (voy.  plus  bas). 

Ainsi  M.  Valerius  Messala  Corvinus,  vainqueur  des  Salasses, 
aurait  gouverné  toute  la  Gaule  pendant  les  années  35  et  34  ;  il 
fut  consul  en  31  à  la  place  d'Antoine,  lors  de  la  guerre  finale 
entre  les  deux  triumvirs  et  revint  en  Gaule,  en  28. 

Dans  l'intervalle  des  années  33  et  30  se  place  la  légation  du 
consulaire  C.  Carrinas,  qui  dompta  les  Morini  et  les  autres 
peuples  associés  à  leur  rébellion  et  battit  les  Suèves,  qui  avaient 
franchi  le  Rhin  *.  C*est  ce  même  Carrinas  qui  avait  fait  la  guerre 

i.  Diou  Cassius,  XLIX,  38;  Appien,  De  reb.  Illyt\,  17;  Slrabon,  IV,  vr,  7. 

2.  Corp.  Inscr.  Lat,  I,  p.  461  el  478. 

3.  B.    C,  IV,   38.    Srfarr.iôv    £7rtf&4'*^    ^"^    KiXroù;    â^aTafUvcu;    xal  YtXTfoavii  f^wxt 
6pizu6tû<jai. 

i.  Au  souvenir  de  ces  victoires,  fut  consacré  le  premier  jour  du  triomphe  d'Octa- 

vien  eu  29  :  'EbS^Taas  [Kaîoxp]  KtXrûv  xal  FaXoiTùf  tivuv.  Fâïc;  «^àp  Kappv<a;  tc6;  ts  M(»ptvcu; 
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à  Sex.  Pompée  en  Sicile,  Tan  36  \  et  qui  fut  consul  à  la  fin  de 
Tannée  43,  remplaçant  Octavien. 

Borghesi  croit  que  c'est  en  raison  des  services  qu'il  rendit  à 
Octave  dans  cette  guerre  qu'on  lui  confia  le  gouvernement  des 
Gaules*.  11  triompha  des  Gaulois  Aquitains  en  29^. 

C'est  sous  le  cinquième  consulat  de  César  Octavien  et  sous 
celui  de  Sex.  Apuleius,  c'est-à-dire  en  29,  que  M.  Nonius  Gallus 
soumit  les  Treveri*.  Ce  M.  Nonius  Gallus  reçut  le  titre  d'impe-- 
rator  pour  cette  victoire  *  et  exerça  un  des  quatre  grands  sacer- 
doces, celui  de  septemvir  des  épulons. 

Borghesi  ne  sait  si  la  Provincia  ou  ancienne  Gaule  fut  éga- 
lement sous  sou  autorité;  «mais,  à  cette  époque,  dit-il,  les  deux 
provinces  furent  quelquefois  soumises  à  un  seul®» ;  ce  que  le 


xeit  dEXXcu;  Ttv*c  ouviiravaarflfvTaç  oùtcI;  txiipMaaro,  xii  tcù;  Icuifië'/j;  tov  ^e  P^rv,  tri  rcXiuuco 
^isSoirrac  àirioaaTO  (Dion  Cass.,  LI,  21). 

1.  Appien,  B.  C,  V,  li2. 

2.  Œuvres,  IV,  p.  51. 

3.  Voy.  la  note  de  M.  Henzen  (Corp,  Inscr.  Lai.,  I,  p.  478)  sur  ce  nouveau  frag- 
ment des  Fastes  triomphaux  de  la  bibliothèque  Burberine  : 

f  726. 

C.  carriNAs,  ex.  gALlis,  prid.  eid.  ivl 

TRIYMPH.  Pi4LMAM.    DEDIT.  > 

Ce  fragment  a  permis  de  restituer  ainsi  le  passage  des  Actes  triomphaux  capit  olins 
(Corp.  Insc.  Lat.^  p.  461)  : 
c  726. 

C.  carrinas,  c.  f.  pro.  cos.  ex  gallia 
PRID.  eid.  iul.  ann.  dccxxv,  > 

x«TtoTfa<pr.9jiv  (i)ion  Gass.,  LI,  20).  Pour  Dion  Cass.,  KeXro^  sont  les  Germains. 

5.  Une  inscription  trouvée  en  Italie  nous  permet'  de  compléter  Fhistoire  de  ce  per^ 
sonnage  : 

C.  NONIO.  C.  P.  M.   N.  ïm  VIR  €  Caio  Nonio,  Caii  fiUo,  Marci 
QVINQ^M.  NONIVS.  GALLVS  nepoti,  quattuorviro  quin- 

IMP.  VII.  VIR.  EPVL.  PILIVS  quennaliy  Marcus  Nonius 

PO  S  VI  T.  Gallus,  imperator,  septemvir 
(Orelli.,  no  3ii9.)  epulonum,  filius  posuit.  » 

c  A  Caius  Nonius,  (Ils  de  Caius  et  petit-tils  de  Marcus,  quattuorvir  quinquennal,  son 
fils  Marcus  Nonius  Gallus,  salué  imperator  (pour  sa  victoire  sur  les  Trevères),  sep- 
temvir des  épulons,  a  élevé  ce  monument.  > 

6.  c  Consta  peré  che,  in  questa  età,  le  due  provincie  furono  talvolta  sottopostc  ad 
un  solo  >  {schede  inédites). 
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maître  considère  comme  une  exception,  serait  au  contraire, 
d'après  nous,  devenu  la  règle. 

C'est  en  28  qu'il  faut  placer  le  second  gouvernement  du 
proconsul  M.  Valerîus  Messala  Corvinus  (voy.  p.  38  et  39). 
Celui-ci  est  bien  daté  de  28,  puisque  les  Fastes  triomphaux 
inscrivent  à  Tannée  de  Rome  727  (27  ans  avant  notre  ère) 
son  triomphe  sur  les  Gaulois*,  et  nous  savons  par  les  vers 
de  TibuUe,  dont  il  était  Tami,  que  ce  triomphe  fut  obtenu  à 
la  suite  d'une  victoire  remportée  sur  les  Aquitains*.  Il  est 
indubitable  qu'il  gouvernait  la  Gallia  Nova^  et  il  faut  re- 
marquer que  les  Fastes  lui  donnent  le  titre  de  proconsul'. 
Comme  il  semble  fort  probable  qu'il  gouvernait  également  la 
Narbonnaise,  César  Octavien  n'étant  pas  encore  Auguste 
en  28,  époque  où  Messala  avait  dû  remporter  sa  victoire; 
que,  d'autre  part,  les  grandes  réformes  et  la  constitution 
provinciale  ne  datent  que  de  l'année  suivante,  M.  Valerius 
Messala  Corvinus  serait  le  dernier  qui  eût  administré  toute  la 
Gaule  et  qui  eût  porté  le  titre  de  proconsul,  car  nous  allons 
voir  ce  pays  divisé,  dès  Tan  27,  en  quatre  provinces,  dont 


i.  Fastes  triomphaux  capitolins,  Qorg.  Inscr,  Lat,  I,  p.  461,  pour  Tannée  727  =  !27 
avant  J.-C. 

M-   VALERIVS-    M-   F-   M-   N-   MESSALA-   A-   DCCXXVI 
CGRVlNVS-    PROCOS-   BX-    GALLIA-   VII-    K-    OCT 

c  Marcus  Valerius  Messala  Corvinus,  fils  de  Marcus,  proconsul,  Tan  de  Rome  726 
(ère  Varronienne,  un  an  de  moins  que  la  chronol.  réelle),  le  26  septembre,  a  triomphé, 
pottr  sa  victoire  sur  la  Gaule.  »  Cf.  les  fragments  des  tables  triomphales  de  la  Barbe- 
rine,  ibid,,  p.  473;  avec  la  variante  dans  la  formule  de  triomphe:  c  triumph, 

PALMAIéi,    DEDIT,  > 

1  Eleg,,  1.  II,  I,  23-25  : 

f  Gentis  Aquitanae  celeber  Messalla  triumphis 

Et  magna  intonsis  gloria  victor  avis, 
Hue  ades,  »  etc. 

3*  Ce  titre  ne  signifie  plus,  comme  dans  les  anciens  temps,  qu'on  était  proroge 
dans  le  consulat,  mais  il  était  devenu,  depuis  longtemps,  synonyme  de  gouverneur  de 
province.  Après  la  constitution  nouvelle  d'Auguste,  on  sait  que  tous  les  gouverneurs 
des  provinces  sénatoriales  portèrent  le  titre  de  proconsul  et  que  TËmpereur,  étant 
considéré  comme  le  chef  de  toutes  les  provinces  impériales,  celles-ci  étaient  censées 
administrées  par  lui  et  en  réalité  ne  Tétaient  que  par  ses  lieutenants  :  c'est  pour  cela 
qu'ils  portèrent  le  titre  de  legaii  Augusti  pro  praeiore. 
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trois  seront  formées  de  la  Gallia  Nova,  avec  des  gouverneurs 
portant  le  titre  de  légats  de  TEmpereur,  ayant  les  pouvoij's  de 
préteurs,  legati  Augustipro  praetore.  On  peut  encore  conclure 
de  ce  titre  de  proconsul ^  donné  officiellement  dans  les  Fastes 
triomphaux  au  vainqueur  des  Aquitains,  que  c'est  sans  doute 
avec  un  titre  analogue  que  tous  les  gouverneurs  précédents 
ont  administré,  non  seulement  la  Gallia  Narbonensis^  lorsqu'elle 
a  eu  des  gouverneurs  particuliers,  mais  la  Gallia  Nova  et  aussi 
la  Gallia  Tramalpina  univei^sa^  lorsque  la  Velus  et  la  Nova  ont 
été  réunies,  et  qu'il  n'est  pas  spécifié  que  ces  gouverneurs 
étaient  légats  de  quelque  grand  chef,  comme  César,  Antoine 
ou  Octave.  Mais  depuis  le  consulaire  Q.  Fufius  Calenus,  légat 
d'Antoine,  qui  paraît  hien  avoir  administré  la  Narbonnaise  en 
42  et  41 ,  on  ne  peut  citer  un  seul  gouverneur  particulier  de 
cette  province,  et  encore  ce  Calenus  ne  portait-il  pas  le  titre 
de  proconsul,  mais  celui  de  legatus  Antonii.  Il  n'est  pas  pro- 
bable que  Lepidus  qui,  en  44  et  43,  avait  toute  l'Espagne  simul- 
tanément avec  la  Province,  ait  porté  jamais  le  titre  àçi  proconsul 
Narbonensis^ .  Pour  rencontrer  ce  titre  officiel,  il  faut  remonter 
à  Considius  Nonianus,  auquel  le  Sénat  donna,  en  49,  la  veille 
de  la  guerre  civile,  la  Gaule  Citérieure.  Le  titre  de  proconsul 
ne  figure  pas,  il  est  vrai,  dans  la  lettre  de  Cicéron  à  Tiron, 
seul  texte  qui  énonce  le  fait  ;  mais,  ce  titre  étant  donné  par 
Pompée  lui-même  à  Doraitius  Ahenobarbus,  qui  avait  reçu,  en 
même  temps  que  Considius  et  par  sénatus-consulte,  la  Gaule 
Ultérieure,  il  n'y  a  aucun  doute  que  le  titre  officiel  de  ces  deux 
personnages  ne  fût  pour  le  premier,  proconsul provinciae  Gai- 
liae  Narbo7iensis  ;  pour  le  secoud,  proconsul  provinciae  Galliae 
Novae  ou  Ulteinoris.  On  sait  d'ailleurs  qu'ils  ne  le  furent  que 
de  nom;  que  César,  à  la  faveur  des  événements  de  l'année  49, 
ne  permit  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  d'exercer  leur  commandement 
en  Gaule  et  qu'il  nomma  D.  Brutus,  d'abord  dans  la  Narbon- 

1.  W  avait  été  consul  en  43;  il  a  pu  el  dû  porter  le  titre  de  proconsul  comme 
César,  mais  non  pas  comme  proconsul  Narbonensis  provinciae;  car  il  avait  en 
même  temps  toute  TEspagne. 
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naise,  ensuite  légat  de  la  Gailia  Nova  :  ce  qui  lui  permit  de 
réunir  toute  la  Gaule.  On  peut  doue  dire  que  Ton  ne  rencontre 
pas  une  seule  fois,  depuis  le  commencement  des  campagnes  de 
César,  en  58,  jusqu'à  Tan  27,  le  commandement  régulier  et 
effectif  d'un  gouverneur  de  la  Narbonnaise,  ayant  —  avecVim- 
perium  —  le  titre  officiel  de  proconsul  GaJliae  Narbonensis. 
3Iunatius  Plancus,  en  44  et  43,  eut  celui  de  proconsul  Galliae 
Novae. 

Les  raisons  qui  précèdent  nous  déterminent  à  rejeter  après 
Tan  27  le  gouvernement  de  l'ancien  préteur  Antistius  Laheo^ 
dont  la  date  nous  est  inconnue,  qui  est  mentionné  par  Pline 
sous  le  titre  de  proconsul  provinciae  Narbonensis  \  et  pour 
le  classement  duquel  Borghesi  semble  hésiter^. 

L'illustre  épigraphiste  a  inséré  dans  ses  schede  ou  fiches  pro- 
vinciales un  certain  C.  Serenus,  qui  aurait  è\é  proconsul  Gal- 
liae Transalpinae,  soit  à  la  fin  de  la  République,  soit  sous 
Auguste  :  il  faut  retrancher  ce  nom  de  la  liste,  Tinscription 
—  document  isolé,  qui  fait  connaître  ce  personnage  et  sa  pré- 
tendue fonction  —  étant  fausse  ^ 

Parvenu  au  terme  de  cette  liste  chronologique  des  chefs  ou 
gouverneurs  de  la  Gaule  de  58  à  27,  nous  ajouterons  à  la  dis- 

1.  c  Parvis  gloriabalur  iabellis,  exslinctus  nuper  in  longa  senecta,  Antistius  La))eo, 
praetorias  eliam  proconsnlatu  proyinciae  Narbonensis  functus.  »  (PJin.,  H,  iV.,  XXXV, 

^11  (IV).) 

t.  Schede  inédiies.  Quel  que  fût  son  c  âge  avancé,  longa  senecia  »,  à  Tépoque  où 
Pline  écrivait,  il  est  difTicile  d'admettre  qn'il  eût  été  préteur  avant  Tannée  27  ;  ensuite 
il  serait,  comme  nous  venons  de  le  voir,  le  seul  proconiul  Narbonenfis  avéré  de 
cette  période  antérieure  ^  TEmpire. 

3.  Cette  inscription  avait  été  publiée  par  Lipse,  Inscr.,  p.  Zi  ;  par  Gruter,  p.  IX,  1  ; 
par  Bimard  de  la  Bastie,  dans  ses  Prolegomena,  aa  recueil  de  Muratori,  1. 1,  col.  164 
enfin  par  Muratori.  On  pourrait  s'étonner  que  Borghesi  l'eût  mentionnée  dans  ses 
fiches  inédites,  mais  il  se  réservait  sans  doute  d'en  démontrer  la  fausseté.  Bimard, 
qui  voyait  en  ce  C.  Sercnus  le  C.  Serranus  mentionné  dans  le  Pro  Planco  de  Cicéron 
(Y,  1i),  sans  avoir  égard  à  Torlbographe,  très  différente,  de  ces  deux  noms,  aurait 
pu  suspecter  Faulhenticité  d'une  inscription  qui  donnait  à  ce  personnage  le  titre  de 

PROCOS.    GALLIAE.    TRANSALPINAE 

titre  dont  on  ne  trouve  aucune  autre  mention  dans  les  monuments  et  qui  n'était  cer- 
tainement pas  officiel  :  on  eût  dit  procos,  Galliae  Narbonensis,  ou  LugdunensiSy  ou 
même  iVbi?(i^;  jamais  Transalpinae.  M.  le  D'  Honzen  a  démontré  que  l'inscription 
était  fausse,  dans  son  Sapplementum  ù  Orelli,  t.  III,  p.  28,  ad,  n.  186. 
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cussion  qui  précède  le  tableau  synoptique  ci- dessous;  il  fera 
mieux  comprendre  les  résultats  de  nos  recherches  : 


GouTerneiirM  de  la  Ganle  Trassalplne  dep«ia  CM  |«»^«^à  %7 

aTant  nptre  ère. 


GALLIA    TRANSALPINA. 


GALLIA  NARBONENSIS 

quae  el  CITERIOR,  vel  VETUS 

vel  TOGATA. 


GALLIA  NOVA 

(juae  el  ULTERIOR,  vel  ULTIMA, 

prius  COMATA  (posl  ann.  27,  divisa 

in  3  prov.  :  Aquitaniay  Celtica^  quae 

el  Ltigdunensis),  Belgica. 


58-49.  C.  JULIUS  CAESAR  (cos.  59),  imperator^  procos.  univcrsae  Galliao, 
cuin  legatis  :  T.  Labieno,  P.  Crasso^  D.  Brulo,  aie. 

C.  Fabius,  legalus  in  Narbo- 

nensi  (51-50). 
T.  Labienus,  legalus  C.  Cae- 
saris  in  Gallia  Togala  (50- 
49). 
49.  CoNsiDius    NoNiANUS,  procos.    t9.  L.   Domitius  Ahenobarbus  (cos. 

Galliae  Cilerioris.  54),  procos.  Galliae  Ullerioris. 

49.  D.  JuNius  Brutus  Albinus  ii    D.  Junius  Brutus,  legalus  Caesaris  in 
Gallia  Vetere.  GnIliaNova,  eodem  lempore. 

48-47.  ISDEM  in  Gallia  Transalpina  universa,  imp.  (cos.  des.). 
46-45.  Ti.  Clauoius  Nero  (père  de  Tibère),  quaeslor  C.  Julii  Caesaris. 
44.  A.  HiRTius,  in  universa  Gallia  (cos.  des.  43)  (?);  Aurelius,  legalus 
ejus  in  Gallia  Nova. 


44-42.  M.  Aemilius  Lepidus,  imp, 
(cos.  40),  Illvir  27  novembr. 
43  in  Narbonensi  usque  ad 
morlem  H.  Bnili  el  Crassi. 


L.  MuNATius  Plancus,  imp.  (cos.  des.), 
proconsul  Galliae  Ullimae  (44-43); 
G.  Furnius,  legalus  ejus. 


43-40.  M.  ANTONII  (cos.  44),  Illviri  27  nov.  43  in  universa  Gallia  Trans- 
alpipa  a  Iriumviralu  auclorilas. 

H.  Anlonii  Vgali  : 


43  Varius  Colyla. 

42-41.  Q.  FuFius  Calenus  (cos.  47) 
primum   in  Narbonensi. 

41-40.  ISDEH  poslea  in  universa  Gal- 
lia Transalpina. 


Ventidius  Bassus    (cos.  43),    in 
Gallia  Nova  (42-41). 


Jf 
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40-27.  G.  JULII  CAESARIS  OCTAVIANI  auctoritas  in  universa  Gallia  Trans- 
alpina. 
40.  Q.  Salyidienus  Rufus,  legalus  G.  Gaesaris. 
39-38.  M.  YiPSANius  Agrippa,  iegatus  G.  Gaesaris  in  Gallia  Nova  et  forsan  in 

Narbonensi  (cos.  des.  37). 
37-30.  Antistius  Vêtus  forsan  in  universa  Gallia  Transalpina. 
35-34.  M.  Yalerius  Messala  Gorvinus  forsan  in  universa  Gallia  Transalpina. 
Entre  33  et  30.  G.  Garrinas  (cos.  43)*,  procos.  forsan   in  universa  Gallia 
Transalpina^  cerle  in  Gallia  Nova. 
29.  M.  NoNius  Gallus  forsan  in  universa  Transalpina,  certe  in   Gallia 

Nova. 
28.  H.  Yalerius  Messala  Gorvinus^  iterum  (cos.  31)  procos.  forsan  in 
universa  Transalpina,  cerle  in  Gallia  Nova. 


§  2.  —  Créations  et  établi»0enieiito  dae»  la  Ciavlr, 

de  51   à    37. 

Dans  le  tableau  qui  précède,  on  remarquera  que,  sur  les 
19  gouverneurs  de  Transalpine  qui  nous  sont  connus  pour  la 
période  qui  s'étend  de  58  à  27,  il  y  a  7  consulares  et  4  consules 
designati;  mais  on  ne  peut  dire,  ni  de  la  NarbonensiSj  ni  de  la 
Gallia  Nova^  ni  même  —  lorsque  ces  deux  gouvernements 
ont  été  réunis  —  de  la  Transalpina^  qu'elles  aient  été  consu- 
laires ou  prétoriennes  d'une  manière  fixe;  car  dans  toutes  les 
deux  nous  rencontrons  d'anciens  consuls  et  de  simples  prae^ 
torii  ayant  le  titre  de  proconsuls,  de  propréteurs  ou  de  légats. 
Il  n'y  a  donc  à  cet  égard  ni  règle,  ni  loi  :  c'est  Tarbitraire  seul 
qui  règne  en  Gaule  avant  la  constitution  de  Narbonne. 

Cependant  on  aurait  tort  de  méconnaître  la  tentative,  très 
sérieuse  et  déjà  ancienne,  d'établir  deux  catégories  de  provinces  : 
les  unes  «  consulaires  »,  c'est-à-dire  données  à  d'anciens  consuls, 
lesquels  étaient  nommés  par  le  Sénat;  les  autres,  d'un  degré 
inférieur  et  appelées  «  prétoriennes  »,  parce  qu'elles  étaient 
données  à  d'anciens  préteurs.  Ces  dernières  ressortissent,  eu 
partie  du  moins,  à  l'autorité  populaire,  c'est-à-dire  à  celle 
des  tribuns  du  peuple  *  ;  il  faudrait  n'avoir  jamais  lu  la  célèbre 

I .  G*esl  ce  qui  résullc  très  nettement  de  maint  passage  du  discours  de  Clcéron 
sur  les  Provinciae  consulares. 
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harangue  de  Cicéron  sur  les  provinces  consulaires  pour  en 
douter*.  Il  est  évident  que  la  distinction  était  alors  très  nette- 
ment tranchée,  et  qu'en  56,  des  deux  Gaules,  Tune,  TUlté- 
rieure,  étant  consulaire,  l'autre,  la  Citérieure,  étant  préto- 
rienne, il  s'agit  évidemment  à  cette  époque  de  la  Gallia  Nova 
et  de  la  Narbonnaisc  :  la  subdivision  de  la  Transalpine  en  Nar- 
bo7iensis  et  Gallia  Nova  était  donc  déjà  adoptée  en  principe. 
Quant  à  la  Cisalpine,  c'était  une  province  indépendante  de 
l'Italie,  et  elle  conserva  sa  condition  provinciale  jusqu'en  41  ^. 
Quant  à  son  rang,  il  est  bien  évident  qu'elle  fut  administrée 
pendant  cette  période  (50-27)  indistinctement  par  des  consu- 
laires ou  par  des  prétoriens.  A  cette  époque  de  troubles  et  de 
confusion,  où  de  grandes  personnalités  politiques  se  disputaient, 
se  partageaient  ou  confisquaient  l'État,  les  plus  anciens  consu- 
laires pouvaient  devenir  simples  légats  :  nous  en  avons  vu 
deux^,  et  César  offrit  à  Cicéron  lui-même  les  pouvoirs  de  lega-- 
tus  provinciae  sous  ses  ordres  *.  De  simples  sénateurs  pouvaient 
exercer  Vimperium^  comme  Pompée  au  temps  de  la  guerre  de 
Sertorius  ^. 


i.  On  se  rappelle  qu'elle  a  é(é  prononcée  en  56. 11  s'agit  de  quatre  provinces  dont 
Irois  sont  con9ulaire$  :  la  Syrie,  la  Macédoine,  la  Gaule  Ultérieure  ;  la  Citérieure  ou 
Narbomiaise  était  prétorienne,  et  l'on  proposait  de  ne  pas  renouveler  les  pouvoirs  de 
deux  proconsuls  sur  trois  :  Â.  Gabinius  (cos.  de  58)  ayant  la  Sytie  ;  L.  Galpurnius 
Pison  Gassonius  (cos.  de  58  également),  la  Macédoine  ;  Gésar  (cos.  de  59),  les  deux 
Gaules.  Il  s'agissait  d'dier  à  Gésar  une  de  ses  deux  provinces,  rUitéricure  ;  Gicéron 
parla  en  sa  faveur  et  son  double  gouvernement  lui  fut  laissé. 

2.  Cette  date  a  été  contestée;  mais  il  faut  reconnaître  avec  Borgbesi  (schede  iné- 
dites), que,  si  le  droit  de  cité  accordé  à  la  Transpadane  par  Gésar,  en  49  (Dion  Gass., 
XLI,  36),  est  un  événement  fort  important,  il  ne  suffit  pas  cependant  pour  faire 
cesser  l'état  de  province;  d'ailleurs  nous  avons  pu  nommer  des  gouverneurs  de 
Cisalpine  après  l'an  49  ;  mais  lorsqu'il  est  dit  par  Dion  Gassius,  en  Tan  il  (XLVUI, 
12),  à  propos  de  la  guerre  de  Pérouse,  que  la  Gallia  Togaia  (ici  c'est  évidemment  la 
Cisalpine  seule)  Tenait  d'être  soumise  à  la  loi  italienne,  c'est-à-dire  était  réunie  à  l'Italie, 
^  xai  i;  Tov  txç  'iToiXtoç  %H  vop^v,  c  afin  que  personne  ne  pût,  sous  couleur  d'administrer 
le  pays,  j  entretenir  des  armées  et  en  tirer  de  l'argent  >,  il  n'y  a  guère  de  texte  plus 
clair  et  plus  concluant.  . 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  34  :  Ventidius  Bassus  et  Fufius  Galenus. 

4.  Gic,  De  prov,  cons»  :  c  Postea  me  ut  sibi  essem  legatus,  non  solum  suasit  verum 
ctiam  rogavit  ;  >  Gicéron  a  refusé,  mais  il  ajoute  :  c  Non  quo  alienum  mea  dignitate 
arbitrarer.  > 

5.  Voy.  t.  Il,  p.  333.  Gésar  se  plaignit  que  l'Espagne  eût  été  donnée  à  de  simples 
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11  peut  être  intéressant  de  retrouver  l'origine  de  Tordre  nou- 
veau créé  par  Auguste  et  de  le  comparer  à  l'ancienne  constitu- 
tion provinciale  en  vigueur  au  temps  de  Cicéron. 

La  division  des  provinces  en  deux  catégories ,  consulaires  et 
prétoriennes,  a  une  grande  importance,  car  il  faut  se  rappeler 
que,  toutes  les  provinces  étant  en  principe  sous  Tautorité  con- 
sulaire \  les  consuls  pouvant  donc  aller  partout  et  Taccès  d'au- 
cune province  ne  leur  étant  interdit^,  il  en  résulta  de  très  bonne 
heure  que  la  juridiction  et  la  compétence  des  gouverneurs  en 
exercice  durent  céder  à  la  supériorité  hiérarchique  du  titre, 
comme  dans  Tordre  militaire  le  grade  inférieur  au  grade  plus 
élevé.  De  là  vient  que  le  gouverneur  consulaire  fut  toujours 
d'un  rang  supérieur  au  gouverneur  prétorien,  et  put  commu- 
niquer à  la  province  le  rang  dont  il  jouissait  lui-même.  Les 
mêmes  provinces  reçurent  toujours  des  gouverneurs  consu- 
laires et  d'autres  provinces  toujours  des  gouverneurs  préto- 
riens :  de  là  les  provinces  dites  d'une  manière  constante  con- 
sulaires et  prétoriennes'.  Mais^  en  Gaule,  il  est  évident,  d'après 
les  faits  exposés  dans  le  premier  paragraphe  de  ce  chapitre, 
que  pendant  cette  période  de  vingt-quatre  ans,  de  51  à  27, 
la  tradition  fut  ioterrompue  et  la  marche  régulière  et  consti- 
tutionnelle des  provinces  suspendue. 


particuliers,  en  49  :  c  On  n'en  a  pas  confié  le  commandement,  dit-il,  à  d'anciens 
consuls  ou  à  d'anciens  préleurs,  comme  toujours  (ut  sefnper)^  mais  à  des  particuliers, 
pfr  paucos  probati  et  electi  >  (César,  B^  C,  1,  83). 

1 .  €  Omnes  enim  in  consulis  jure  et  imperio  debent  esse  provinciae.  i  Voy.  la  note  sui v. 

2.  c  Ipsi  consules  quibus,  more  majorum,  concessum  est  ?el  omnes  adiré  provin- 
cias.  »  (Cic,  Ep.  ad  Attic.,  VllI,  xv.) 

3.  11  n'est  pas  impossible  de  dresser  le  tableau  des  provinces  consulaires  et  préto- 
riennes au  temps  de  l'administration  de  Cicéron  en  Cilicie,  c'est-à-dire  au  mo- 
ment où  César  quitte  la  Gaule  (51-50).  Mais,  dés  que  la  guerre  commence  (49),  cette 
répartition  n'est  plus  possible  :  toute  régularité  a  disparu  et  elle  ne  reparaîtra  qu'avec 
Auguste.  —  Cicéron  parle  lui-même  des  huit  provinces  prétoriennes,  ce  qui  fait  neuf 
avec  la  Cilicie,  car,  si  un  prétorien  pouvait  administrer,  par  exception,  une  province 
consulaire,  un  consulaire  était  admis,  à  plus  forte  raison,  à  administrer  une  province 
prétorienne  :  c'était  le  cas  de  Cicéron,  consul  de  G3,  qui  gouverna  la  province  pré- 
torienne de  Cilicie,  en  51  et  50:  c  In  Ciliciam  provinciam,  in  Octo  reliquas  provin- 
cias,  quas  praetorii  pro  prsetore  obtinerent...  >  (Cic,  Ep,  Fam.y  VIH,  viii).  Or  nous 
savons  qu'il  existait,  l'an  50  av.  notre  ère,  17  provinces  (Cf.  le  tableau  de  Marquardt, 
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Ce  qui  ne  laisse  pas  cependant  d'être  fort  digne  de  remarque, 
ce  sont —  au  lendemain  d'une  conquête  sanglante,  non  exempte 
même  de  cruautés  inutiles*  et  de  pillages  scandaleux*,  que  com- 
pensèrent à  peine  de  somptueuses  fondations  ^  —  Tesprit  et  les 
dispositions  bienveillantes  de  la  Gaule  à  l'égard  du  conquérant. 

Elle  avait  cruellement  souffert;  la  septième  campagne  l'avait 
militairement  anéantie,  la  patrie  gauloise  avait  sombré  avec 
Verciugétorix  ;  mais  ce  qui  parut  faire  tout  oublier,  ce  fut  ce 
suprême  hommage  aux  vaincus,  la  création  de  la  fameuse  légion 
de  Y  Alouette^  qui  prit  un  numéro  parmi  les  autres  légions  de 
l'armée,  la  Quinta  Alaudae^  composée  exclusivement  de  Gau- 
lois, dont  tous  les  soldats  furent  faits  citoyens  romains  et  qui 
fut  entretenue  aux  frais  de  César*;  ce  sont  de  pareilles  mar- 

Bom.  Slaatsverw.y  t.  I,  p.  320-324).  Ces  17  provinces  se  répartissaient  ainsi  : 
8  consulaires  et  9  prétoriennes  : 

8  CONSULAIRES  : 

1.  Hispania  Taraconensis  vel  Citerior,  créée  en  197  et  en  133. 

2.  Gallia  Nova  (Transalpina),  —         51 . 

3.  Gallia  Cisalpina,  supprimée  en  il. 
A.  Illyricum,  créée  en  167. 

5.  Macedonia,  —  148, 146. 

6.  A«a,  —  133,  129. 

7.  Syria,  —  64. 

8.  Africa,  —  146. 

9  PRÉTORIENNES  : 

1.  Sicilia,  créée  en  241,  212. 

2.  Sardinia  et  Conica,  créée  en  231. 

3.  Hispania  Ulterior,  créée  en  197,  133. 

4.  Achaitty  —        146. 

5.  Cyrenaïca,  —         74. 

6.  Creia,  —         67. 

7.  Cilicia,  —         64. 

8.  Byihinia  et  PontuSy   —         74. 

9.  Gallia  Vêtus  (Narboncnsis)  vel  Citer ior,  créée  en  118. 

1.  On  se  rappelle  les  mains  coupées  de  ces  défenseurs  héroïques  d'Uxellodunum, 
dans  la  huitième  campagne  (Ilirtlus,  B,  G.,  44). 

2.  c  In  Gallia  fana  templaque  Deum  donis  referta  expitavit,  urbes  diruit,  sœpius 
ad  praedam  quam  ob  deliclum.  i  (Suétone,  Caes.,  54.) 

3.  €  Galliarum potentissimas  urbes,  prœcipuis    operibus,  exornans.  >  (W., 

ibid.) 

4.  c  Ad  legiones  quas  Respublica  acceperat,  alias,  privalo  sumptu,  addidit  ;  unam 
etiam  ex  Transalpinis  conscriptam,  vocabulo  quoque  Gallico,  Alauda  enim  appella- 
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ques  d'estime  et  des  distiuctioDs  aussi  exceptionnelles  qui 
gagnent  les  cœurs.  Toute  la  Gaule  se  sentit  honorée  dans  ce 
deleclus.  De  toutes  les  habiles  mesures  il  n'en  est  pas  de  plus 
propre  à  gagner  les  peuples  vaincus  et  àlilhanger  les  haines  en 
dévouement,  que  celles  qui  relèvent  et  réhabilitent. 

Tout  le  reste  vient  après. 

Aussi  la  prospérité  matérielle  ne  tarda  pas  à  renaître.  On  vit 
l'agriculture  reprendre  et,  six  ans  après  la  guerre,  on  naviguait 
de  nouveau  sur  le  Rhône,  la  Meuse,  la  Loire  et  même  sur  le 
Rhin  et  TOcéan*. 

Ce  qui  est  du  moins  incontestable,  c'est  la  fidélité  absolue  que 
la  Narbonnaise  sut  garder  à  César  pendant  sa  guerre  contre  la 
Gaule  Chevelue^,  et  la  fidélité  de  toute  la  Gaule —  Marseille 
exceptée  —  pendant  la  guerre  civile  ^  ;  bien  mieux,  sa  fidélité 

batur,  quam,  disciplina  cultoque  romano  instilutam  et  ornatam,  postca  universatn 
cifitate  donavil  >  (Suétone,  Caes.^  24;  Cf.  Pline,  XI,  37).  Elle  passa  à  Antoine  (Gic, 
Ep.  ad  Ait.,  XVI,  VIII,  2,  etc.);  César  les  appelait  commilitanes ;  il  les  comblait  de 
présents  (Suét.,  Co^s.,  66).  Les  centurions  lui  offrirent  chacun  un  cheval  sur  leur  solde, 
et  les  soldats  voulaient  le  servir  pour  rien;  aucun  ne  rabandonna(f(f.,t&i'd.,67).  Aussi 
les  vétérans  {manipulares)  de  la  légion  de  IWlouelte  furent-ils  faits  juges  par  la  loi 
Antania  (Cic,  Philip.,  I,  8).  Par  nianipulares  il  faut  entendre  les  centurions.  On  les 
mit  dans  la  troisième  décurie  de  juges  (Cic,  PAi/tp.  ,XIII,!2, 3).  Matins  dit  à  Cicéron  que 
les  Gaulois  offrirent  à  Gésar  10000  hommes  d'infanterie  et  6000  de  cavalerie,  pen- 
dant la  guerre  civile,  entretenus  à  leurs  frais  pendant  dix  ans  {Ep.  ad  Att.,  IX,  xiii). 
Cicéron  croit  que  Matins  exagèrci  car  il  était  Gésarien.  Gésar,  après  avoir  énuméré  les 
troupes  dont  il  disposait  au  commencement  de  la  guerre  civile  :  6  légions,  6000  auxi- 
liaires, 3000  chevaux,  ce  qui  fait  33000  hommes  à  ne  compter  que  4000  hommes  par 
légion,  —  ajoute  {B.  C,  1,  39)  :  c  Qu'il  reçut  un  nombre  égal  de  la  Gaule  qu'il  avait 
Momise  {quam  pacaverat);  et  ces  recrues  étaient  tirées  naminatim  de  toutes  les 
cités,  elles  comprenaient  l'élite  {nobilissimo  quoque  evocato,  etc.)>  ;  il  faut  dire  ce- 
pendant que  ces  enrôlements  n'étaient  pas  tous  volontaires  :  c  il  enlevait  ainsi  des 
troupes  à  ses  rivaux  et  à  leur  propre  pays,  c'étaient  à  la  fois  des  soldats  et  des  otages.  » 
U  eut  jusqu'à  10  000  cavaliers  gaulois  (App.,  B.  C,  I,  49)  ;  mais  il  y  avait  aussi  quel- 
ques Gaulois  dans  l'armée  de  Pompée  (M.,  ibid.). 

1.  Dion  Gass.,  XLIV,  42.  U  est  vrai  que  c'est  dans  un  discoturs  d'Antoine  que  cette 
prospérité  s'accuse. 

2.  Vercingétorix  avait  envoyé  les  Arvemi  et  les  Gabali  contre  les  Helvii  (Gés., 
B.  G.,  Yli);  les  Buteni  et  les  Cadurci  contre  les  Volcae;  les  Aedui,  après  leur  défec- 
tion, contre  les  Allobroges,  excitant  en  vain  les  chefs  de  ces  derniers  à  la  révolte  ;  ce 
sont  eux  qui  défendent  même  leurs  frontières  contre  les  Aedui  {Id.,  ibid.,  64).  La 
guerre  des  SalUimi,  dont  César  donna  le  territoire  aux  Marseillais  (Gés  ,  B.  G.,  1,  35), 
est  plutôt  une  affaire  de  brigandage  qu'une  rébellion  politique  ;  M.  llerzog  en  a  bien 
jugé  {Gallia  Narb.,  p.  75  et  suiv.). 

3.  Gicéron  croyait,  en  49,  que  les  deux  Gaules  étaient  hostiles  à  Gésar  :  c  Putaba- 

111.  —  4 
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à  Antoine,  considéré  comme  son  lieutenant  et  comme  son  ven- 
geur, —  puis  à  Octave,  héritier  de  son  nom,  de  sa  politique  et 
de  ses  desseins. 

On  est  étonné  du  peu  d'efforts  que  fit  Antoine,  après  sa  jonc- 
tion avec  Lepidus  (le  29  mai  43),  pour  gouverner  la  Gaule, 
même  de  loin,  et  Ton  sait  qu'après  la  rupture  des  deux  trium- 
virs, elle  se  rangea  sans  hésiter  sous  l'autorité  du  fils  adoptif 
de  César.  Les  révoltes  qui  motivèrent  son  séjour  en  Gaule 
furent  partielles  :  on  n'a  même  pas  conservé  les  noms  des 
peuples  qui  y  prirent  part  en  39.  Agrippa,  son  aller  ego,  vit  son 
autorité  reconnue  (39-38)  dans  toute  la  Celtique,  qui  est  la 
vraie  Gaule,  et  il  n'eut  à  lutter  que  contre  les  Aquitains*  et  les 
peuples  du  Rhin*. 

Si  Marseille  seule  était  Pompéienne,  cela  veut  dire  que  la 
Gaule  était  Césarienne  ;  elle  le  demeura  pendant  toute  la  période 
de  50  à  27  avant  notre  ère. 

Il  est  vrai  que  César,  comme  tous  les  chefs  romains,  hé- 
ritiers de  la  politique  conquérante  et  organisatrice  du  Sénat, 
sut,  immédiatement  après  la  guerre,  mettre  en  œuvre  les  pro- 
cédés ordinaires  de  la  Rome  d'autrefois.  Le  morcellement  des 
grands  territoires  produisit  la  division  des  intérêts.  La  diversité 
des  conditions  faites  aux  vaincus  fut  le  puissant  dissolvant  des 
ligues  nationales  et  l'utile  auxiliaire  de  l'unité  romaine.  Les 
peuples  vaincus  cessaient  de  regarder  en  arrière  et  de  tenter  des 
revanches  impossibles  :  on  a  regardé  devant  soi  et  l'on  a  vu 
nettement  apparaître  l'image  de  Rome,  c'est-à-dire  l'assimi- 
lation future  au  vainqueur  par  le  droit  de  cité.  Ainsi  nous  trou- 
vons dans  la  Gai  lia  Nova^  dès  que  César  l'eut  «  réduite  en  pro- 
vince romaine  »  (et  en  wie  seule  province),  des  cités  privilé- 
giées, qui  échappaient  à  la  loi  commune  :  c'est  bien  l'ancienne 

mas....  illum  (Caesarem)  meluere,  si  ad  Urbem  ire  cœpisset,  ne  Gallias  amitteret, 
quas  ambas  habel  iniinicissimas ,  praeter  Transpadanos.  i  {Ep.  Fam.-,  XVI,  xii.) 
Les  évènemenls  ne  l'ont  pas  laissé  longtemps  dans  cette  erreur  ;  il  est  dans  le  vrai 
seulement  quand  il  considère  comme  un  malheur  pour  César  la  défection  de  T.  Labienus. 

1.  Appien,  B.  C,  V,  92;  Eutrop.,  VU,  5. 

2.  Dion  Cass.,  XLVUl,  40. 
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politique  du  Sénat  :  varier  la  condition  des  vaincus,  créer  des 
faveurs  pour  diviser  les  intérêts  et  les  forces. 

On  lit  dans  Suétone  que  «  César  réduisit  en  province  toute  la 
Gaule  qui  s'étend  des  Pyrénées  jusqu'aux  Alpes,  aux  Cévennes, 
aux  fleuves  du  Rhône  (supérieur)  et  du  Rhin,  sur  une  étendue 
de  600  000  pas  :  furent  exceptées  les  villes  alliées  {sociaé)^ 
dit-il,  et  celles  qui  avaient  bien  mérité  de  nous  {be7ie  meritae)  ; 
enfin  il  frappa  cette  province  d'un  impôt  annuel  de  quarante 
millions  de  sesterces  (8  millions  de  francs  du  poids  de  notre 
monnaie  d'argent),  sous  le  nom  de  stipendium^  »  :  ce  qui  est 
une  somme  très  peu  élevée,  puisqu'elle  ne  forme  pas  la  ving- 
tième partie  de  ce  que  rapporte  aujourd'hui  le  seul  impôt 
indirect  du  tabac. 

Il  résulte  de  ce  texte  capital  que  César  avait  créé  dans  la 
Gallia  Nova,  c'est-à-dire  dans  sa  conquête,  trois  catégories  de 
cités  :  1°  la  plus  considérable  était  celle  des  cités  tributaires, 
dites  stipendiariae^  \  2**  les  cités  exemptes  d'impôt  qui  étaient 
de  deux  sortes,  à  savoir  :  les  cités  alliées  (sociae)  et  les  cités  qui 
avaient  bien  mérité  {bene  meritae)  ;  par  les  premières  il  faut  en- 
tendre les  foederatae,  celles  qui  avaient  un  foedus  avec  Rome, 
connue  Marseille,  et  de  plus  celles  dont  la  condition  était  assi- 
milable aux  fédérées^. 

Nul  doute  que  les  cités  qui  avaient  «  bien  mérité  »  ne  fussent 


i.  c  Omnem  Galliam  qa®  Saltu  Pyrenaeo  Âlpibusque  et  monte  Gebenna,  fluinini- 
busqae  Rheno  etilhodano  continetur,  patetque  circuitu  ad  bis  et  tricies  cenlum  millia 
passaam,  —  prœter  socias  ac  bene  méritas  ci?itates,  —  in  proviaclœ  formam  redegit, 
eique  quadriogenties,  in  singulos  annos,  stipendii  nomine  imposuit.  i  (Suétone,  Caes,, 
!25.)  c  Quadrîi^nties  >  c'est  400  fois  100  000  sesterces. 

2.  Cf.  Pline,  pour  l'Espagne,  le  pays  dont  il  fait  le  tableau  adminislralif  le  plus 
complet.  Voy.  1.  III,  m. 

3.  C'est  ainsi  que  Pline  les  désigne  dans  son  tableau  géographique,  emprunté, 
comme  on  sait,  aux  archives  de  Rome  et  même  au  Brevianum  Augusti.  Gomme 
Auguste  est  mort  l'an  14  de  notre  ère,  il  en  résulte  que  ces  tableaux  datent  —  sauf 
quelques  additions  dues  à  Pline  lui-même  —  d'une  époque  probablement  anlérieure 
à  la  mort  d'Agrippa,  Tan  12  avant  notre  ère.  Les  bases  ont  dû  en  être  arrêtées  lors  de 
l'organisation  du  pays  par  Auguste  :  pour  la  Gaule,  cela  nous  reporterait  à  Tan  27  ; 
quant  an  dassemeat  des  cités,  il  remonterait  même  à  César,  comme  Suétone  nous  le 
donne  à  entendre  dans  ce  passage. 
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les  mêmes,  que  les  listes  de  Pline,  c'est-à-dire  du  Brevianim 
Augustin  dressées  à  une  époque  très  voisine  de  la  conquête  *, 
désignèrent  plus  tard  sous  le  nom  de  liberae\ 

La  civitas  libéra  dut  exprimer,  en  langage  officiel,  la  ré- 
compense de  celles  qui  au  lendemain  de  la  conquête  avaient 
été  bien  notées  et  désignées  par  les  mots  bene  meriiae^  c'est- 
à-dire  c<  à  récompenser  » . 

Les  sociae  ou  foederatae  étaient  au  nombre  de  six  pour  toute 
a  Gaule  au  temps  d' Agrippa  :  en  Narbonnaise,  l""  Massilia 
Graecorum  (Mai'seille)  ;  2°  la  cité  des  Voco?itii,  avec  ses  deux  ca- 
pitales Vasio  ( Vaison)  et  Lucus  [Augusti)  (Luc-en-Diois)  ;  —  dans 
la  Celtique,  qui  formera  la  Lyonnaise,  3°  la  cité  des  Aedui^ 
chef-lieu  Bibracte  (mont  Beuvray)  ^  ;  ¥  celle  des  Carnutes  (pays 
chartrain  et  Orléanais)  ;  —  pour  la  Belginm^  qui  formera  la 
province  de  Belgique,  5"*  la  cité  des  Lingones  (pays  de  Lan- 
gres)  et  6°  celle  des  Rémi  (pays  Rémois). 

Si  César  eut  à  se  plaindre  de  Marseille  et  s'il  lui  infligea  un 
châtiment  après  sa  défaite*,  son  ancien  foedus  fut  assez  puissant 
pour  la  faire  rétablir  dans  ses  anciens  droits,  sinon  dans  ses 
anciennes  limites. 

Quant  à  ces  cités  fédérées  ou  alliées  de  la  Gallia  Nova^  on  doit 
remarquer  que  ce  sont  celles  dont  César  eut  particulièrement  à 
se  louer  :  comme  Reims  et  Langres,  qui  le  servirent  si  utile- 
ment  pendant  la  guerre.  Quant  aux  Eduens,  malgré  leur  défec- 
tion dans  la  septième  campagne,  il  faut  se  rappeler  qu'ils 
avaient  été  les  auxiliaires  les  plus  précieux  du  proconsul  pen- 
dant les  six  premières  campagnes. 

La  condition  de  la  cité  fédérée  paraît  avoir  été  supérieure  à 
celle  de  la  cité  libéra^  ;  aussi  le  nombre  de  ces  dernières  était- 


1.  Voy.  la  note  précédente. 

2.  Pline,  Hi$U  nat,  HI,  v  (iv)  ;  IV,  xxxi  (xvii),  xxxii  (xvin)  et  xxxiii  (xix). 

3.  Au  temps  de  César,  mais  plus  lard,  sous  Auguste,  le  chcf-Iieu  des  Aedui  fut, 
comme  on  sait,  transféré  dans  la  ville  romaine,  ville  neuve,  Auguslodunum  (Autun). 

A,  Voy.  plus  bas,  p.  59. 

5.  On  a  essayé  d'expliquer  ce  mot  libéra  par  le  droit  qui  aurait  été  accordé  à  cer- 
taines cités  de  disposer  librement  de  leurs  ressources  financières,  et  l'on  a  remar<|ué, 
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il  plus  considérable,  quoique  nous  n'en  ayons  pas  en  Nar- 
bounaise. 

Dans  les  listes  de  Pline  il  y  en  a  dix  pour  la  Gallia  Nova^  dont 
quatre  en  Belgique  :  1"*  la  cité  des  Nervii  (Hainaut  et  Bavai)  ; 
2"* celle  des Suessiones  {Soissonnais)\  3"* des  Ulmanetes (inconnue) ; 
4**  des  Leuci  (pays  de  Toul)  ;  quant  aux  Treveri  (pays  de  Trêves), 
ils  avaient  été  liberté  mais  ils  avaient  perdu  leurs  immunités  *  ; 
— six  en  Celtique  :  1"*  iesMeldi  (pays  de  Meaux)  ;  2"*  les  Segmiavi 
(Forez  et  Lyonnais  méridional)  ;  3**  les  Saniones  (Saintonge  mé- 
ridionale) ;  4"*  et  5"*  les  Bituriges  Cubi  et  Vivisci  (Bourges  et 
Bordeaux)  ;  6**  les  Arverni  (Auvergne  centrale)  ;  on  peut  ajouter 
les  Viducasses  (pays  de  Vieux,  près  de  Caen,  d'après  le  marbre 
de  Torigny -,  monument  qui  date,  il  est  vrai,  du  troisième  siècle 
seulement)  :  cela  ferait  onze  cités  «  ayant  bien  mérité  » ,  ou  plu- 
tôt dont  Rome  avait  jugé  nécessaire  de  relever  la  condition  ; 
afin  d'achever  de  les  gagner,  elle  les  déclara  «libres»  [liberae). 

On  comprendra  l'importance  de  la  remarque  précédente, 
si  Ton  souligne  sur  la  carte  de  France  les  villes  modernes 
suivantes  : 

I.  —  Dfms  les  pays  qui  correspondent  à  la  Gallia  Velus 
ou  NarbonensiSy  vers  Tan  50  : 

i.  Narbonne,  colonia  romana  de  Narho  MariiuSy  de  H8  av. 

2.  Arles,  coX.vom.AtOéksdSy  Arelaie  Julia  Paiema, 

3.  Marseille,  civ.  foederata  des  Massilia  Graecorum. 

4.  Vaison et  Luc-en-Diois,  civ.  foederata  des   Voconiii  {Vasio,  Lucus). 


en  effet,  que  Ton  ne  trouvait  jamais  dans  ces  cités  de  curateurs,  —  personnages 
étrangers  au  pays  et  charges  par  le  Sénat  de  rétablir  Tordre  dans  les  linances  de  cer- 
laioes  cités.  —  Nous  croyons  que  cette  ingénieuse  observation  peut  être  fondée; 
mais,  le  terme  de  liberae  étant  très  antérieur  à  la  création  des  curateurs  de  cités,  il 
faut  lui  chercher  une  autre  signification  et  une  plus  ancienne  origine. 

1.  Ils  se  révoltèrent  en  29  av.  J.-C.  (Dion  Cass.,  IJ,  20),  et  en  21  avec  Julius  Florus 
(Tac,  Ann.,  Hf,  30).  C'est  sans  doute  à  la  suite  de  cette  révolte  qu'ils  perdirent  leurs 
immunités  et  leur  titre  de  liberi, 

t.  Voyez  le  texte  dans  les  Mém.  des  antiq.  de  Fr.,  XXXVill*  vol.  Quoique  ce  lexle 
renferme  des  restitutions  hasardées,  les  mots  CIVITATIS  viDVCASS.  liber 
sont  indiscutables  à  la  28*  ligne  de  la  face  principale. 
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IL  —  Dans  les  pays  qui  correspondent  à  la  Gallia  Nova 
conquise  par  César  : 


1.  Autun  (M*  Beuvray), 

2.  Chartres, 

3.  Reims, 

4.  Langres, 

5.  Bavai, 

6.  Soissons, 

7.  Toul, 

8.  Mcaux, 

9.  Feurs, 
iO.  Saintes, 
H.  Bourges, 

12.  Bordeaux, 

13.  Clermont, 

14.  Vieux,  près  de  Cîien, 


civ.  foederata 
civ.  foederata 
civ.  foederata 
civ.  foederata 
civ.  libéra 
civ.  libéra 
civ.  libéra 
civ.  libéra 
civ.  libéra 
civ.  libéra 
civ.  libéra 
civ.  libéra 
civ.  libéra 
civ.  libéra 


des  Aedui  (Bibracte). 

des  Camutes  {Autricum). 

des  Rémi  (Durccorter). 

des  Lingones  (Andomatunum). 

des  Nervii  (Bagacum). 

des  Suessiones  (Noviodunum). 

des  Leuci  {Tullum). 

des  Meldi  (Jatinum). 

des  Segusiavi  (Forus), 

des  Saniones{MediolanumSaiHon.), 

des  Bituriges  Cubi  (Avaricum), 

des  Bituriges  Vivisci  {Burdigala). 

des  Arverni  (Nemetum). 

des  Viducasses  {Arae  Genuaé), 


La  carte  (pi.  I)  montrera  de  quelle  façon  intelligente  les  cités 
privilégiées  furent  distribuées  sur  le  sol  de  la  Gaule  au  lende- 
main de  la  conquête. 

Dans  un  pays  où  il  n'y  avait  pas  de  municipes  et  dans  le- 
quel n'existait  pas  encore  d'établissement  colonial  romain  ^ ,  — 
car  Narbonne  et  Arles  étaient  en  Narbonnaise  et  Lyon  n'était 
pas  fondée  en  SO,  et  ce  sont  les  deux  seules  qui  portent  le 
nom  de  Jidia  Paterna,  marque  distinctive,  comme  Ta  démontré 
Borghesi^  des  colonies  qui  ont  eu  César  pour  auteur-,  —  on 
comprend  que  les  cités  jouissant  de  l'immunité,  qu'elles  fus- 
sent foederatae  ou  liberae^  tenaient  la  place  de  municipe  et 
jouaient  un  rôle  analogue  à  celui  des  anciennes  colonies  ro- 
maines da  l'Italie.  C'étaient  des  cités,  en  général  importantes, 
fort  bien  situées  pour  être  comme  les  surveillantes  du  pays; 
ayant  tout  intérêt  à  défendre  et  à  servir  la  cause  de  Rome, 
elles  y  furent  d'abord  attachées  et  dévouées  ;  bientôt  elles  se 
considérèrent  elles-mêmes  comme  des  sentinelles  avancées  de 


1.  Nous  verrons  plus  bas  qu'il  y  avait  d'autres  colonies  avant  Tannée  27  ;  mais  il 
n'y  avait  que  Lyon,  Raurica  et  peut-être  la  colonia  EquestriSy  dans  la  Gallia  Nota . 
i,  Voy.  Mémoire  siir  la  porte  de  Pérouse,  Œuvres,  p.  SOO. 
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la  cité  conquérante.  On  ne  les  voit  entrer  dans  auciin  complot, 
et  si  rÉduen  Sacrovir,  en  21  de  notre  ère,  entrédne  ses  com- 
patriotes dans  une  révolte,  il  faut  dire  d'abord  qu'il  était  ci- 
toyen romain*,  qu'il  s'agissait  d'un  soulèvement  général  ayant 
pour  cause  principale  les  dettes,  l'ambition  de  quelques-uns, 
et  plus  semblable,  en  un  mot,  à  un  épisode  de  guerre  civile 
qu'à  une  rébellion  locale  ou  nationale*.  D'ailleurs,  en  48,  nous 
voyons  que  les  Eduens  obtim'ent  le  Jus  honorurriy  ce  qui  com- 
pléta leur  assimilation.  Ce  fut  le  premier  et  le  seul,  pen- 
dant longtemps,  des  peuples  de  la  Gallia  Comata  ou  des  Très 
Provinciaey  qui  eiit  la  plénitude  du  droit  de  cité^. 

Ces  différences  de  conditions  qui  furent  très  probablement 
établies  par  César  pendant  le  temps  qu'il  consacra,  en  51  et  50, 
à  la  pacification  de  la  Gaule,  achevèrent  de  rompre  le  faisceau 
de  l'unité  nationale  à  peine  formée  parle  génie  de  Vercingétorix. 
Les  cités  stipendiariae  virent  dans  des  voisines  privilégiées  im 
appât  offert  à  leurs  espérances  ;  elles  eurent  sous  les  yeux,  auprès 
et  au-dessus  d'elles,  la  récompense  promise  à  leur  soumission. 

C'était  chez  les  Romains  d'ailleurs  un  système  constant, 
dont  il  ne  serait  pas  juste  d'attribuer  l'invention  à  César  :  il  le 
trouva  mis  en  pratique  partout  dans  les  provinces  déjà 
anciennes,  comme  la  Sicile,  où  nous  rencontrons,  au  temps  de 
Valerius  Verres  :  1"*  les  mêmes  catégories  de  cités  immunes. 
favorisées  de  différentes  manières  ;  2**  les  stipendiariae  ou 
cités  soumises  à  l'impôt  *. 

Dans  la  province  de  Gallia  Ciierior  ou  de  Narbonensis ^  nous 
n'avons  pas,  à  la  mort  de  César,  de  civitates  liberae;  mais  à 


1.  f  Eo  Romana  civitas  olim  data.  >  (Tac,  Ann.,  UI,  40.) 

2.  Voy.,  dans  Tacite,  ib.  id,  et  suiv.  A  Rome  même,  il  se  trouva  des  partisans  de 
Unsarrection  :  t  Miilli,  odio  prfesentium  et  cupidine  mutationis^  suis  quoque  peri- 
rulis  lœtibantur.  »  {Ibid,^  4i.) 

3.  Tablet  claudiennes,  Boissieu,  Itucr.  ant,  de  Lyon,  p.  1S6.  Cf.  Tacit.,  Ann., 
XI,  24. 

4.  11  y  avait  en  Sicile,  au  temps  de  Verres,  vers  70  av.  J.-C,  trois  foederatae  : 
Men$ana,  Tauromenium  et  Netum,  ayant  un  foedus  avec  Rome,  possédant  un  terri- 
toire libre  et  ne  payant  pas  d*impdts;  cinq  civitates  liberae,  également  immunes  : 
Centnripa,  Segeste^  Panormus  et  Halicyae  (Cic,  In  Verr.,  III,  6). 


*\ 
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l'époque  d'Auguste  seulement  il  nous  est  possible  de  connaître 
ces  oppida  latina,  parce  que  le  document  qui  les  énymère 
date  de  ce  temps.  En  y  joignant  les  colonies  romaines  et  les 
foederatae^  nous  essayerons  de  dresser  une  liste  complète  de 
ces  trois  catégories  de  cités  avant  l'assemblée  de  Narbonne, 

Pour  la  Gallia  Nova,  il  y  avait,  comme  en  50  : 

43  cités  tributaires,  stipendiariae  *  ; 
4  fédérées,  foederaiae  ou  sociae; 

1 2  libres,  liberae  (les  berie  meritae  de  Suétone)  :  ce  qui  fait  un 
total  de  59^.  Tel  fut  le  nombre  des  cités  créées  ou  confirmées 
par  Auguste  à  rassemblée  de  Narbonne. 

Nous  avons  dit  que  le  nom  de  municipia  n'était  pas  men- 
tionné une  seule  fois  pour  la  Gaule  :  nous  avons  proposé,  en 
conséquence,  de  voir  quelque  chose  d'analogue  dans  les  civi-- 
tates  berie  meritae  de  Suétone,  qui  sont  certainement  les  futures 
civitates  liberae  de  Pline.  Nous  remarquerons  que  ces  der- 
nières sont  toujours  des  cités  importantes,  que  Rome  et  César 
d'abord  avaient  eu  intérêt  à  favoriser:  1**  par  l'exemption  d'im- 
pôts; 2**  par  une  liberté  relative  et  toute  locale,  comme  la  faculté 
de  s'administrer  elles-mêmes,  de  conserver  celles  de  leurs  insti- 
tutions qui  seraient  jugées  compatibles  avec  l'ordre  du  pays  et 
l'unité  de  l'Empire;  en  un  mot,  c'étaient  là  les  municipia  de  la 
Gaule,  ayant  plus  d'une  analogie  avec  les  anciens  municipes 
de  l'Italie,  que  nous  avons  essayé  de  faire  connaître  dans  le 
volume  précédent^.  Ces  cités  devaient  jouir  d'une  apparente 
autonomie  et  pouvaient  l'échanger,  par  l'obtention  parcellaire 
et  graduelle  du  droit  de  cité,  contre  la  condition  de  villes  ro- 
maines. Mais  les  sociae  ou  foederaiae  devaient  conserver,  avec 
plus  de  liberté  réelle,  moins  de  protection  assurée.  Nous  savons 
que  Marseille  avait  une   véritable  autonomie,  car  elle  geu'da 


1.  Il  devait  y  en  avoir  h^  en  effet,  car  il  se  trouve  GO  cités  en  Ti.  Si  nous  retran- 
chons de  ce  nombre  4  fédérées  et  12  libre$t  il  reste  43  cités  tributaires. 

2.  H  faut  compter  ho  au  lieu  de  44  stipendiariae  à  cette  époque.  En  50,  la  colonie 
de  Lyon  n'était  pas  fondée. 

3.  T.  H,  eh.  I,  p.  H,notc. 
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pendant  toute  la  durée  de  la  domination  romaine  sa  constitution 
grecque  :  son  sénat  de  600  timouchsy  ses  conseils  des  Quinze  et 
des  Trois  *  ;  en  un  mot,  les  institutions  locales  si  chères  à  son 
cœur,  si  utiles  à  son  commerce  et  si  respectées  de  Rome,  parce 
que  ce  même  commerce  lui  était  nécessaire.  11  n'est  pas  pro- 
bable que  les  autres  cités  fédérées  de  la  Gaule  et  même  du 
monde  aient  jamais  joui  d'une  autonomie  aussi  complète;  les 
foederatae  se  trouvaient  dans  une  situation  intermédiaire  :  au- 
dessous  des  colonies  de  citoyens  romains  et  quelque  peu  supé- 
rieure à  celle  des  civitates  liberaej  avec  lesquelles  elles  durent 
se  confondre  dans  la  suite,  si  bien  que  ces  termes  foederalae^ 
liberae^  n'exprimèrent  plus  qu'une  différence  d'origine  et  non 
une  inégalité  de  condition,  absolument  comme  les  coloniae  et 
les  municipia  de  l'Italie  sous  l'Empire^;  et,  au  iv*  siècle, 
Ammien  Marcellin  a  pu  dire,  confondant  ensemble  toutes  ces 
cités,  liberae  ou  foederatae  :  «  César  soumit  la  Gaule  et  la 
réunit  à  nous  par  des  pactes  étemels  [foederibus  aetemisy.  » 
Jusqu'à  la  prise  de  Meu^eille,  en  49,  il  n'y  eut  rien  de  changé 
à  la  condition  de  la  province.  Nous  n'avons  pas  à  raconter  la 
résistance  isolée  de  la  ville  pompéienne  à  la  fortune  de  César  ; 
quant  aux  particularités  que  cet  épisode  de  la  guerre  civile  nous 
révèle  pour  la  topographie  du  port  et  de  l'ancienne  ville,  nous 
renverrons  au  tome  II  (p.  52  et  suiv.),  où  nous  avons  traité 
cette  question  en  détail.  Voyez  surtout  la  planche  IIP.  Nous 
retiendrons,  du  récit  que  les  auteurs^  nous  ont  laissé,  cette 


1.  Strabon,  IV,  i,  5. 

2.  Au  temps  d*Aulu-Gel]e  on  ne  savait  plus  en  quoi  les  colonies  différaient  des 
municipes  :  c  Municipia  quid  et  quo  jure  sint,  quantumque  a  colonia  différant  igno- 
nmus.  >  (XVf,  13.) 

3.  XV,  XII,  6. 

4.  Nous  sommes  fort  reconnaissant  à  Bl.  Duruy  et  à  M.  Lenlhéric  d*avoir  mis  à 
profit  notre  travail  et  d'en  avoir  adopté  les  conclusions  sans  y  rien  changer. 

5.  Voy.Cés.,  B.  C,  I,  34-87;  II,  4-22;  —  DionCass.,  XLI,  49-25  ;  — Florus,  II,  xin 
(IV,  II),  p.  97  ;  —  Vcll.  Paterc,  II,  50;  —  P.  Orose,  VI,  xv,  p.  -446;  —  Strabon,  IV, 
I,  b\^Epit.  de  T.  Liv.,CX;— Cic,  Philipj).,  6  (48);  XIII,  2,  6;  Ep.  ad  Attic.,\,  xii; 
XIV,  xi\;  —  Suét.,  Caes.,  34;  —  Lucain,  III,  300-370  et  suiv.,  520.  — Voy.  enfm  le 
récit  du  siège  de  Marseille,  dans  Amédée  Thierry,  Hist.  des  GauloiSy  t.  II,  1.  VIII, 
ch.  I,  p.  354-365.  [Résumons  les  principaux  événements  du  siège.  C'est  au  moment 
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réponse  des  quinze  délégués  du  sénat  marseillais  à  César  : 

de  la  négociation  du  sénat  marseillais  avec  César  que  Domilius,  pris  par  le  pro* 
consul  à  Gorfiniuin,  rendu  à  la  liberté  et  se  souvenant  qu'il  était  désigné  par  le  Sénat 
pour  Tun  des  gouvernements  de  la  Gaule,  arriva  dans  le  port  avec  ses  navires  et  fut 
chargé  de  la  direction  de  la  guerre.  César  amène  trois  de  ses  légions  sous  les  murs 
delà  ville;  il  avait  IS  longs  navires,  construits  à  Arles  en  30  jours,  D.  Bnitus  les 
commande,  et  C.  Trebonius,  autre  lieutenant  de  César,  commence  le  siège.  C.  Fabius, 
qui  avait  hiverné  à  Narbonne  avec  trois  légions,  reçoit  l'ordre  d'occuper  les  passages 
des  Pyrénées,  car  l'Espagne  était  Pompéienne,  avec  les  trois  légions  d'Afranius,  les 
deux  de  Varron  et  les  trois  de  Petreius  :  ce  qui  disait  7  légions  pompéiennes  ;  César 
donnait  l'ordre  à  une  partie  des  garnisons  laissées  dans  la  Gallia  Nova  de  se  mettre 
en  marche;  aux  autres,  de  se  tenir  prêtes.  Cependant  les  Marseillais  avaient  équipé 
17  longs  navires,  dont  11  étaient  pontés  {tectae)yei  beaucoup  de  barques.  D.  Bratus 
commandait  la  flotte  césarienne  et  se  trouvait  vers  l'Ile  qui  fait  face  à  Marseille,  ou 
Phila,  ou  Phoenice  (Ratonneau  ou  Pomègues).  Cette  flotte  était  montée  par  des 
hommes  très  solides,  tandis  que  celle  de  Domitius  portait  beaucoup  de  ces  Albici, 
montagnards  voisins  de  la  ville  (voy.  t.  II,  p.  87).  Dans  le  combat  naval,  livré  en  vue 
du  port,  les  Pompéiens-Marseillais  perdirent  9  navires.  Les  7  légions  d'Espagne  furent 
licenciées  dans  le  même  temps,  ce  qui  fut  d'un  puissant  effet  moral  pour  la  cause 
de  César.  Le  livre  II  de  la  Guerre  civile  débute  par  le  récit  du  siège  de  terre.  C.  Tre- 
bonius en  fut  chargé;  l'attaque  fut  double  :  l""  près  du  port  et  des  Arsenaux  (àla  Cane- 
bière)  ;  f^  du  côté  de  la  mer,  vers  la  porte  qui  donnait  passage  à  la  route  de  Gaule  en 
Espagne  (près  de  la  porte  d'Aix).  C'est  là  que,  pour  combler  le  ravin  qui  protégeait  la 
ville  de  ce  côté,  fut  achevé  ce  prodigieux  travail  de  terrassement  de  80  pieds  romains 
de  haut  (23">,90),  accompli  à  l'aide  d'une  galerie  couverte  de  60  pieds  de  long 
(17",77).  On  doit  penser  que  de  pareils  mouvements  de  terrain  ont  singulièrement 
modiûé  l'aspect  des  lieux  ;  que  l'on  songe  à  ceux  qui  ont  été  faits  sous  le  dernier 
règne,  lors  de  la  création  de  celte  grande  artère  qui  met  en  communication  l'ancien 
port  avec  les  nouveaux  bassins,  et  l'on  comprendra  que  la  vieille  c  presqu'île  »  pho- 
céenne ait  perdu  toute  sa  physionomie  primitive  et  qu'il  soit  fort  difficile  de  restituer 
l'ancien  port  et  l'ancienne  ville. 

Cependant  L.  Nasidius  est  envoyé  par  Pompée  au  secours  des  Marseillais  et  de 
L.  Domitius  avec  16  navires;  9  vieilles  galères  remplacent  celles  que  l'on  avait  per- 
dues, les  barques  de  pêche  (piscatoriae)  sont  pontées,  c  contegerant  >.  Du  camp  de 
Trebonius  et  de  toutes  les  hauteurs,  on  apercevait  ce  qui  se  passait  dans  la  ville  et 
l'on  voyait  les  corps  de  garde  (custodiae  puhlicaé).  D'après  cela  on  peut  supposer  que 
le  camp  était  vers  le  mamelon  Saint-Lazare  (44  mètres  d'altitude)  ou  sur  la  colline 
Saint-Charles  (54  mètres),  vers  la  gare  actuelle.  De  Notre-Dame  de  la  Garde  on  voi 
toute  la  ville,  mais  le  camp  de  Trebonius  ne  pouvait  être  sur  un  rocher  aussi  escarpé, 
présentant  si  peu  de  surface  et  d'ailleurs  aussi  loin  de  la  vieille  Marseille  grecque, 
laquelle  était  tout  entière  au  nord  du  Lacydon  (port  correspondant  en  partie  au  bassin 
de  la  Canebière).  La  seconde  bataille  navale  fut  livrée  en  face  de  Tauroeis  ou  Tau* 
rentum  (mines  en  face  de  la  Ciotat,  à  l'est)  ;  5  galères  marseillaises  furent  coulées  et 
4  furent  prises.  Le  siège  (voy.  t.  Il,  p.  163)  par  terre  se  poursuit;  une  tour  des  murs 
s'écroule;  malgré  d'apparentes  soumissions,  une  sortie  des  assiégés  détruit  tous  les 
ouvrages  avancés  ;  ils  sont  refaits  plus  solidement  en  briques  ;  enfin  la  famine  et  les 
maladies  décidèrent  les  habitants  à  se  rendre.  L.  Domitius  profile  d'une  bourrasque 
pour  fuir  avec  trois  vaisseaux;  D.  Brutus  lui  donne  la  chasse;  mais  il  s'échappe  sur 
un  seul.  On  livre  les  armes,  les  machines,  les  vaisseaux  qui  restaient  au  port  et  le 
trésor  public.  (}ésar  met  à  Marseille  une  garnison  de  deux  légions,  praesidio. 
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i<  qu'ils  ne  peuvent  discerner  lequel  a  raison  de  lui  ou  de  son 
rival,  et  qu'ils  voudraient  bien  observer  la  neutralité ,  parce 
qu'ils  ont  reçu  des  bienfaits  de  tous  deux  :  Tun  (Pompée)  leur 
a  livré  les  terres  des  Volcae  Arecomici  et  des  Helvii;  l'autre 
(César)  leur  a  concédé  le  pays  des  Salluvii  et  a  augmenté  leurs 
revenus^  »  On  remarquera  que,  s'il  faut  entendre  par  agri 
tout  le  pay?,  ce  territoire  correspondrait  au  moins  à  trois  de 
nos  départements  actuels  :  l'Ardèche,  le  Gard  et  les  Bouches- 
du-Rhône.  Les  vectigalia  désignent  sans  doute  les  droits 
concédés  aux  Marseillais  par  Marins,  qui  auront  été  confirmés 
par  César,  péage  perçu  sur  tous  les  navires  à  l'entrée  et  à  la 
sortie  du  Rhône,  lorsqu'ils  étaient  contraints  de  passer  par  le 
canal  des  Fosses-Mariennes,  à  cause  de  la  barre  du  fleuve^. 
Ce  furent  donc  toutes  ces  terres  et  tous  ces  revenus  que  Mar- 
seille perdit,  outre  sa  marine  et  son  trésor;  aussi  tous  les  auteurs 
sont-ils  d'accord  sur  ce  point  et  se  servent-ils  même  presque 
tous  des  mêmes  expressions  :  «  On  ne  laissa  à  Marseille  que  la 
liberté  »  ou  a  que  le  nom  de  liberté^  d  .  Cela  signifie  sans  aucun 
doute  que,  les  avantages  les  plus  élémentaires  attachés  à  tout 
faedus  lui  étant  enlevés  par  le  fait,  eUe  dut  même  cesser  tem- 
porairement d'être  considérée  comme  civitas  foederata  ^  et 
qu'elle  dut  être  assimilée  à  une  civitas  liberaj  mais  non  pas  au 
sens  où  ce  terme  était  entendu  dans  la  Gallia  Nova;  car  cette 
indépendance  absolue  où  Marseille  fut  laissée  vis-à-vis  de  Rome, 
sans  lui  conserver,  bien  entendu,  aucun  des  biens  attachés  au 


i.  César,  B.  C.^  1,  35  :  c  Principes  vero  esse  eanim  parlium  Cn.  Pompeium  et 
C  Cœsarem  patronos  civitatis  ;  quoram  aller  ag^os  Volcarum  Arecomicorum  et  Hel- 
▼iomm  publiée  îis  concesserit,  alter  belle  victos  Sallyas  adtribuerit  vectigaliaque 
amerit.  >  On  lisait  autrefois  c  Gailias  i  au  lieu  de  c  Sallyas  i. 

S.  StrabOD,  IV,  I,  8  :  Mapic;  èï.,,,  ^lûpux*****  MaooaXiwTai;  f^ttxcv...»  i\  c2l  hXcOtcv 
iSvf^ptdivTO  iroXuv,   TiXij  irparroutvoi  tgu;  àvxitrXiovraf  x«l  reùç  xaraf^pivcu;,  x.  t.  ).....  —  Cf.  le 

présent  ouvrage,  1. 1,  p.  199-212,  et  notre  Aperçu  historique  sur  les  embouchures 
du  Rhône,  p.  18-49. 

3.  c  César  leur  enleva  tout,  excepté  le  nom  de  lU>ertéy  irXiqv  tcû  tt;  iXc!>6ipîx;  o-/- 
fMBTc;  »  (Dion  Cass.,  XLI,  25);  —  c  ...  Dedentibus  se  oronia  ablata  praeter  quam 
potiorem  omnibus  babebant  libertatem  i  (Florus,  II,  xiii,  p.  97  ;  alias,  IV,  ii)  ;  — 
c  Caesar  Massiliam  rediens,  obsidione  domitam,  vila  tantum  et  libertate  concessa, 
ceteris  rébus  abrasit  >  (Paul  Orose,  VI,  xv,  p.  416). 
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droit  de  cité  et  même  à  la  latinitas,  avait  pour  effet  immédiat 
de  l'isoler  dans  sa  ruine  :  on  lui  laissait  bien  ses  antiques  im- 
munités; point  d'impôts,  mais  pas  de  ressources.  Elle  était 
libre  cependant,  c'est-à-dire  jouissant  d'une  stérile  autonomie 
et  devenue  étrangère  dans  un  monde  déjà  romanisé.  Strabon 
énonce  le  fait  sans  l'expliquer.  «  César,  dit-il,  et  les  chefs  qui 
lui  succédèrent,  consultant  surtout  une  ancienne  amitié,  ou- 
blieux des  injures  d'une  guerre  récente,  conservèrent  à  Mar- 
seille sa  vieille  autonomie,  de  telle  sorte  qu'elle  et  ses  sujets 
n'étaient  nullement  tenus  à  l'obéissance  vis-à-vis  des  procon- 
suls*. >^  Le  géographe  ne  voit  que  cette  indépendance;  mais 
il  ne  voit  ou  il  ne  montre  pas  que,  pour  Marseille,  privée  de 
son  aident,  de  ses  navires,  de  ses  revenus  et  de  ses  domaines, 
cette  liberté  dérisoire  était  l'abandon,  la  solitude  et  la  misère. 
Il  y  eut  à  Rome  d'éloquentes  protestations  lorsqu'on  vit, 
portée  comme  un  trophée  au  triomphe  de  César,  l'image  de 
Marseille,  «  de  cette  ville  sans  laquelle  jamais  nos  ancêtres 
n'eussent  pu  vaincre  les  nations  transalpines  ^  » .  César  lui-même 
déposa  son  courroux  contre  la  vieille  alliée  de  la  République^. 
Malheureusement  pour  elle,  elle  resta  pompéienne,  puisque  en 
43  elle  donna  asile  à  Sex.  Pompée  et  à  son  armée,  au  moment 
où  il  se  disposait  à  aller  attaquer  Antoine  à  Modène,  et  ce  der- 
nier se  plaint  qu'on  promette  à  Marseille  de  lui  rendre  ce  que  le 
droit  de  la  guerre  lui  avait  enlevé  *.  11  est  probable  que,  sans  lui 
laisser  recouvrer  jamais  les  anciennes  possessions  qu'elle  devait 
à  Pompée  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  elle  retrouva,  on  lui 
rendit  du  moins,  à  l'époque  de  l'organisation  de  l'an  27  avant 
Jésus-Christ,  ses  anciens  vectigcUia  des  Fosses-Mariennes,  dont* 

1.  strabon,  IV,  i,  à  la  fin  du  §  5.  irpaTr^^oî  signifie  préteurs;  mais  c'est  par  des 
proconsuls  que  la  Narbonnaise  fut  administrée  en  temps  ordinaire. 

2.  €  [In  triumpho  C.  Julii  Cœsaris]  lata  est  urbs  ea,  sine  qua  nunquam  ex  Transal- 
pinis  gentibus  majores  nostri  triumpharunt.  i  (Cic,  Philipp,,  VI,  18.)  C*estdans  les 
mêmes  termes  qu'il  en  parle  dans  le  De  off,,  11,  8. 

3.  c  Cœsar  ipse,  qui  illis  fuerat  iratissimus,  tamen,  propter  singularem  ejus  civitatis 
gravitatem  et  fidem,  aliquid  iracundiœ  remittebat.  >  (Cic  ,  Philipp,,  VI,  18.) 

4.  Gic.^  Philipp.y  XIII,  6  :  c  Massiliensibus^jure  belli  adempta  reddituros  tos  polli- 
cemini.  » 
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elle  paraît  en  pleine  jouissance  au  temps  de  Strabon,  c'est-à- 
dire  au  commencement  du  règne  de  Tibère,  et  qu'on  lui  rendit 
même  une  partie  du  territoire  des  Salluvii  dont  se  composait  son 
submoenium  et  qu'elle  avait  dû  à  la  munificence  de  César  * . 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  c'est  D,  Brutus  qui  dut  gou- 
verner toute  la  Gaule  depuis  le  siège  de  Marseille  jusqu'à  la  fin 
de  47.  C'est  pendant  ce  gouvernement  qu'il  vainquit  les  Bello- 
vaques  soulevés  et  reçut  le  titre  d^imperator  ^. 

Borgbesi  ne  sachant  quel  était  son  successeur,  on  a  vu 
précédemment  que  nous  avons  proposé  de  remplir  la  lacune  de 
46-45  par  le  gouvernement  de  Tibère  Claude  Néron.  On  sait 
que  la  guerre  d'Alexandrie  fut  terminée  au  commencement  de 
Vannée  47  :  c'est  alors  que  le  dictateur  lui  donna  la  mission  de 
se  rendre  en  Gaule  et  d'y  fonder  plusieurs  colonies^.  Suétone, 
qui  rapporte  ces  faits,  ne  nomme  que  deux  de  ces  colonies  : 
Narbonne  et  Arles;  mais  il  est  bien  évident  d'après  ce  texte 
qu'il  y  en  eut  d'autres  ;  aussi  bien,  pour  fonder  plusieurs  colo- 
nies dans  une  province,  fallait-il  y  exercer  une  autorité  per- 
manente et  non  y  remplir  une  simple  délégation*.  11  s'agit 
donc  de  rechercher  quelles  ont  pu  être  les  colonies  romaines 
«  deductae  i>  par  Ti.  Claudius  Nero  en  47. 

11  établit  d'abord  de  nouveaux  colons  à  Narbonne,  qui  avait 
déjà  reçu  une  première  deductio  en  118*. 


1.  Ce  qai  le  fait  peoser,  c'est  la  disposition  donnée  à  Tancien  fond  de  la  Table  de 
Peutin^r,  dont  l'origine  — nous  l'avons  démontré  ailleurs  (édit.  ir.-fol.,  p.  6,  col.  2, 
et  table  U,  A,  2,  et  édit.  in-8<>  pour  la  Gaule  seule,  p.  32  et  p.  452)  —  doit  remonter  à 
Auguste,  peut-être  même  à  Agrippa,  avant  l'an  12  (en  deçà)  ;  or  on  y  voit  que  le  terri- 
toire voisin  de  Marseille  porte  le  nom  de  ©retia  (sic). 

2.  EpU.,  T.  Liv.,  CXIV. 

3.  Suétone,  Tiber.,  4;  voy.  plus  haut,  p.  25  et  note  3. 

i.  n  est  probable  toulefois  que,  s'il  a  exercé  dans  les  Gaules  l'autorité  de  gou^ 
verneur,  il  n'avait  pas  été  nommé  par  le  Sénat,  mais  qu'il  a  été  simplement  legattM 
Caesaris,  ou  même  qu'il  avait  conservé  le  titre  qu'il  avait  en  Egypte,  de  quaestor 
Caesaris,  titre  sufDsant  d'ailleurs,  surtout  au  lendemain  de  Pharsale. 

5.  On  sait  d'ailleurs  qu'à  la  différence  des  Grecs  jamais  les  Romains  ne  fondaient 
de  villes  pour  y  établir  des  colons,  mais  qu'ils  établissaient  des  colons  dans  des  villes 
déjà  eûstantes.  Nous  avons  montré  dans  le  tome  lï  (p.  288)  que  Narbo  était  une  des 


62  GÉOGRAPHIE  DE  LA  GAULE. 

C*est  donc  une  seconde  colonie  qui  fut  ajoutée  à  l'ancienne 
par  Ti.  Claudius  Nero  dans  la  cité  des  bords  de  F  Aude,  colonia 
Atacinorum  Narbo  Martius. 

On  doit  distinguer  avec  le  plus  grand  soin  les  coloniae  de- 
ductaey  qui  avaient  reçu  des  citoyens  romains  venus  d'Italie, 
de  celles  qui  ne  reçurent  que  le  titre  de  colonies  sans  voir 
s'augmenter  le  nombre  de  leurs  habitants.  Ces  derniers  durent 
jouir  seulement  de  quelques-uns  des  avantages  attachés  à  ce 
titre.  Quant  aux  habitants  de  ces  colonies  nominales,  il  est 
probable  qu'ils  eurent  plus  tard  la  latinitas  en  général.  Les 
habitants  indigènes  des  colonies  de  citoyens  romains,  comme 
Narbonne,  formèrent  longtemps  une  classe  distincte  et  évidem- 
ment inférieure  dans  le  sein  de  la  colonie*,  mais  supérieure 
aux  habitants  des  autres  cités. 

D'après  le  passage  de  Suétone  rapporté  plus  haut,  cette 
seconde  recrue  coloniale  romaine  de  Narbonne  fut  encore  une 
deductio;  on  sait  par  les  textes  classiques  et  les  inscriptions 
qu  elle  porta  aussi  le  nom  de  colonia  Decumanorum  ^.  Elle  dut 
voir  arriver,  en  effet,  dans  son  sein  des  vétérans  de  la  fameuse 
10"  légion  de  César  et,  comme  c'est  au  nom  de  César  que  cette 
deductio  eut  lieu,  Ti,  Claudius  Nero  dut  ajouter  encore  à  ses 
noms  anciens  et  à  celui  de  ces  légionnaires  le  gentilitium  de 
César  ;  eUe  prit,  en  conséquence,  les  noms  nouveaux  de  colo- 
nia Julia  Decumanorum.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  Borghesi  a 
démontré  ^  que  les  colonies  fondées  du  vivant  de  César  furent 
appelées  Julia  Patema  ;  celles  qui  durent  leur  création  aux 

trois  cités  les  plus  florissantes  de  la  Gaule  lorsque  les  Romains  y  pénétrèrent  (t.  I,  p.  248  ; 
Strab.,  IV,  m,  1),  et  lorsque  L.  Ldcinius Crassus,  après  le  gouTernement  de  Cn.  Domitius 
Âhenobarbus,  y  établit  des  colons  venus  de  Rome,  en  118  (Cic,  Brutus,  A3,  al.  160). 

1.  La  distinction  des  coloni  et  des  incolae  subsiste  encore  Tan  11  après  J.-C.  a 
Narbonne:  voyei  la  fameuse  inscription  de  Tautel  en  Thonneur  d*Auguste,Orel]i,  2489, 
ligne  10.  Cf.  la  lex  Col.  Geneiivae  Juliae  (Ephem.  Epigr.,  H,  p.  105  et  suiv.,  III,  85  et 

SUIT.). 

2.  Pomponius  Mêla,  II,  5  :  c  Ante  stat  omnes  Atacinorum  Decumanorum  que 
colonia...  Martius  Narbo  »  ;  —  Plin.,  H.  N.,  111,  v  (iv),  2  :  c  Narbo  Martius  Decu- 
manorum colonia.  >  —  Inscript.  :...  DECVMANI  NARBO NESES...  (Mura- 
ton,  p.  CCXLII,  2).  Cf.  Gruter,  p.  CCLXVI,  7,  etc. 

3.  Sulla  iscrizione  Perugina  deUa  porta  Marzia  {Œuvres,  V,  p.  263). 
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Triumvirs,  colonia  Julia  simplement,  et  celles  d'Auguste,  après 
qu'il  eut  reçu  lui-même  ce  surnom,  sur  la  proposition  de  Plan- 
eus,  le  16  janvier  de  l'an  27  avant  notre  ère,  colonia  Augusia 
tout  court*.  Ainsi  la  seconde  deduclto  de  Narbonne  est  de  46 
ou  47;  elle  eut  pour  auteur  Ti.  Claudius  Nero  et  elle  ajouta 
à  ses  anciens  noms  de  colonia  Narho  Martius  Aiacinorum 
ceux  de  Julia  Patema  Decumanorum. 

Cette  première  observation  se  trouve  confirmée  par  la  seconde, 
relative  à  Arelate.  Cette  cité  est  mentionnée  également  comme 
colonie  de  César  ;  elle  fut  fondée  par  Tibère  Claude  Néron  à  la 
même  époque  (47  à  45).  Arles  était  très  ancienne  :  ville  grecque 
d'abord,  appelée  Theline^,  chantier  de  construction  pendant  le 
siège  de  Marseille,  en  49  ',  son  port  acquit  une  certaine  im- 
portance grâce  aux  Fosses-Mariennes  *,  dès  qu'elle  fut  érigée 
en  colonie  romaine^;  donc  elle  reçut  des  citoyens  romains  et 
les  monuments  nous  prouvent  qu'à  l' instar  de  Narbonne,  colonie 
des  vétérans  de  la  10*"  légion,  elle  reçut  des  vétérans  de 
la  6*  et  s'appela,  en  conséquence,  colonia  Julia  Patema  Are- 
latensium  Sextanorum^.  Mais  la  deductio  militaire  ne  dut 
jamais  avoir  l'importance  de  la  deductio  civile,  numériquement 
surtout. 

I.  Borghesi  araît  judicieusement  observé,  en  effet,  qu'on  ne  rencontrait  jamais  de 
colonies  portant  le  nom  d'un  des  Triumvirs,  comme  coU  JEmilia  (de  Lepidus)  ou  col, 
AnUmia  (d'Antoine)  ;  ayant  remarqué,  d'autre  part,  qu'un  certain  nombre  de  colonies 
d'Italie,  dont  la  date  est  précisément  comprise  dans  la  période  triumvirale,  sont  dési- 
gnées seulement  par  le  nom  de  Julia,  comme  la  col.  Julia  Fida  Tuder,  la  col.  Julia 
Venafrum,  la  col.  Julia  Félix  Pisaurus,  il  en  a  conclu^  avec  certitude,  qu'efles  s'ap- 
pelaient toutes  col.  Julia  eu  raison  de  ce  que  les  Triumvirs  ne  se  donnèrent  que 
pour  les  exécuteurs  des  volontés  de  César  après  sa  mort. 

î.  Fest.  Avicn.,  Orae  Marit.,  v.  681-683  : 

c  ArekUus  illic  civitas  adiollilur 
TheUne  vocata  sub  priore  sœculo, 
Graio  incolente.  > 

3.  César,  B.  C,  1,  36. 

l.  Voy.  t.  1,  p.  199-212,  et  t.  H,  p.  318-323. 

5.  Strabon,  IV,  l,  6  :  jpiiroptcv  cù  (lapcv  *ÀpiXaTfi. 

6.  Winc,  H.  N.f  III,  v  (iv),  6  :  c  Colonia....  Arelale  Sextanorum^;  Cf.  Mêla,  II, 
5;  —  Inscript.,  Grûter,  CCLVII,  6:  SEXTANI  ARELATENSES...  —  Dumont, 
Inscr.  4"Arles  :  ...   COL.  Ivl.    pat.  ar...;  —   COL.    IVL.   paterna, 

ARELATE..,  etc. 
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On  a  longuement  disserté  surTorigine  de  la  colonie  de  Vienne  : 
Borghesi  ne  doute  pas  qu'elle  n'eût  une  même  origine  que  les 
deux  précédentes  et  qu'elle  ne  fût  une  de  celles  que  Suétone 
indique  sans  la  nommer  ^ . 

Toutefois,  comme  elle  ne  porte  pas  le  nom  de  Patenta^  mais 
seulement  celui  de  Julia^  si  nous  appliquons  à  ce  cas  particu- 
lier la  règle  que  Borghesi  a  établie  lui-même  sur  les  preuves 
les  plus  fortes,  nous  ferons  dater  la  colonie  de  Vienne,  non 
de  César,  mais  des  Triumvirs.  Or  une  difficulté  se  présente  : 
c'est  en  43  que  L.  Munatius  Plancus,  avant  la  jonction  de 
Lepidus  et  d'Antoine,  par  conséquent  plusieurs  mois  avant  le 
Triumvirat,  reçut  du  Sénat  Tordre  de  bâtir  une  ville  (la  ville 
de  Lyon),  — et  d'y  établir  «  ceux  qui  avaient  été  chassés  de 
Vienne  par  les  Allobroges^  ».  Il  est  donc  impossible  que  ces 
colons  romains,  expulsés  de  Vienne  avant  le  mois  de  juin  43, 
appartinssent  à  une  colonie  des  Triumvirs,  le  congrès  tinumviral 
étant  de  la  fin  de  novembre  de  la  même  année;  Borghesi 
n'aurait  pas  prévu  cette  objection  et  aurait  fait  ici  fléchir  la 
règle  que  lui-même  a  posée. 

Nous  pensons  comme  lui  cependant  que  la  colonie  de  Vienne 
fut  créée  par  Tibère  Claude  Néron  (47-45)  au  nom  de  César; 
que  ses  premiers  colons  sont  ceux  qui  furent  chassés  par  les 
Allobroges  et  qui  formèrent  le  noyau  de  la  ville  de  Lugdunum 
(quartier  de  Saint-Jean,  de  Fourvière  et  de  Saint-Irénée)  au  com- 
mencement de  Tannée  43  ;  mais  qu'après  la  formation  du  Trium- 
virât,  la  domination  d'Antoine  étant  acceptée  par  toute  la  Gaule, 
c'est  lui  qui  aurait  fait,  comme  Triumvir,  la  nouvelle  colonie 
de  Vienne,  non  par  deductiOy  mais  en  lui  conférant  le  titre 
colonial  ;  le  nom  de  Jidia  seul,  titre  des  colonies  triumvi- 
rales,  aurait  alors  été  donné  officiellement  à  Vienne.  D'ail- 
leurs le  nom  de  Paterna^  ayant  été  adopté  pour  distinguer 
les  colonies  triumvirales  de  celles  de  César,  ne  dut  être  imposé 

1.  ŒuvreSf  V,  ^GO  :  c  Non  cssendo  poi  a  dubitarsi  chc,  fra  le  jraliasciate  dal  bio- 
grafo,  si  abbia  da  includirc  la  colonia  Julia  Vienna,  » 

2.  Dion  Cass.,XLVI,  50. 
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que  pendant  la  période  qui  suivit  la  mort  du  dictateur;  mais^ 
quand  ces  colonies  furent  renouvelées  par  les  Triumvirs, 
elles  durent  prendre  le  seul  nom  de  Jtilia.  Il  est  indubitable 
qu'un  lien  étroit  dut  unir  la  colonie  de  Vienne  à  Antoine. 
Ëckhel  a  montré  des  monnaies  de  la  colonia  Julia  Vien- 
nemis  à  l'image  d'Antoine  *.  La  Table  des  noms  d'hommes  et  de 
femmes  de  M.  Allmer*  nous  révèle  qu'un  assez  grand  nombre 
de  personnages  portaient  ce  gentilicium;  par  conséquent,  c'est 
Marc- Antoine  qui  avait  dû  les  faire  entrer  dans  la  cité  romaine^. 

Mais  l'alliance  de  Vienne  avec  Octave  ne  fut  pas  moins 
étroite.  Il  est  probable  qu'elle  ne  date  pas,  comme  pour  Antoine, 
des  premiers  temps  du  Triumvirat,  mais  de  l'année  40  environ, 
époque  où  l'autorité  du  jeune  César,  après  la  guerre  de  Pérouse, 
se  substitua  dans  la  Gaule  à  celle  de  son  rival,  qui  y  avait 
dominé,  -*  qu'il  fût  près  ou  loin,  —  comme  un  roi  absolu 
pendant  trois  ans. 

Lorsque  l'Occident  dans  le  nouveau  partage  fut  attribué  à 
Octave,  ce  dernier  devint  comme  le  patron  de  cette  ancienne 
ce  métropole  des  AUobroges  *  »  et  les  monnaies  frappées  à  Vienne 
commencèrent  à  porter  les  bustes  de  César  et  d'Octave  avec  les 
trois  lettres  G.  I.  V.,  Colonia  Julia  Viennensium.  La  pièce  qui 
représente  Agrippa  et  Octave  doit  dater  de  39-38,  époque  de 
son  gouvernement  dans  les  Gaules  ^  (voy.  p.  36  et  37). 

1.  Doctrina  Numorum,  I,  p.  71  :  A.  c.  i.  v.  caput  Marci  Antoni  (Âutonius.  Co- 
lonia Julia  Viennensium). 

2.  ÏMcriptions  ani.  de  Vienne,  t.  IV,  p.  503. 

3.  Dans  un  petit  mémoire  intilulé  :  Sur  un  ami  de  Vempereur  Claude  (Rev. 
de  philoL  et  d^hisL,  t.  IV,  janvier  1880),  nous  avons  prouvé  que  le  nom  d'Antoine 
s'abrégeait  ainsi  :  ANTON.,  comme  plus  tard  celui  de  Gaesar,  IVL,  et  les  gentilicia 
des  empereurs,  ce  qui  nous  montre  combien  ce  nom  était  en  honneur  et  combien  il 
était  répandu  dans  cette  région. 

4.  Tûv  'AXXvSpifuv  (ADTpoiroXic  (Strab.,  IV,  I,  11).  L'étendue  de  cette  cilé  était  consi- 
dérable, Toy.  t.  11,  p.  234  et  suiv.  Cf.  La  Gaule  d'apr,  la  Tab.  de  Peut.,  in-S*', 
p.  317  et  324,  et  Allmer,  Inscr.  ant,  de  Vienne,  t.  H,  p.  83  et  suiv. 

5.  Voy.  LaSaussaye,  Numism.  de  iVarôo»»^, p.  129-131,  pi. XV:  imp  CAESAR 
Divi  IVLI  P;  têtes  nues  adossées  de  César  et  d'Octave,  ^.  c.  i.  v.  proue  de 
navire  surmontée  d*un  portique  à  trois  étages  et  d'un  obélisque;  -IMP  D  i  vi  F  ; 
têtes  nues  d'Octate  et  éT Agrippa.  ^.  proue.  —  iMP  Divi  F;  tète  d'Octave  à 
droite.  ^.  C.  I.  V.  —  CAESAR;  tête  nue  d'Octave,  à  droite. 

111.  —  5 
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Ainsi  :  1**  Vienne  dut  recevoir  d'abord,  de  47  à  45,  une  colo- 
nia  deducta^  composée  de  citoyens  romains  sous  le  gouverne- 
ment de  Ti.  Claudius  Nero.  Elle  devait  être  militaire  comme 
celles  de  Narbonne  et  d'Arles.  2**  Entre  les  années  47  et  43,  ces 
colons  furent  cbassés  de  Vienne  par  les  AUobroges,  qui  for- 
maient évidemment  dans  la  population  de  la  ville  même  une 
imposante  majorité  ;  les  colons  romains  se  retirèrent  alors  au 
confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône.  Munatius  Plancus,  avant  le 
mois  de  mai  43,  reçut  du  Sénat  Tordre  de  les  établir  en  ce 
lieu  et  il  fonda,  cette  année-là  même,  selon  nous,  —  beau- 
coup plus  tard,  selon  M.  de  Boissieu,  —  la  colonie  de  Lyon. 
3**  C'est  à  partir  du  Triumvirat  (novembre  43)  qu'il  est  per- 
mis de  placer  ce  que  nous  appellerons  la  colonie  nominale 
de  Vienne.  Elle  ne  prit  pas  le  nom  de  Julia  Patemaj  p6u*ce 
que  ce  furent  les  Triumvirs,  et  surtout  Antoine  et  Octave,  qui 
lui  donnèrent  le  titre  de  colonial.  Elle  fut  certainement  d'abord 
ville  latine*;  il  ne  peut  plus  s'agir  en  effet  d'une  seconde  de- 
duciio;  ce  fut  une  de  ces  colonies  que  M.  Allmer  appelle  avec 
raison  une  «  colonie  fictive  »,  et  ce  fut  sans  doute  la  première 
de  ce  genre  en  Gaule  ^.  Des  anciens  colons  romains,  établis  sans 
doute  à  Vienne  par  Tibère  Claude  Néron,  il  ne  devait  plus 
rester  un  seul  :  ils  étaient  tous  partis  et  ils  formèrent  le  noyau 
de  la  colonie  de  Lyon.  C'est  donc  aux  indigènes  que  les 
Triumvirs  durent  donner  le  titre  de  colonia  Julia  avec  le  droit 
de  cité  latine  à  tous.  Ceci  dut  avoir  lieu  de  novembre  43  à 
décembre  41 ,  et  c'est  Antoine  qui  dut  leur  accorder  cette  faveur 

1.  Voici  le  texte  de  Paul  {De  censibtiSy  V)  :  c  ...  Viennenses,  in  Narbonensi,  juris 
italici  sunt.  »  Cependant  Pline,  c'est-à-dire  le  texte  officiel  auquel  il  a  emprunté  ses 
tableaux  géographiques  et  qui  est  antérieur  à  Tan  14  de  notre  ère,  époque  de  la  mort 
d'Auguste,  mentionne  Vienne  comme  colonie  romaine  et  avant  de  donner  la  liste 
des  oppida  latina  (III,  v  (iv),  6). 

2.  Ces  colonies,  qui  ne  devaient  pas  leur  origine  à  une  deductio,  mais  qui  portèrent 
néanmoins  le  même  titre  de  colonie  romaine,  se  multiplièrent  beaucoup  dans  la  Gaule 
et  ailleurs;  si  bien  même  qu'on  ne  vit  que  très  peu  de  coloniae  deduciae y  c*esi'k'dire 
comprenant,  à  leur  origine,  des  citoyens  romains,  c'est  à  savoir  :  Narbonne,  la  pre- 
mière colonie  de  Vienne,  les  colonies  de  vétérans  (voy.  plus  bas,  p.  67  et  suiv.),  Lyon, 
Raurica,  et  peut-être  la  colonia  Equesiris  (Nyon).  Il  n'y  en  eut  pas  d'autres  en  Gaule 
avant  Auguste. 
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avec  d'autres  avantages  encore  ;  aussi  la  colonie  de  Vienne  en 
fut-elle  toujours  reconnaissante  et  se  considéra-t-elle  désor- 
mais comme  partie  intégrante  de  la  civitas  Romana.  Le  dis* 
cours  de  Claude  dans  le  Sénat  en  fait  foi  ^ .  Seulement  il  en 
résulta  même  entre  les  deux  colonies  de  Vienne  et  de  Lyon  un 
antagonisme  violent,  qui  ne  dut  pas  s'éteindre  de  sitôt  et  que 
nous  trouvons  très  vivace  encore  au  temps  des  guerres  de 
Vitellius,  en  69  de  notre  ère  *• 

On  sait  ce  que  devinrent  les  colons  romains  de  la  première 
colonie  de  Vienne.  Avant  de  passer  à  la  colonie  de  Lyon,  ter- 
minons ce  qui  est  relatif  à  la  mission  de  Tibère  Claude  Néron 
dans  les  Gaules. 

Nous  venons  de  voir  (p.  62,  63)  qu'en  vertu  des  ordres  de 
César  il  avait  ce  conduit  »  à  Narbonne  et  à  Arles  deux  colonies 
militaires  (voy.  le  texte,  p.  25,  note  3),  les  vétérans  de  la  dixième 
légion  à  Narbonne  et  ceux  de  la  sixième  a  Arles.  Le  passage  de 
Suétone,  joint  au  texte  de  Pline  et  aux  inscriptions  qui  don- 
nent à  ces  deux  colonies  le  siu^nom  de  Patema^  ne  laissent 
aucun  doute  sur  la  date  de  ces  deux  deductiones^  ni  sur  le  nom 
de  leur  fondateur.  Quelles  sont  maintenant  les  «  autres  colonies  » 
que  Suétone  ne  nomme  pas  et  qui  ont  eu  très  probablement 
pour  auteur  le  père  de  Tibère,  l'ancien  questeur  de  César  ? 

D'abord  Vienne  (!'*  colonie),  dedtcctio  militaire. 

Ensuite,  certainement,  Lodève.  Dans  les  tableaux  de  Pline, 
ou  lit  :  «  Lutevanij  qui  et  Foreneronienses^  »;  donc  Luteva  a 
reçu  son  nom  du  légat  de  César,  Tibère  Claude  Néron  *. 

Il  en  est  de  même  du  Forum  Neronis  (Carpentras)^. 

i.  Tacit.,  Awh,^  XI,  24.  Cf.  les  Tables  Claudiennes;  Toy.  de  Boissiea,  Inscript, 
ant.  de  Lyon,  p.  136-140. 

2.  Tacit,  Hist.,  I,  63. 

3.  Hist.  fiai.,  Uf ,  V  (iv),  6. 

i.  Une  colonie  de  Néron  n'eût  pas  porté  un  nom  dérivé  de  son  cognomen;  elle  eût 
pris  un  vocable  dérivé  de  son  gentilicium  de  naissance  et  se  fût  appelée  Domitiana, 
comme  les  colonies  de  Claude,  des  Flaviens,  de  Trajan,  d'Hadrien  :  Coloniae  Clau- 
âiae,  Flaviae,  Ulpiae,  Âeliae.  L*aucétre  de  Néron,  Domtïiux,. avait  déjà  donné  sou 
nom,  dans  ce  pays-là  même,  an  Fo;*ui7i  Damitii  et  à  la  Via  Domitia. 

r>.  Ptol.,  H  (X,  8),  16  :  Miqpbtvoi  xol  ircXt;  ocùrûv  ^opoç  lf<pttveç.  Or  la  ville  des  Memini 
de  Pline  est  Capentoracte  (111,  v  (iv),  6). 
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Le  Forum  Julii  est  nécessairement  aussi,  comme  semble 
Imdiquer  son  nom,  une  fondation  de  César.  Il  existait  en 
tout  cas  bien  avant  l'année  43,  c'est-à-dire  avant  le  Trium- 
virat, puisque  Plancus  en  parle  dans  une  lettre  datée  du  mois  de 
mars  43*.  Un  forum  fut  sans  doute  créé  en  ce  lieu  lors  de  la 
guerre  des  Gaules,  avec  un  port  à  Tembouchure  de  ïArgens; 
c'est  très  probablement  sous  le  gouvernement  de  Tibère 
Claude  Néron,  par  conséquent  du  vivant  de  César,  qu'une 
colonie  de  vétérans  de  la  huitième  légion  y  fut  établie,  et  c'est 
alors  qu'elle  dut  recevoir  le  nom  de  colonia  Oclavanorum  *. 

Les  autres  surnoms  de  Fréjus  sont  d'une  époque  postérieure 
(voy.  plus  bas)  ;  mais  la  première  colonie  est  non  seulement 
très  antérieure  à  Auguste,  elle  dut  l'être  même  aux  Triumvirs. 
Tacite  la  donne  pour  «  une  colonie  ancienne  et  illustre^  ». 

Si  les  Triumvirs  ne  donnèrent  pas  le  surnom  de  Paterna 
au  Forum  Julii,  c'est  que  son  nom  désignait  suffisamment 
son  fondateur  ;  quant  aux  deux  Forum  NeroniSj  de  moindre 
importance,  ils  ne  portent  pas  le  titre  de  colonie. 

Cela  porterait  à  six  les  fondations  de  Tibère  Claude  Néron 
dans  les  Gaules  pendant  les  années  46  et  45.  Il  est  évident  que 
sa  mission  et  son  gouvernement  avaient  pour  but  principal  de 
récompenser  les  légionnaires  de  César  qui  avaient  fini  leur 
temps  :  de  là  ces  quatre  colonies  et  ces  deux  établissements, 
dont  trois  sont  certainement  militaires  :  les  colonies  des  sixième, 
huitième  et  dixième  légions  *.  Mais  ce  n'est  pas  tout. 

Le  caractère  et  la  date  de  ces  colonies  de  vétérans  nous  ont 


1.  Cic,  Ep,  ad  Fam.,X,  xvi  :  c  Aotonius,  Idibus  Maiis,  ad  Forum  Julii,  cam  pri- 
mis  copiis,  etc.  i 

2.  Plin.,  UI,  V  (IV),  5. 

3.  Agric,  4  :  c  Cn.  Julius  Agricola  vetere  et  illaslri  Forojuliensium  colonia 
ortus.  > 

4.  L'esprit  des  légions  a  dû  changer  au  cours  de  la  guerre  civile  :  ainsi  la  sixième 
(dont  les  vétérans  colons  d'Arles  sous  le  gouvernement  de  Tibère  Claude  Néron)  et 
la  huitième  (à  Fréjus)  restèrent  neutres  dans  la  seconde  guerre  civile  :  Cic,  Philipp., 
XI,  44  :  c  Qui  autem  quiescunt,  ut  sexta  et  octava  legio...  >  La  septième  (à  Béliers) 
marcha  avec  Pansa  contre  Antoine.  Elle  était  composée  de  vétérans  levés  en  Italie  et 
rappelés  sous  les  enseignes  par  Octave  (Philipp. ^  XIV,  10). 
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d'abord  fait  penser  que  les  colonies  des  soldats  de  la  septième  et 
de  la  seconde  légion,  à  Béziers  et  à  Orange,  pourraient  bien  avoir 
la  même  origine  et  avoir  fait  partie  d'un  ensemble  de  créations 
du  même  temps,  répondant  aux  mêmes  besoins  :  la  colonia 
Baeierrae  Septimanorum  (Béziers)  et  la  colonia  Arausio  Secun-- 
danorum  (Orange)  *  nous  paraissent  appartenir,  en  effet,  à  cette 
série,  et  nous  sommes  tenté  d'y  voir  deux  autres  fondations  de 
Tibère  Claude  Néron  :  ce  qui  porterait  leur  nombre  à  buit.  La 
seule  objection  à  faire  ici,  c'est  que  ces  deux  colonies  de  vété- 
rans ne  portèrent  pas  le  nom  de  Paternay  comme  les  colonies  de 
César,  et  qu'elles  n'ont  pas  de  désignations  significatives  qui 
puissent  y  suppléer,  comme  pour  Fréjus,  Carpentras  et  Lodève, 
Il  est  vrai  qu'elles  portent  seulement  le  nom  deJulia^,  comme 
les  colonies  des  Triumvirs;  néanmoins  il  est  probable  que  le 
nom  de  Paterna  fut  réservé  pour  désigner  les  colonies  établies 
et  définitivement  organisées  du  vivant  de  César,  afin  de  les 
distinguer  de  celles  qui  ne  furent  achevées  que  sous  les  Trium- 
virs, quoique  ayant  fait  partie  des  établissements  fondés  par 
Tibère  Claude  par  les  ordres  de  César. 

On  est  tenté  d'attribuer  enfin  à  Valentia^  Valence,  une  ori- 
gine fort  ancienne  également.  Pline  la  comprend  dans  son 
énumération  des  colonies  qui  ont  reçu  des  citoyens  romains, 
soit  civils  soit  militaires^;  mais,  comme  il  ne  la  désigne  pas  par 
un  numéro  légionnaire  et  que  les  inscriptions  et  les  autres 
textes  ne  nous  donnent  aucun  des  surnoms  —  JiUia  Paterna^ 


1.  Pltn.,  III,  V  (iv),  6.  Baeierrae  est  une  des  villes  les  plus  anciennes  de  la  Gaule, 
puisqu'elle  aune  origine  probablement  ibérienne  (voy.  t.  Il,  p.  24).  Quant  à  Arausio, 
elle  existait  bien  avant  César  et  tout  le  monde  connaît  la  bataille  d'Orange  perdue 
contre  les  Cimiires,  l'an  107  (voy.  t.  Il,  p.  42). 

S.  Pour  Béziers,  cf.  Pomponius  Mêla,  II,  5,  et  les  inscriptions  :  ...  VRBI  *  IVL  • 
BAETERR...  (Mafleî,  iiftfs.  Veron.,p.  418,  n®5);  —  pour  Orange:...  COL  •  FIR  • 

IVL  SECVND  ARAVSIONE. 

3.  Après  avoir  fait,  selon  son  usage,  Ténumération  des  cités  et  des  lieux  géogra- 
phiques de  la  Narbonnaise  qui  se  trouvent  vers  la  mer  et  parmi  lesquels  il  mentionne 
c  Narho  Martius  Decumanovum  colonia  >  et  c  Forum  Julii  Octavanorum  colonia  > , 
il  donne  la  liste  des  cités  et  des  villes  méditerranéennes  :  In  Mediterraneo  coloniae  : 
Arelate  Sextanorum,  Baeierrae  Septimanorum,  Arausio  Secnndanorum;  in  agro 
Caroncm,  Valentia,  Vienna  Allobrogum,  >  (III,  v  a/.,  iv),  6.) 
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Juiia  Augusta,  —  tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  qu'elle 
fut  fondée  avant  la  rédaction  du  Breviarium  Au^usti,  auquel 
Pline  a  emprunté  ses  tables  géographiques. 

Pour  nous  résumer,  les  établissements  coloniaux  fondés  par 
César  ou  par  ses  ordres  dans  la  Gaule  sont  : 

1 .  Colonia  Julia  Patema  Narbo  Martius  Decumanorum  (Nar- 
bonne)  (46-45);  par  Tibère  Claude  Néron,  questeur  de  César  ; 
ce  fut  une  seconde  deductio  (la  première  est  celle  de  Licinius 
Crassus,  en  118:  elle  avait  reçu ,  lors  de  cette  première  deduc- 
tiOy  le  nom  de  Colonia  Narbo  Martius  Atacinorum^)  ; 

2.  Colonia  Julia  Patema  Arelate  Sextanorum  (Arles);  fon- 
dateur Tibère  Claude  Néron  (46-45)  ; 

3.  Colonia  Vienna  (Vienne)  ;  fondateur  (46-45)  Tibère 
Claude  Néron.  Les  colons  romains  furent  chassés  en  44. 
Les  Triumvirs  lui  donnèrent,  après  43,  le  titre  de  colonie: 
mais  ce  n'est  qu'un  titre,  qui  ne  suppose  aucune  deductio  nou- 
velle de  citoyens  romains.  Elle  fut  colonie  latine  ^  et  reçut  le 
nom  de  colonia  Julia  Vienniensium  ; 

4.  Colonia  Forojuliensis  ou  Forum  Jidii  Octavanorum  (Fré- 
jus),  fondée  (46-45)  par  Tibère  Claude  Néron ^.  Elle  reçut 
plus  tard  de  nouveaux  noms  d'Auguste,  et,  dans  son  port, 
la  flotte  d'Actium*; 

5.  Colonia  [Julia)  Baeterrae  Septimanorum{Béziers);  fon- 
dateur (46-45)  Tibère  Claude  Néron  (?),  organisée  sous  les 
Triumvirs  ; 

6.  Colonia  (Julia)  Arausio Secundanorum  (Orange);  fonda- 
teur (46-45)  Tibère  Claude  Néron  (?).  Organisée  sous  les 
Triumvirs  ; 

i.  T.  n,  p.  288. 

2.  Paul,  V»  De  censib.^  V  :  c  Viennenses,  in  Narbonensî,  juris  italici  sunt.  i 

3.  Le  Forum  Julii  existait,  il  est  vrai,  avant  le  Triumvirat,  puisque  Plancos  le 
mentionne  dans  sa  Jellre  à  Cicéron  datée  précisément  de  43,  peu  de  jours  avant  l'en- 
trevue du  Forum  Voconii^  entre  Antoine  et  Lépide  (Epist,  famiL,  X,  xvii),  mais  elle 
n'est  pas  appelée  colonia. 

4.  Tac.,  Ann.,  IV,  5.  Cf.  Strab.,  IV,  i,  9. 
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7**  Luteva  Foroneroniensium  ou  horum  Neronis  (Lodève); 
fondateur  (46-45)  Tibère  Claude  Néron; 

8^  Forum  Neronis  Meminorum  (Carpentras);  même  fondateur  ; 

9**  Peut-être  enûn  la  colonia  Valentia  (Valence),  très  an- 
cienne, soit  qu'on  y  voie  une  deductio  ou  un  simple  titre 
colonial. 
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Ainsi,  des  neuf  colonies  ou  établissements  dont  nous  attri- 
buons l'origine  à  César  ou  à  son  lieutenant  Tibère  Claude 
Néron,  il  n'y  en  a  que  six  pour  lesquels  cette  origine  soit  cer- 
taine iNarbonne,  Arles,  Fréjus,  Lodève,  Carpentras  et  Viemie; 
mais  cette  dernière  disparaît  aussitôt;  —  deux  sont  seulement 
probables  comme  datant  de  César  :  Orange  et  Béziers-  —  une 
est  tout  à  fait  douteuse.  Valence. 

On  remarquera  que  toutes  sont  des  coloniae  deductae,  excepté 
les  Forum  Neronis^  qui  eurent  peut-être  déjà  rang  de  cités, 
n'ont  certainement  pas  été  colonies. 

Après  César,  ou  plutôt  après  la  formation  du  Triumvirat, 
nous  ne  voyons  plus  guère  de  coloniae  deductae  (il  y  en  eut 
à  Nîmes),  mais  des  titres  coloniaux. 

Il  faut  bien  se  garder  d'attribuer  à  César  ou  à  ses  lieutenants 
toutes  les  fondations  d'établissements  qui  portent  son  coqyiomen^ 
comme  Caesaromagus^  Caesarodunumj  etc.  ;  outre  que  tous  les 
empereurs  ont  porté  le  nom  de  Caesar,  aussi  bien  que  celui 
à^ Auguste.  \\  est  évident  que  c'est  à  une  époque  postérieure 
à  la  création  de  l'Empire  qu'un  graud  nombre  de  cités  reçurent 
ou  se  donnèrent  ce  grand  nom.  C'était  comme  une  sorte  d'hom- 
mage à  la  puissance  romaine.  On  remarquera  que  ces  noms 
d'ailleurs  sont  mixtes  et  font  une  place  égale  à  l'élément  romain 
et  à  l'élément  gaulois. 

11  semble  toutefois  que  le  gentilicium  Juliv^  fut  un  souvenir 
plus  personnel  du  conquérant  que  son  cognomen  Caesar^  sur- 
tout quand  nous  trouvons  ce  nom  donné  à  des  lieux  que  la 
guerre  du  proconsul  daus  les  Gaules  a  rendus  célèbres  ;  on  est 
tenté  dans  ce  cas  de  lui  rapporter  une  part  dans  leur  origine  : 


à. 
* 
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JuliomagiiSj  près  d'Angers,  où  était  le  camp  d'hiver  entre  la 
seconde  et  la  troisième  campagne;  Juliobona  (Lillebonne),  où  il 
avait  dû  aviser  l'emplacement  d'un  entrepôt  favorable,  avec  son 
port  de  Caracoticum  (Harfleur)  *  à  l'embouchure  de  la  Seine, 
pour  un  second  passage  en  Bretagne,  le  portus  /ft'i/^  (Boulogne) * 
étant  l'autre,  à  l'embouchure  de  la  Liane.  Sans  désigner,  à 
proprement  parler,  des  établissements  de  César,  ces  noms  sem- 
blent accuser  tout  au  moins  le  souvenir  de  son  séjour,  de 
ses  projets  et  même  de  son  action. 

Dans  le  court  intervalle  qui  sépare  la  mort  de  César  de  la 
formation  du  Triumvirat,  c'est-à-dire  pendant  les  quinze  mois 
et  demi  qui  s'écoulèrent  entre  les  ides  de  mars  44  et  le  29  no- 
vembre 43,  il  n'y  eut  que  deux,  peut-être  trois  créations  colo- 
niales dans  la  Gaule  :  l'une  en  Celtique,  Lugdununiy  les  deux 
autres  en  Belgique,  Raurica  et  la  colonia  Equestris  (?). 

1**  Liigâunurrij  Lyon.  —  L'an  43,  peu  de  temps  après  l'ar- 
rivée d'Antoine  en  Gaule,  «  le  Sénat,  dès  qu'il  sut  ce  que  ce 
dernier  avait  fait,  craignant  que  Lepidus  et  L.  Plancus  ne  se 
joignissent  à  lui  (c'était  donc  au  mois  de  mai  43),  envoyèrent 
à  ceux-ci  par  des  députés  l'ordre  de  ne  pas  agir;  mais,  ap- 
préhendant qu'ils  ne  prissent  quelque  fâcheuse  résolution,  ils 
ordonnèrent  à  ceux  qui  avaient  été  chassés  de  Vienne  par  les 
AUobroges,  dans  la  province  de  Narbonnaise,  de  s'établir  entre 
le  Rhône  et  la  Saône  et  d'y  fonder  une  ville.  Ceux-ci  s'arrê- 
tèrent là  en  effet,  et  y  fondèrent  Lugdunum,  appelée  auparavant 
Lugudunum  ^  » . 

L.  Munatius  Plancus  étant  proconsul  *  de  cette  partie  de  la 
Gaule,  Gallia  Nova^  au  mois  de  mai  43,  c'est  lui  qui  fut  chargé 
évidemment  d'opérer  l'installation  des  anciens  colons  de  Vienne, 
tous  citoyens  romains.  Ce  fut  une  vérit6d)le  deductio.  Elle  n'eut 
pas  lieu  dans  le  bec  formé  par  les  deux  rivières,  comme  le 

1.  T.  I,  p.  3^3. 

2.  T.  I,  p.  348  cl  siiiv.  ;  t.  H,  p.  634. 

3.  Dion  Cassius,  XLVI,  50. 

4.  Il  porte  ce  titre  dans  les  Fastes  iriomph,  Voy.  plas  bas,  p.  75,  note. 
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porte  le  texte  de  Dion  Cassius  ',  mais  sur  la  rive  droite  de  la 
Saône  seulement  :  quartiers  de  Saint-Jean,  de  Fourvières,  de 
Saint-Just  et  de  Saiut-Irénée '  (planche  II). 

Ce  n'était  pas  nn  lieu  auparavant  inhabité.  Il  existait  sur  cet 
emplacement  une  bourgade  gauloise  ^,  dont  le  nom  même  était 
fort  ancien  et  signifiait,  dit  le  texte,  «colline  des  corbeaux». Ce 
sens  n'est  pas  accepté  par  tous  les  celtologues,  mais  il  reçoit 


cependant  une  sérieuse  confirmation  de  l'accord  du  Pseudo- 
Plutarque  avec  ee  médaillon  en  terre  cuite  de  la  collection 


1 .   Dion  Cassius  :  i;  -n  |xirs{b  t«i  ti  'Pû^smù  kiI  tel)  'kfif^it. 

i.  Cf.  SJnèqne,  Epitl.  ad  Lucilium,  XCI  :  A  propos  du  terrible  incenJie  qui  dé- 
tniut  Lyon  de  fond  en  comblt:  :  i  Voilà  ceUe  fille  brûlée,  qai  élait  si  riche  et  qui 
était  roruetneot  de  toute  la  prorince,  quoiqu'elle  n'occupât  qu'une  médiocre  monlagne 
—  ...  uni  Utntum  impoiita,  et  hvic  non  altissimo,  raonii ,  »  —  C'est  bien  le  coteau 
At  Foarrièrei  qui  est  aussi  désigné  dans  l'Apohkyntose  de  Séaéque,  ch.  vu  : 
c  Yidi  duobus  immînens  fluviis  jugum. 


Ubi  Rbodanus  ingens  amne  prœrapido  Quit, 
Ararque  dubilans,  quo  suos  cursus  agat, 
Tacitas  quietus  alluit  ripas  ?ndis.  > 
3.  Dans  le  Uelhtvii*  du  Pseudo-Plularque,  la  description  de  l'^ror  (Didol,  V,  Si). 
On  se  rappelle  qoe  noui  avons  eu  occasion  de  citer  la  légende  d'Atepomarus  et  de 
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Récamier,  publié  dernièrement  par  M.  le  baron  de  Witte*,  qui 
y  a  reconnu  :  1"*  le  Génie  de  la  ville  de  Lyon,  avec  la  corne 
d'abondance  (le  nom  Copia  fut  sans  doute  donné  dès  l'origine 
à  la  colonid)  ;  2"*  un  personnage  drapé,  tenant  des  épis  dans  sa 
main  droite,  et  qui  est  L.  Munatius  Plancus;  3"  entre  les 
deux,  un  corbeau  sur  un  petit  rocher,  —  ce  qui  a  permis  de 
remarquer  sur  un  denier  de  l'empereur  Albinus,  —  qui  fut 
vaincu  et  tué  à  la  bataille  de  Lyon,  —  également  un  corbeau, 
et  non  pas  un  aigle,  comme  on  Tavait  cru  jusque-là^. 

2"*  Colonia  Raurica.  —  Elle  est  mentionnée  sur  le  monu- 
ment le  plus  connu  relativement  à  la  fondation  de  cette  colonie 
et  de  celle  de  Lyon;  c'est  le  tombeau  même  de  Plancus,  qui 
subsiste  encore  à  Gaëte  et  qui  nous  donne  en  abrégé  la  car- 
rière de  ce  personnage.  L'épitaphe  nous  apprend  que  pendant 
son  administration  de  la  Gallia  Nova  (44-43)  il  a  fait  la  guerre 
aux  Raeti^y  qu'il  les  a  vaincus,  qu'il  a  triomphé  pour  cette  vic- 
toire, et  qu'il  a  fondé,  outre  celle  de  Lyon,  une  colonie  dans  le 
pays  des  Helvètes,  Raurica,  laquelle  reçut  plus  tard,  sinon  de 
nouveaux  colons,  du  moins  le  nom  diAugusta  Raurica  (ruines 
dans  la  petite  commune  de  Rheinfelden,  canton  de  Soleure, 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  à  10  kilomètres  à  l'est  de  Râle). 

Momorus,  à  propos  des  Tectosages  (voy.  notre  tome  II,  p.  223).  Ces  deux  person- 
nages, chassés  du  pays  des  Volkes,  vinrent  élever  une  ville  en  ce  lieu,  pour  obéir  à 
un  oracle,  c  Lorsque  les  fondements  de  la  nouvelle  ville  furent  jetés,  les  arbres  se 
couvrirent  de  corbeaux  aux  ailes  étendues,  et  Momorus,  habile  dans  la  science  augu- 
raie,  l'appela  Lugudununit  ce  qui  signifiait,  en  langue  gauloise,  Colline  des  corbeaux^ 
comme  le  rapporte  Clitophon,  Xll,  De  urbium  aedi/icatione.  > 

1.  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.y  2«  trim.  1877,  p.  109;  et  Comptes  rend,  des  séances 
de  VAcad.  des  inscript,  et  belles-lettres  pour  1877,  p.  65.  M.  le  baron  de  Wilte  re- 
marque que  le  petit  rocher  semble  affecter  la  forme  d'un  lion  accroupi.  Le  mot  FELI- 
CITER est  la  formule  de  consécration  que  le  personnage  romain  est  censé  prononcer. 

2.  Voy.  Cohen,  Med.  imp.,  Ul,  p.  224,  et  pi.  VI,  n»22:  IMP-  CAE-  D-  CLO- 
SEP*  ALB*  AVG'  La  tète  laurée  de  Fempereur  Uecimus  Clodius  Septimius  Al- 
binus» à  droite  ;  i^.  GEN*  LVG-  CCS  II,  le  Génie  de  Lyon  tourrelé,  debout,  à 
gauche,  nu,  le  manteau  sur  le  bras  gauche,  tenant  un  sceptre  de  la  main  droite  et 
une  corne  d'abondance  de  la  main  gauche,  à  ses  pieds,  non  un  aigle^  comme  dit 
Cohen,  mais  un  corbeau.  Le  génie  de  Lyon  est  exactement  représenté  comme  sur  le 
médaillon. 

3.  Peuple  qui  occupait  le  pays  des  Grisons,  la  Valteline,  le  Tyrol  et  une  partie  de  la 
Bavière. 
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On  remarquera  que  les  colonies  de  Lugdunum  et  de  Raurica 
ne  portent  ni  le  nom  de  Julia  ni  celui  à'Augusta  sur  le  monu- 
ment de  Gaete*,  quoique  la  mort  de  Munatius  Plancus  soit  très 
postérieure  à  l'Empire,  parce  qu'elles  sont  naturellement  dési- 

I.  Doissien,  Inscr.  ant.  de  Lyon,  p.  128  : 

L  •  MVNATIVS  •  L  •  F  •  L  •  N  •  L  •  PRON 

PLANCVS  •  COS  •  CENS  •  IMF  •  ITER  •   VU  VIR 

EPVLON  •  TRIVMP  •  EX  •  RAETIS  •  AEDEM  •  SATVRN 

FECIT  •  DE  •  MANIbIs  -  AGROS  •  DIVISIT  •  IN  •  ITALIA 

BENEVENTI  •  IN  •  GALLIA  •  COLONIAS  •  DEDVXIT 

LVQDVNVM  •  ET  •  RAVRICAM 

c  L.  Munaiiui  PlancuSy  L.  filius,  L.  nepos,  L.  pronepos,  consul,  censor,  impe- 
rûtor  iterum,  sepiemvir  Epulonum;  triumphavit  ex  Raetis;  Aedem  Satumi  fecit 
de  manubiis;  agros  divisit,  in  Italiay  Beneventi;  in  GaUia,colonias  deduxit,  Lug- 
dunwm  et  Rauricam.  —  Lucius  Munatius  Plancus,  fils  de  Lucius,  petit-fils  de  Lucius, 
arrière-pelit-filsdeLucius,  consul  (l'an  42),  censeur  (l'an  22),  salué  deux  fois  imperator 
pour  deux  victoires,  septemvir  du  collège  des  prêtres  épulons  ;  eut  les  honneurs  du 
triomphe,  pour  sa  victoire  sur  les  Rètes;  fit  un  temple  à  Saturne  avec  les  dépouilles 
prises  sur  l'ennemi;  fut  chargé  (par  Auguste)  de  faire  la  répartition  des  terres  en 
Italie  (pour  les  colonies  militaires),  dans  la  région  du  Rénéventin;  en  Gaule  il  a 
conduit  les  deux  colonies  de  Lyon  et  de  Raurica.  > 

Le  triomphe  obtenu  par  Munatius  Plancus  pour  sa  victoire  sur  les  Raeti  fut  cé- 
lébré à  son  retour  à  Rome  (l'an  711  de  la  Ville),  le  29  décembre  43.  Voy.  Fastes 
triomph.  (G.  I.  L.,  I.  I,  p.  461): 

L  •  MVNATIVS  L  •  P  •  L  •  N  •  PLANCVS  •   PROCOS  •  AN.  dcCX 

EX  •  GALLIA  •   IIII  KAL  •   lAN  • 


deux  salutations  impériales  sont  :  1^  celle  qu'il  reçut  pour  sa  victoire  sur  les 
Raetit  en  44  (Grisons,  Valteline,  Tyrol);  2<>  celle  que  lui  valut  sans  doute  une  victoire 
en  Orient,  lorsqu'il  succéda,  en  qualilé  de  proconsul,  à  G.  Sosius  (Appien,  B.  C,  V, 
144),  et  qu'il  dut  accompagner  Antoine  dans  la  guerre  qu'il  fit  en  Arménie  (Dion 
Gass.,  XLIX,  40),  l'an  34.  Deux  médailles  de  Plancus  sont  relatives  à  ce  fait  :  voy. 
Cohen,  Méd.  cons.y  pL  XXVIII,  Munatia  4.  L'une  porte  MANTONIMPAVG- 
{mr).  III  •  VIR  •  R  •  P  •  C  •;  1^  L  •  PLANCVS  •  PROCOS.  L'autre  :  même 
légende  au  droit;  ^  L  •  PLANCVS  •  IMP  •  iTER  •  Ces  deux  médailles  étant 
presque  identiques,  Rorghesi  en  conclut  que  c'est,  pendant  que  L.  Munatius  Plancus 
était  proconsul  en  Asie,  qu'il  reçut  sa  seconde  salutation;  la  première  est  donc  de  44^ 
la  deuxième  de  34  (Rorghesi,  Œuvres^  1. 1,  xiu«  Dec.  numism.y  p.  83  et  suiv.).  Les 
vers,  fi  connus,  d'Horace  à  son  voisin  de  campagne  semblent  renfermer  une  allusion 
i  cette  guerre  lointaine  :  1.  I,  Od.  vu. 

\jL  nullité  de  la  censure  de  Plancus  et  de  Lepidus  Paullus,  en  22,  était  devenue 
proverbiale  :  c  Neque  ipsis  honori,  neque  reipublicae  usui  fuit  >  (Vell.  Pat.,  II, 
9-5,  3).  Le  temple  de  Saturne  qu'il  construisit  avec  les  dépouilles  enlevées  dans  la 
guerre  est  mentionné  par  Suétone  {Aug.,  29).  La  divisondes  terres  dans  la  région  de 
Bénévent  a  eu  lieu  pour  l'établissement  de  la  colonie  militaire  de  Rénévent  (voy.  le 
Hvre  De  Colaniis  dans  les  Gromatici  vet.y  éd.  de  Rerlin,  1840,  t.  I,  p.  231.  c  Bcne- 
tentum,.,  ager  ejus,  lege  trium viral i,  veteranis  est  adsignatus.  > 
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gnées  par  le  nom  que  leur  fondateur  leur  avait  donné.  Mais 
elles  reçurent  Tune  et  Tautre,  du  premier  empereur,  un  nou- 
veau titre  sous  Auguste  et  prirent  seulement  alors  le  nom 
à'Augusta. 

Quant  au  nom  de  Copia,  il  est  certainement  antérieur  à  celui 
de  Claudia j  que  Lyon  reçut  sous  le  règne  de  Claude*. 

Nous  ne  croyons  pas,  quant  à  nous,  à  une  seconde  deductio 
de  Lyon,  sous  Auguste.  Augmta  et  Claudia  sont  des  titres. 

Nous  sommes  tenté  de  rapporter  à  la  même  époque  la  fonda- 
tion de  la  colonia  Equestris  (Nyon,  sur  les  bords  du  lac  de 
Genève),  car  elle  est  mentionnée  avec  Raurica,  en  Belgique*, 
comme  colonie,  et  elle  porte  le  nom  de  Julia.  La  liste  de  Pline 
ayant  une  date  antérieure  à  la  mort  d'Auguste,  il  est  naturel 
de  porter  cette  fondation  à  la  même  époque.  Ce  fut  une  de- 
ductio faite  sans  doute  par  des  chevaliers  romains,  anciens 
colons  de  Vienne. 

La  colonie  de  L.  Munatius  est  la  seule  qui  nous  soit  bien  con- 
nue. Les  colons  romains  y  furent  probablement  peu  nombreux. 
C'est  une  deductio  au  second  degré,  s'il  est  permis  de  s'exprimer 
ainsi,  puisqu'elle  est  formée  des  colons  de  Vienne  qui  avaient 
été  expulsés  de  leur  poste  colonial  et  nous  savons  que  le  terri- 
toire de  la  colonie  de  Lyon  fut  extrêmement  restreint.  11  était 
entouré  par  celui  de  la  cité  c<  libre  »  des  Segusiavi^y  qui  avaient 
leur  organisation  et  leurs  magistrats  distincts*. 

Une  preuve  du  peu  d'importance  numérique  des  colons 
romains,  c'est  que  les  Gaulois  étaient  en  très  grande  majorité, 
même  dans  la  ville,  laquelle  formait  à  elle  seule  presque  tout  le 
territoire  colonial,  puisque  Paul  s'exprime  ainsi  :  «  Les  Lyonnais 
gaulois,  de  même  que  les  Viennois,  sont  de  droit  italique^.  » 


1.  Yoy.  de  Boissieu,  Inscr.  ant.  de  Lyon,  p.  131. 

2.  f  In  Belgica,...  Coloniae:  Equestris  et  Raurica.  >  (IV,  xxxi  (xvii),  2.) 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  64  et  suiv. 

4.  Voy.  de  Boissieu,  Inscr.  ant  de  Lyon,  p.  1 18  et  suiv. 

5.  c  Lugdunenses  Galli,  item  Viennenses,  in  Narbonensi,  juris  italicisunt.  >  Voy.  De 
censib. 
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Ge  qui  veut  dire  que  les  colons,  qui  sont  des  Romains,  ayant 
nécessairement  le  jus  optimo  jure^  ont  reçu  en  outre  le  jus 
ùaliaim,  qui  leur  conférait  le  droit  de  propriétaire,  comme 
s'ils  avaient  eu  le  dominium  ex  jure  quiritium  en  Italie.  La 
cité  des  Ségusiaves  est  libéra,  la  cité  de  Lyon  est  immunis^  :  ce 
qui  revient  à  peu  près  au  même*.  Les  colons  sont  cives  Romani. 
C'est  à  Lyon  surtout  que  le  passage  d'Antoine  marqua  d'une 
façon  exceptionnelle.  Il  gouverna  la  Gaule  en  réalité  depuis 
Tentrevue  du  28  mai  43  jusqu'en  40,  où  la  prépondérance 
d'Octave  succéda  à  la  sienne.  Mais  il  y  exerça,  comme  dans 
toute  la  Gaule  pendant  ces  trois  années,  une  autorité  absolue. 
Sénèque,  en  parlant  de  Claude,  l'appelle  Marci  municeps^. 
Sidoine  Apollinaire  témoigne  que  de  son  temps  le  souvenir  du 
Triumvir  s'était  conservé  dans  les  campagnes  qui  avoisinent 
Lyon*.  De  nombreuses  monnaies  y  furent  frappées  au  nom 
d'Antoine*,  entre  autres  le  fameux  quinaire®  dont  les  deux 
variétés  représentent  :  du  côté  de  la  face,  le  buste  ailé  de  la 
V^ictoire  avec  la  légende  :  IIIVIR.  R.  P.  C.  Triumvir  Reipu- 
blicae  constituendae  ;  au  revers  de  l'un,  on  lit  :  ANTONI IMP., 


1.  c  Lugdunensis  colonia  iii  numerum  immunium.  >  (Id.,  ibid,,  IX.) 
t.  Voy.  plus  haut,  p.  53  et  suiv. 

3.  ApokolokyntoSy  IV.  ^  Le  passage  est  contesté  :  d'autres  ont  lu  c  Munatii  munici- 
pem  >.  Les  deux  Jeçons  ne  sont  satisfaisantes  ni  Tune  ni  l'autre  :  municeps  signiûe 
€  compatriote  >  :  Claude,  né  à  Lyon,  n*était  compatriote  ni  d'Antoine  ni  de  Plancus. 

4.  A  Ommatius,  Cartn.,  XVH,  17  ; 

c Nomine  pagi, 

Quod  posuit  nostris  ipse  Triumvir  agris.  > 

Selon  Ménétrier,  Trion,  uom  ancien  d'un  lieu  situé  tout  prés  de  Lyon,  serait  un  sou- 
Tenir  du  Triumvir  Marc-Antoine  {Dissertation,  20). 

5.  Strabon  parle  des  émissions  des  monnaies  d'or  et  d'argent  frappées  par  c  les 
chefs  des  Romains  >  dans  les  ateliers  de  Lyon  :  Tô  WfAiofia  x'pÂrrcuatv  tvToOOa  ts  ti 
if^fcûv  Kftt  TO  xpvxioûv  6{  Tttv  Pci>{jLài»v  i^fif&ovic  (IV,  III,  2).  Le  riche  collectionneur  lyon- 
nais, M.  Etienne  Récamier,  possède  tous  les  types  des  monnaies  frappées  à  Lyon 
dans  son  cabinet,  à  Paris.  11  est  bien  regrettable  que  ces  richesses,  si  intéressantes 
pour  rhistoire  de  Lyon,  soient  entre  les  mains  d'un  particulier  et  ne  soient  ni  publiées, 
ni  utilisées.  11  est  vrai  que  M.  Récamier  nous  promet  depuis  longtemps  de  ne  pas  les 
laisser  stériles. 

G.  Pttbhé  par  M.  de  Boissieu,  Inscript,  ant.  de  Lyon,  p.  126. 
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avec  le  lion  d'Antoine  (qui  figure  dans  les  armes  de  la  ville  mo- 
derne), dans  le  champ,  les  lettres  A.  XLI,  qui  expriment  peut- 
être  rage  du  Triumvir  :  annis  quadraginta  et  uno^;  —  au 
revers  de  Tautre,  autour  du  lion  :  LVGDVNI  A.XL.  Ainsi 
c'est  bien  l'atelier  de  Lyon  qui  a  émis  ces  monnaies  pendant 
la  domination  d'Antoine. 

Il  ne  comptait  pas  lui-même  rencontrer  autant  de  sympathie 
de  ce  côté  des  Alpes*. 

Après  les  deux  coloniae  deductae  de  Plancus  en  43,  viennent 
dans  l'ordre  des  dates  les  établissements  dont  l'origine  peut 
être  rapportée  aux  Triumvirs  (43-30). 

Si  l'observation  de  Borghesi  est  fondée,  rien  de  plus  facile 
à  reconnaître  que  les  colonies  des  Triumvirs.  Nous  croyons 
nécessaire  de  la  rappeler  ici.  Il  est  constant  d'abord  qu'un  accord 
est  intervenu  entre  eux  touchant  les  noms  de  celles  que  chacun 
d'eux  pourrait  établir  :  aucun  des  trois  ne  devait  donner  son 
gentilicium  à  ses  fondations  :  nous  n'en  trouvons  pas,  en  effet, 
qui  portent  les  noms  dUAntoniay  ni  d'Aernilia^  ni  d'Octavia;  mais, 
comme  ils  se  donnaient  pour  les  exécuteurs  des  volontés  de 
César  après  sa  mort,  elles  furent  toutes  appelées  de  son  genli" 
licium.  Par  conséquent  les  colonies  désignées,  outre  leur  nom 
topique,  par  celui  de  Julia  seul,  sont  des  colonies  de  la  période 
triumvirale  43-30.  En  voici  la  liste  pour  la  Gaule  : 

1"*  La  colonia  Julia  Firma  Arausio  Secundanorum  (Orange), 
que  nous  avons  supposée  conduite  {deducta)  par  Tibère  Claude 
Néron  (46-45)  et  qui  dut  être  établie  définitivement  ou  orga- 
nisée au  commencement  du  Triumvirat,  d'après  son  nom  de 
Julia  ; 

2**  La  colonia  Julia  Baeterrae  Septimanorum  (Béziers),  qui 
est  dans  le  même  cas  ; 

3"*  La  colonia  Julia  Vienna  (Vienne),  sans  deductio  nouvelle, 

1.  Eckhcl,  Doctrina  num.,  VI,  p.  40. 

2.  Il  avait  d'abord  renoncé  à  ce  gouvernement  :  c  Remissis  Galliis  provinciis.  t 
(Cic,  Philipp.,  I,  3.) 
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et  avec  la  coudition  de  cité  latine  seulemeut  *  :  Colonia  n'est 
donc  qu'un  titre  ; 

4'  La  colonia  Jvlia  Apta  Vulgentium  (Apt)  *  ; 

5*  La  colonia  Julia  EquestriSj  prius  Noviodunum  (Nyon,  sur 
le  lac  de  Genève)  ^  (voy.  plus  haut)  ; 

6*  La  colonia  Julia  Carcaso  (Carcassonne)  * . 

11  est  peut-être  nécessaire  d'ajouter  à  cette  liste  des  cinq 
colonies  du  nom  de  Julia^  celles  qui  portent  celui  de  Julia 
Augusiay  car  les  fondations  d'Auguste  doivent  se  distinguer 
pai'  celui  de  colonia  Augusta  seulement;  il  est  donc  à  croire 
que  les  coloniae  Juliae  Augustae  ont  reçu  successivement  leurs 
noms  :  1*  des  Triumvirs;  2"*  du  premier  Empereur.  11  n'y  en 
a  d'ailleurs  que  deux  en  Gaule  qui  soient  dans  ce  cas  : 

l""  La  colonia  Julia  (Augusta)  Aquis  Sextis  (Aix)  ^.  Pline  ne 
lui  donne  pas  le  titre  de  colonie  ;  mais  Ptolémée  le  lui  attribue  ; 

8"*  La  colonia  Julia  [Augusta)  Apollinarium  Reiorum  (Riez)  ^. 

II  faut  remarquer  toutefois  que  Pline  la  cite  parmi  les  op- 
pida  latina  seulement  (111,  v  (iv),  6),  et  que  Ptolémée  la  désigne 
simplement  par  les  noms  à' Al ba  Augusta^. 

Cela  ferait  pour  la  Gaule  huit  colonies  ayant  reçu  leur  nom 
des  Triumvirs.  Mais  il  importe  d'établir  entre  elles  une  distinc- 
tion très  importante. 


I.  Voy.  plus  haut,  p.  64  et  suiv. 

1  Dans  IMine  :  c  Oppidum  latinum  >  et  non  colonia  (Ul,  v  (iv),  6);  mais  des  in* 
leriptions  nombreuses  lui  donnent  ce  titre  :  voy.  Millin,  II,  p.  89,  et  Géogr.  de  la  Gaule 
iaprès  la  Tab.  de  Peui.^  in-S^  p.  46. 

3.  C*est  Pline  qui  lui  donne  ce  titre  (IV,  xxxi  (xvii),  2).  Il  la  compte  parmi  les  cités 
de  la  Belgique.  Ce  sont  les  inscriptions  qui  lui  donnent  le  titre  de  Julia,  On  trouve 
on  certain  C.  Plinius  Faustus^  inscrit  dans  la  tribu  Cornelia^  qui  a  été  aedilis  et 
àmmrtr  de  la  Colonia  IVL-    EQ.   (Mommsen,  Inscr,  Helvet.y  n«  118). 

i.  Pline  la  compte  parmi  les  oppida  latina  de  la  Narbounaise  :  111,  v  (iv),  6.  Ce 
sont  les  inscriptions  qui  lui  attribuent  le  titre  de  colonie. 

5.  Ptolémée,  II,  x(ix),  15  :  "r^ara,  lilna  xoXuvîa.  Cf.  rinscription  de  Saint-Gabriel  : 
...  COL-  IVLIA-  AQVIS-  SEXTIS,  etc.  Gruter,  p.  413,  n»  4;  Cf.  Géogr. 
de  la  Gaule  d'après  la  Tab.  de  Peut.,  p.  333  et  429. 

6.  Voy.  l'inscription  donnée  par  Maffei,  Gall.  Antiquit.,  p.  61  :  COL-  IVL- 
AVG-  APOLLlNAR,etc.  Cf.  Géoçr.  de  la  Gaule  d'apr.  la  Tab.  de  Peut.,  p.  444. 

7.  Il,  X,  18  :  'EXÛXMKCI  xa:  TT^.i;  aùrâv  'AXêauiouorx. 
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Les  co/oniae  dèductae  —  qu'elles  soient  civiles  ou  militaires 
—  sont  une  extension  de  la  cité  :  c'est  Rome  qui  s'est  déplacée, 
mais  c'est  Rome  avec  tous  ses  droits.  —  Les  autres  ne  repré- 
sentent qu'un  vain  titre,  une  décoration. 

Ce  titre  ne  marque  ni  un  état,  ni  un  progrès. 

En  Italie,  sous  la  République,  l'état  de  colonie  pouvait  être 
plus  avantageux  que  celui  de  municipe,  par  exemple.  Après  la 
loi  Plaulia  Papiria,  lorsque  tous  les  municipes  eurent  obtenu 
la  civitasy  les  conditions  furent  semblables,  et,  sous  l'Empire, 
on  se  demandait  en  quoi  elles  différaient  et  lequel  était  préfé- 
rable d'être  colonie  ou  municipe*. 

11  en  fut  de  même  en  Gaule  :  les  seules  cités  qui  eiu^ent  \ejtis 
optimo  jure  étaient  donc  les  coloniae  dèductae.  Dans  ces 
colonies  tous  n'en  jouissaient  même  pas,  mais  seulement  ceux 
qui  l'avaient  apporté  et  après  eux  leur  postérité;  —  il  en 
résulte  que  les  cités  qui  ne  sont  pas  coloniae  dèductae,  n'étant 
pas  composées  de  citoyens  romains  dès  l'origine,  mais  n'ayant 
que  le  titre  de  colonies,  forment  une  catégorie  tout  à  fait  secon- 
daire, puisque,  au  regard  de  Rome,  elles  ont  été  proprement 
des  cités  étrangères. 

Quant  à  la  colonie  latine ,  elle  est  d'un  degré  très  inférieur 
à  la  colonia  dedvcta^  mais  très  supérieur  à  la  cité  indigène. 

Parmi  les  cités  latines,  celles  que  Pline  appelle  oppida  latina, 
il  n'y  a  aucune  différence  appréciable  pour  nous  entre  celles 
qui  portent  le  titre  de  colonie  et  celles  qui  ne  l'ont  pas.  Les 
habitants  paraissent  cependant  y  avoir  attaché  une  certaine 
importance,  puisqu'ils  payaient  pour  l'obtenir,  comme  on  le 
verra  plus  bas. 

Ainsi  la  différence  entre  les  seules  vraies  colonies,  formées, 
à  l'origine,  de  citoyens  romains,  et  les  cités  qui  furent  déco- 
rées du  litre  de  colo7iiae,  est  telle,  que  les  premières  étaient  tout 
aux  yeux  de  Rome,  les  autres  rien. 


i.  c  Municipia  quid  et  quo  jure  sint,  quantumque colonia  différant....  >  (Aulu  Gelle, 
XVI,  13  )  Voy.  plus  haut»  t.  U,  ch.  i,  p.  11»  notes. 
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Dès  que  la  conquête  fut  terminée  dans  les  divers  pays  du 
monde,  la  variété  des  conditions  faites  aux  cités  apparaît 
d'abord  ;  aussi  bien  cette  variété  même  était-elle  un  des  pro- 
cédés que  le  Sénat  avait  le  plus  sûrement  appliqués  à  Tltalie 
d'abord,  au  reste  de  YOrbis  ensuite,  dtms  les  guerres  nationales 
comme  dans  les  guerres  civiles. 

Si  nous  prenons  pour  exemple  l'Espagne,  soumise  par  César 
après  la  guerre  de  45  contre  Cn.  Pompée,  nous  verrons  que  le 
dictateur  se  montra  fidèle  aux  anciennes  traditions.  Après 
i^Iunda,  les  conditions  les  plus  diverses  furent  faites  aux  cités 
afin  d'assurer  la  soumission  du  pays  par  la  division  même  des 
intérêts  et  d'éveiller  des  rivalités  dans  l'obéissance  par  l'appât 
des  récompenses.  De  là  les  différents  traitements  auxquels  ces 
cités  furent  soumises. 

D'abord  il  s'empara  par  la  force  de  celles  qui  avaient  persisté 
dans  la  rébellion  et  il  fut  fait  un  grand  carnage  des  habitants*. 

La  soumission  de  celles  qui  se  rendirent  fut  acceptée  *  et 
les  conditions  suivantes  leur  furent  imposées  : 

11  enleva  à  quelques-unes  leurs  terres^; 

11  augmenta  le  tribut  des  autres*; 

Quant  à  celles  qu'il  voulut  traiter  avec  indulgence  : 

Ou  il  leur  donna  des  terres  et  leur  accorda  Timmimité^; 

Ou  bien  il  leur  donna  la  cité,  mais  à  quelques-unes  seule- 
ment, comme  on  pense ^  ; 

Et  aux  autres  il  accorda  «  d'être  regardées  comme  des 
colonies  romaines  »,  —  ce  qui  signifie  qu'il  ne  leur  en  octroya 
que  <c  le  titre^  »,  et  ce  titre  n'était  nullement  gratuit®.  Rome  le 

f .  Dio  Cassius,  XLIII,  39  :  ...  rk  aèv  dxsuoia,  ouv  ircXXû»  çovû. 

S.  Id.f  ib.  :  TS  9t,  xxi  iOiXoûoa  TrxpcXaëi. 

3.  ld»y  ib.  :  Xûpo;  xi  rtvwv  àiriTCfUTC. 

4.  Id  y  ib,  :  '£TÎpet(  7^  çopov  'jrpcof  irxû^vioc. 

5.  /i/.,  ib.  :  i^tiKi  pitv  )c%(  X(i)pîa  xal  atiXiiav. 
G.  Id.y  ib.  :  ircXtTiîav  t<  tioi. 

7.  Id.j  ib.  :  w.  à>^.ci;  àncixct^  twv  'Ptouaiûv  v5p.i!îi<ïôxi.  Le  sens  (le  ce  dernier  mot  n*esl 
pas  douteux  :  cela  signifie  c  être  nommées,  être  regardées  comme  >,  c'est-à-dire  n*ayant 
de  la  colonie  romaine  que  le  tilrc  :  n'ayant  pas  reçu  de  deductio  et  n'ayant  pas  la 
ciùlas,  c'est  ce  qui  les  distinguait  des  cités  de  la  catégorie  précédente. 

8.  Id.y  tb.  :  où  (&1RV  xal  trpcîxa,  aÙTÀ  ixapîoars. 
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faisait  payer.  Ce  passage  de  Dion  Cassius  est  une  révélation  des 
plus  précieuses. 

Il  en  fut  de  même  en  Gaule  : 

Les  cités  de  la  première  catégorie,  celles  dont  les  habitants, 
pour  expier  leur  longue  et  héroïque  résistance,  avaient  été 
massacrés,  y  ont  des  noms  bien  connus  :  c'est  Bratuspantium^ 
c'est  BibraXj  c'est  X oppidum  Atuatucot^unij  c'est  Gergoviaj  c'est 
Alesiaj  c'est  Uxellodunurriy  qui  furent  détruites  et  dont  les  ar- 
chéologues cherchent  encore  l'emplacement  ;  car  il  semble  que 
Rome  ait  voulu  abolir  jusqu'à  leur  souvenir. 

Les  cités  qui  firent  leur  soumission  furent  les  dedititiaey 
d'abord  sujettes  et  dont  on  régla  ultérieurement  les  conditions 
de  diverses  manières.  Ce  qui  donna  lieu  aux  catégories  sui- 
vantes : 

Celles  auxquelles  on  enleva  tout  ou  partie  de  leurs  terres; 

Celles  dont  l'impôt  fut  augmenté. 

Elles  peuvent  être  désignées  ensemble  sous  le  nom  de  stipen- 
diariaey  car  elles  étaient  nécessairement  tiûbutaires. 

Les  cités  traitées  avec  faveur  peuvent  se  répartir  dans  les 
catégories  suivantes  : 

Celles  qui  reçurent  des  terres  ; 

Celles  qui  furent  exemptes  d'impôts  (immunes)  :  c'est  ce  que 
nous  croyons  être  en  Gaule  les  civitates  liberae. 

L'avant-deruière  catégorie  comprendrait,  comme  en  Espagne, 
le  petit  nombre  de  celles  qui  auraient  eu  la  civitas  d'emblée. 
Elles  doivent  être  assimilées,  quant  à  la  condition  de  leurs  ha- 
bitants, aux  coloniae  deductae.  En  Gaule,  nous  n'en  connais- 
sons pas,  au  lendemain  de  la  conquête  du  moins. 

La  dernière  catégorie  enfin  est  précisément  celle  que  nous 
rencontrons  chez  nous  ayant  seulement  «  le  titre  de  colonies  » , 
vaine  décoration,  avons-nous  dît,  —  pas  si  vaine  cependant, 
puisqu'elle  se  vendait;  mais  faveur  assez  médiocre  en  somme, 
que  ne  tardèrent  pas  sans  doute  à  compenser  d'autres  avan- 
tages, comme  la  latinité^  premier  pas  vers  la  civitas. 


-*.  • 
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Quant  à  ces  «  cilés  latines  »,  que  Pline  appelle  simplement 
oppida  latina  et  dont  il  nous  donne  la  liste  pour  la  seule  Naiv 
bonuaise,  nous  ne  devrions  Tétudier  qu'à  roccasion  des  réformes 
et  des  établissements  d'Auguste  (chap.  iv)  ;  aussi  bien  est-ce 
la  date  même  de  ce  document,  emprunté  évidenmient  —  sauf 
quelques  additions  introduites  par  Pline  lui-même  et  faciles  à 
reconnaître — au  Breviarium  Augusti.  Nous  les  comprendrons 
néanmoins  dans  le  même  cadre  et  nous  les  inscrirons  sur  la 
même  carte  que  les  coloniae  deductae,  les  foederatae  et  les  libe- 
raCy  car,  comme  les  cités  de  ces  trois  catégories,  elles  datent 
évidemment  d'une  époque  comprise  entre  la  fondation  de  Nar-- 
bonne  et  les  règlements  d'Auguste;  elles  sont  inscrites  dans  le 
même  tableau  de  Pline  et  forment  un  ensemble  fort  instructif. 
Ainsi  les  cités  indigènes  se  répartissent  en  catégories  fort 
distinctes,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  :  les  foederatae 
ou  sociae;  les  civitates  liber ae  et  les  cités  simplement  tribu- 
taires, civitates  stipendiariae . 

Les  civitates  latinae  occupaient  un  rang  évidemment  plus 
élevé  et  n'avaient  au-dessus  d'elles  que  les  coloniae  deductae. 
Nous  avons  donc  : 

l**Les  colonies  romaines  :  Narbonne,  Lyon,  Arles,  Fréjus, 
Béziers,  Orange,  Raurica  et  Nyon  (?)  :  huit  en  tout; 

2"  Les  cités  latines,  au  nombre  de  quatorze,  d'après  la  liste 

de  Pline,  qu'elles  soient  ou  non  décorées  du  titre  de  colonies  ; 

3' Les  cités  fédérées,  dont  nous  avons  donné  la  liste  plus  haut  ; 

4"*  Les  cités  libres  (voy.  plus  haut),  qui  avaient  une  condition 

égale  en  un  point  aux  foederatae,  point  capital  :  l'exemption 

d'impôts  (immimitas)  ; 

o**  ËnGn  toutes  les  cités  qui,  n'ayant  aucun  des  avantages 
précités,  formaient  au  temps  du  Triumvirat  la  dernière  classe, 
la  plus  nombreuse,  celle  des  cités  pérégrines,  au  point  de  vue 
du  droit;  stipendiaires  j  au  point  de  vue  de  Timpôt;  mais 
qu'il  ne  faudrait  cependant  pas  appeler  «  sujettes»  {dediiitiae) , 
car  elles  savent  que  la  cité  romaine  peut  leur  être  un  jour 
accessible  et  que  son  admission  dans  chacune  des  catégories 
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que  nous  venons  d'indiquer  constituera  pour  elles  un  pro- 
grès, ouvrant  successivement  devant  elles,  pour  prix  de  leur 
soumission  et  de  leur  fidélité,  la  perspective  d'un  avenir  assuré 
vers  ce  but  suprême:  l'eissimilation. 

La  période  que  nous  étudions  est  trop  courte  et  trop  agitée 
pour  que  Ton  puisse  s'occuper  avec  fruit  de  la  condition  des 
personnes,  comme  nous  l'avons  fait  pour  les  terres  coloniales 
à  l'occasion  de  la. première  deductio  de  Narbonne  en  118*, 
nous  fondant  sur  l'analogie  probable  que  nous  offrait  la  loi 
agraire  de  l'an  lH  avec  la  colonie  de  Cartbage,  datée  de 
quatre  ans  plus  tôt  seulement  et  qui  avait  été  fondée  par  le 
même  parti  politique.  Mais,  pour  la  condition  des  personnes,  un 
document  du  même  genre  nous  fait  défaut.  11  est  certain  que, 
outre  les  colonies  de  citoyens  romains,  qui  sont  fort  peu  nom- 
breuses, comme  nous  l'avons  vu,  il  y  avait  en  Gaule  une  foule 
de  familles  déjà  alliées  aux  colons  ;  il  y  avait  des  Gaulois  en 
Narbonnaiçe  cherchant  depuis  longtemps  à  dépouiller,  de 
jour  en  jour  davantage,  leur  caractère  d'indigènes,  réclamant, 
non  pas  d'emblée,  la  civitas  avec  tous  ses  droits  civils  et  poli- 
tiques, mais  une  portion  de  ces  mêmes  droits  :  une  portion  seu- 
lement des  droits  civils  d'abord.  C'est  cette  condition  intermé- 
diaire entre  des  peregrini^  étrangers,  et  les  cives  optimo  jure^ 
qui  constitue  la  latinitas.  Mais,  malgré  les  définitions  sou- 
vent plus  dogmatiques  qu'historiques  des  jurisconsultes,  il  est 
impossible  de  ramener  à  Funité  les  conditions  variées  des  latini. 
Rien  au  contraire  n'est  plus  insaisissable.  Il  y  avait  autant 
de  latinités  qu'il  y  avait  de  fractionnement  dans  le  droit  de 
cité  et  chaque  degré  obtenu  était  un  progrès  et  une  récom- 
pense. Car  il  n'est  pas  exact  de  dire  que  la  latinitas  fut  toujours 
telle  ou  telle  partie  des  droits  civils  seulement.  -^  Quant  aux 
droits  politiques,  ils  ne  sont  jamais  concédés  aux  latiîis  :  ceci 
est  très  net;  —  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  droits 

1.  T.  Il,  p.  291-299. 
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civils  :  nous  avons  des  colonies  latines,  en  Espagne  par 
exemple,  qui  jouissent  de  la  plénitude  des  droits  civils.  On 
comprend  qu'il  est  fort  difficile  de  dire  où  en  était  précisé- 
ment la  société  en  Gaule  à  une  époque  déterminée,  comme 
celle  qui  sépare  César  d'Auguste,  lorsque  des  documents  suf- 
fisamment explicites  nous  font  défaut.  Rien  de  fixe ,  rien  de 
définitif  surtout  :  c'est  une  population  en  marche  vers  un  état 
meilleur. 

Quant  aux  conditions  précises  de  chaque  cité  au  point  de 
vue  du  droit,  il  est  presque  impossible  de  les  indiquer  exacte- 
ment; la  liste  de  Pline  nous  permet  du  moins  de  connaître 
celles  qui  sous  Auguste  avaient  la  latinitas.  Mais  elle  ne  nous 
permet  nullement  de  dire  quelle  sorte  de  latinité  chacune  pos- 
sédait ni  dans  quelles  proportions  les  habitants  jouissaient  du 
iMîDéfice  de  cette  demi-cité.  Nous  pouvons  seulement  inscrire 
sur  la  même  carte  :  1"*  les  coloniae  dediœtae  civiles  ou  mili- 
taires; 2**  les  oppida  latina  de  Pline;  3"*  les  civitates  foederatae ; 
4"  les  civitates  liberae.  Quant  à  toutes  celles  qui  ne  rentrent 
dans  aucune  de  ces  quatre  catégories,  ce  sont  les  stiperidiariae, 
dont  les  habitants  sont  étrangers  à  la  civitas  romana  et  n'ont 
^  le  foeduSj  ni  Vimmunitas.  Il  est  inutile  de  les  désigner  sur 
la  carte,  quant  à  présent,  avec  un  signe  particulier  ;  il  suffit 
d'y  inscrire  les  cités  des  quatre  catégories  précitées  avec  des 
signes  distinctifs  ;  les  cités  de  la  cinquième  catégorie,  les  sti-- 
pendiariae,  sont  celles  qui  ne  portent  aucun  signe. 

Comme  ces  conditions  diverses  de  cités  nous  sont  connues 
surtout  par  un  texte  emprunté  en  très  grande  partie  au  Bre- 
viarium  Augustij  que  par  conséquent  elles  datent  certainement 
dune  époque  voisine  de  la  constitution  de  Narbonne,  Tan  27, 
nous  les  réunirons  dans  les  deux  mêmes  cadres,  Tun  synop- 
tique,   le   tableau  ci-contre;   Tautre  géographique,  la  carte 

(pi.  1). 
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Tableau  des  coloniae  deductae^  des  oppida  latinay  des  civitates  foederatae 

et  liberae  de  la  Gaule  avant  Auguste. 


L  Coloniae  deductae  :  7  certaines  ;  2  douteuses. 

118,46-45.  Col.  Julia  Patema  Narbo  Martius  Decu- 

manorum  (Plin.,  III,  v  (iv),  2), . .  Narbonne. 
40-45.  Col.  Jiilia  Paterna  Arelate  Sextanorum 

(id.,  ib.y  6) Arles. 

40-45.  Col.  Julia  Firma  Arausio  Secundano- 

rum  (trf.,  ib.) ^. Orange. 

46-45.  Col.  Julia  Baeterrae  Septimanorum{ib.).  Béziers. 
46-45.  Col.  Forum  Juin  Octavanorum  (ib. ,  5).  Fréjus. 

43.  Col.  Baurtca  (td.,  IV,  XXXI  (xvii),  2) Augst,  près  Bâie. 

43.  Col.  Copia  Lugdunum  (trf.,  IV,   xxxii 

(xviii),  1) Lyon. 

(?)  CoL  Julia   Equestris    (trf.,     IV,    xxxi 

(xvii),  2) Nyon. 

(?)  CoL  Valentia  (Plin.,  III,  v  (iv),  6) Valence. 

II.  Civitates  foederatae  :  6. 

(Voy.  Pline,  III  et  IV,  pasuim.) 

Massilia  Graecorum Marseille. 

Civitas  Vocontiorum  Vasio  et  Lucus Vaison  et  Luc-en-Diois. 

Civitas  Aeduorurriy  cap.  Bibracte M.Beuvray,àr0.d*Auiun. 

Civitas  Carnutum^  cap.  Aulricum Chartres. 

Civitas  Remorurriy  cap.  Durocorter Reims. 

Civitas  Lingonuniy  cap.  Andomatunum Langres. 

III.  Civitates  liberae  :  10. 

(Voy.  Pline,  IV,  xxxi,  xxxii,  xxxiii  (xvii,  xvni  et  xix).) 

Ciintas  Nerviorum,  cap.  Bagacum Bavai. 

Civitas  Suessionum,  cap.  Noviodunum Soissons. 

Civitas  LeucorutUy  cap.  Tullum Toul. 

Civitas  Meldorum,  cap.  Jatinum Meaux. 

Civitas  Segusiavorum,  cap.  Forus.. Feurs. 

Civitas  Santonum,  cap.  Mediolanum Saintes. 

Civitas  BiturigutHy  Cufrorum,  cap.  Avaricum Bourges. 

Civitas  Biturigum,  Viviscorutriy  cap.  Bnrdigala —  Bordeaux. 

Civitas  Arvernorum y  cap.  Nemetuin Clermont. 

Civitas  Viducassium,  cap.  Araegenuae  (Marbre  de 

Torigny) Vieux,  prc  ;  «le  Caon. 


CH.  n,  §  2.  —  TABLEAU  DES  CITÉS  PRIVILÉGIÉES. 
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IV.  Oppida  latina  de  la  Narbonnaise  :  14. 

(Pline.  III,  V  (IV),  6.) 


Colonia  Juiia  Vienna  Al- 
lobrogum 

Aquae  Sextiae  Salluvio- 
rum 

Avenio  Cavarum 

Apta  JuUa  Vulgentium . 

Alebece  Reiorum  Apolli- 
narium 

Alba  Helviorum 

Cabellio 

Carcasum       Volcarum 
Tectosagum 

Carpentoracte  Memino- 
rum  * 

Lutevani  qui  et  Forone- 
ronienses 

Nemaus  us    A  recomico  - 
rum 

Tolosani  Tectosagum. , 

Tricastini 

Vasioet  Lucus 


Vienne. 

Aix. 

Avignon. 

Api. 

Riez. 

Aps. 
Cavaiiion. 

Carcassonne. 

Carpeniras. 

Lodève. 

Nîmes. 
Toulouse. 
leTricastin. 
Vaison. 


Localités  inférieures  ou  très  an- 
ciennes, et  noms  de  peuples  énu- 
mérés  parmi  les  cités  dans  la 
liste  de  Pline  : 

Forum  Voconii Les  Arcs. 

Glanum  Livii Saint-Réniy. 

Cessera St-Tliibei^. 

Tarasco Tarascon. 

qui  ne  sonl  pas  des  chefs-lieux 
de  cités. 

Viennent  encore  les  noms  suivants  : 

Anatilia. 

Aeria. 

Bormanni. 

Comacina. 

Caeninenses. 

Cambolectri  Atlantici. 

Piscenae. 

Ruleni. 

Samnagenses. 

Tasconi. 

Umbranici. 


Pline,  suivant  son  usage,  a  confondu  dans  cette  liste  les  civi- 
tates  avec  des  bourgades  (vici),  des  localités  d'une  moindre 
importance,  et  même  avec  des  noms  de  très  anciens  peuples, 
comme  les  Umbranici  *.  On  n'en  compte  guère  que  quatorze 
qui  ont  pu  être  des  cités.  C'est  cette  confusion  qui  explique 
d'ailleurs  le  terme  oppida  qu'il  emploie  au  lieu  de  celui  de 
civitales. 


^'  Il  semble  que  ce  soit  bien  la  cité  que  Ptolémée  désigne  sous  le  nom  de  Forum 
^tronù  et  qu'il  place  au-dessous  des  Voconces  :  U,  x  (ix),  16  :  Miipiwoi  wv  istSXiç 
^^n  !^i>MV6c,  fondation  probable  de  Tibère  Claude  Néron,  46  et  45  av.  notre  ère  :  voy. 
pins  haut,  p.  67,  note  4. 

ÎVoy.tll,  p.  116,117. 
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§  3.  —  Administration  proTinciale  entre  €é»ar  c4  Ani;nste. 

Pendant  cette  période  de  guerres  civiles,  Tadministration 
n'était  soumise  à  aucune  loi  régulière;  il  est  donc  fort  difficile 
de  saisir  ce  qu'étaient  au  juste  les  pouvoirs  des  gouverneurs  et 
^  la  hiérarchie  des  fonctions  publiques. 

La  durée  du  gouvernement  provincial  —  outre  les  change- 
ments de  personnes  que  les  chances  diverses  de  la  lutte  faisaient 
surgir  ou  disparaître  —  n'avait  pendant  les  accalmies  aucune 
fixité.  Cicéron  entre  dans  sa  province  de  Cilicie  le  31  juillet  51  : 
il  en  veut  sortir  au  bout  d'un  an,  le  29  juillet  50 ^  Antoine 
proroge  tous  les  gouverneurs  pour  six  ans,  César  les  avait  pro- 
rogés pour  deux  ans  seulement*.  Nous  avons  déjà  cité  cette 
loi  de  César  qui  fixait  la  durée  à  «  un  an  pour  les  prétoriens, 
à  deux  ans  pour  les  consulaires  ^  » . 

C'est  la  même  irrégularité  pour  le  titre  ;  nous  avons  vu  plus 
haut  des  gouverneurs  qui  sont  consuls  ;  d'autres,  proconsuls  ; 
d'autres,  questeurs.  Cicéron,  personnage  consulaire,  reçoit  une 
province  prétorienne,  et  sou  frère  Quintus,  simple  prétorien,  est 
gouverneur  de  la  province  d'Asie,  qui  passait  déjà  pour  le  pre- 
mier des  gouvernements  proconsulaires,  et  qu'eut  aussi  le 
célèbre  Brutus,  cet  enfant  gâté  du  Sénat.  Nous  avons  vu  de 
simples  légats  d'Antoine  en  Gaule  choisis  parmi  des  consu- 
laires. Ainsi  aucun  ordre,  surtout  aucune  règle,  à  cet  égard. 
Une  province  d'Espagne  fut  gouvernée  par  un  questeur,  Cn. 
Cornélius  Piso,  qui  n'est  pas  le  suffectus  d'un  gouverneur,  mais 
qui  est  nommé    n'ayant   encore    que    ce  titre  *.   Cependant 

1.  E^hi,  ad  Ait,,  V,  xxi. 

2.  €  nie  (Caesar)  biennii,  isle  (Antonius)  sexennii.  >  (Cic,  Philipp.y  \,  3) 

3.  Dioa  Cass.,  XLllJ,  25;  Cf.  Cic,  PhiL,  I,  8. 

4.  •  CN-    CALPVRNIVS 

CN-    F-    pIsO 

QVAESTOR-    PR-    PR-    EX-    S-    C 

PROVINCIAM-     HISPANIAM 

CI  TE RIO RE M-     OPTINVIT 

(Gruter,  p.  383,  n»  5.) 
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Cicéron  cherche  à  établir  ou  à  supposer  des  règles  à  cet  égard  *. 

L'administration  provinciale,  en  temps  ordinaire,  était  donc 
confiée  à  un  proconsul j  praetor  ou  propraetor,  ou  bien  au 
legatus  d'un  chef  militaire  ayant  un  des  titres  précédents,  ou 
même  à  un  simple  questeur,  comme  furent  Calpurnius  Pison  et 
Tiberius  Claudius  Nero. 

Le  gouverneur  avait,  en  vertu  de  Vimperium,  les  pouvoirs 
civils,  militaires  et  judiciaires  les  plus  étendus,  quel  que  fût 
d'ailleurs  son  titre  ou  son  grade.  Pour  s'en  rendre  compte,  il 
suffirait  de  lire  la  correspondance  de  Cicéron,  surtout  la  fameuse 
lettre  première  de  sa  correspondance  avec  son  frère  et  de  nom- 
breux passages  de  ses  lettres  à  Atticus,  et  l'on  aurait  une  idée 
très  juste  de  l'omnipotence  des  gouverneurs.  Ils  ne  se  conten- 
taient pas  d'appliquer  les  lois  de  Rome  et  d'administrer,  mais 
ils  rendaient  des  édits  {edictà)  ;  des  arrêts  {res  decernendaé)  ;  des 
ordonnances  {res  statiiendaé)  ;  réglaient  la  quotité  et  la  réparti- 
tion des  charges,  fixaient  les  conditions  des  fermiers  de  l'im- 
pôt [co7iductor€s)j  des  divers  impôts,  — non  seulement  envers 

9 

l'Etat,  mais  envers  les  habitants  ;  ils  pouvaient  même  suspendre 
la  loi  romaine  et  accorder  aux  provinciaux  de  terminer  leurs 
différends  selon  les  coutumes  du  pays*.  Toutes  les  affaires  qui 
concernaient  les  cités  étaient  de  leur  juridiction  *,  et  toutes 
celles  qui  concernaient  les  particuliers  de  leur  compétence*. 


\ .  Nous  lavons  vu  plus  haut,  à  Toccasion  des  provinces  dites  consulaires  et  préto- 
riennes (p.  48,  note)  ;  mais  cela  a  précédé  Tépoque  des  guerres  civiles.  Il  semble 
qu*il  fallût  avoir  été  préteur  pour  gouverner  la  Cilicie,  par  exemple;  on  se  rappelle 
qu'il  avait  désigné  son  frère  Quintus,  pour  le  remplacer:  c  Quod  solum  habeo  praelo- 
rium  »,  dit-il  {Epist,  ad  AU.,  VI,  ii). 

2.  Les  édits  des  gouverneuris  pouvaient  être  favorables  à  la  législation  locale  (Cic, 
Ep.  ad  AU.,  VI,  i).  c  Graeci  exsultant  quod  peregriais  judicibus  utuntur....  se  aOrovc- 
a!xv  adeptes  putant.  »  (Cic,  Ep.  ad  AU.,  VI,  i.) 

2.  t  De  raUonibus  civitatum  »  des  comptes  des  cités;  c  de  aère  aliéna  »,  des 
d*^ttes  ;  c  de  u$ura  »,  de  l'intérêt  de  Targent  ;  c  de  syngraphis  >,  des  obligations; 
c  de  publicanis  >,  des  fermiers  de  l'impôt  :  voilà  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  des 
cités.  (W.,  ib.) 

4.  i"  c  De  kereditatum  posiessionibus  >,  de  l'héritage  des  biens  de  possessio,  c'est- 
à-dire  des  personnes  qui  n'ont  pas  la  cioitas  et  par  conséquent  qui  n'ont  pas  la 
propriété,  mais  seulement  la  jouissance  au  regard  du  droit  romain  ;  2^*  €  de  bonis 
pouidendis  >»  de  l'entrée  en  jouissance  ;  3^*  c  de  inagistris  faciendis,  de  bonis  ven- 
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écrit  à  Cicéroii  qu'il  craint  bien  que  tous  ces  décrets  (ceux 
dont  il  est  parlé  plus  haut)  ne  mènent  à  une  banqueroute 
générale*. 

Un  de  ces  anciens  décrets,  — •  si  désastreux  pour  les  pro- 
vinces, —  était  le  sénatus-consulte  de  56,  que  Scaptius, 
rhomme  de  paille  de  Brutus,  invoquait  pour  réclamer  ces  inté- 
rêts exorbitants  ^. 

Un  autre  fait,  non  moins  caractéristique  que  le  premier,  c'est 
la  défaillance  morale  de  Cicéron  lui-même.  Il  engagea  P.  Ser- 
vilius  Isauricus,  propréteur  de  la  province  d'Asie,  à  faciliter  le 
recouvrement  des  créances  d'une  de  ses  amies,  necessaria  7nea 
Cerellia  :  les  termes  de  sa  lettre  ne  font  pas  supposer  que  cette 
réclamation  fût  juste  ^.  Ici  encore  Caton  n'eût  certes  pas  «  ap- 
prouvé ».  —  11  semble  que  ce  grand  caractère,  pour  lequel  la 
vertu  ne  fut  jamais  un  nom  et  qui  se  tua  parce  qu'il  vit  claire- 
ment que  la  République  était  perdue ,  tandis  que  Brutus  tua 
César  parce  qu'il  crut  la  sauver,  —  fut  bien  véritablement 
dans  les  rangs  élevés  de  la  société  romaine  le  seul  homme 
de  bien  de  son  temps.  Que  Cicéron  fasse  vendre  des  esclaves 
pour  deux  flfiillions  de  sesterces  *,  rien  de  plus  correct  :  c'est  la 
loi  de  la  guerre  et  la  loi  de  Rome;  mais  les  créances  de 
Cerellia,  voilà  ce  qui  dut  peser  sur  sa  conscience. 

Ces  exemples  doivent  suffire  pour  faire  comprendre  à  quel 
point  d'exaspération  avaient  dû  en  venir  les  provinces.  Ce  que 
nous  savons  pour  l'Asie,  sous  M.  Brutus,  sous  Q.  Cicéron  et  sous 
Servilius  Isauricus  ;  ce  que  nous  savons  de  laCilicie  sous  Appius  ^ 


i.  cLucceius,  M.  f.,  queritur  apud  me,  per  litteras,  summum  esse  periculum  ne, 
culpa  SenatuSy  his  decretis  res  ad  tabulas  novas  perveniat.  »  (Jtf.,  ib.) 

2.  W.,  ib. 

3.  Ep.  Fam.,  Xlll,  LXXii;Gf.  Dion  Gass.,XLVI,  18.  Si  ce  dernier  témoignage  était 
le  seul,  nous  ne  le  citerions  pas,  car  il  s'agit  des  accusations,  très  souvent  injustes, 
formulées  par  le  tribun  Q.  Fuflus  Galenus.  Ce  discours,  qui  a  été  composé  par  Dion, 
est  une  réponse  des  plus  acerbes  aux  PhilippiqmSf  dont  le  môme  historien  présente 
un  résumé  en  un  seul  discours. 

4.  Cic,  Ep,  ad  AU.,  V,  xx. 

5.  C'est  le  prédécesseur  de  Cicéron,  dont  il  est  dit  qu'il  avait  laissé  ta  province 
c  enectani,  ir^GaavaarptfCf&i^Dv  >.  (Ep.  ad  AH.,  VI,  1.) 
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et  SOUS  Cicéron  lui-même,  se  passait  certainement  partout  :  en 
Gaule  comme  ailleurs. 

Il  est  même  probable  que  le  pillage  y  était  hiérarcbisé  comme 
en  Asie,  et  que,  non  seulement  le  proconsul,  ses  officiers  de  dif- 
férents degrés  et  ses  agents  exploitaient  les  provinciaux  ;  mais 
en  Orient  les  magistrats  municipaux  indigènes  s'engraissaient 
aux  dépens  de  leurs  compatriotes*.  Il  n'en  était  sans  doute  pas 
de  même  en  Gaule;  car  en  Asie  c'étaient  des  Grecs  :  Mira  erant 
in  civitatibus  ipsorum  furta  Graeconim  K  En  général  cepen- 
dant on  regardait  comme  souhaitable  que  les  premiers  habi- 
tants des  cités  en  eussent  l'administration^.  Donc  l'aristocratie 
municipale  indigène  était  l'élite  de  la  population  sous  le  rapport 
de  la  moralité.  C'est  bien  à  elle  qu'appartenait  en  effet  l'avenir 
du  monde. 

Quant  au  proconsul,  s'il  était  tout-puissant  dans  sa  province, 
il  avait  un  grand  nombre  d'auxiliaires  ou  de  complices. 

Son  questeur  d'abord,  trésorier  général,  pouvait  être  chargé 
par  surcroît  de-tous  les  autres  services  par  délégation  et,  plus 
régulièrement,  du  service  judiciaire.  C'était  le  seul. que  le  gou- 
verneur ne  pût  jamais  choisir  :  c'est  le  sort  qui  le  lui  donnait*. 
Il  n^eii  était  pas  moins  étroitement  uni  à  lui  :  c'est  aller  bien 
loin  cependant  que  de  déclarer  cette  intimité  si  étroite,  qu'il 
n'existe,  selon  Cicéron,  qu'iin  lien  plus  fort  :  celui  du  père  avec 
ses  enfants^. 


1.  Cicéron  leur  fit  même  rendre  gorge  :  c  Quant  à  ceux  qui  avaient  exploité  leurs 
concitoyens,  je  les  ai  interrogés  et  j'ai  fait  rapporter,  à  ceux  qui  avaient  exercé  les 
magistratures  depuis  dix  ans,  les  sommes  qu'ils  avaient  prises.  —  Quaesivi  ipse  de 
lis,  qui  annis  decem  proximis.  magislratum  gesscrant...  pecunias  relulerunt.  »  {Epist, 
ad  AU, y  Vf,  II.) 

2.  Id.y  ibid.  Dans  sa  lettre  ad  Quintum  fratrem,  il  rengage  à  se  défier  des  Grecs, 
c  trompeurs,  légers  et  devenus  obséquieux  par  une  longue  servitude  ;  ils  ne  convoi* 
tent  pas  seulement  nos  biens  à  nous,  Romains,  mais  ceux  des  leurs  (invident  non 
nostris  solum,  venim  etiam  suis).  » 

3.  €  I^rovideri  abs  te  ut  civitates  optimatium  consiliis  administrenlur.  »  {Epist.  ad 
QuMum  frairem,) 

i.  c  Non  tuo  judicio  deloctum,  sed  eum  quem  sors  dédit.  »  (Ep,  ad  Quint,  fralr  ) 
5.  c  Ilanc  quaesturae  conjunctioncm  liberorum  necessitudini  proximam  voluil  esse.  » 
(Oie,  Ep.  Fam.,  Xlif,  x.  l/Cttre  à  M.  Brulus.) 
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Venaient  ensuite  le  légat  ou  les  légats  du  proconsul*,  dont 
les  fonctions  étaient  les  mêmes  que  celles  du  questeur,  c'est- 
à-dire  qu'elles  étaient  civiles,  judiciaires  surtout  et  militaires, 
sauf  qu'ils  n'avaient  pas  les  finances,  et  c'était  en  matière  de 
finances  surtout  que  l'intimité  devait  être  étroite  entre  le 
gouverneur  et  le  questeur  :  cette  intimité  était  proprement  une 
complicité. 

Quant  aux  autres  agents  qui  composaient  sous  la  République 
l'administration  provinciale,  ils  étaient  très  nombreux;  on  au- 
rait une  idée  très  fausse  des  organes  de  l'autorité  publique  et 
de  leur  fonctionnement,  si  l'on  se  figurait  quelque  chose  de 
semblable  à  notre  administration  départementale  moderne.  11 
ne  faut  pas  oublier  qu'à  Rome  il  n'y  avait  pas  de  bureaux.  A 
plus  forte  raison  n'y  en  avait-il  pas  dans  les  provinces.  Ces 
organes  multiples  et  ces  rouages  compli({ués  de  nos  ministères 
et  de  nos  préfectures,  ce  système  administratif,  «  que  l'Europe 
ne  saurait  nous  envier  »,  comme  on  le  répète  volontiers,  — 
parce  qu'elle  a  le  bonheur  de  les  posséder  comme  nous,  — 
tout  cela  n'existait  pas,  et  le  monde  conquis  —  plus  tard  unifié 
—  a  pu  vivre  en  paix  pendant  quatre  siècles  sans  bureaux. 
Voici  comment  cela  était  possible  : 

Outre  le  questeur  et  les  légats,  le  proconsul  n'avait  que  des 
domestiques^  attachés  à  sa  personne,  qu'il  amenait  avec  lui  et 
rdmmenait  à  l'expiration  de  sa  charge,  —  affranchis  ou  es- 
claves :  c'étaient  les  accensi^j  les  six  lictores,  \espraeconeSy  les 
scribae^  les  interprètes^  les  viatores^\  on  les  désignait  ensemble 


1.  Le  proconsul  d^Asic  en  avait  trois.  (Ep.  ad  Quint,  fr.) 

2.  €  Quos  tecum  esse  voluisti  :  domestici,  convictores,  necessarii,  apparitores.  i 
(W.,  ib.) 

3.  Il  y  en  avait  de  trois  sortes  :  les  accensi  militaires,  sous-intendants;  les  accensi 
judiciaires,  espèces  d'huissiers,  et  les  accen$i  velati,  surveillants  des  travaux  publics, 
répondant  assez  bien  à  nos  conducteurs  des  ponts  et  chaussées.  Voy.  l'inscript.  d*Aulus 
Plutius  au  Louvre  et  l'article  de  Mommsen  sur  les  accensi  velati^  dans  les  AnnaR 
delV  Jnstit.  di  Corrisp,  Arch.  de  1849,  p.  220. 

4.  Ce  furent  plus  tard  des  charges  qui  s'achetaient;  mais  ces  collèges  n'étaient  pas 
encore  organisés. 
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SOUS  le  nom  d^apparitores.  Tout  ce  personnel  formait  la  cohors 
praeloria. 

Venait  ensuite  l'armée,  dont  Timportance  numérique  variait 
selon  les  besoins  de  la  défense. 

Mais  ce  n'était  pas  tout  :  le'gouverneur  était  assisté,  dans  ses 
fonctions  judiciaires,  nous  l'avons  dit,  par  ses  lieutenants  et  son 
questeur;  mais  aussi  par  des  jurés  (judices)^  convoqués  par  lui 
pour  la  tenue  des  assises  dems  ses  conventus^. 

La  fonction  de  juge  prononçant  sur  le  fait  était  très  distincte 
de  celle  du  magistrat,  qui  jus  dicebat,  qui  «  disait  le  droit  ^  » 
et  rendait  des  arrêts  ^. 

En  vertu  de  r/m/)m//m  judiciaire,  les  proconsuls,  préteurs 
ou  légats-gouverneurs  rendaient  donc  la  justice  dans  les  pro- 
vinces, exactement  comme  le  préteur  Urbain  à  Rome.  Les  juges 
durent  être  le  plus  souvent,  à  l'époque  qui  précède  Auguste, 
des  recuperatores j  c'est-à-dire  des  espèces  de  jurés  ou  d'ar- 
bitres*, simples  particuliers  et  autant  que  possible  citoyens 

1.  Voy.  plus  haut,  p.  18,  note  1. 

t.  La  fouction  du  juge  est  le  munus  judicandi,  et  la  charge  du  magistrat,  la  juris- 
dictio.  Cette  distinction  essentielle  est  faite  au  début  du  petit  mémoire  de  M.  Cuq 
sur  Les  juges  plébéiens  de  la  colonie  de  Narbonne  {Mélanges  d'arch,  et  d'hisi.,  pu» 
bliées  par  TÉcole  de  Rome,  1881). 

3.  Ces  indices  doivent  leur  véritable  origine,  dans  Rome,  à  la  lex  Calpurnia^  qui 
créa  en  143  les  quaestiones  perpetuae.  Les  juges  furent  d'abord  pris  dans  le 
Sénat;  G.  Gracchus  ôta  les  jugements  aux  sénateurs  pour  les  donner  aux  cheva- 
hers  en  1^3.  Sylla  les  rendit  aux  sénateurs  en  82;  la  lex  Aurélia,  en  70,  les  donna 
portiers  aux  sénateurs,  aux  chevaliers  et  au  peuple.  La<;réation  des  juges  tirés  du 
peuple,  et  appelés  tribuni  aerarii,  fut  pour  Rome  seulement,  mais  Tinstitution  s'é- 
tendit ensuite  dans  tout  le  monde  romain.  Car  ces  judices  ne  furent  pas  seulement 
appelés  à  rendre  la  justice  à  Rome,  comme  le  tribunal  des  centumvirs  qui  se  pronon- 
çait sur  le  fond  et  sur  le  droit  ;  mais  sous  TEmpire  les  5000  juges  furent  un  véritable 
jury  universel.  Les  tribuni  aerarii  furent  supprimés  par  César  (Suét.  ,Cae5.,41).  Tous 
\t%  indicés  qui  avaient  formé  trois  décuries  de  100  membres  chacune,  et  furent,  peu 
de  temps  après,  portés  à  850,  car  tel  était  leur  nombre  au  temps  de  Cicéron  {Ep,  ad 
Att.^  Vni,  XVI)  et  qui  s'augmentèrent  sensiblement  entre  Cicéron  et  Auguste,  furent 
portés  par  ce  dernier  de  trois  à  quatre  centuries  (Suét.,  Aug.)  et  sous  Galigula  à  cinq, 
composées  chacooes  de  1000  judices;  ce  qui  en  porta  le  nombre  à  5000  pour  tout 
l'Empire. 

4.  Dans  le  principe,  les  recuperatores,  comme  leur  nom  l'indique,  devaient  ôlre 
les  juges  chargés  des  recouvrements  des  créances  des  cités.  A  Rome,  ce  sont  des 
arbitres  politiques;  voy.  Festus,  citant  Aelius  Gallus:  c  Cum,  intcr  Populum  (Roma- 
num)  et  reges  nationesque  et  civitates  peregrinas,  lex  convenit  ;  quomodo  per  reci- 
peraiores  reddantur  res  reciperenturque.  i  —  Ils  prononcent  aussi  dans  les  affaire 
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romains.  Il  est  assez  difficile  de  délerminer  rigoureusement 
quels  étaient  les  autres  juges  appelés  aux  conventus;  nous  ne 
savons  même  pas  quels  étaient  les  conventus  de  la  Gaule,  en 
quelles  villes  se  tenaient  ces  sortes  d'assises  du  préteur  gouver- 
nant la  province.  Nous  le  savons  pour  l'Espagne,  parce  que 
Pline  nous  a  donné  les  chefs-lieux  et  le  ressort  de  ces  conven- 
tus'^. Nous  savons  aussi  par  les  lettres  de  Cicéron  quels  étaient 
les  dioeceses  et  les  conventus  de  la  province  de  Cilicie*,  et  il 
semble  même  ressortir  des  renseignements  épars  que  renferme 
sa  correspondance  qu'il  entendait  par  conventus  les  chefs-lieux 
d'assises,  et  par  dioeceses  la  subdivision  judiciaire  de  la  pro- 
vince, laquelle  comprenait  un  certain  nombre  de  ressorts  de  con- 
ventus^. Mais  nous  ne  croyons  pas  que  l'acception  de  ces  deux 


privées  :  c  Resque  privalae  inter  se  persequantur  ».  Mais  la  définition  du  diction- 
naire de  Forcellini  n*est  pas  complète  :  c  Recuperatores  erant  judices  qui,  ad  recupe- 
randas  privatas  res,  litiatoribus  dabantur  >.  Le  nom  et  les  fonctions  des  c  récupéra* 
^ores  >  sont  anciens  :  voy.  Plautc,  BacchideSy  act.  11,  se.  iir,  v.  36.  Leur  compétence  était 
variée  et  étendue  :  nous  voyons  les  chefs  militaires  nommer  des  recuperatores  pour 
des  différends  survenus  entre  soldats  lorsqu'une  contestation  s'élevait  pour  une  ques- 
tion de  fait  :  c  Scipio  très  recuperatores  cum  se  daturum  pronunciasset  qui,  cognita 
causa,  testibusque  auditis,  judicarent,  uter  prior  in  oppidum  transcendisset.  »  (T.  L., 
XXVf,  28.)  —  A  Rome,  les  préteurs  donnaient  des  recuperatores  pris  dans  les  trois 
ordres;  dans  les  provinces,  le  proconsul  pouvait  les  choisir  où  il  voulait;  mais  si 
Verres,  dans  l'affaire  du  décimateur  Apronius,  qui  refusait  de  s'expliquer  devant  les 
magistrats  municipaux  d'Agyrium,  a  désigné  pour  recuperatores  son  médecin  Artémi- 
dorc,  le  praeco,  crieur  public,  Valcrius  et  le  peintre  Tlépolème,  dont  pas  un  n'était 
citoyen  romain,  ce  n'était  pas  la  règle  ;  c'était  au  contraire  une  exception  et  un 
abus.  Il  semble  qu'à  l'instar  des  judices^  formant  à  Rome  une  véritable  élite,  les 
trois  décurieSy  avant  César,  —  les  recuperatores,  espèce  de  jurés,  fussent  désignés 
par  le  gouverneur  sur  une  liste  de  notables  de  la  province.  — 11  y  avait  aussi  les 
judices  proprement  dits  et  les  arbitri.  César  nous  fait  bien  comprendre  le  rôle  de  ces 
derniers  de  son  temps  :  c  Gomme  on  n'avait  plus  en  Italie  qu*une  foi  médiocre  dans 
les  créances  et  qu'on  ne  pouvait  parvenir  à  les  recouvrer,  le  dictateur  nomma  des 
arbitres i  qui  firent  l'estimation  des  meubles  et  des  immeubles  au  prix  qu'ils  avaient 
avant  la  guerre,  afin  de  donner  satisfaction  aux  créanciers.  >  (B.  C,  III,  I.)  C'est 
sous  l'Empire  seulement  qu'on  dut  faire  appel  dans  les  provinces  aux  juges  pris 
parmi  les  hOOO  judices  des  5  décuries. 

1.  L.,  111,  i-iv.  Voy.  la  carte  de  Kiepper,  t.  II,  du  Corp»  Inscr.  Lat. 

2.  Cic,  Ep.  ad  Att ,  V,  xxi,  VI,  ii. 

3.  M.,  iô.,  V,  XXI  :  c  Forum  institueram  regere  (tenir  les  assises)  Laodiceam,  Ci- 
byraticum  et  Apamense,  ibidem  Synnadensey  Pamphylium,  Lycaonium,  Isauri- 
cuni.  »  Ceci  serait  une  dioccesis  renfermant  sept  conventus.  Une  autre  serait  formée 
de  la  Cilicie  proprement  dite.  La  Chypre  devait  former  une  troisième  dioecesis  et 
n'avait  probablement  qu'un  seul  conventus  de  peu  d'importance  {id.,  ib.). 
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termes  fût  la  même  partout  :  les  conventus  d'Espagne  présen- 
lent  cependant  une  certaine  analogie  avec  ceux  de  Cilicie.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  n  avons  aucun  texte  pour  la  Gaule;  nous 
ne  saurions  par  conséquent  donner  même  une  idée  des  res- 
sorts judiciaires  de  notre  pays  à  cette  époque. 

Si  nous  considérons  maintenant  les  administrés  dans  leurs 
rapports  avec  le  gouvernement  provincial,  nous  distinguons  : 
P  les  provinciaux,  toujours  exploités,  même  quand  ils  sont 
décorés  du  titre  de  socii,  euphémisme  officiel  par  lequel 
Cicéron  a  coutume  de  les  désigner  ;  —  2*"  les  sociétés  d'exploi- 
teurs, qui  se  faisaient  les  agents  complaisants  de  Tadministra- 
tion*  et  s'enrichissaient  en  faisant  la  fortune  de  ceux  dont 
elles  préparaient  la  ruine  à  bref  délai  :  c'étaient  d'abord  les 
publicanij  fermiers  de  Timpôt,  auxquels  on  n'osait  toucher,  — 
Cicéron  surtout,  tremblant  devant  les  chevaliers  romains,  leurs 
chefs,  —  ceux  qu'il  appelle  VOrdo. 

Ces  agents  de  la  haute  finance,  admirablement  organisés  et 
hiérarchisés^,  tenaient  dans  leurs  mains  une  des  sources  de  la 
fortune  publique,  comme  fermiers,  conductores,  des  impôts  di- 
rects et  du  portorium  publicunij  contributions  indirectes.  Leurs 
contrats,  pactwnes,  étaient  doubles  :  les  liant,  d'une  part,  avec 
TËtat,  et  liant,  d'autre  part,  les  habitants  avec  eux;  car  ces 

I .  C'était  surtout  le  questeur  qui  pouvait  le  plus  pour  faciliter  ou  entraver  les 
agissements  ou  plutôt  les  manœuvres  des  sociétés  de  publicains.  Mais  il  était  assez 
rare  qu'il  voulût  les  entraver.  Rien  de  plus  instructif  à  cet  égard  que  la  lettre  de 
Gréron  à  Crussipès,  questeur  de  Bitliynie  {Ep,  Fam.,  XUI,  ix)  :  c  Reraque  et  utilitatem 
sociorunj,  —  cujus  rei  quantam  poteslatcm  quaestor  habeat  non  sum  igiiarus,  — 
l»er  le  quain  maxime  defensam  et  auctam  vclis  >,  et  quand  le  questeur  protégeait 
ces  societalei  de  publicains,  il  n'avait  pas  aflaire  à  des  ingrats. 

S.  Ces  societates  formaient  un  vaste  ensemble  dont  les  chevaliers  romains  étaient 
le  conseil  et  avaient  la  direction,  non  seulement  à  Rome,  mais  dans  les  agences  provin- 
ciales. La  Société  centrale  embrassait  d'autres  sociétés  :  c  Quae  societas,  ordinc  ipso 
lioniinum  génère  pars  est  maxima  civitatis.  Constat  enim  [societas  haecj  ex  cetcris 
societatibus.  >  Chaque  agence  avait  son  magister  ou  chef  :  c  P.  Rupilius  est  magister 
in  ea  societate  >  {Id.,  ib,).  Les  Compagnies  de  la  ferme  des  impôts  avaient  des  bu- 
reaux, scripturae,  avec  des  chefs  et  des  sous-chefs  :  magistri  scripturae,  promagistri 
scripturae  (Cic,  Ep,  Fam,,  Xlll,  lxv).  La  perception  des  impôts  indirects  de  la 
douane,  par  exemple,  portorium  publicum^  exigeait  à  elle  seule  un  personnel  consi- 
dérable: des  portUore$,  etc.,  hiérarchisé  de  môme  :  c  magistri  scripturae  et  portas  > 
(W.,  Ep.  ad  Aii,y  V,  XV). 

III.  —  7 
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contrats  n'étaient  pas  toujours  réciproques*.  La  puissante  asso- 
ciation des  publicaius  avait  ses  relais  particuliers,  ses  tabellariiy 
messagers  porteurs  de  dépêches  et  d'argent,  —  qu'ils  consen- 
taient à  prêter  au  gouverneur,  lequel  n'avait  même  pas  une 
poste  régulière  à  son  service  *\  11  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  ces  mêmes  publicains  étaient  les  répartiteurs  de  l'impôt  \ 

3"*  Les  negotiatoresy  en  apparence  indépendants  du  monde  offi- 
ciel, s'y  trouvaient  mêlés  le  plus  souvent,  et  les  praefecti  étaient 
le  lien  qui  rapprochait  et  confondait  leurs  intérêts  avec  ceux 
des  magistrats  romains,  et  toujours  aux  dépens  de  la  province. 

On  sait  très  bien  ce  qu'étaient  sous  l'Empire  les  praefecti 
fabrum^  «  préfets  des  ouvriers  ».  Mais  il  n'est  pas  aussi  facile 
de  définir  le  rôle  des  préfets  dont  parle  Cicéron  :  ce  n'étaient 
pas  précisément  des  fonctionnaires  :  ils  avaient  un  carac- 
tère moitié  civil,  moitié  militaire,  tout  en  s'employant  comme 
des  agents  officieux  assez  semblables  à  des  courtiers.  Ils  étaient 
chargés  surtout  des  intérêts  privés  des  grands  persounages  de 
Rome  et  en  même  temps  ils  travaillaient  pour  le  gouverneur. 
Les  questions  de  recouvrements,  à  l'aide  de  pressions  exces- 
sives, consenties,  secondées  même  par  la  coopération  active  de 
l'administration,  semblent  le  plus  souvent  leur  être  réservées. 
Cicéron  refuse  de  nommer  préfets  des  7iegotiatores .  On  leur 
accorde  quelquefois  un  grade  de  tribun  légionnaire  après  l'exer- 
cice de  la  préfecture  *. 

1.  La  lettre  Ad  Quintum  fratrem  nous  fait  connaître  ces  paciionei,  ou  abonne' 
ments  des  contribuables  avec  les  compagnies  de  publicains,  societates;  on  aimait 
mieux  souscrire  à  des  conditions  un  peu  dures  et  se  délivrer  de  toute  vexation,  par 
une  transaction,  qui  n'était,  à  proprement  parler,  qu*une  police  d'assurance  contre  les 
publicains,  que  les  publicains,  fermiers  de  l'impôt  eux-mêmes,  faisaient  signer;  on 
payait  une  prime  pour  n'être  rançonné  que  dans  une  certaine  mesure;  —  comme  ces 
bandes  de  brigands  de  l'Espagne  et  de  la  Sicile  dont  les  agences  faisaient  fmakcer 
régulièrement  les  voyageurs,  qui  désiraient  n'être  point  détroussés  sur  les  routes. 

2.  Cicéron,  étant  proconsul  de  Cilicie,  écrit  à  Atticus  :  c  Je  viens  de  rencontrer, 
pendant  que  nous  étions  en  marche,  les  courriers  des  publicains,  publicanorum  ta- 

bellariiy  qui  retournaient  en  Italie J*ai  fait  arrêter  ma  litière  en  pleine  campagne, 

pour  vous  écrire  ce  peu  de  mots,  i  (Ep.  ad  Ait.,  V,  xvi.) 

3.  Lettre  Ad  Quintum  fratrem, 

i,  Cicéron  les  considère  parfois  comme  de  véritables  officiers  ;  ils  ne  sont  certaine- 
ment pas  cependant,  dans  la  plupart  des  cas,  assimilables  aux  praefecti  militaires  des 
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Le  tableau  désolant  que  présentent  les  provinces  à  la  fin  do 
la  République  est,  tout  le  monde  devait  le  comprendre  alors, 
—  i'avant-coureur  d'une  revanche  et  d'une  réparation.  —  Cette 
réparation^  ce  fut  TËmpire. 

L'universalité  des  habitants  des  provinces,  —  les  socii  ou 
fœderatij  les  deditii  surtout,  en  un  mat  les  sujets  de  Rome, 
entrevoyaient  la  révolution  et  la  préparaient  secrètement;  mais 


cohortes  et  des  ailes  auiiliaircs,  quoiqu'il  dise  :  c  ...  Id  fit  etiam  legatorum^  tribune- 
nm  et  praefectoruoi  diligentia  >  {Ep.  ad  Att.y  V,  xvii).  —  Nous  voyons  aussi  dans 
la  province  de  Cilicie  un  praefectus  fabrum  qui  semble  avoir  eu  dès  ceUe  époque 
une  charge  analogue  aux  praefecti  fabmm  de  l'Empire,  c'est-à-dire  intendant  des 
iravaux  publics  dans  toute  la  province,  désigné  par  chaque  gouverneur,  dès  son  ar- 
mée, parmi  ceux  qui  avaient  exercé  les  magistratures  municipales  et  dont  les  fonc- 
tions cessaient  dès  que  le  gouverneur  qui  l'avait  nommé,  était  rappelé  à  Rome; 
eumple  :  Lepta,  praefectus  fabrum  de  la  province  de  Cilicie  {Ep.  ad  Att,^  ib.). 
Mais  nous  voyons,  d'autre  part,  Scaptius,  l'homme  recommandé  par  Brulus,  demander 
■ne  place  de  praefectus  en  Chypre.  C'était  un  simple  negotialor,  banquier  usurier, 
phitôtquc  négociant,  tnercalor  {Ep.  ad  Att.,  V,  x\i).  11  est  vrai  que  Ciccron  refuse, 
résolu  qu'il  est  à  ne  pas  donner  de  praefecturae  aux  négociants,  qui  ne  souhaitaient  ce 
titre  que  pour  faire  rentrer  des  créances  :  c  S'il  ne  veut  être  préfet  que  dans  ce 
bot,  $yngraphae  causa,  je  ferai  en  sorte,  dit  le  proconsul,  qu'il  soit  payé  sans  cela  i, 
et  Scaptius  est  content  ou  feint  de  Tôtre  ;  mnis  il  se  ravise,  n'espérant  pas,  sans  le 
litK  de  praefectus,  tirer  assez  d'argent  des  habitants.  Il  faut  dire  que  ce  même  Scap- 
lios  arait  déjà  été  praefectus  dans  File,  sous  le  gouveraement  d'Appius,  le  prédéces- 
seur immédiat  de  Cicéron,  et  qu'il  avait  obtenu  quelques  turmes  de  cavalerie,  à  l'aide 
^nipielles  il  avait  pressuré  les  Salaminiens,  tenant  assiégé  le  Sénat  de  cette  ville, 
ànA  il  avait  fait  un  blocus  tellement  étroit  que  quatre  sénateurs  étaient  morts  de 
bim(£p.ad  Aff.,  ib.).  Cet  argent  était  pour  Drutus  {Ep.  ad  Att.,  VI,  i).  Les  gouver- 
Mvt  nommaient  des  praefecti,  même  dans  les  pays  voisins  de  leur  province  : 
^roo  a  nommé  ce  même  M.  Scaptius  etL.  Gavius  en  Gnppadoce,  chez  Arioharzane, 
P^  poursuivre  les  soi-disant  recouvrements  des  créances  de  Brutus  en  ce  pays  {Ep. 
^it/.,  VI,  i).  Mais  il  refuse  à  Pompée  la  création  de  praefecti  pour  Sex.  Statius 
^  i  Torquatus,   pour  Senius,   sous  prétexte  qu'ils  étaient  negotiatores.    Il  avait 
ooauné  Scaptius  et  Gavius  quoique  négociants,  parce  que  ce  n'était  pas  dans  sa  province 
Ify.ad  AU.,  i6.).. Néanmoins  ce  Scaptius  dont  il  ne  voulait  pas  comme  praefectus 
^ssa  province,  il  le  nomme  tribun  légionnaire,  et  le  grand  orateur  a  tellement 
peur  de  Brutus,  qu'il  écrit  à  Atticus  :  c  Je  pense  qu'il  est  satisfait  :  puto  esse  salis- 
fsetum  :  is  a  me  tribunatum  accepit  »  {Ep.  ad  Att.,  ib.).  A  cette  époque  un  tribun 
légionnaire  commandait  deux  cohortes,  c'est-à-dire  1200  hommes.  Les  préfets,  dans 
b  province  pour  laquelle  ils  étaient  désignés,  devaient  être  payés,  car  L.  Gavius, 
Tantre  agent  de  Brutus,  se  sentant  fort  de  cette  haute  protection,  se  plaint  de  ne  pas 
être  indemnisé  pour  ses  opérations  en  Cappadoce  :  c  Où  voulez-vous,  écrit-il  inso- 
kament  à  Cicéron,  que  j'aille  chercher  mes  honoraires  de  préfet,  vnde  me  jubés 
petere  cibarios praefecti?  i  Que  conclure  de  tout  cela?  C'est  que  le  désordre,  le  vol, 
—  même  assez  mal  organisé  *  était  dans  les  provinces  qui  passaient  pour  les  mieux 
gouTernées  et  que  ladifDculté  qu'on  éprouve  à  définir  certaines  fondions,  résulte  de 
raoarchic  entretenue  à  dessein  dans  tout  ce  qui  touchait  aux  aCTaires  d'argent. 
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le  monde  vaincu,  enveloppé  d'un  filet,  n'en  pouvait  briser  les 
mailles  trop  serrées  :  l'initiative  ne  pouvait  venir  que  d'un 
homme  et  d'un  parti.  Il  fallait  trouver  qui  comprendrait  l'appel 
désespéré  des  provinces  contre  le  Sénat  et  saurait  en  profiter. 

Cet  homme  fut  César,  ce  parti  fut  celui  des  Triumvirs  d'abord 
et  d'Octave  ensuite. 

En  interrogeant  les  textes,  contemporains  surtout,  on  ne  tarde 
pas  à  découvrir  que  la  politique  de  César,  d'Antoine,  d'Octave, 
d'Agrippa  et  des  plus  dévoués  à  l'œuvre  du  Dictateur,  depuis  la 
fin  de  la  guerre  des  Gaules,  a  consisté  à  se  concilier  les  pro- 
vinces, à  les  flatter,  à  les  servir  et  à  les  gagner. 

C'est  la  Gaule  surtout  qui  nous  fournit  les  preuves  les  plus 
frappantes  de  ce  mouvement  des  provinces  vers  un  maître. 

On  a  vu  tout  ce  que  César  avait  fait  pour  gagner,  non  pas 
seulement  à  la  cause  de  Rome,  mais  à  la  sienne,  notre  pays,  et 
Ton  a  vu  qu'il  y  avait  réussi.  La  légion  de  V Alouette ^  entrete- 
nue à  ses  frais*,  composée  de  l'élite  de  la  Gaule,  dont  tous  les 
soldats,  —  6000  hommes  environ,  —  reçurent  le  droit  de 
cité^,  dont  beaucoup  furent  créés  judices  dans  la  troisième 
décurie,  celle  des  anciens  tribuni  aerarii^.  Tant  d'autres 
levées,  delectuSj  faites  en  Gaule*,  le  jus  optimo  jure  accordé  à 
un  grand  nombre,  l'entrée  au  Sénat  à  quelques-uns,  —  chose 
inouïe  jusqu'alors^!  —  Nous  avons  montré  Antoine  et  Octave, 
héritiers  des  desseins  de  César,  se  conciliant  par  les  mêmes 
voies  l'amitié  de  la  Gaule  et  des  autres  provinces^.  Le  père 

j.  Suélone,  Cae%.^  2i. 

2.  W.,  ib, 

3.  c  lluc  accedunl  Alaudae  ceterique  veterani,  seminarium  judictim  lerliae  decu- 
riae,  qui  suis  rébus,  exhauslis  beneficiis  Cacsaris,  dcvoratis,  forlunas  nostras  concupi- 
verunt.  »  (Cic,  Philipp.,  XIU,  2.) 

4.  Cacs.,  B.  C,  1, 18,  51, />as««m;— Cic,  Epist.  adAtt,,  IX,  xiii:  c  Ego  hune  [Cac- 
sarem]  ita  paratum  video,  peditalu,  cquitalu,  classibus,  auxiliis  Gallorum.  >  Cf.  /(/., 
ib.,  VU,  VII  :  €  Nunc  legiones  XI,  equilalus  quantum  volel;  »  —  Appien,  B.  C,  I,  19. 

5.  c  Civitatc  donalos  et  quosdam  e  scmibarbaris  Gallorum  recepit  in  Curiam.  » 
Suél.  {Caes.,  76,  Cf.  80  :  c  lidem  in  Curia  Galli  braccas  deposuerunt.)  i  —  Cf.  Cic., 
Episi.  Fam.,  lellre  à  Varron,  IX,  x. 

6.  La  légion  de  TAIouelte  se  déclare  pour  Antoine  a  la  mort  de  César  (Cic,  Ep,  ad 
AU,,  XVI,  VIII). 
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d'Octave  avait  été  déjà  le  gouverneur  modèle.  Il  semble  que 
ce  fût  un  mot  d'ordre  dans  la  famille. 

D'ailleurs  ils  n'eurent  pas  affaire  à  des  ingrats.  Le  zèle 
à  les  servir  ne  saurait  être  porté  plus  loin.  On  se  rappelle  les 
offres  de  la  Gaule  au  commencement  de  la  guerre  civile  : 
10000  hommes  d'infanterie,  6000  chevaux  entretenus  aux 
frais  du  pays  pendant  dix  ans  ;  après  les  ides  de  mars,  l'em- 
pressement de  Vienne  et  des  cités  du  Midi  à  se  déclarer  pour 
Antoine,  puis  pour  Octave  et  ses  lieutenants  :  tout  cela  in- 
dique clairement  que  la  chute  des  oppresseurs  du  monde  eèt 
préparée,  que  les  héritiers  du  Dictateur  ont  un  appui  naturel 
et  assuré  dans  les  provinces  et  que  l'Empire  est  proche. 


§  4»  —  L'admiBisIraUon    mimicipale  en  Gaule  entre   César 

et  Auguste,  de  51  à  97. 

Les  documents  directs  nous  font  défaut  pour  l'administra- 
tion municipale  en  Gaule,  aussi  hien  que  pour  l'administration 
provinciale,  —  comme  ils  nous  faisaient  défaut  pour  l'époque 
qui  a  suivi  la  création  de  la  Province  et  la  colonie  de  Nar- 
bonne,  en  118.  Mais  il  est  permis  d'avoir  recours  aux  textes 
contemporains  que  nous  fournissent  sur  ces  questions  les  autres 
parties  du  monde  romain.  Ainsi  la  loi  agraire  de  l'an  111,  en 
nous  donnant  les  intéressants  détails  sur  les  agri  de  la  colo- 
nie de  G.  Gracchus  à  Garthage,  en  123,  nous  a  fourni  des 
lumières  très  vives  sur  la  condition  des  terres  de  Narbonne, 
cotonia  deducta  de  H  8,  fondée  par  le  môme  parti  politique. 
Nous  pouvons  affirmer  de  même  que,  dans  l'étude  de  l'ad- 
ministration provinciale  qui  vient  de  nous  occuper  pour  la 
période  de  Gésar  à  Auguste,  les  institutions  présentaient 
déjà  une  unité  très  réelle,  puisque  le  gouvernement  c'était  le 
Sénat,  et  le  Sénat  devait  nécessairement  s'inspirer  partout  du 
même  esprit.  Donc  on  peut  affirmer  que,  pour  ce  qui  regarde 
les  principes  de  l'administration  générale,  ce  qui   se  passait 
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en  Cilicie,  par  exemple,  à  l'autre  extrémité  des  domaines  do 
la  République,  devait  avoir  lieu  en  Occident.  C'est  d'après 
cette  analogie  certaine  que  nous  avons  pu  donner  une  idée  de 
l'administration  des  provinces  de  la  Gaule  pendant  la  période 
qui  précède  immédiatement  TEmpire. 

Pour  ce  qui  concerne  l'administration  municipale,  nous 
sommes  plus  heureux  encore,  puisque  nous  possédons  depuis 
quelques  années  une  constitution,  datant  de  César  lui-même, 
pour  une  colonie  militaire  de  l'Espagne,  Urson  (Osuna),  nom- 
mée dès  lors  colonia  Genetiva  Julia,  constitution  qui  doit  nous 
donner  un  spécimen  très  fidèle  de  celle  qui  régissait,  tout  au 
moins,  les  coloniae  deductae  de  la  Gaule,  du  vivant  de  César, 
par  Tibère  Claude  Néron,  c'est-à-dire  de  Narbonne  (2°  de- 
ductio)y  d'Arles,  d'Orange,  de  Béziers  et  du  Fo7'um  Jidiiy  aux- 
quels on  peut  ajouter  Lyon,  Raurica  et  peut-être  la  colonia 
Equestris  (Nyon),  comme  datant  à  peu  près  du  même  temps. 

Les  deux  fragments  de  la  Table  d'Osufia*,  découverts  en 
1870  et  1875,  nous  font  connaître  les  parties  essentielles  de  la 
constitution  d'une  colonie  fondée  en  Espagne  peu  de  temps  après 
la  mort  de  César,  décrétée  même  de  son  vivant*  et  désignée  par 
le  nom  de  colonia  Genetiva  Julia  ^. 


1.  En  Andalousie,  province  de  SéviHe.  Osuna  a  retenu  l*ancicn  nom,  antérieur  même 
à  la  colonie  de  César  :  Ursao  (Hirl.,  B,  Hisp.,  20,  41,  65;  —  Strab.  :  Ou^tuv, III,ii,  2; 
—  "OpaMv,  Appicn,  Hisp-y  26);  —  «  Urso  qnae  Genua  Urbanorutn  i  (Plin.,  111,  i,  3), 
erreur  de  lecture  évidente  provenant  des  copistes,  ou  des  abréviations  mal  compri- 
ses :  c.  G.  IVL  (voy.  Corp,  Inscr.  LaL^  II,  405;  cf.  Ephem.  epigr,,  11,  p.  119);  il 
faut  donc  rectlHer  le  texte  de  Pline  ainsi  :  c  Urso^  quao  Julia  Genetica.  »  Cf.  Forbiger, 
Handbuch  der  aUen  Geogr,,  11,  p.  45  (2«  éd.,  1877). 

2.  Voy.  Mommsen,  Ephein.^  Il,  p.  119.  Le  texte  de  la  table  porte  bien  (col.  V, 
ligne  31)  :  c  [colonia  Genetiva]  jussu  C.  Caesnris  dict.  dcducta  est.  »  Un  peu  plus  haut 
(col.  V,  ligne  12),  on  lit  :  c  jussu  C.  Cncsaris  dict.  imp.  et  lege  Antonia,  senatusque 
consulto  plcbiquc  scito,  ager  ejus  datus  adsignatus;  >  enfin  les  premiers  magistrats 
sont  dits  (col.  VI,  ligne  15)  crées  c  jussu  C.  Caesaris  dict.  cos.  prove  cos.».  Ainsi  ta 
colonie  a  été  deducia,  bien  plutôt  d'après  Tordre  de  César  et  en  vertu  d'une  loi 
d'Antoine,  que  par  lui-môme. 

3.  fiCnom  de  Julia  confirme  Tobservation  de  Mommsen  :  c'est  après  la  mort  de  César 
que  la  deductio  dut  ôtre  accomplie.  Il  y  a  des  parties  dans  la  loi  qui  semblent  mieui 
convenir  à  César  vivant  qu'à  César  mort,  mais  il  est  probable  que  ce  n'est  pas  immé- 
diatement après  la  bataille  de  Munda  que  la  colonie  fut  fondée  {Ephem.  épigr,^  11, 
p.  120).  La  Tille  où  fut  établie  cette  colonie,  l'ancienne  Urso^  était  comprise»  à 
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Pour  ce  qui  regarde  les  magistrats  municipaux,  nous  voyons 
que  les  colonies  romaines  de  ce  temps  en  avaient  :  1**  deux 
annuels  chargés  de  l'administration  de  la  cité  et  rendant  la 
justice*,  pouvant  même  être  appelés  à  la  défendre  militai- 
rement^; ils  étaient  nommés  duumviri  juredicundOj  comme 
dans  la  colonia  Genetiva  Julia,  ou  praetoreSj  comme  dans  la 
colonia  Julia  Patema  Narho  Martim^\  ils  ne  diflFéraient  d'ail- 
leurs que  de  nom  et  exerçaient  absolument  les  mêmes  fonc- 
tions. 

Les  diiumvirs  —  ou  les  praefectij  qui  étaient,  à  proprement 
parler,  leurs  remplaçants,  quand  pour  une  cause  ou  pour  une 
autre  les  magistrats  annuels  ordinaires  n'exerçaient  pas,  — 
étaient  nommés  par  l'assemblée  du  peuple,  comititty  votant, 
soit  tributim^  quand  les  répartitions  des  citoyens  avaient  été 
faites  par  tribus,  comme  dans  la  colonia  Genetiva  Julia^  et  à 
Lilybée*,  soit  par  curies,  comme  à  Libissonis  Turris  en  Sar- 
daigne^,  où  tout  le  peuple  était  divisé  en  vingt-trois  curies,  à 
Malaca  '',  à  Lamwium  ®,  à  Hippo  Regim  ^,  à  Lambaesis  *^,  etc. 

Sauf  les  comices  ordinaires  et  surtout  les  assemblées  électo- 
rales, qui  nommaient,  tous  les  ans,  les  magistrats  :  duumvhny 


lëpoque  où  fut  dressé  le  tableau  géographique  auquel  Pline  fit  ses  emprunts,  dans  le 
coiMentuê  (TAêiigi»  D'autres  villes,  appelées  aussi  Juliae  et  situées  dans  la  même 
région,  doivent  avoir  eu  et  la  même  origine  et  la  même  condition  :  Tucci  Virtus 
Jutia^  Attubi  Claritas  Julia,  et  Munda,  toutes  coloniae  immunes  (Pline,  UI,  m,  8). 

1.  C'étaient  les  duumviri  seuls  qui  rendaient  la  justice,  ou  le  praefectus,  à  défaut 
de  duumvirs,  ou  les  aediles,  par  délégation  (art.  cxui). 

i,  Voy.  plus  bas,  p.  108  et  suiv. 

3.  Henog,  Gall.  Narb.  Append.  epigr.,  16. 

i.  Art.  CI  :  •  -EIS  COMITIIS  PRO  TRIBV,  etc. 

5.  Orelli,3718,  3719.  Chaque  tribu  portait  un  nom:TRlBVLES-  TRIB-  lOVlS. 

6.  Henien,  7iO  e?. 

7.  Nomroseo ,  Stadtrechte  der  latinischen  Gemeinden  Salpensa  und  Malaca , 
p.  409-410. 

8.  Orelli,  3740. 11  y  avait  une  de  ces  curies  composée  de  femmes  :  •  "ET  CVRIB 

MVLIERVM. 

9.  L.  Renier,  Imcr.  de  l'Algérie,  3287. 

10.  Id,,  i^.,9l.  Nous  voyons  que  des  sections  de  gradins  étaient  affectées  à  telle  ou 
telle  curie.  Plusieurs  de  ces  curies  portent  des  noms  dérivés  de  ceux  des  empereurs  : 
curia  Augusia,  cnria  Trajana,  curia  Aurélia,  etc. 
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aedileSy  quaestores  et  même  les  prêtres  * ,  et  devaient  être  géné- 
rales dans  VOrbis  Romaniis^  il  n'y  avait  aucune  autre  réunion 
autorisée^. 

Le  pouvoir  de  Vordo  decurionum^  ou  conseil  de  la  cité,  était 
considérable^.  Ce  conseil,  composé  vraisemblablement  de  cent 
membres,  comme  à  Canusium^  et  dans  toutes  les  autres  cités, 
était  nommé  par  les  duumvirs,  les  préteurs  ou  les  quattuor- 
virs  en  charge  Tannée  du  cens,  —  tous  les  cinq  ans  par  consé- 
quent; ils  prenaient  alors  le  titre  de  duvmviri  ou  praetores 
quinquennales  (IIVIRL  Q;  Qj)  ou  (PR-  Q:  Q^). 

Après  les  duumviri  juredicwido^  chargés  de  l'administration 
civile  et  judiciaire,  venaient  :  2** les  deux  aediles^  chargés  de  la 
police  de  la  cité,  de  la  garde  des  monuments  publics  et  des 
approvisionnements  ;  S""  les  deux  quaestores,  ou  trésoriers  :  ce 

1.  An.  Lxxv. 

%  cvi  c  ne  qucm,  in  ea  colonia,  coetum,  convenlum,  conjuralionem...  v. 

3.  On  voit  dans  la  constitution  de  la  colonia  Genetiva,  que  le  pouvoir  suprême 
c*est  le  conseil  des  décurions.  Les  duumviri  doivent  prendre  son  avis  dans  toutes  les 
circonstances  graves  (art.  xcii)  :  c*est  à  lui  qu*on  en  appelle  sans  cesse.  La  demande 
d'un  seul  décurion  suffit  pour  que  le  jugement  du  duumvir  soit  soumis  à  VOrdo 
(art.  xcvi),  etc.  L'article  cxxix  est  le  plus  significatif  pour  marquer  Tomniputence  du 
conseil  deg  décurions  :  «  Les  duumvirs,  édiles  et  préfets  de  la  col.  Gen,  Jul.  et  les 
décurions  eux-mêmes  devront  se  conformer  avec  diligence  aux  décrets  du  Conseil 
(decretis  decurionum)  en  y  obtempérant  avec  fidélité  ;  afin  que  leurs  actes  soient 
conformes  à  ce  que  renferment  ces  décrets,  afin  qu'ils  agissent  et  fassent  tout  ce  que 
le  Conseil  a  ordonné.  » 

i.  On  a  la  liste  complète  des  membres  de  Vordo  decurionum  pour  cette  cité  d'Apulie.. 
Elle  est  datée  de  l'an  2^3  de  notre  ère  (voy.  Mommscn,  Inscript.  Regni  Neapolitani^ 
n^  643).  On  voit  figurer  sur  cet  album  :  39  patronit  membres  Iionoraircs,  étrangers  à 
la  cité;  ce  sont,  en  général,  ou  des  sénateurs  de  Rome,  qualifiés  par  conséquent  de 
clarissimi  viri  (c-  v)  :  ils  sont  au  nombre  de  31  ;  ou  des  chevaliei's  romains  quali- 
fiés par  conséquent  à'egregii  viri  (E-  v)  :  ces  31  membres  sont  en  tête  de  la  liste 
et  ne  comptent  pas  comme  membres  résidents  de  la  cité.  Viennent  ensuite  les  mem- 
bres résidents  :  d'abord  les  anciens  quinquennales,  magistrats  qui  ont  exercé  leur 
charge  l'année  du  cens  et  appelés  quinquennalicii  ;  ils  sont  au  nombre  de  11.  Au 
second  rang  sont  cnumérés  les  anciens  duumvirs,  duumviralicii,  au  nombre  de  29  ; 
puis  les  anciens  édiles,  aediliciiy  qui  sont  19;  au  quatrième  rang,  les  anciens  questeurs, 
quaesioriciij  qui  sont  9  ;  au  cinquième,  les  simples  décurions,  qui  n'avaient  encore 
exercé  aucune  magistrature,  les  pedani  :  il  y  en  a  32.  En  dehors  de  l'assemblée, 
comme  assistants  ou  auditeurs,  étaient  les  jeunes  gens  désignés  sous  le  nom  de  prae- 
texlali  et  qui  ne  faisaient  pas  partie  do  VOrdo  :  ils  sont  au  nombre  de  25,  à  Canusium. 
.Si  l'on  retranche  les  patrons  et  les  praetextati,  on  obtient  le  chiffre  de  100,  qui  de- 
vait être  le  même  partout;  car  c'était  une  image  fidèle,  quoique  en  miniature,  du  sénat 
romain  (voy.  les  2  volumes  de  Willems  sur  le  Sénat  de  la  République^  1878,  1883). 
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qui  faisait  un  collège  de  six  magistrats  annuels,  dont  les  noms, 
le  caractère,  les  fonctions,  la  durée,  les  charges  et  les  préro- 
gatives étaient  les  mêmes  dans  tout  VOrbis  Romamcs  \ 

Le  même  document  nous  renseigne  aussi  sur  les  appari- 
teurs ou  l'escorte  des  magistrats,  et  même  sur  les  honoraires 
attribués  à  ces  officiers  municipaux  ^. 

Les  élections  des  magistrats  à  l'assemblée  populaire  étaient 
entourées  à  cette  époque,  —  véritable  âge  d'or  des  colonies,  — 
de  toutes  les  garanties  propres  à  en  assurer  la  sincérité  :  le  cha- 
pitre i""^  a  trait  aux  incapacités  au  point  de  vue  de  l'éligibilité, 
qui  ont  dû  être  les  mêmes  dans  tous  les  temps  ;  mais  ce  qu'on 
ne  rencontre  pas  partout,  ce  sont  les  dispositions  suivantes  : 
«  Nul,  dans  la  col.  Gen.  Jul.^  briguant  les  suflFrages  et  se  por- 
tant candidat  a  une  magistrature,  ne  devra,  pendant  l'année  qui 
précédera  l'élection,  offrir  de  banquets  ou  inviter  à  dîner,  cow- 
vivia  facito  neve  at  (pour  ad)  cenam  que{m)  vocato,  en  vue  de 
sa  candidature;  »  mais  la  sévérité  allait  plus  loin  a  cet  égard  et 
la  loi  porte  que  le  candidat  ne  devra  même  pas  souffrir  que 
ses  amis  «donnent  de  ces  sortes  de  repas  dans  cette  intention, 
a  moins  qu'il  ne  s'agisse  pendant  tout  ce  temps  —  et  le  texte 
ne  désigne  pas  seulement,  comme  on  pourrait  le  croire,  ce  que 
nous  appelons  la  période  électorale^  mais  toute  l'année,  in  eo 
anno  quo  magistratum  petatj  —  d'invitations  privées  faites  le 
jour  pour  le  lendemain,  à  neuf  personnes  au  plus  et  sans  idée 
de  corruption,  vocar{it)  dum[taxat  m]  dies  smg{ulos)  h{ominurn) 
novem  convi{vium)  habetOy  si  volet  y  s{ine)  d[olo)  m{alo).  Tout 

I .  Les  seules  différences  consistent  dans  les  appellations  grecques  que  recevaient 
les  magistrats  dans  les  cités  grecques  et  dans  celles  de  praetores  et  de  quatluorviri 
que  Ton  rencontre  dans  certaines  cités  de  TOccident. 

S.  Chaque  duumvir  avait  deux  lictores,  recevant  chacun  GOO  sesterces  par  an 
(130  fr.);  un  accensuSy  700  sest.  (liO  fr.);  deux  scribae,  à  700  scst.  chacun  (iiO  fr.)  ; 
un  iibrariusy  teneur  de  livres,  ù  300  sest.  (60  fr.);  deux  viatores,  àiOOsesl.  (80  fr.)  ; 
un  praecOy  k  300  sest.  (60  fr.);  un  haruspeXt  à  500  sest.  (100  fr.)  et  un  tibicen  ou 
sonneur  de  trompe,  à  300  sest.  (60  fr.).  —  Les  aediles  avaient  chacun  un  scriba 
pmbiicus  appointé  à  800  sest.  (160  fr.),  quatre  publici  ou  esclaves  publies,  par  consé- 
quent non  payés;  un  praecOy  à  300  sest.  (60  fr.);  un  haruspex,  à  100  sest.  {fO  fr.) 
et  un  tibicen  sonneur  de  trompe,  à  300  sest.  (60  fr.).  (Lex  col.  Genetivae,  cb.  lxxii 
et  Lixiii.) 
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présent,  toute  largesse,  toute  générosité  suspecte  sont  également 
interdits  aux  candidats  » ,  et  la  même  défense  est  faite  à  ses 
amis,  «  alterius petitionis  causa  » .  La  pénalité  est  énoncée  en  ces 
termes  :  a  le  tout  à  peine  de  5000  sesterces  (1000  francs) 
d'amende  au  profit  des  colons  de  la  col.  Genêt.  JiiLj  et  celui 
des  colons  qui  le  voudra,  pourra  poursuivre  le  payement  de 
cette  somme  auprès  du  duumvir  ou  du  préfet,  lesquels  institue- 
ront un  jtidicium  de  l'ccupei^atores^  à  cet  effet  »  (cli.  cxxxii). 

Le  chapitre  cxxxm  n'est  pas  moins  digne  de  remarque  :  «  Le 
duumvir,  l'édile  ou  le  préfet  de  la  col.  Gen.  Jul.  ne  pourront 
proposer  aux  décurions  d'employer  une  somme  quelconque, 
prise  sur  les  deniers  publics,  pour  rémunérer  leurs  charges, 
ni  pour  rendre  à  eux-mêmes  des  honneurs  publics,  ni  pour 
leur  ériger  des  statues  en  reconnaissance  de  leurs  services... 
Il  est  également  interdit  aux  décurions  d'opiner  sur  de  pareilles 
propositions ,  d'encourager  le  rapport  auquel  elles  pourraient 
donner  lieu,  d'en  voter  le  décret,  etc.  » 

11  est  difficile  de  dire  à  quel  point  ces  règlements  austères 
ont  dû  être  exécutés.  Nous  connaissons,  par  les  inscriptions  de 
tous  les  pays,  des  dérogations  sans  nombre  à  ce  dernier  article  ; 
mais  elles  sont  en  général  d'une  époque  assez  basse,  du  troi- 
sième siècle  surtout,  et  il  est  probable  que,  si  cette  loi  a  été 
observée  strictement,  elle  a  dû  l'être  au  lendemain  de  l'établis- 
sement colonial  et  pendant  les  premiers  temps  qui  l'ont  suivi, 
car  les  colons  étaient  offerts  en  spectacle  aux  provinciaux  :  ils 
devaient  avoir  la  conscience  de  l'importance  de  leur  rôle  et  se 
montrer  soigneux  de  leur  honneur  et  de  leur  dignité  :  les  citoyens 
romains  de  la  colonie,  loin  de  l'Italie  surtout,  étaient  les  apôtres 
de  la  loi  romaine.  La  colonie  était  un  modèle,  puisqu'elle  était 
un  appât. 

Les  fonctions  des  magistrats  municipaux  étaient,  non  seule- 
ment gratuites,  comme  on  vient  de  le  voir,  mais  encore  des 
charges  considérables  leur  étaient  imposées.  Outre  la  summa 

1 .  Voy.  plus  haut,  p.  95-96,  noie  4. 
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honoraria  ou  légitima  qu*ils  versaient  dans  le  trésor  de  la  cité 
pour  l'honneur  qui  leur  était  fait,  et  dont  le  chiffre  variait 
suivant  les  pays  et  les  temps,  ils  devaient,  déjà  au  temps  de 
César,  donner  des  jeux  à  leurs  frais,  le  trésor  public  y  contri- 
buant pour  la  moitié  ^ 

Il  va  sans  dire,  puisque  la  constitution  de  la  col.  Gen.  JuU 
usait  de  tant  de  précautions  pour  assurer  la  sincérité  des  élec- 
tions, Tindépendance  et  la  dignité  des  décurions,  que  Fincorrup- 
tibilité  des  magistrats  devait  être  la  première  garantie  récla- 
mée par  les  habitants  et  inscrite  dans  la  loi.  «  Quiconque  aura 
été  créé  duumvir  ou  constitué  préfet  par  un  duumvir,..,  ne 
devra  recevoir  ou  retirer  ni  profit  ni  bénéfice  d'un  domaine 
public,  ou  à  l'occasion  d'un  domaine  public,  ni  salaire  ou  gra- 
tification d'aucun  entrepreneur  adjudicataire  ou  de  sa  caution, 
ni  souffrir  qu'aucun  profit  en  revienne  à  aucun  des  siens.  Tout 
contrevenant  sera  condamné  à  payer  aux  colons  de  la  co/.  Gen. 
Jul.  20  000  sesterces  (4000  francs)  d'amende,  pour  le  recou- 
vrement de  laquelle  somme  tout  individu  pourra  introduire 
une  demande  et  intenter  les  poursuites  nécessaires  i>  (ch.  xcii)i 

Les  fonctions  des  membres  de  Vordo  decurionum  étaient 
gratuites  aussi ,  et  les  mêmes  garanties  d'intégrité  étaient 
exigées  d'eux. 

1.  Lex  col.  Gen,  JuL,  ch.  lxx  :  c  Duumviri ...  m  siw  magistralu  tnumis  (les 
représenUtions  de  Tamphi théâtre,  le  munus  gladiatorium  désigne  les  combats  de  gla- 
diateurs) ludosvê  scaenicos,  Jovi,  Junoni,  Minervae,  Deis  Deabusque,  quadriduom, 
majore  parte  diei,  quoi  (pour  quod)  ejus  fieri  opportebity  arbUraiu  decurionum 
faciuntOf  itique  ei$  ludis,  eoque  munere  unusquisque  eorum,  de  sua  pecunitty  ne 
minus  sestercium  duo  millia  consumito,  et,  ex  pecunia  publica  in  singulos  Ilvi- 
roty  dumt(uat  sestercium  duo  millia  sumere,  consumere  liceto,  elc.  »  Ainsi  chaque 
duumTir  devait  dépenser  pour  les  jeux,  qui  duraient  quatre  jours,  et  pendant  la 
majeure  partie  de  la  journée,  2000  sesterces  (400  fr.).  C*élait  un  minimum  asSuré-? 
ment,  mais  il  était  obligatoire  puisqu'il  est  inscrit  dans' la  loi;  il  est  évident  qu*il 
devait  toujours  être  dépassé,  car,  pour  les  deux  édiles,  en  y  ajoutant  une  somme 
égsUe,  prise  dans  le  trésor  public,  on  n'aurait  eu  que  8000  sesterces  (1600  fr.)  :  ce 
qui  eût  été  insuffisant  pour  un  munus  gladiatorium,  11  est  vrai  que  les  édiles  con- 
tribuaient de  leur  côté  pour  une  somme  égale  (ch.  lxxi),  mais  ils  ne  pouvaient  pré- 
lever que  1000  sesterces  (!200  fr.)  sur  le  trésor,  cl  il  faut  remarquer  que  les  jeux  des 
édiles  étaient  distincts:  ils  ne  duraient  que  trois  jours,  et  se  célébraient  dans  d'autres 
emplacements  déterminés  de  la  ville  :  un  jour  in  Circo  et  les  deux  autres  jours  au 
lieu  dit  le  Forum  Veneris, 
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Nous  sommes  encore  loin,  on  le  voit,  de  ces  temps  malheureux 
où  les  membres  des  curies  municipales,  accablés  par  l'écrasante 
responsabilité  du  recouvrement  des  impôts,  se  dérobaient  par 
tous  les  moyens  possibles  à  ces  honneurs  périlleux,  aux  impi- 
toyables exigences  du  fisc,  et,  renonçant  môme  à  leurs  biens, 
passaient  aux  barbares. 

Nous  sommes  en  50  avant  notre  ère;  or  jusqu'au  troisième 
siècle  la  magistrature  municipale  et  Texercicc  du  décurionat 
ne  cesseront,  malgré  la  gratuité  et  les  charges  qui  y  étaient 
attachées,  d'être  recherchés  pour  leurs  prérogatives  honorables. 
Les^  premiers  symptômes  d'affaiblissement  ne  se  manifesteront 
qu'après  l'ère  des  Antonins,  sous  Septime  Sévère,  lorsque  les 
assemblées  du  peuple  seront  supprimées  de  fait  dans  les  cités 
et  qu'il  n'y  aura  plus  d'autre  pouvoir  que  Tordre  des  décurions, 
nommant  seul  les  magistrats  municipaux. 

Cependant,  à  la  fin  du  troisième  siècle  encore,  nous  trouvons 
partout  des  citoyens  empressés  d'exercer  les  fonctions  gratuites 
de  la  magistrature  municipale  et  se  disputant  l'honneur  d'ac- 
quitter la  summa  légitima. 

Le  chapitre  cm  renferme  une  disposition  fort  curieuse,  qui  est 
en  même  temps  une  révélation  des  plus  intéressantes  :  «  Lors- 
que, dans  la  col.  Gen.  Jid.,  la  majorité  des  décurions  présents 
aura  décidé  qu'il  y  a  lieu  d'armer  et  de  mettre  en  campagne 
les  colons  et  les  habitants  contributif  en  quelque  temps  que 
ce  soit,  pour  défendre  le  territoire  de  la  colonie,  les  duumvirs 
juredicundo  ou  les  préfets  auront  le  pouvoir  et  le  droit  de  les 
conduire  au  dehors.  Le  duumvir  ou  celui  qu'il  aura  préposé  au 
commandement  exercera  les  mêmes  pouvoirs  que  le  tribun  des 
soldats  dans  l'armée  romaine,  pourvu  qu'il  se  renferme  dans 
les  termes  du  mandat  que  lui  ont  donné  les  décurions.  » 

C'est  une  garde  civique  dont  le  premier  magistrat  de  la  cité 
avait  le  commandement  en  cas  de  dauger.  M.  Duruy  s'est  avisé 
le  premier*  de  comparer  ce  commandant  de  la  milice  munici- 

1.  f/w^  des  Rom,,  V,  1876,  appendice  H,  p.  504-523.  Ce  mémoire  a  élé  lu  à  TAcad 
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pale,  —  composée  sans  doute  de  volontaires,  c'est-à-dire  des 
habitants  de  la  cité,  convoqués  militairement  aux  jours  de  dan- 
ger, ou  lorsque  Tordre  intérieur  l'exigeait,  —  à  ces  tribuni 
militum  a  populo  qu'on  rencontre  au  premier  siècle  dans 
différentes  cités  de  T Italie*. 


des  Inscr.,  29  janT.  1875;  voy.  les  Mém.y  l.  XXIX,  2-  part.,  p.  277-30i.  On  reconnail 
aisément  dans  ce  beau  travail  les  conseils,  le  savoir  et  la  méthode  de  M.  Léon  Renier, 
qui  avait  précédemment  traité  ce  sujet  dans  son  cours  du  Collège  de  Franco. 

i.  A  Pompéi (Fiorelli,  CataU  del  Mus.  di  Nap,,  I,  1298)  :  1«  M-  HOLCONio. 
m.  f.  Il  RVFO-  II-  VIR-  t.  rf.  Il  QVINQ-  T  R- Ml/,  a.  j).,  etc.  €  M.  Holconius 
Rufus,  flls  de  llarcus,  duumvir  juredicundo,  quinquennalis,  tribunns  militum  a 
populo f  *  etc.;  — 2*  Cf.  Mommsen, /n^cr.  Regni  Neap.y  2231  :  il  s*agil  du  même  per- 
sonnage, également  à  Pompéi;  —  3*»  Cf.  Fiorelli,  DescHz  di  Pompei,  1875,  p..l67, 
même  personnage;  —  4»  A-  CLODIVS-  A-  F-  ||  MEN-  FLACCVS-  II- 
VIR-  I-  D.  TER-  QVINQ  ||  TRIB-  MIL-  A-  POPVLO,  etc.,  également  à 
Pompéi  (Nommsen,  Inscr.  Regni  Neap.,  2378)  ;  —  5*  toujours  à  Pompéi  :  M-  TVL- 

LIVS-  M-  F-  D-  V-  I.  D-  TER-  QVINQ-  AVGVR-  TR-  MIL-  ||  A-  PO- 
PVLO-    AEDEM-   FGRTVNAE-    AVQVST-   A-   SOLO-   ET  PEQ-   SVA 

c  M.  Tullius,  fdsde  Marcus,  duumvir  juredicundo  trois  fois,  quinquennalis,  augur, 
tribunus  militum  a  populOy  a  élevé  entièrement  le  temple  de  la  Fortune  Auguste,  à 
ses  frais  >  (Mommsen,  Inscr.  Regni  Neap.,  2219);  cette  inscription  est  postérieure  à 
Tan  8  av.  J.-C,  époque  à  laquelle  fut  décrétée  par  Auguste  la  reconstitution  des  dieux 
Lires  :  Fortuna  Augusta  est  un  de  ces  dieux;  —  6**  encore  à  Pompéi  :  A-  VEIO- 
M-  F-  II-  VIR-  I-  D  II  iTer-  qvInq-  Trib  ||  miliT-  a-  popvl- 
£X-  D-  D-  Pompéi  (Mommsen,  Inscr.  Regni  Neap.,  2316);  —  7<*  à  Pompéi  enfin  : 

M-  LVCRETiO-  DECIDIAN  II  RVFO-  D-  V-  îTl-  QV  IN  Q  ||  PONTiF- 
TRIB-    MILiTVM  II  A  POPVLO-   PRAEF-    FABRVM,  elC.  (Momms.,  ilWCr. 

Regni  Neap.,  2193,  cf.  2192,  2299)  :  c  A.  M.  Lucrctius  Decidianus,  Rufus,  duumvir, 
trois  fois,  quinquennal,  pontife,  tribunus  mililum  a  populo,  préfet  des  ouvriers,  etc.;  » 
—  8*  à  Abellino,  Pancienne  Abellinum,  un  certain  M.  Allius  Rufus  a  cié  praefectus 
fabrum,  questeur,  tribunus  militum  a  populo  :  c*était  un  chevalier  romain  et  il  fut 
admis  par  les  décurions  gratis  *,  dans  le  conseil,  parmi  les  duumviralicii,  anciens 
doumvirs  (Mommsen,  Inscr.  Regni  Neap.,  1883);  — 9*"  dans  Tancienne  Superaequum 
(Galliano),  un  T.  Pompillius  I^ppa,  duumvir  quinquennalis,  a  été  tribunus  militum 
a  populo,  avant  d'être  praefecius  fabrum;  —  10>  à  Cervetri  (l'ancienne  Caere), 
M.  llanlitts  Pollio  fut  tribunus  militum  a  populo  avant  d'être  praefecius  fabrum 
et  censeur  perpétuel  (Henzen,  Suppl.  d'Orelli,  7084);  —  11<^  on  a  trouvé,  présd*01e- 
Tano,  une  inscription  relative  à  un  M.  Munatuleius  Marcelliis,  tr.  mil.  a  populo  (Bor- 
ghesi,  VII,  p.  347),  postérieure  à  l'an  8  av.  J.-G.  ;  —  12»  à  Vérone,  un  P.  Balbius  Tu- 
ticanos,  qui  (ui  tribunus  militum  a  populo,  {mis  praefectus  equitum,  puis  pro  legato, 
pontifex  et  quattuorvir  {Uomms.,Corp.  Inscr.  Lat.,  V,3334),  inscription  postérieure 
à  ravènement  d'Auguste,  le  titre  de  prolégat  n'existant  pas  sous  la  République;  —  à 
AquHeia,  un  simple  décurion  fut  tribunus  militum  a  populo  {Corp.  Inscr.  Lat., 
V,  916);  —  14*  à  Corfinium,  nous  rencontrons  encore  un  tribunus  militum  a  populo 

*  C'esi-à-dire  dispensé  de  payer  la  summa  honoraria  que  devaient  acquitter  tous  les  magis- 
trats et  tous  les  décarions  à  leur  entrée  en  fonctions. 
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On  avait  cru  jusqu'alors  que  ces  officiers,  qui  se  rencontrent 
dans  les  cités  et  qui  presque  tous  ont  exercé  des  fonctions  mu- 
nicipales, n'étaient  cependant  autre  chose  que  ceux  des  tribuni 
legionum  *  (commandant  deux  cohortes,  puis,  dès  le  temps  de 
César,  une  seule)  qui  étaient  élus  par  le  peuple*,  ayant  par  con- 
séquent le  caractère  de  magistrats  romains.  On  croyait  que 
cet  usage  s'était  conservé  jusqu'à  Auguste  et  au  delà;  mais 
aucun  texte  ne  fournit  la  date  de  la  suppression  des  élections 
de  tribuns  légionnaires  par  le  peuple.  On  ne  peut  citer  un  seul 
fait  qui  établisse  que  ces  élections  populaires  aient  eu  lieu  après 
Tan  70  avant  notre  ère,  c'est-à-dire  après  le  consulat  de 
Pompée.  Par  conséquent  les  tribuni  militum  a  populo  qui 
figurent  dans  les  inscriptions  des  cités  de  Titalie  au  premier 
siècle  ne  sauraient  se  confondre  avec  les  tribuns  légionnaires 
élus  par  le  peuple  antérieurement  à  70  av.  J.-C.  Ceux-ci  n'ont 
jamais  été  appelés  tribuni  militum  a  populo,  mais  tribuni 
comiticUi^j  pour  les  distinguer  de  ceux  qui  étaient  laissés  au 
choix  des  consuls  et  des  chefs,  lesquels  s'appelaient  tribuni 
rufuli'^\  les  élections  des  tribuni  legionum  par  le  peuple  ont 
du  cesser  avant  les  guerres  civiles  des  Triumvirs  ;  la  formule  a 
populo  ne  signifierait  donc  pas  «  élus  par  le  peuple  de  Rome  », 
dans  les  textes  épigraphiques^^;  c'était  évidemment  une  charge 
municipale;  car  toutes  ces  inscriptions  précitées  nous  repré- 
sentent les  tribuni  militum  a  populo  comme  ayant  exercé  des 

(Mommscn,  Inscr,  Regni  Nmp,,  5370).  —  Deux  autres  fragmcnls,  Tun  d*Acquasparla 
(llarini,  Arval,  p.  806),  l'autre  de  Capoue  (Mommseu,  /.  A.  iV.,  3Gâ8),  porteraient  à 
16  les  inscriptions  mentionnant  des  tribuni  militum  a  populo  dans  les  cités  de  Fflalic. 

1.  C'était  du  moins  l'opinion  de  M.  Mommsen  {Rômisches  Staatrechty  t.  II,  part,  i, 
l**  éd.»  Leipzig,  187i,  p.  510-543).  M.  Hirschfeld,  qui  se  trouvait  à  Paris  au  moment 
où  MM.  Renier  et  Duruy  donnèrent  les  explications  consignées  dans  le  remanjuable 
mémoire  lu  à  l'Académie  des  Inscriptions,  n'hésita  pas  à  se  ranger  d'abord  à  cet  avis. 
Malgré  les  observations  contraires  de  MM.  Naudel  et  Giraud,  l'avis  de  MM.  Renier  et 
Dumy  semble  avoir  prévalu. 

2.  Cf.  Corp.  Inscr.  Lat.y  1,  p.  58.  Voy.  les  §§  ii,  xvi,  \xii  de  la  Lex  repetundarum 
de  l'année  120  av.  notre  ère. 

3.  Festus,  De  verbor.  significat.,  p.  200,  éd.  Mûller.  Cf.  le  Pseudo-Asconius,  Ad 
Cicer.  in  Verr.,  acl.  I,  §  30,  éd.  d'Orelli,  II,  xiv,  2. 

4.  Id.y  ib. 

5.  Il  y  aurait  eu,  dans  ce  cas,  a  populo  Romano  (Méui.  précité,  p.  i2!89). 
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foDctioDS  locales  dans  leurs  cités  ^  :  ce  grade  civique  était,  à 
proprement  parler,  une  sorte  de  couronnement  de  ]a  carrière 
municipale. 

Pour  nous  résumer,  disons  que  l'usage  de  nommer  une  partie 
des  tribuns  légionnaires  aux  comices  de  Rome  a  cessé  avant 
César,  tandis  que  les  inscriptions  qui  nomment  les  tribuni 
mititum  a  populo  sont  du  temps  d'Auguste  ou  postérieures  à 
son  règne.  Elles  ne  regardent  en  rien  les  chefs  de  cohortes,  dans 
la  légion,  mais  elles  sont  relatives  à  une  charge  concernant 
seulement  les  cités  où  on  les  a  trouvées.  On  n'en  a  jamais 
rencontré  à  Rome^. 

Ces  chefs  des  milices  civiques  ou  municipales  de  l'Italie  ont 
été  rapprochés  avec  raison  de  ceux  des  cités  provinciales. 
L'Etat  devait  défendre  les  frontières  et  attaquer  et  repousser 
lenuemi  extérieur  :  les  cités  et  les  provinces,  dans  le  reste  de 
YOrbîs  Romanmy  devaient  faire  elles-mêmes  la  police  de  leur 
territoire  et  assurer  la  paix  et  l'ordre  intérieurs. 

M.  Duruy  rappelle  des  faits  qui  prouvent  la  nécessité  de  ces 
milices^.  Dans  les  troubles  et  les  actes  de  brigandage  qu'il  re- 

t.  Nous  en  possédons  de  neuf  cités  différenles  pour  Tllalie  :  Pomp^V,  qui  en  a  fourni 
sept  eiemples;  AbeUinum^  Superaequum^  Caere,  Verona,  Aqnileia,  Capua  chacune 
M,  trf.  deux  trouvées  dans  les  localités  modernes  d'Olevano  et  d'Acquasparta.  Un 
ie«l  de  loos  ces  personnages  s^éleva,  de  la  carrière  municipale,  au  grade  de  préfet 
de  la  caTaleric  dans  Tannée  romaine  :  c'est  P.  Baebius,  de  Vérone,  qui  revint  dans 
Ml  pays,  où  il  eierca  encore  les  fonctions  municipales  de  pontife  et  de  qnattuorvirm 

t,  L*année  dernière,  on  a  trouvé  à  Rome  un  fragment  d'inscription  portant  : 

F    PAP 

•  •••••         rL  Cj 

OPVLO 

R 

dooiM.  Henzen  a  restitué  la  troisième  ligne  :  iribuno  miliium  a  pOPVLO;  mais 
neo  Be  semble  justifier  cette  restitution,  qui  n'est,  en  tout  cas,  qu'une  conjecture.  Si 
^le  êlait  fondée ,  ce  serait  le  seul  exemple  d'un  tribunus  militum  a  populp 
^véiRome.  Voy.  le  BuUettino  délia  Commissione  archeologica  communale  di 
^^,  2*  série,  i)*  année,  n<»  3,  p.  181,  dans  lequel  le  chevalier  Carlo  Visconti  a 
Fi^posc  celte  restitution,  Insaucoup  plus  probable,  selon  M.  Léon  Renier  et  suivant 
■••»:  i/er  pOPVLO  |  dcbeluK-  Voy.  notre  communication  à  l'Académie  des 
lûscripiions  {Comptes  rendus  des  séances  de  1882,  p.  19-23). 

'^'  Pour  réprimer  un  désortlre  qui  se  produisit  dans  une  ville  de  Ligurie,  Tibère  y 
eoroya  une  des  cohortes  do  Rome  et  une  autre  du  royaume  de  Cottius  (p.  2t)l  du 


*  * 
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lève,  il  faut  (listiuguer  :  1  Mes  luttes  entre  deux  cités,  comme 
celle  de  Nucérie  et  de  Pompéi  *  ;  les  attentats  de  la  population 
entière  dune  ville  contre  l'ordre  public,  comme  à  Polleutia; 
2**les  faits  de  pillage  ou  de  piraterie  qui  menaçaient  etaffligaient 
toute  une  région^,  et  3""  ce  qui  regarde  seulement  la  police  ur- 
baine. Dans  le  premier  cas,  il  est  évident  que  l'Etat  seul  pou- 
vait intervenir,  comme  le  fit  Tibère  contre  les  habitants  de  Pol- 
leutia ;  dans  le  second,  les  villes  les  plus  menacées,  celles  du 
littoral  infesté  par  la  piraterie,  par  exemple,  devaient  s'armer 
pour  la  sécurité  commune  ;  dans  le  troisième  cas,  les  cités 
devaient  seules  pourvoir  à  leur  défense,  car  «  toute  cité,  dit 
M.  Naudet,  devait  pourvoir  au  maintien  de  la  paix  sur  son 
propre  territoire^». 

Nous  n'avons  à  considérer,  pour  ce  qui  concerne  les  milices 
communales,  que  ces  deux  derniers  cas  :  brigandage  et  pira- 
terie d'une  part,  troubles  intérieurs  de  l'autre. 


Rec.  déjà  cité)  :  c  Les  habitants  de  PoUentia  avaient  un  jour  arrêté  sur  leur  forum 
le  convoi  d*un  centurion  primipilaire  et  ne  l'avaient  laissé  partir  qu'après  avoir  ex- 
torqué aux  héritiers  du  défunt  une  somme  d'argent,  pour  donner  un  spectacle  de 
gladiateurs,  munus  gladiatoritim.  Tibère  y  envoya  les  deux  cohortes  précitées. 
En  cachant  le  motif  de  leur  marche,  elles  entrèrent  tout  à  coup  dans  la  ville  par  toutes 
les  portes,  le  glaive  du,  au  son  des  trompettes,  mirent  dans  les  fers  la  plus  grande 
partie  des  habitants,  plebei,  et  les  décurions,  à  perpétuité,  in  perpétua  vincula  i 
(Suétone,  Tiber.,  37):  c  Ce  qui  prouve,  ajoute  M.  Duruy,  qu'entre  les  frontières  de 
^'Italie  et  la  capitale  il  n*y  avait  pas  un  soldat  >  (loc.  cit.).  —  Le  roi  Agrippa  disait  : 
^  Un  consulaire  gouverne,  sans  un  soldat,  les  cinq  cents  villes  d'Asie,  et  douze  cents 
légionnaires,  autant  que  la  Gaule  compte  de  villes,  suffisent  à  assurer  l'obéissance  do 
cette  vaste  région  :  Oiro  x*^''^^î  ***  <^ixxoaîci;  arpxTiwrai;  <^'/j>.86ouaiv  wv  oa.I'^vj  Sth  irXt'.cu; 
iXcuoiiroMi;  (Josèphe,  De  belL  Jud  ,  II,  xvi,  4,  p.  119,  1.  22  du  t.  2"  de  Tédit.  Didot). 
i.  Tacit.,  Ann,,  XIV,  17;  la  lulto  fut  très  sanglante  :  on  renvoya  ratfaire  au  Sénat, 
et  elle  fut  renvoyée  par  le  Sénat  aux  consuls.  Cf.  Corp.  Inscr.  lat.y  IV,  1293  :  CAM- 

PANI    VICTORIA   VNA    |    CVM    NVCERINIS    PERISTIS-    Les  hostilités 

de  Lyon  et  de  Vienne,  l'antagonisme  et  la  rivalité  des  cités  entre  elles  sont  dans  le 
même  cas.  Elles  prouvent  au  moins  qu'il  existait  dans  ces  villes  des  dépôts  d'armes. 

•2.  C'est  le  cas  de  l'Espagne  sous  Commode^  lors  des  pillages  exercés  par  les  bandes 
de  Maternus  (Uérodien,  I,  10,  27,  15),  de  ta  Palestine  et  de  la  Syrie  sous  Septime 
Sévère  (Dion  Cass.,  LXXV,  11).  Ici  la  répression  regardait  encore  TËtat;  mais,  dans  les 
faits  de  piraterie,  il  est  évident  que  les  villes  voisines  des  côtes  menacées,  et  qui 
étaient  elles-mêmes  en  butte  aux  débarquements  des  pirates,  devaient  organiser  une 
défense  plus  localisée. 

3.  La  police  des  Romains  (Mém.  de  VAcad.  des  scietices  morales  et  politiques. 
2*  série,  t.  VI,  p.  818). 
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C'est  ooDtre  les  brigands  des  Alpes  et  du  Jura  que  fut  orga- 
fàsée  sans  doute  la  milice  municipale  de  Noviodunum^  la  colo- 
nie Julia  Equeslris  (Nyons)  :  cette  milice  était  commandée  par 
un  praefectus  arcendis  latrociniis^.  Pour  veiller  sur  la  côte  de 
Turraco  (Tarragoue),  il  y  avait  un  praefectus  orae  maritimae 
dont  l'action  s'exerçait  dans  tout  le  conventus  Tarraconensis^. 


\.  Moroinsen,  Inscr.   Helv.  :  C-    LVCGONI-    cOr  ||  TETRICI-    prae- 

PECtl  II  ARCEN-  LATROCtn  ||  PRAEPECT-  PRO-  IIVIRO  |[  IIVIR 
BIS  FLAMINIS  ||  AVGVST-  Ainsi  C.  Lucconius  Tetricus,  inscrit  dans  la 
tribu  Comelia^  fut  chargé  de  poursuivre  les  brigands  qui  infeslaieut  le  pays,  ei  cela 
en  qualité  de  praefectus  arcendis  latrocium  (c'était  là  le  titre  de  sa  charge .  ce 
a*éuiit  pas  une  mission  spéciale  personnelle),  il  lut  ensuite  remplaçant  d'un  duumvir, 
puis  deux  fois  duuujvir,  enlin  flauiine  d'Auguste  dans  la  colonia  Equeslris. 

2.  Corp,  Inscr,  LaL,  11,  4138.  L'inscription  de  L.  Aiitonius  Silu^  de  la  tribu  Galeria, 

est  fort  iiitéressaule  :  elle  nous  montre  ce  personnage   comme  praefectus  faùi'um, 

iutcudaut  des  ouvriers  de  la  province,  puis  comme  ayant  eu»uite  commandé  au  loin 

à  la  frontière,  en  qualité  de  praefectus,  la  quatrième  cohorte  des  Thraces  (dans  les 

troupes  auxiliaires)  ;  il  fut  ensuite  praefectus  cohortis  novae  tironum,  c'e^l-à-dire 

d*uue  nouvelle  cohorte  de  recrues  ;  eiili.i  il  fat  praefectus  orae  maritimae  conoen" 

tus  Tarraconensis,  Ou  aurait  pu  croire  que  ces  deux  dernières  fonctions  étaient  très 

diâtiuctes  :  ceux  qui  étaient  chargés  de  faire  les  recrues  de  l'armée  dans  les  provinces 

aTaieut  un  comniandemeni  passager,  qui  n'était,  à  propreuient  parler,  qu*une  mission  ; 

elle  expirait  dès  que  les  tirones,  soldats  de  la  recrue,  étaient  incorporés  aux  légions 

ou  verses  dans  les  cohortes  auxiliaires  et  dans  les  ailes  de  cavalerie  auxiliaire;  il 

ne  peut  guère  s*agir  en  eilét  ici  de  recrues  levées  pour  les  besoins  du  service  de  la 

cité.   L.  Antontus  semble  avoir  dil  être   chargé  de  réunir  les  tirones  formant  une 

nouvelle  cohorte  (voy.  plus  bas).  Il  fut  investi,   une  autre  lois,  de  la  charge  de 

pré.ct  de  la  côte  maritime  pour  le  conventus  de  Tarragoue,  qui   était  d'ailleurs 

ort  étendu,  puisqu'il  était  limité   par  les   Pyrénées  orientales  au  nord  et  par  le 

Jucar   au   sud    de   Valence.    Néanmoins   c'était  là  une   fonction   municipale ,   mais 

pour  laquelle  plusieurs  cités  avaient  dû  se  réunir,  peut-être  même  toules  les  citéa 

qui  formaient  le  conventus  de  Tarraco.  Aussi  L.  Antonius  était-il  plus  qu'un  magis- 

rat  municipal,  puisqu'il  avait  commandé  la    cohorte  d'une  recrue  importante.  Cf. 

ib.,  n*  4217,  où  nous  voyons  un  praefectus  otoe  mariiimae,  nomme  flamine  des 

Dici  et   des  Augustes,  pour  toute  la  province  d'Espagne  Cilérieure  :  ...  PRAEF* 

ORAE    II    MARIT    ||    PLAMINI-     DIVORVM-    ET    ||    AVGVSTOR-    P- 

H  •  C  • ,  etc.  Le  n**  42i4  nous  montre  les  fonctions  de  praefectus  orae  maritimae 
étroitement  liées  a  celles  de  praefectus  cohortis  tironuta  :  F.  Licinius  Laevinus  fut 
d'abord  édile  à  Tarragone,  puis  questeur,  flamme  de  Komc  et  d'Auguste  dans  la 
même  cité,  ensuite  duumvir  ;  enfin  praeftctus  cohortis  novae  tironum  orae  mariti- 
mae. Il  est  probable  qu'étant  préfet  de  la  côte,  il  fut  chargé,  en  outre,  de  lever  et 
de  conduire  une  cohorte.  Mais  il  parait  bien  diflicile  d'admettre  que  ces  recrues  fus- 
sent desiinées  à  un  service  municipal,  d'abord  parce  que  l'ora  maritima  comprenait, 
pour  le  seul  conventus  de  Tarragoue,  plusieurs  cités,  et  ensuite  parce  que  l'on  ne 
trouve  nulle  part  mentionnée  ceile  sorte  de  milice,  altcndu  qu'ehe  n'exislait  pas  plus 
à  l'état  permanent  que  les  gardes  nationales  chez  nous  :  c'étaient  les  citoyens  armés 
par  circonstance,  les  chefs  seuls  étaient  désignés  et  nommés  sans  doute  à  l'élection, 

in.  -  8 
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Les  chefs  des  milices  muDicipales  proprement  dites,  qui  avaient 
pour  mission  d'assurer  Tordre  dans  Tintérieur  de  la  cité,  sont 
désignés  dans  les  provinces  par  différents  noms  et  la  nature  de 
leur  service  y  est  quelquefois  précisée.  A  Nîmes,  par  exemple, 
nous  trouvons  xmpraefectus  vigilum  et  armorum^  qui  comman- 
dait évidemment  les  pompiers  ou  gardes  de  nuit,  probablement 
volontaires,  dont  le  service  était  exceptionnel,  comme  celui 
des  pompiers  de  nos  villes  peu  importantes,  et  que  Ton  réquisi- 
tionnait en  cas  d'incendie.  Il  avait  de  plus  la  garde  du  dépôt 
des  armes,  et  M.  Duruy  a  prouvé  par  de  nombreuses  citations 
que  ces  dépôts  d'armes  existaient  dans  la  plupart  des  cités. 

On  peut  se  demander  alors  pourquoi  l'on  ne  trouve  qu'à 
Nîmes  un  praefectus  vigilum  et  armorunij  car  le  service  volon- 
taire des  vigiles  devait  également  exister  partout.  C'est  que 
Nîmes,  qui  possédait  un  territoire  très  étendu  et  très  peuplé, 
—  puisque  Pline  nous  dit  que  vingt-quatre  oppida  dépendaient 
de  cette  cité  et  étaient  comprises  dans  son  territoire  ^,  —  avait 
même  dû  créer  des  magistrats  spéciaux,  le  collège  ordinaire 
ne  pouvant  suffire  à  ses  besoins. 

Dans  la  colonia  Genetiva  Julia^  nous  voyons  que  c'était 
aux  duumvirs  ordinaires  qu'incombait  le  soin  de  convoquer 
la  milice  municipale,  et  il  devait  en  être  ainsi  dans  toutes  les 
cités  de  second  ordre. 

Si  nous  ne  rencontrons  pas  de  simples  soldats  de  cette  milice, 
c'est  que  ce  service  très  intermittent  constituait  une  corvée, 
une  sorte  de  prestation,  et  que  l'idée  ne  venait  pas  plus  aux 
habitants  des  cités  d'alors  de  s'intituler  c<  garde  civique  »  ou 

et  ils  appelaient  la  milice  civique  en  cas  de  besoin.  Un  autre  Licinius»  Q.  Licinius 
Silvanus  Granianus,  flamine  provincial  de  Rome  et  d'Au£[Uste  pour  l'Espagne  Gitérieure, 
fut  praefectus  orae  maritimae  et  de  là  passa  dans  la  grande  carrière  politique 
comme  procura^o/*  Augusti  {ib.,  n<»  4225  et  cf.  4226,  4239,  4264  et  4266). 

1.  Voy.  Vigiles  de  Kellermann,  p.  33,  n<»  24-29.  La  plupart  ont  parcouru  la  carrière 
des  honneurs  municipaui  :  quattuorviri  ab  aerario,  quattuorciri  juredicundOf  pan- 
iifex,  avant  d'être  praefecti  vigilum  et  armorum;  un  d*entre  eux  est  parvenu  à  la 
grande  carrière  des  honneurs  publics  et  a  été  préfet  d'une  aile  auiiliaire  de  cavalerie 
et  nommé  par  Vespasien  adlectus  inter  praetorios  (n^  24). 

2.  Quattuoretmginti  oppida  Nemausensibus  attributa  (III,  v  (iv),  6). 
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«  vigile  »  qu'elle  ne  viendrait  chez  nous  de  se  décorer  du  titre 
de  garde  national,  de  contribuable  ou  de  pompier. 

Le  même  motif  qui  fait  que  ces  magistrats  d'exception  ne 
se  trouvent  que  dans  un  petit  nombre  de  cités  provinciales, 
existe  pour  le  tribtmus  militum  de  l'Italie.  Il  est  à  croire  que 
dans  les  cités  où  nous  n'en  trouvons  pas,  les  magistrats  ordi- 
naires, duumvirs  et  préfets,  avaient  la  charge  de  convoquer  et 
de  commander  cette  milice  latente,  comme  ils  avaient  la  res- 
ponsabilité de  l'ordre  public  ^ 

Pour  ce  qui  regarde  le  culte,  il  est  bien  évident  que  la  loi 
des  colonies  romaines,  au  temps  de  César  et  des  Triumvirs,  ne 
concerne  que  la  religion  officielle  de  Rome.  On  voit,  par  la 
constitution  de  Genetiva  Julia^  quelle  était  en  ces  matières 
l'autorité  des  décurions.  Ils  fixaient  le  nombre  des  jours  fériés, 
l'ordre  des  sacrifices,  leur  objet  ;  ils  désignaient  ceux  qui  de- 
vaient les  accomplir.  Ils  avaient  la  haute  main  sur  les  biens  des 
temples,  les  loca  sacra^  et  ne  laissaient  aux  prêtres  que  ce  qui 
regardait  la  liturgie  *.  Les  amendes  étaient  appliquées  aux  frais 
du  culte  ^.  Les  décurions  devaient  aussi  régler,  pendant  les 
soixante  jours  qui  suivaient  leur  entrée  en  fonctions,  les 
comptes  des  entrepreneurs,  redemptores^  de  tous  les  travaux 
concernant  les  choses  religieuses  *.  Le  produit  des  quêtes  faites 
dans  les  temples  était  affecté  aux  frais  du  culte  ^. 

Telles  sont  les  dispositions  essentielles  d'une  constitutiou  qui 
différait  certainement  peu  de  celles  que  durent  recevoir  en 
Gaule  les  çoloniae  dedtictae  de  César,  de  Plancus  et  des 
Triumvirs. 


I.  Sur  la  question  des  milices  provinciales  et  municipales,  on  peut  consulter  Tex- 
celleot  résumé  de  M.  Gagnât  :  Bt  municipalibus  et  provincialibus  militiis  in 
imper io  romano  (thèse  latine),  i880. 

t.  Ch.  LXiv. 

3.  Ch.  Lxv. 

4.  Cb.  Lxix. 

5.  Ch.  Lxxii  :  c  Quotquotque  pecuniae^  stipis  nomine,  in  aedes  sacras  datum,  inla- 
tum  erit,  >  etc.  i 


GËOGKAI'HIE  UE  LA  GAULE. 


Ce  qu'il  est  permis  d'ajouter  à  ce  qui  précède,  c'est  que  les 
oppiiia  lalifia  et  les  civilaies  liberae  elles-mêmes,  qui  faisaient 


HunumcDl  des  Julii  i  Sainl-R 


déjà  bon  marché  de  leur  autonomie,  durent  calquer  autaut  que 
possible  leur  organisation  sur  celle  des  colonies. 
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Les  stipendiariae ,  ayant  les  mêmes  aspirations  pour  un 
avenir  plus  éloigné,  paraissent  avoir  renoncé  à  leurs  anciennes 
lois.  Il  n'en  est  même  plus  fait  mention  à  Tépoque  qui  suivit 
la  conquête.  Déjà  les  titres  officiels  des  magistrats  sont  les 
mêmes  que  ceux  des  magistrats  romains. 

D'ailleurs,  le  nombre  des  citoyens  de  Rome  dut  aller  croissant. 
La  Province  était  peuplée  de  gens  de  négoce  venus  d'Italie  ; 
d'anciennes  familles  gauloises  romanisées  étalèrent  même  un 
grand  luxe,  et  des  monuments  somptueux  attestent  leur  prospé- 
rité. La  famille  des  Jtdii,  par  exemple,  famille  gauloise  à  la- 
quelle César  avait  donné  la  civitasy  éleva  à  Glanum  (Saint- 
Rémy)  le  fameux  tombeau  que  l'orthographe  archaïque  de 
rinscription  fait  remonter  au  temps  des  Triumvirs  et  qui  nous 
donne  le  spécimen,  miraculeusement  conservé  intact  après  dix- 
neuf  siècles  passés,  du  goût  le  plus  pur  et  de  l'art  le  plus  parfait ^ 

Nous  avons  vu  (t.  II,  p.  577  et  620)  un  Gaulois,  Valerius 
Procillus,  qui  avait  drt  recevoir  la  cité  d'un  certain  Valerius, 
qui  fut  gouverneur  de  la  province  avaut  César*  et  qui  fut 
drogman  du  ProconsuP.  Le  nom  d'Antoine  se  retrouve  parmi 
ceux  du  personnage  célèbre  qui  fut  conseiller  de  Claude^;  celui 
de  Pompée  chez  le  PompehisCampanus^  qui  éleva  aux  siens  et 

I.  M.  Mérimôe,  dans  les  noies  publiées  de  son  voyage  archéologique,  donnait  une 
flale  1res  basse  Â  ce  clief-d*œuvre  d'architecture.  L*art  qui  y  préside  et  le  style  de 
l'inscription  accusent  au  contraire  une  époque  voisine  des  Triumvirs  et  antérieure  a 
Auguste  : 

Celte  inscription  nous  dit  que  ce  tombeau  est  éli3vc  par  Sextus,  Lucius  et  Marcus, 
trois  frères,  tous  trois  appelés,  de  leur  gentilicium,  JuUi,  à  leurs  parents.  11  faut  re- 
marquer les  terminaisons  iei  et  eis  qui  dénotent  une  époque  antérieure  même  au  pre- 
mier siècle  de  TEinpire.  Ceux  qui  avaient  reçu  la  rivitas  d'Auguste  portaient  aussi  le 
iKtrn  de  /if/fi,  bien  entendu. 

t.  Voy.  plus  haut.  t.  11,  p.  329,  330.  C'est  C.  Valerius,  propréteur  de  l'an  83. 

3.  Voy.  t.  Il,  p.  577  et  620. 

i.  Voy.  notre  article  intitulé  :  Un  ami  de  l'empereur  Claude  (Bev,  de  philologie^ 
janvier  18K0). 
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à  lui-même  la  sépulture  dont  le  portail  est  encore   debout  à 


Aix  en  Savoie,  l'ancien  viens  des  Aquenses  '.  Ainsi  partout  dans 

1.  L-  POMPEIVS  CAMP  AN  V  s  est  le  nom  de  cet  lù  qui  a  élevé  ce  monument, 
qui  n'eit  que  l'enlrée  d'une  sépullure  de  famille,  d'un  columbarium  sans  doute,  dis- 
paru aujourd'hui. 
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cette  aDcienne  province  de  Narbonnaise,  qu'on  pourrait  consi- 
dérer comme  le  prolongement  de  l'Italie,  nous  rencontrons,  au 
premier  siècle  déjà,  une  aristocratie  gallo-romaine  qui  a  perdu 
jusqu'à  ses  noms  celtiques  d'origine,  pour  ne  plus  conserver 
que  ceux  qu'elle  a  reçus  de  Rome  :  Valerius,  Pompeius,  Ju- 
lius  et  Antonius. 


CHAPITRE    TROISIÈME 

L'EMPIRE,  AUGUSTE  ET    L'ÉDIT  DE    NARRONNE 
§  1.  —  liC  précarsear  d'Aunaste. 

Quand  on  lit  attentivement  dans  les  auteurs  anciens  le 
récit  des  événements  qui  ont  précédé  TEmpire,  on  acquiert  la 
conviction  que  César  a  eu  des  vues  très  nettes  de  la  situation, 
qu'il  a  pressenti  la  fin  prochaine  de  la  République  aristo- 
cratique à  laquelle  l'autorité  d'un  seul  allait  infailliblement 
succéder.  On  ne  pouvait  supporter  plus  longtemps  le  pouvoir 
oppressif  de  ce  Sénat,  avide,  gorgé,  mais  insatiable. 

César  comprit  surtout  par  quels  moyens  et  avec  quelles 
mains  on  fonderait  la  monarchie  universelle. 

Si  le  monde  devait  obéir  à  un  seul  maître,  au  lieu  d'en  servir 
trois  cents,  il  lui  parut  souhaitable  que  ce  maître  fut  lui. 

Aussi  bien  a-t-il  tout  préparé,  tout  prévu  dans  cette  fin,  — 
excepté  les  Ides  de  mars. 

César  a  embrassé  d'un  coup  d'œil  sûr  le  passé,  le  présent 
et  l'avenir  du  monde.  Il  a  eu  surtout  des  conceptions  assez 
justes  pour  ébaucher  l'Empire  et  faire  le  programme  du  len- 
demain :  Auguste  n'a  eu  qu'à  l'exécuter  et  ce  n'est  pas  là  un 
mince  mérite.  Pour  l'accomplissement  de  celle  œu\Te,  les 
auxiliaires  que  César  s'était  donnés  étaient  l'armée  et  les 
provinces. 

Auguste  y  a  joint,  d'abord  la  religion,  une  religion  qui 
avait  pour  base,  — non  la  croyance,  mais  la  tolérance  même, 
—  puisqu'elle  était  mixte  :  respect  et  adoption  de  tous  les 
cultes,  conservés  et  placés  sous  la  protection  de  la  nouvelle 
divinité  terrestre  et  politique  :  Rome  et  le  chef  de  l'État, 
Roma  et  Augiistus. 
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Le  Sénat  lui-même  travailla  à  sa  défaite  sans  le  savoir,  car 
ce  furent  ses  propres  maximes  que  César  et  les  Triumvirs  appli- 
quèrent en  se  faisant  de  la  division  une  arme  de  conquête,  et 
du  droit  de  cité  une  arme  de  paix. 

La  paix  du  monde  était  d'ailleurs  Tespérance  des  provinces, 
la  promesse  des  chefs  et  le  besoin  de  tous. 

Le  monde  était  las. 

Personne  ne  Ta  mieux  exprimé  que  Tacite,  ce  républicain 
de  race  : 

ce  Brutus  et  Cassius  écrasés,  l'Etat  sans  armée,  Sextus 
étouffé  en  Sicile,  Lépide  réduit  a  rien,  Antoine  tué,  un  seul 
chef  restait  aux  césariens  :  le  jeune  César.  Déposant  dès 
lors  sou  titre  de  triumvir,  se  portant  au  consulat,  et  décla- 
rant que  la  puissance  tribunitienne  lui  suffisait  pour  protéger 
le  Peuple,  —  gagnant  le  soldat  par  des  présents,  la  plèbe 
par  les  distributions  de  blé,  tous  par  les  douceurs  du  repos, 
il  s'éleva  peu  à  peu,  tira  à  lui  les  pouvoirs  du  Sénat,  des 
magistrats  et  des  lois,  sans  la  moindre  opposition.  Les  plus 
redoutables  étaient  tombés  par  la  guerre  ou  les  proscriptions, 
les  restes  de  la  noblesse  ne  montraient  d'émulation  que  pour 
la  servitude,  pour  s'enfler  par  l'argent  et  les  honneurs,  et, 
s'étant  ainsi  engraissés  par  le  nouveau  régime,  ils  préféraient 
la  sécurité  présente  aux  dangers  passés.  Les  provinces  ne 
repoussaient  pas,  comme  on  pense,  cet  état  de  choses  ;  car  le 
règne  du  Sénat  et  du  Peuple  leur  était  suspect  à  cause  des 
luttes  des  chefs  et  de  l'avidité  des  magistrats  :  la  violence, 
la  brigue  et  l'argent  avaient  du  reste  rendu  les  lois  im- 
puissantes ^  » 

L'Empire  est  là. 

Ce  sont  toutes  ces  causes  que  César  avait  vues,  elles  ont 
éclairé  sa  vie  politique,  et  tous  ses  actes  sont  l'annonce  et  la 
préparation  de  tous   ceux  d'Auguste. 

Les  titres  provisoires  qu'il  se  fit  donner  devinrent  les  titres 
officiels  et  définitifs  d'Auguste  et  de  ses  successeurs. 

1    Tac,  il n».,  1,1 
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César  fut  grand  poutife  jusqu'à  sa  mort*;  Auguste  le  fut 
à  la  mort  de  Lépide,  Tan  12  avant  notre  ère,  et  la  perpé- 
tuité de  ce  titre,  assurée  à  ses  successeurs,  se  retrouve  même 
en  germe  dans  le  décret  que  rendit  le  Sénat,  en  44,  en  faveur 
de  son  fils^ . 

César  reçut  le  titre  de  Père  de  la  Patrie  ^  :  Auguste  le  reçut 
également,  Tan  3  avant  notre  ère. 

Jusqu'à  César  le  mot  imperator  était  la  marque  d'une  vic- 
toire remportée  sur  l'ennemi.  Sans  enlever  à  ce  terme  l'an- 
cienne signification  qu'il  avait  sous  la  République,  on  lui 
donna  une  acception  nouvelle  :  il  devint  un  prénom  personnel 
et  en  tint  la  place  :  ce  prénom,  étant  l'apanage  d'un  seul, 
exprima  dès  lors  l'autorité  exceptionnelle  dont  jouissait  celui 
qui  en  était  revêtu*.  Le  Sénat  avait  même  décidé  que  ce  nom 
à! imperator  serait  donné  également  à  ses  enfants.  Auguste, 
Tan  28  avant  notre  ère,  pendant  son  cinquième  consulat, 
adopta  le  titre  à* imperator  comme  prénom,  tel  que  César  l'avait 
porté ^,  et  continua  à  recevoir  autant  de  fois  le  même  titre, 
dans  son  ancienne  acception,  qu'il  remporta  de  victoires  sur 
l'ennemi,  soit  en  personne,  soit  par  ses  lieutenants,  et  il  le  reçut 
vingt  fois  :  c'est  ce  qu'on  appela  les  salutations  impériales^. 

La  dictature  annuelle,  puis  décennale^,  enfin  à  vie,  qui  fut 


i.  Poniifex  maximus,  'ApxiEptw;  'rpo;  '^"5  •«^w;  (Dion  Cass.,  XLIV,  iS). 

2.  Tôv  ^è  uiôv  (àv  T'.vx  '|4wii<n],  in  xal  îa7roiri<TViTat)  dpx^ipia  àirc^sixO^vai  i<{^^t9«v7C  (Dion 

Cass.,  XLIV,  5). 

3.  Pater  Patriae  (Suet.,  Caes,,  76).  Cf.  Dion  Cass.,  XLIV,  48. 

4.  c  Quant  au  nom  d' Imperator  qui  fui  alors  donné  à  César  (45  av.  J.-C),  ce  n'é- 
tait pas  un  titre  comme  celui  qu'on  conférait  aux  généraux  victorieux  et  qu'on  avait 

conféré  à  César  lui-même; mais  il  fut  le  premier  auquel  on  donna  ce  titre  avec 

une  acception  nouvelle  :  c'était  un  nom  propre....  On  décida  même  que  ses  enfants  et 
ses  descendants  s'appelleraient  du  nom  d* imperator;,..  c'est  ainsi  que  ce  nom  fut 
donné  par  la  suite  à  tous  les  empereurs,  de  mémo  que  le  nom  de  César ,  comme  le 
nom  propre  de  leur  dignité,  cA^ircp  tiç  iSioi  tq;  &^x^ç  aÛTûv  c^aa.  Cependant  l'ancien  titre 
ne  fut  pas  aboli  pour  cela.  Ils  subsistent  encore  tous  les  deux  (sous  Sévère  Alexandre, 
époque  à  laquelle  vivait  l'auteur),  et  c'est  pour  cela  qu'on  le  répète  une  seconde  fois 
quand  les  empereurs  ont  remporté  quelque  victoire.  >  (Dion  Cass.,  XLIII,  44.) 

5.  Dion  Cass.,  LU,  41. 

6.  Voy.  Eckhel,  Doctrina  numor.f  VI,  p.  140  et  suiv.  ;  21  fois  selon  Dion  Cass.,  ib. 

7.  Dion  Cass.,  LIV,  48;  Suét.,  Caes.y  76,  etc. 
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conférée  à  César,  ainsi  que  la  pruefectura morum^ j  se  retrou- 
vent sous  Auguste,  non  pas  avec  ces  titres,  dont  Tacception 
même  pouvait  blesser  l'oreille,  toujours  alarmée  des  termes 
insolites  ;  mais  il  sut  découvrir  sous  les  anciennes  appellations 
républicaines  les  pouvoirs  dont  il  avait  besoin*. 

Ces  frappantes  analogies  —  et  d'autres  encore,  comme  le 
titre  de  tribun  ou  plutôt  les  avantages  attachés  à  cette  an- 
cienne magistrature  plébéienne  ^  —  prouvent  suffisamment  que 
les  titres  essentiels  d'Auguste  avaient  été  portés  par  César  ;  en 
un  mot,  l'œuvre  était  si  bien  commencée  par  ce  dernier,  que, 
si  des  titres  nous  passons  aux  créations,  nous  reconnaissons 
dans  tous  ses  actes  le  programme  d'Auguste. 

Nous  retrouvons  en  germe,  dès  46,  après  le  retour  d'Orient, 
le  fameux  œnsilium  principis^y  qui  jouera  un  rôle  si  impor- 
tant sous  Auguste  et  ses  successeurs  *. 

Le  préfet  de  la  Ville,  cette  création  attribuée  à  Auguste, 
nous  le  trouvons  déjà  sous  César ^. 


1.  Après  la  campagne  d'Afrique  :  Tûv  rpcTcuv  tûv  ijcâarou  èTrioTam;  (Dion  Cass., 
\U\\,  H). 

i.  Il  se  montra  plus  modéré  et  plus  discret  en  apparence,  car  il  laissa  au  Sénat  la 
nomination  des  magistrats  et  se  contenta  de  i^ecommander  les  candidats  à  son  choix, 
comme  nous  le  ?oyons  dans  la  lex  regia  (voy.  plus  bas),  tandis  que  César  avait  reçu 
la  faculté  de  conférer  lui-même  les  magistratures  auxquelles  nommaient  jadis  les 

seuls   comices  populaires  :  xst  ta;  âpx'v  '^^  ti  âX7.a,  5<tx  titIv  c  Avjtic;  zpûrcv  fvijxiv  âirc- 

Sivtt'j^ai  i\^r.9iaavTo  (Dion  Cas8.,XLIU,  14).  César  désignait  aussi  d*avancc  les  magistrats 
pour  plusieurs  années  :  c  Magistratus  in  plures  annos  ordinavit;  >  il  en  changea  le 
nombre,  comme  pour  les  préteurs,  qu'il  porta  à  seize  (Dion  Cass.,XLin,  49),  en  créa 
de  nouveaux  :  exemple,  les  aediles  céréales  (Id.,  ib.y  51). 

3.  César  assistait  aux  jeux,  non  sur  la  chaise  curule,  mais  sur  le  subsellium  des 
tribuns,  car  le  Sénat  avait  décrété  qu'il  jouirait  des  avantages  attachés  à  la  personne 
sacro-sainte  des  tribuns,  c'est-à-dire  que  quiconque  lui  ferait  injure  serait  voué  aux 
Dieux  :  Use;  rt  t[,  xxt  iv  tû  dE^ci  inyjt^i  (Dion  Cass.,  XLIV,  4). 

4.  €  Tout  ce  que  César  établit  touchant  la  République,  il  ne  le  décida  pas  de  lui- 
même  ou  d'après  sa  propre  volonté,  mais  toujours  après  avoir  pris  l'avis  des  princi- 
paux du  Sénat  >  (Dion  Cass.,  XLIII,  ^1)  :  c'est  là  l'origine  du  Conseil  du  prince 

5.  Voy.  tout  le  LU*  livre  de  Dion  Cassius,  et  surtout  le  chapitre  xv,  dont  nous  par- 
lerons plus  bas. 

G  Suét.,  Caes.^  76  :  Les  praefecti  pro  praetoribus  pour  administrer  la  VillCi  lui 
présent,  sont  les  vrais  précurseurs  du  fonctionnaire  qui  prit  le  nom  de  praefectus 
Vrbis  sous  l'Empire.  Quand  César  partit  pour  l'Espagne,  à  la  fm  de  l'an  46,  il  confia  le 
gouvernement  de  la  Ville  à  Lépidus  et  à  huit  édiles,  à  six,  selon  d'autres  (Dion  Cassius, 
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Le  Dictateur  avait  réduit  les  jndices  à  deux  catégories  : 
ceux  qui  étaieut  pris  dans  le  Sénat  et  dans  Tordre  équestre,  et 
il  avait  supprimé  la  troisième  catégorie,  créée  par  \hlex  Au- 
rélia en  70,  les  tribuni  aerarii  :  on  sait  qu'Auguste  créa 
plus  tard  les  quatre  décuries,  comptant  ensemble  4000  juges. 

Ce  ne  sont  plus  des  titres  :  ce  sont  des  actes  ;  César  n'est  pas 
le  précurseur  de  TEmpire  :  c'est  le  premier  empereur. 

Les  Ides  de  mars  ne  marquent  dans  l'histoire  du  monde 
que  le  commencement  d'un  interrègne  de  vingt-six  ans. 

L'avènement  d'Auguste,  l'an  30,  est  la  reprise  de  l'œuvre 
commencée  et  suspendue. 

Mais  c'est  surtout  pour  sa  politique  provinciale,  autant  que 
pour  la  concession  si  large  du  droit  de  cité,  que  César  fut  le 
précurseur  d'Auguste  ;  aussi  fut-il  surtout  l'homme  des  pro- 
vinces :  c'est  ce  rôle  qui  nous  a  obligé  de  nous  y  arrêter  avant 
d'aborder  l'œuvre  provinciale. 

§  2.  —  Les  pooToIrA  d^Aa|[;a«te. 

Pour  bien  comprendre  l'administration  provinciale  sous 
l'Empire,  il  est  indispensable  de  connaître  l'administration  cen- 
trale, et,  pour  se  rendre  compte  des  pouvoirs  et  de  la  hiérarchie 
des  fonctionnaires  sous  le  -régime  nouveau,  il  faut  rappeler 
d'abord  ce  qu'était  l'Empereur  et  d'où  venait  son  autorité; 
aussi  bien  est-ce  là  le  principium  et  fons. 

C'est  une  erreur  assez  répandue  encore  aujourd'hui  de  consi- 
dérer Auguste  comme  ayant  usurpé  subrepticement,  pour  ainsi 
dire,  et  peu  à  peu  tous  les  pouvoirs  et  comme  ayant  ainsi 
constitué  l'autorité  impériale  par  le  cumul  des  anciennes  ma- 
gistratures républicaines  :  c'est  bien  vrai  qu'il  se  fit  nommer 
à  la  plupart  de  ces  magistratures,  mais  ce  n'est  pas  là  toute 
la  vérité.  Il  se  fit  donner,  en  effet,  tous  les  ans  :  IMa  puis- 
sance tribunitienne,  à  partir  du  27  juin  de  l'an  23  avant  notre 

XLIII,  28).  Nous  voyons  un  peu  plus  tard  deux  préfets  de  la  ?ilie,  icoXixvop^i,  chargés 
de  toules  affaires  de- Rome  avec  Lépidus  pendant  Tabsence  de  César  (W.,  tft.,  48). 
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ère  :  ce  qiii,  du  même  coup,  supprimait  rancieuae  opposition 
plébéienne,  lui  assurait  le  droit  de  convoquer  les  comices  et 
lui   garantissait  l'inviolabilité  ^ 

2*  Le  consulat,  qui  lui  permettait  de  gouverner  la  Ville,  de 
commander  les  armées,  de  réunir  le  Sénat  et  de  faire  le  cens, 
car,  la  censure  n'ayant  été  qu'un  démembrement  du  consulat 
(442  avant  J.-C),  les  consuls  sous  Auguste  eurent,  —  par  une 
restauration  intentionnelle^  de  Imstitution  la  plus  ancienne, 
—  rautorité  suffisante  pour  faire  le  cens';  le  renouvellement 
annuel  des  consulats  n'était  même  pas  nécessaire,  puisqu'il 
était  proconsul  perpétuel  et  qu'en  cette  qualité  il  eut  toujours 
avec  Yimperium  le  commandement  suprême  de  l'armée  et  le 


1.  D  se  lit  renouveler  ce  litre,  le  plus  précieux  de  tous  a  ses  yeux,  treiite-sept  fois. 
Uq  lit  aujourd'hui  ce  chiffre  XXX VU  sur  le  pôut  de  Rimini  (Ariminum),  qui  fut  achevé 
après  sa  mon,  Tan  tl,  sous  Tibère.  Auguste  mourut  le  14  des  Kal.  de  septeuibre, 
l'an  767  de  la  Ville  (19  août  14  apr.  J.-C);  comme  il  avait  reçu  ce  litre  le  5  des  Kal. 
de  juillet  731  de  la  Ville  (21  juin  23  av.  J.-C.)»  il  dut  donc  être  revêtu  trente-sept  fois 
de  la  puissance  tribunitienne.  Pour  Tinscription  du  pont  de  Rimini,  voy.  Tonini,  Ri- 
mini aranti  il  principio  deW  era  volgarêy  p.  181.  Orelli,  604,  n'est  pas  exact. 

2.  C*est  pour  ne  pas  multiplier  inutilement  ses  titres,  et  éviter  tout  ce  qui  pouvait 
ressembler  à  Fétalage  d'une  puérile  vanité,  qu'Auguste  avait  cherché  à  retrouver 
dans  les  plus  anciennes  magistratures  de  la  République  les  pouvoirs  qu'elles  renfer- 
maient virtuellement.  On  les  avait  autrefois  démembrées :i\  les  rétablit  par  un  respect 
apparent  pour  une  chose  vénérable  clont  le  principe  remontait  aux  plus  anciens  âges. 

3.  En  effet,  le  premier  empereur  a  fait  trois  fois  le  cens,  qu'on  n'avait  pas  accompli 
depuis  quarante  et  un  ans,  c'est-à-dire  depuis  l'an  70  av.  J.-C.  C'est  Auguste  qui 
parle,  dans  son  testament,  à  Ancyre  (voy.  Th.  Mommsen,  Res  gestae  dioi  Augusti, 
Rerliu,  1865,  p.  LXX,  c.  8,  2,  ligne  1-11)  :  1**  le  premier  est  le  68"^  lustre,  Auguste 
étant  consul  pour  la  sixième  fois,  «t  M.  Vipsanius  Agrippa,  pour  la  seconde,  l'an  126 
de  R.,  tS  av.  n.  è.  :  4  063  0(X)  citoyens  romains  pour  tout  VOrbis  ;  —  2°  le  second 
recensement,  le  69*  lustre,  fut  fait  par  Auguste  seul,  en  vertu  de  Vimperium  consu- 

/arf  ;  CONSVLARI  •    CVM-    IMPERIO-    LVSTRVM-     SOLVS-     FECI- 
C-  CENSORINO  et  c;  ASINIO  COS;  il  est  de  l'an  746  de  R.,  8  av.  Tè.  vulg. 
4  i33  000  citoy.  rom.  ;  —  3*  le  troisième,  70*  lustre,  fut  fait  par  Auguste  et  Tibère, 
eu  vertu  de  Vimperium  comulare y  CONSVLARI-   CVM-  IMPERIO-  LVS- 

TRVM-    CONLEGA-    TIB-    CAESarcfiUo.meo.feci.SEX'    POMPEIO- 

ET-  SEX-  APPVLEIO-  COS  (ib.);  il  est  de  l'an  767  de  R.,  14  apr.  J.-C, 
l'année  même  de  la  mort  d*Auguste  :  4  097  000  citoyens  rom.  Ainsi  ces  trois  cens  ac- 
complis par  Auguste  l'ont  été  en  vertu  du  pouvoir  consulaire,  et  cependant  il 
n'était  pas  consul  l'an  8  avant  n.  è.,  ni  Tan  14  après.  S'il  a  indiqué  expressément  que 
c'est  en  vertu  des  pouvoirs  consulaires  qu'il  a  fait  les  deux  lustres  de  Tan  8  av.  J.-C. 
et  de  l'an  14  ap.,  c'est  que,  si  l'autorité  des  censeurs  était  renfermée  dans  Vimpe- 
rium consularey  l'autorité  consulaire  elle-même  était  renfermée  dans  le  proconsulat, 
qui  n'était  pas  un  démembrement,  mais  une  prorogation  des  poilvoirs  consulaires. 
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gouvernement  des  provinces,  dont  il  consentit  à  laisser  une 
partie  au  Peuple,  c'est-à-dire  au  Sénat*;  donc  le  titre  de pro- 
constil,  — qu'il  ne  portait  même  pas,  mais  que  tout  le  monde 
lui  reconnaissait  et  qui  était  en  apparence  le  plus  modeste  de 
tous,  puisque  César  s*en  était  contenté  avant  de  se  faire  nommer 
dictateur,  —  renfermait  en  lui  seul  toute  la  puissance  consu- 
laire des  plus  anciens  temps  de  la  République,  avant  les  dé- 
membrements de  442  (censure)  et  de  365  (préture).  C'était 
le  èonsulat  lui-même,  puisque  ce  n'en  avait  été,  en  326,  lors 
de  la  première  création  du  proconsulat,  que  la  prorogation. 
Ainsi  proconsul  signifiait  pouvoir  des  premiers  consuls  répu- 
blicains :  imperium  militaire,  judiciaire  et  autorité  censitaire. 
3"  Jl  fallait  à  Auguste  la  haute  direction  des  affaires  reli- 
gieuses comme  l'avait  eue  Césa.r;  il  attendit  patiemment  que 
Lépidus,  qui  était  revêtu  du  titre  suprême  de  pontifex 
maanmuSj  fût  mort,  ce  qui  arriva  l'an  1 2  avant  notre  ère,  pour 
le  prendre  à  son  tour^.  En  cela  il  faisait  deux  choses  qui  lui 
étaient  également  utiles  :  il  donnait  un  grand  exemple  de  mo- 
dération envers  un  homme  dont  l'innocuité  lui  avait  été 
démontrée  et  il  assurait  pour  l'avenir  la  perpétuité  d'un 
sacerdoce  qu'il  comptait  bien  conserver  toute  sa  vie  et  trans- 
mettre à  ses  successeurs^.  Il  faut  se  rappeler  que  le  pontifex 


i.  n  faut  remarquer  que  Strabon  appelle  les  treize  provinces  sénatoriales  les  pro- 

rinces  du  Peuple  :  (te  iirap/^îoi;  8i^vii{Ai  tcXucu;,   wv  al  fxiv  x&XoûvTai  Rataapo;,  at   ^t  toû 

A^ou  (XVII,  m,  25,  dernier  paragr.). 

2.  \\  se  Tante  de  celte  longue  patience,  dans  son  testament  (partie  grecque,  Momm* 
sen,  p.  ÇXXIU).  On  fit  une  belle  élection  pour  le  mettre  en  possession  du  grand  pon- 
tificat et  on  Tint  de  toute  Tltalie  pour  prendre  part  à  ces  comices  d'un  nouveau 
genre  :  de  mémoire  d'homme,  on  n'avait  vu  une  pareille  affluence  de  monde  à  Rome 
(/d.,  ih,).  Cf.  le  calendrier  de  Préneste,  pour  la  veille  des  Nones  de  mars  (C.  /.,  L.  I, 
p.  3U). 

3.  Il  faut  ajouter  qu'Auguste  était  membre  de  tous  les  collèges  sacerdotaux  :  il  était 
déjà  de  celui  des  pontifes  depuis  48,  avant  d'en  devenir  le  chef  trente-six  ans  plus 
tard  (Cohen,  Monnaies  imp,,  I,  p.  33);  il  faisait  partie -des  trois  autres  grands  collèges 
(voy.  Testament  d'Âncyre,  Mommsen,  p.  LXKI)  :  tûv  Aixatr^vTi  àv^pûv  tûv  Upxmiàv,  * 
^tn  decemvir  sacris  faciudniSy  — T«v  *Eirrà  àv^pûv  'upciroiûv,  .sép^mrir  epukinum^ 
tf^oôf^cup,  augur  :  tels  étaient  ce  qu'on  appelait  les  quatre  grands  sacerdoces.  EnoutrCy 
Auguste  était  à^tXçoç  àpoOotXiç,  frater  armUs,  <pr.Ti£Xiç,  fccialis,  et  enfin  îrxtfo;  Titw;, 
sodalis  Tititu, 
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maximus  n'exerçait  pas  seulement  un  sacerdoce  en  qualité 
de  premier  du  collège  des  pontifes  ;  il  était  mieux  que  cela  : 
c'était  une  sorte  de  directeur  du  sacré  collège;  toutes  les 
affaires  du  culte  étaient  dans  sa  main.  Comme  1^  croyances 
n'étaient  rien,  il  ne  s'agissait  pas  d'établir,  de  définir,  ni 
même  de  conserver  des  dogmes  ;  —  la  discipline,  les  régle- 
mentations, les  prescriptions,  les  fêtes,  en  ud  mot  tout  l'ex- 
térieur de  la  religion  était  la  chose  essentielle,  la  seule  qui 
importât  alors  à  la  société  et  à  l'État.  Or  le  pontifex  mcum- 
mus  était  le  souverain  arbitre  en  ces  matières  et  les  quatre 
grands  collèges  sacerdotaux  lui  obéissaient  %  ainsi  que  les 
autres  collèges,  dont  les  prêtres  se  recrutaient  dans  les  plus 
anciennes  familles  et  dont  l'origine  se  confondait  avec  les  sou- 
venirs légendaires  de  Romulus  • 

On  voit  que  deux  magistratures  républicaines,  le  tribunat 
du  peuple  et  le  consulat,  rendu  perpétuel  sous  le  titre  de 
proconsul,  et  puis  le  grand  pontificat,  auraient  parfaitement 
suffi  à  Auguste  pour  mettre  en  ses  mains  une  autorité  ab- 
solue, sans  emprunter  ses  pouvoirs  à  des  titres  d'invention 
nouvelle  :  ce  qui  est  toujours  mal  vu,  quand  même  il  n'y  a 
pas  péril  à  le  faire. 

Ce  titre  à'imperator  enfin,  devenu  l'expression  même 
qui  résume  en  elle  la  puissance  absolue  des  empereurs,  et 
qui,  —  sans  perdre  son  acception  républicaine  de  et  général 
vainqueur  » ,  —  est  devenue  le  prénom  d'Auguste  et  de  tous 
ses  successeurs,  ne  renfermait  d'abord  que  l'idée  de  la  puis- 


i.  Us  sont  cités  dans  bien  des  textes;  Dion  Cassius  les  donne  à  part,  LUI,  i.  Voy. 
le  Testam.  d'Ancyre  et  la  note  précédente,  p.  126,  note  3. 

1.  Le  collège  des  Fratres  Arvales  :  voy.  le  célèbre  ouvrage  de  Narini  qui  porte  ce 
titre  et  celui  d'Henzen,  Acia  Fratr.  Arvalium,  qui  a  ajouté  tant  de  titres  historiques 
à  ceux  que  Ton  possédait  déjà,  d*après  la  découverte  du  temple  de  la  Dea  Dia,  où  le 
collège  se  réunissait  et  oii  Ton  a  trouvé  récemment  une  partie  des  procès-verbaux  de 
leurs  séances.  —  Les  autres  collèges  sont  nombreux,  mais  le  plus  important  avec  les 
cinq  qui  viennent  d'être  cités  est  celui  des  sodale$  Augustales  institué  après  la  mort 
d'Auguste  pour  rendre  un  culte  particulier  aux  DM,  c'est-à-dire  aux  empereurs  di« 
Tînisés  après  leur  mor^.  Voy.  Rev,  de  phil,,  3*  année,  t.  III,  janvier  1879,  notre  ar« 
ticle  sur  U  Culte  des  Divi  et  le  culte  de  Rome  et  d'Auguste. 
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sauce  suprême,  mais  n'exprimait  aucun  pouvoir  déterminé*; 
ce  n'était  qu'un  «  prénom  »  :  il  en  tenait  la  place  et  nous  avons 
vu  qu'il  avait  été  déjà  donné  à  César;  alors  c'était  une  nou- 
veauté :  ce  n'en  fut  donc  pas  une  à  l'avèuement  d'Auguste, 
Le  litre  de  dictateur  ne  parut  jamais.  La  censure  fut  abolie, 
nous  l'avons  vu  ;  mais  des  fonctions  nouvelles  furent  créées  : 
c'est  ce  que  Borghesi  appelle  le  «  démembrement  de  la  censure  »  ; 
ces  fonctions  furent  confiées  à  des  personnages  de  la  carrière 
sénatoriale*;  la  surveillance  des  lois  et  des  mœurs  lui  fut 
confiée  à  trois  reprises  différentes,  eu  19,  18  et  H  avant 
J.-C\,  mais  il  la  refusa  après  cette  date,  et  il  dit  dans  son 
testament  :  «  Lorsque  le  Sénat  m'a  chargé  de  régler  d'autres 
affaires,  je  les  ai  termi?wes  en  vertu  de  la  puissance  tribu- 
nttienne*.  » 

Ainsi  tous   ses  pouvoirs  se  bornent  au  proconsulat,  à  la 

puissance  tribunitienue  et  au  grand  pontificat;  tous  ses  titres 

à  celui  à' impe?'ator y  qui  date  de  César,  et  à  celui  d' Auguste , 

.qui  lui  fut  donné  par  le  Sénat  en  janvier  l'an  27,  auquel  ou 

ajouta  celui  de  pa/er  Patriae,  l'an  3  avant  notre  ère. 

Ces  pouvoirs,  il  ne  les  usurpa  nullement  :  ils  lui  furent  suc- 
cessivement conférés  par  le  Sénat,  comme  au  temps  de  la 
République,  et  ce  sont  les  litres  des  magistratures  républi- 
caines. Personne  ne  fît  la  moindre  opposition,  nullo  adver- 
santé,  dit  Tacite,  à  ce  cumul  créé  par  le  Sénat  lui-même.  Ce 
n'est  pas  non  plus  par  ruse  et  comme  par  surprise  qu'Auguste 


t .  Yoy.  plus  haut,  pour  ce  qui  regarde  César,  Dion  Cass-,  XLHI,  44,  et  pour  Auguste, 
LU,  41,  Fan  29  av.  J.-C,  pendant  son  cini{uièine  consulat  :  c  Je  parle  du  titre  d*fm- 
perator  qui  exprime  le  pouvoir,  comme  il  avait  été  décrété  en  faveur  de  César.  > 

2.  Tout  ce  qui,  dans  les  a  tribulions  des  anciens  censeurs,  concernait  les  travaux 
publics,  donna  lieu  à  la  création  des  c  quatre  curatelles»  :  1*"  celle  des  eaux,  c'est-à- 
dire  des  aqueducs,  curatores  aquarum;  2"  celle  des  grandes  voies,  curatores  via- 
rumj  S"*  la  garde  et  Tentreticn  des  monuments  publics,  curatores  monumentorum 
publicorum  tuendorum;  4«  les  travaux  touchant  les  rives  et  le  chenal  du  Tibre,  cura- 
tores alvei  Tibem  et  riparum  et  cloacarum  Urbis. 

3.  Monument  d'Aucyre  (Momms.,  p.  LXXl). 

4.  Id.y  ib.  :  à  9k  Tort  ipicO  ii  26^x>.rircc  oùcvO|&iIa6«t  tScûXtro,  ix;  ^D|&flipx^^  E^cuot*^  ^ 
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reçut  OU  se  fit  Jouner  le  pouvoir  :  Theure  des  intrigues  et  de 
tous  les  «  bons  moyens  »,  honnêtes  ou  non,  était  passée  :  après 
Actium  il  n'y  avait  plus  personne  à  tromper.  Il  n'était  pas 
utile  d'user  de  perfidie  pour  s'insinuer  dans  la  faveur  popu- 
laire, puisque  tous  les  rivaux  possibles  étaient  morts  :  c'était 
au  contraire  le  moment  de  la  franchise  et  des  lovales  décla- 
i*ations  I 

Auguste  ne  voulut  pas  que  l'autorité  absolue,  qu'il  croyait 
nécessaire  pour  organiser  et  gouverner  le  monde,  que  l'au- 
torité absolue,  à  laquelle  il  prétendait  ouvertement,  eût  l'ap- 
parence d'une  surprise  et  lui  fût  donnée  sous  le  déguisement 
des  litres  républicains.  Seulement  il  était  l'ennemi  des  noms 
nouveaux  :  il  en  connaissait  le  danger,  et  l'exemple  funeste  de 
sou  père  adoptif  lui  avait  ouvert  les  yeux  :  pas  de  dictature, 
ni  décennale,  ni  perpétuelle  surtout.  Il  voulait  le  pouvoir, 
mais  il  ne  voulait  pas  d'un  titre  qui  exprimât  ce  pouvoir. 
C'est  une  erreur  de  dire  cependant  qu'il  fût  toujours  mal  dé- 
fini :  il  l'était  parfaitement  au  contraire,  seulement  il  n'était 
désigné  ni  par  le  nom  de  roi,  ni  par  celui  de  dictateur  :  c'était 
néanmoins  une  autorité  absolue,  parfaitement  comprise,  seu- 
lement elle  n'était  pas  nommée. 

Cette  autorité  absolue  ne  résulte  pas,  comme  on  le  répète 
souvent,  du  cumul  des  grandes  magistratures  républicaines. 
Ces  magistratures  ont  servi  surtout  à  la  définir,  et  les  noms 
anciens,  connus  de  tous,  ne  laissaient  de  doute  dans  l'esprit 
de  personne  sur  leur  signification. 

L'autorité  souveraine  d'Auguste  lui  fut  conférée  par  le 
Sénat,  en  une  fois  et  à  perpétuité.  Nous  avons  une  reproduc- 
tion modifiée  de  l'acte  public  qui  constate  l'abdication  com- 
plète et  irrévocable  du  Sénat,  —  dépositaire  lui-même,  ou 
se  déclarant  tel,  —  des  pouvoirs  du  Peuple.  Cette  abdication^ 
nous  en  connaissons  les  termes;  mais  nous  en  ignorons  la 
date  :  c'est  la  lex  Regia  *  qui  nous  en  a  conservé  le  souvenir, 

f .  Nom  asses  mal  imaginé  d'abord,  au  moment  de  la  découverte  de  ce  monument. 
Le  célèbre  Cola  Rienzi  s'est  servi  de  ce  texte  pour  exposer  au  peuple  de  Rome  ses 
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mais  le  souvenir  dans  une  forme  officielle,  et  se  renouvelant 
certainement  au  début  de  chaque  règne*. 

L'exemplaire  que  Ton  possède  date  de  l'avènement  de 
Vespasien,  en  69  de  notre  ère;  mais,  en  examinant  les  termes 
de  ce  texte  pour  ainsi  dire  constitutionnel  de  TEmpire,  il  est 
impossible  de  ne  pas  le  faire  remonter  à  Auguste.  En  voici 
le  sens  littéral  : 

c qu'il  (FEmpereur)  ait  le  droit  de  contracter  al- 
liance *  avec  qui  il  voudra,  ainsi  qu'il  a  été  permis  au  divin  Auguste,  à  Tibère 
Jules  César  Auguste  et  à  Tibère  Claude  César  Auguste  Germanicus  ^. 

»  Qu'il  ait  le  droit  de  convoquer  le  Sénat  {Senatum  habere),  d'y  faire  une 
proposition  {relationem  facere)^  de  l'ajourner  (rernittere),  de  faire  (facere) 
des  sénatus-consulles  par  relation  ou  par  discession  {per  relationem  discessio- 
nemque)y  comme  ce  droit  a  été  donné  au  divin  Auguste,  à  Tibère  Jules 
César  Auguste  et  à  Tibère  César  Auguste  Germanicus. 

»  Que  lorsque  par  sa  volonté,  ou  son  autorité,  par  son  ordre  A'iveci  (Jussu)  ou 
par  son  ordre  écrit  {mandatu),  ou,  lui  étant  présent,  le  Sénat  tiendra  ses 
séances,  que  le  droit  en  toutes  choses  soit  suivi  et  soit  observé  comme  si  le 
Sénat  était  convoqué  et  tenait  ses  séances  en  vertu  d'une  loi. 

»  Que  ceux  des  postulants  à  une  magistrature,  à  une  fonction  donnant  auto- 
rité, à  un  commandement  (tmp^rmm),  à  une  curatelle  de  quelque  chose,  que 
l'Empereur  aura  recommandé  au  Sénat  ou  au  Peuple  romain,  et  que  ceux  aux- 
quels il  aura,  soit  accordé,  soit  promis  son  suffrage,  il  en  soit  tenu  compte 


anciens  droits.  Elle  a  été  d'abord  conservée  à  Saint-Jean  de  Lalran,  ensuite  au  Capi- 
tôle,  à  partir  de  1576;  elle  se  trouve  au  musée  du  Capilole  depuis  Clément  XL  C*est 
une  plaque  de  bronze.  Ces  caractères  sont  du  temps  de  Vespasien,  comme  nous  l'ap- 
prend le  texte.  Édité  par  Muratori,  Antiq,  ital.,  t.  111,  p.  399  et  suiv.  Voy.  Corp, 
Inscr.  Lat.,  VI,  1"  partie,  n»930. 

1.  La  grande  lacune  de  cette  loi,  lacune  intentionnelle,  était  évidemment  la  question 
d'hérédité  du  pouvoir;  or,  comme  on  conservait  toutes  les  formes  républicaines,  ou 
ne  voulut  pas,  on  n*osa  pas  engager  l'avenir.  C'est  ce  que  prouve  la  nécessité  du  re- 
nouvellement de  ce  sénatus-consulte  à  chaque  régne  nouveau. 

2.  F  O  BD  VSQVE  suppose  que  le  commencement  de  la  phrase  avait  trait  au  droit 
de  c  faire  la  guerre  ». 

3.  On  remarquera  que  les  Empereurs  qui  précèdent  Vespasien  ne  sont  pas  tous 
mentionnés  :  il  ne  faut  pas  en  conclure  qu'ils  n'aient  pas  eu  le  bénéûce  de  celte  loi  à 
leur  avènement,  mais  le  souvenir  de  ces  Empereurs  n'est  pas  rappelé,  intentionnelle- 
ment. Les  seuls  qui  aient  dû  être  mentionnés  dans  un  acte  public,  à  Tavènement  de 
Vespasien,  sont  Auguste,  Tibère  et  tllaude.  En  effet,  Caligula  et  Néron,  non  seulement 
ne  furent  pas  déclarés  divi  par  le  Sénat,  mais  leur  mémoire  fut  c  abolie  »  et  leurs 
noms  durent  être  effacés  sur  tous  les  monuments  publics  :  il  n'y  eut  pas  lieu  de  l'ef- 
facer, sur  un  acte  postérieur,  daté  de  69  :  il  n'y  avait  qu'à  l'omettre.  Galba,  Othon  et 
Vitellius  n'ont  eu  que  des  règnes  éphémères  et  agités,  et  la  loi  constitutionnelle  de 
l'Empire  ne  dut  pas  leur  être  appliquée. 
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LA  LËX  UEGIA 

D'après  le  texte  original  du  musée  du  Gapitole,  estampé  par  M.  L.  Renier  et  par  nous  sur  le  monument 

(Voy.  Gruler,  p.  ccxlii;  Orelli,  I.  I,  p.  267  :  inexactes). 
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{ralio  habeatur)y  hors  rang,  dans  chaque  comice  (Assemblée  électorale  du 
Sénat  pour  la  nomination  des  magistrats). 

>  Qu'il  ait  le  droit  d'étendre  les  limites  du  Pomérium ,  de  le  reculer 
lorsqu'il  jugera  que  c'est  de  l'intérêt  de  la  République,  comme  il  a  été  permis 
de  le  faire  à  Tibère  Claude  César  Auguste  Germanicus. 

1  Que  tout  ce  qu'il  jugera  être  de  l'utilité  de  la  République,  de  la  majesté 
des  choses  divines  et  humaines,  publiques  et  privées,  qu'il  ait  le  droit  et  le 
pouvoir  de  l'entreprendre  et  de  l'accomplir,  comme  ce  droit  et  ce  pouvoir  ont 
été  accordés  au  divin  Auguste,  à  Tibère  Jules  César  Auguste  et  à  Tibère 
Claude  César  Auguste  Germanicus. 

>  Que  les  lois  et  les  plébiscites  auxquels,  d'après  ce  qui  a  été  écrit,  le  divin 
Auguste,  Tibère  Jules  César  Auguste  et  Tibère  Claude  César  Auguste  Germa- 
nicus n'ont  pas  été  tenus,  que  l'Empereur  César  Vespasien  soit  délié  de  l'ob- 
servation de  ces  lois  et  de  ces  plébiscites,  et  que  toutes  les  choses  quelconques 
qu'il  a  paru  nécessaire  de  faire  au  divin  Auguste,  à  Tibère  César  Auguste 
et  à  Tibère  Claude  César  Auguste  Germanicus,  que  l'Empereur  César  Vespasien 
Auguste  ait  le  droit  de  les  faire. 

»  Que  toutes  les  choses  qui  avant  cette  proposition  de  loi  ont  été  entreprises, 
accomplies,  décrétées,  commandées  par  l'Empereur  César  Vespasien  Auguste, 
par  son  ordre  direct  ou  écrit,  qu'elles  soient  considérées  comme  légales  (justa) 
et  confirmées  comme  si  elles  avaient  été  faites  par  l'ordre  de  la  Nation  {Populiy 
c'est-à-dire  de  l'Assemblée  des  centuries)  ou  du  Peuple  {Plebisve,  Assemblée 
des  tribus). 

SANCTION 

1  Si  quelqu'un,  en  vertu  de  cette  loi,  fait  ou  aura  fait  contre  les  lois  des  pro- 
positions {rogationes)^  des  plébiscites,  des  sénatus-consultes,  ou  bien  s'il  ne 
fait  pas  une  chose  qu'une  loi,  un  décret,  un  plébiscite  ou  un  sénatus-consulte 
l'obligeaient  de  faire,  que  cela  ne  lui  soit  pas  imputé  à  fraude  {fraudi  esto)  ; 
qu'il  ne  soit  point  tenu  pour  cela  d'en  rendre  compte  au  Peuple,  qu'aucun 
procès  ne  lui  soit  fait  sur  ce  chef  et  qu'aucun  magistrat  ne  permette  qu'il 
soit  porté  devant  son  tribunal  une  action  pour  ce  motif.  » 

Ou  remarquera  que  la  teneur  de  certains  articles  dénonce 
l'origine  ancienne  de  ce  précieux  document.  Il  semble  même 
que  le  dispositif  de  cette  loi  remonte  jusqu'au  temps  de  Tavè- 
nement  d'Auguste,  et  que  sa  rédaction  primitive  date  d'une 
époque  où  les  comices  populaires,  supprimés  de  fait,  laissaient 
encore  un  souvenir  dans  tous  les  esprits.  On  distingue  même 
les  assemblées  centuriates  {Populus)^  des  comices  par  tribus 
[Plebs).  La  substitution  du  pouvoir  d'Auguste  à  celui  du  Sénat 
et  la  fin  de  la  République  étaient  donc  choses  récentes. 

Une  phrase  de  Tacite  mentionne  précisément  la  loi  qui  fut 
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rendue  à  ravènement  deVespasien,  confirme  son  ancienneté 
remontant  à  Auguste,  et  témoigne  en  outre  qu'elle  avait  été 
renouvelée  à  chaque  règne  :  «  A  Rome,  le  Sénat  décerna  à  Ves- 
pasien  tout  ce  qu'il  était  d'usage  d'accorder  aux  empereurs  *.  » 

Ainsi  Auguste  avait  reçu  du  Sénat,  en  une  fois,  l'autorité 
la  plus  étendue  qui  fût  jamais.  L'omnipotence  d'un  homme 
ne  saurait  être  exprimée  en  termes  plus  clairs. 

Restait  à  définir  cette  autorité. 

C'est  alors  qu'on  eut  recours  aux  magistratures  républi- 
caines. 

L'Empereur,  après  cette  sorte  d'abandon  fait  par  le  Sénat 
de  toute  son  autorité  et  de  celle  du  Peuple,  —  dont  il  était 
lui-même  mandataire  et  héritier,  —  n'avait  nullement  besoin 
d'un  surcroît  de  puissance  ;  il  semble  qu'il  ait  accepté  et  non 
sollicité  les  titres  des  anciennes  magistratures,  par  égard  pour 
le  passé  :  c'était  plutôt  une  concession  qu'il  faisait  qu'un  hon- 
neur qu'il  recevait  ;  c'est  un  compromis  avec  la  République 
agonisante  plutôt  que  l'usurpation  d'un  pouvoir  dont  il  n'avait, 
comme  on  vient  de  le  voir,  nul  besoin. 

On  peut  paraître  étonné  que  les  historiens  n'aient  pas  parlé 
d'un  sénatus-consulte  aussi  considérable,  qui  serait  comme 
l'acte  de  naissance  de  l'Empire  et  la  base  de  la  constitution 
nouvelle  et  qui  doit  être  placé  de  30  a  28  avant  notre  ère, 
car  il  a  dû  précéder  toutes  les  lois  et  toutes  les  réformes 
d'Auguste. 

Il  n'est  pas  moins  étrange  qu'à  l'avènement  de  tous  les  pré- 
décesseurs de  Vcspasien  on  ne  rencontre  aucune  mention  du 
renouvellement  de  cette  déclaration,  qui  aurait  dû  être  faite 
quatre  fois  au  moins,  en  ne  tenant  pas  compte  des  trois  règnes 
de  Galba,  d'Othon  et  de  Vitellius. 

Cependant  les  formes  de  l'acte  que  nous  possédons  et  dont 
l'authenticité  ne  saurait  être  sérieusement  mise  en  doute,  sont 


1.  €  Romae,  Senatus  aincta  principibus  solita  Vespasiano  decemit.  >  Tacit., 
Hist.,  IV,  3. 
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bien  évidemmeot  celles  d'un  acte  antérieur,  renouvelé  de 
règne  en  règne  depuis  Auguste.  Déplus,  quoique  Ten-têtenous 
manque,  ce  ne  peut  être  qu'un  sénatus-consulte. 

Il  est  donc  fort  probable  qu'il  fut  libellé  par  le  Sénat  dès 
que  la  résolution  fut  prise  de  remettre  toute  l'autorité  et  tous 
les  pouvoirs  qui  la  définissaient  à  Octave,  car  c'est  en  janvier  27 
seulement  qu'il  reçut  du  Sénat,  sur  la  proposition  de  L.  Mu- 
natius  Plaucus,  le  nom  d'Auguste.  L'acte  fut  rédigé  en  une  fois, 
mais  les  titres  ne  furent  donnés  que  successivement.  La  puis- 
sance tribuuitienne  ne  devint  viagère  qu'à  partir  du  27  juin 
23  ;  le  grand  pontiGcat  date  de  Tan  1 2  ;  c'est  l'an  3  avant 
J.-C.  qu'il  fut  nommé  Père  de  la  Patrie.  Octave  avait  reçu 
les  faisceaux  en  33  (2''  cons.),  en  31  (3®  cous.)  et  en  30  (4*  cous.) 
et  il  avait  abdiqué  ces  trois  fois  avant  l'expiration  de  Tannée. 
Il  semblait  qu'il  eût  voulu  atténuer  par  cette  apparente  mo- 
dération la  gravité  des  mesures  qui  couvraient  une  révolution 
dans  la  conduite  des  affaires  du  monde.  Il  tenait  certaine- 
ment à  éviter  l'éclat  et  la  solennité  des  dates  précises,  et  il  s'y 
est  pris  de  telle  sorte  qu'on  n'a  jamais  pu  dire  :  «  Tel  jour, 
à  telle  heure,  la  République  a  été  abolie  et  l'Empire  a  été 
fondé.  »  —  C'est  ce  qu'il  voulait. 

Le  sénatus-consulte  qui  lui  transmettait  tous  les  pouvoirs 
du  Peuple  et  du  Sénat  a  certainement  été  rédigé  et  lu.  Mais, 
comme  c'était  un  acte  d'abdication  volontaire  et  qu'il  résul- 
tait d'un  accord  tacite  compris  de  tout  le  monde,  il  était 
au  moins  superflu  de  lui  donner  la  notoriété  retentissante 
d'une  promulgation  ;  n'eût-il  pas  été  contraire  à  la  dignité  de 
ce  peuple-roi,  vainqueur  du  monde,  de  proclamer  qu'étant 
maître  de  tous  les  peuples  il  avait  cessé  de  l'être  de  lui-même 
et  qu'il  avait  remis  à  un  seul  «  le  droit  d'accomplir  tout  ce 
qu'il  jugera  utile  à  la  République,  pour  les  choses  divines  et 
humaines,  publiques  et  privées  »  ?  Ainsi  l'acte  qui  décidait  du 
sort  du  monde  et  qui  mettait  aux  mains  d'un  chef  les  destinées 
de  tant  de  millions  d'hommes,  fut  sans  doute  rédigé,  libellé 
et  voté  à  huis-clos;  et,  pour  les  successeurs  d'Auguste,  le 
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renouvellement  de  cet  acte  ne  fut  plus  qu'une  formalité,  que 
les  historiens  ont  omis  de  citer,  mais  dont  ils  auraient  pu  parler, 
comme  Tacite  Ta  fait  à  l'occasion  de  Tavènement  de  Vespasien. 
Si  nous  avons  des  éléments  suffisants  pour  reconstituer  jus- 
qu'à un  certain  point  le  sénatus-consulte  de  l'époque  qui  a 
suivi  le  retour  d'Egypte,  nous  avons,  d'autre  part,  le  pro- 
gramme des  établissements  et  des  réformes  qui  devaient  suivre 
de  près  la  création  de  l'Empire  :  Dion  Cassius  nous  a  conservé 
un  véritable  projet  de  constitution  impériale. 


§  3.  —  L'administraMoii  centrale. 

Le  cinquante-deuxième  livre  de  cet  historien  est  en  entier 
rempli  par  deux  discours,  dont  le  premier,  celui  d' Agrippa, 
n'a  aucune  valeur  historique.  C'est  une  pure  déclamation 
d'école,  comme  il  y  en  a  plusieurs  chez  cet  écrivain;  mais  il 
en  est  tout  autrement  du  discours  de  Mécène. 

La  scène  est  censée  avoir  lieu  entre  Auguste  et  ses  deux 
conseillers.  Les  banalités  que  débite  l'historien  par  la  bouche 
du  premier  n'ont  pas  convaincu  le  nouveau  chef  de  l'Etat,  qui 
prête,  au  contraire,  l'oreille  au  second. 

En  lisant  ce  «rapport  »,  car  c'est  son  vrai  nom,  on  s'aper- 
çoit que  c'est  un  ensemble  de  conseils  ou  mieux  de  propositions 
sur  les  changements  à  introduire  dans  l'Etat  et  sur  les  ré- 
formes à  apporter  dans  les  services  publics,  sur  la  hiérarchie 
des  fonctions  et  les  remaniements  que  réclament  les  rangs 
supérieurs  de  la  société  pour  être  mis  en  accord  avec  Tordre 
nouveau  qui  doit  régir  le  monde. 

On  remarque  en  second  lieu  que,  dans  ce  «  projet  »  de  con- 
stitution politique  et  sociale,  une  partie  seulement  des  propo- 
sitions a  été  adoptée;  une  autre,  après  discussion,  a  été  écartée, 
et  aujourd'hui  qu'on  commence  à  connaître  d'après  l'épigra- 
phîe  l'administration  de  l'Empire  et  les  deux  carrières  séna- 
toriale et  équestre,  il  n'est  pas  difOcile  de  distinguer  ce  qui 


CH.  III,  S  3.  —  LE  PROJET  DE  CONSTITUTION  UE  MÉCÈNE.  437 

a  élé  adopté  et  mis  à  exécution  par  Auguste  et  ce  qui  a  été 
repoussé.  L'historien  dit  lui-même  au  chapitre  xu  :  «  César 
préféra  suivre  le  conseil  de  Mécène,  non  pas  qu'il  mît  en 
pratique  tout  ce  qu'il  lui  avait  conseillé,  car  il  craignait,  s'il 
changeait  subitement  la  forme  de  l'État,  que  cela  ne  réussit 
pas.  C'est  pour  cette  cause  qu'il  fît  d'abord  certains  change- 
ments immédiats  en  ajournant  d'autres  propositions,  laissant 
à  ses  successeurs  le  soin  d'achever  cette  œuvre  qui  pouvait 
être  plus  facilement  accomplie  avec  le  temps.  » 

Ou  peut  observer  en  troisième  lieu  que  plusieurs  ré- 
formes proposées  et  adoptées  furent  modiGées  au  \\f  siècle, 
au  temps  où  Dion  Cassius  écrivait,  et  que,  d'autre  part,  pour 
celles  qui  ne  furent  pas  exécutées,  il  ne  devait  plus  en  exister 
aucune  trace  à  la  même  époque.  Si  l'on  considère  enfin  la 
justesse  des  détails  et  l'exactitude  des  faits,  on  sera  bien  tenté 
de  voir  dans  ce  discours  le  projet  officiel  de  Mécène.  Le 
sérieux  de  tout  ce  qui  y  est  rapporté  et  le  ton  même  du 
discours,  les  réflexions  remarquables  qui  le  terminent,  font  un 
contraste  si  frappant  avec  les  autres  harangues  de  l'historien, 
qu'on  ne  saurait  se  défendre  de  la  pensée  que  Dion  Cassius 
en  a  trouvé  les  éléments  dans  les  archives  de  l'Empire  et 
que  c'est  l'œuvre  de  Mécène  que  nous  possédons*. 


1.  Ce  qui  prouve  l'origine  presque  officielle,  ou  du  moins  contemporaine  d'Auguste, 
de  ce  document,  c'est  un  certain  nombre  de  propositions  qui  n'ont  pas  reçu  d'exé- 
cution, comme  :  i^  celle  de  la  création  d'uu  sous-ccnseur,  û;roTtpkif}7ii;  (LU,  21);  2°  le 
projet  de  donner  l'administration  de  l'Italie  à  un  gouverneur,  rôv  dlpy^via  ;  3^^  le  conseil 
qui  a  pour  objet  de  ne  jamais  conGer  plus  de  deux  légions  à  un  gouverneur  (i^.,  22)  : 
or  CD  sait  que  les  gouverneurs  des  deux  Germanies,  à  la  mort  d'Auguste,  eurent 
chacun  quatre  légions  (i^.,  2i);  3^  la  création  de  deux  préfets  du  prétoire,  et  il  y  en 
eut  deux,  en  effet,  sous  Auguste  :  Q.  Ostorius  Scapula  et  P.  Salvius  Aper  (Dio.,  LV,  11), 
mais  le  plus  souvent  il  n'y  en  eut  qu'un  seul  ;  4®  l'établissement  de  sous-préfets  sous 
leurs  ordres  (Id.,  LU,  2i);  5"  la  hiérarchie  des  hautes  fonctions  équestres  fixée  de 
telle  sorte  qu'il  n'y  eut  pas  d'abord  de  degré  intermédiaire  entre  les  préfets  du  pré- 
toire et  le  praefeclus  vigilum^  NuxtgçûXaÇ,  et  le  praefecltis  annonae  'En\  tu»  oTtcu, 
et  nous  voyons,  dès  le  premier  siècle,  la  préfecture  d'Egypte  former  régulièrement 
It;  passage  de  la  préfecture  de  l'annone  à  la  préfecture  du  prétoire  ;  6®  le  projet  de 
donner  la  garde  de  Vaerarium  aux  chevaliers  (t^.,  25),  qui  n'a  jamais  reçu  d'exécution  ; 
7*  il  en  est  de  même  de  l'exclusion  des  monnaies  et  des  mesures  indigènes,  l'usage 
seul  de  celles  de  Rome  devant  être  permis  (tfr.,  30)  :  on  sait  quelle  fut  au  contraire 
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Nous  croyons  que,  si  la  création  du  consilium  principis^ 
n'a  pas  été  proposée  par  Mécène,  elle  a  certainement  été  faite, 
et  que  la  résolution  en  a  été  prise  dès  le  début  de  T Empire  : 
a  Ce  qui  est  vraiment  bon  et  utile  pour  toi  et  pour  Rome, 
aurait  dit  Mécène  à  Auguste,  c'est  que  toi-même,  avec  un 
conseil  d'hommes  d'élite,  vous  légifériez-  et  que  par  votre 
initiative,  — personne  n'y  contredisant  et  n'y  répugnant,  — 
on  décide  de  la  guerre  et  qu'on  la  fasse,  tout  le  monde  se 
conformemt  à  vos  ordres;  que  vous  ayez  le  pouvoir  de  créer 
des  magistrats^,  de  récompenser,  de  punir  et  que  tout  ce 
qui  sera  résolu  en  ce  conseil  ait  force  de  loi*;  que  les  guerres 
soient  faites  en  secret  et  avec  opportunité.  » 

Telle  fut  l'origine  de  ce  consilmm  priîicipis^  —  conseil  privé 
du  chef  de  l'Etat  —  qui  eut  par  la  suite  une  si  grande  auto- 
rité dans  le  gouvernement  de  l'Empire,  par  conséquent  qui 
joua  un  rôle  si  prépondérant  dans  l'administration  centrale 
supérieure  des  provinces  et  dont  les  attributions  judiciaires 
eurent  une  telle  importance  ^.  M.  Edouard  Cuq  a  lu  récem- 
ment à  rinstitut  une  étude  sur  cette  intéressante  question, 
qui  est  traitée  pour  la  première  fois  avec  méthode,  clarté 
et  d'une  manière  complète^,  au  double  point  de  vue  histo- 
rique et  juridique. 

la  tolérance  pour  les  provinces,  en  Gaule  et  dans  tout  le  monde  grec,  à  cet  égard. 
Gomment  Dion  Cassius  aurait-il  pu  être  renseigné  sur  tous  ces  points,  s'il  n'avait  eu 
sous  les  yeux  le  projet  de  constitution  de  Mécène  soumis  à  la  délibération  d'Auguste 
et  d'Agrippa,  et  dont  une  parlie  seulement,  la  principale  il  est  vrai,  fut  adoptée  ? 

1.  Dion  Gass.,  LU,  15. 

2.  si  ftiTa  àp^oTuv  âv^pûv  vcuc6iTtIv. 

3.  Cf.  la  lex  Regia  :  il  ne  retint  que  le  droit  de  les  recommander  au  Sénat,  mais 
cela  revient  au  même  dans  la  pratique  :  cette  recommandation  était  un  ordre. 

i,  Dion  Gass.,  LU,  15  :  ...  îyx  xoù  V9|ic(  ludùç  i;  irâv  gti  âv  fkuXiuaapiîva)  oci  p.trà  tûv  2(io- 

5.  Au  chapitre  xxxiii  du  môme  livre,  on  voit  très  nettement  annoncées  les  attribu- 
tions judiciaires  de  l'Empereur,  c'est-à-dire  du  Consilium  Principis:  c  Tu  connaîtras 
do  toutes  les  causes  dont  est  appel,  de  toutes  celles  qui  ont  été  jugées  par  les 
grands  magistrats,  par  tes  procurateurs,  Trapà  tûv  liciTp^ipwv,  par  le  praefectus  Urbi, 
ncXiapx^u,  par  le  subcensor  {nous  avons  dit  plus  haut,  p.  137,  note  1,  qu'il  ne  fut 
jamais  créé),  par  les  préfets  du  prétoire,  'Tûv  tirapx»v,  par  le  praefectus  aunonae^ 

Toû  Ti  TÔv  ffÎTCv  iir.wcOTrcG>rT&ç,  etc. 

G.  Séances  des  27  octobre,  3  et  10  novembre  1882  de  FAcadémie  des  Inscriptions  et 
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Aiosi  presque  toutes  les  créations  ou  les  réformes  d'Auguste 
sont  annoncées  dans  ce  rapport;  mais,  si  une  partie  des  pro- 
positions a  été  repoussée,  il  est  d'autres  mesures  qui  n'y  figu- 
rent pas  et  que  des  discussions  ultérieures  auront  sans  doute 
introduites  dans  cette  constitution,  véritable  a  règlement  du 
monde  »  ;  peut-être  Agrippa  était-il,  de  son  côté,  chargé  de  la 
rédaction  d'un  rapport  analogue,  et  qu'après  délibération  con- 
tradictoire ,  —  une  partie  des  articles  de  l'un  et  de  l'autre 
projet  étant  éliminés,  —  une  constitution  définitive  aura  été 
adoptée.  Le  rapport  seul  de  Mécène  nous  aura  été  conservé  et 
l'historien,  n'ayant  trouvé  aucune  trace  de  celui  d' Agrippa, 
a  dû  le  remplacer  par  un  de  ces  discours  longs  et  oiseux  qui 
se  rencontrent  dans  le  reste  de  son  ouvrage. 

La  lex  Regia  et  le  rapport  de  Mécène  sont  donc  avec  le 
testament  d'Auguste  les  trois  documents  qui  permettent  de 
se  faire  une  idée  assez  juste,  quoique  encore  incomplète,  de  la 
constitution  de  l'Empire  sous  le  règne  d'Auguste;  mais,  si  Ton 
ajoute  à  cela  les  textes  classiques  et  les  documents  épigraphi- 
ques,  on  pourra  comprendre  ce  qu'était  l'administration  cen- 
trale au  commencement  de  l'Empire,  étude  préalable  néces- 
saire pour  aborder  celle  de  l'administration  dans  les  provinces. 

Toutes  les  magistratures  de  la  République  étant  conservées 
par  Auguste,  il  n'y  eut  qu'à  en  maintenir  la  hiérarchie  et 
à  en  déterminer  les  attributions  avec  plus  de  rigueur.  On 
savait  depuis  longtemps  ce  qu'étaient  ces  magistratures  et  dans 
quel  ordre  on  devait  les  exercer;  on  savait  qu'à  la  fin  de 
la  République,  le  tribunat  du  Peuple  n'ayant  plus  de  raison 
d'être,  cette  ancienne  magistrature  plébéienne  avait  perdu  son 
caractère  ;  mais,  l'Empereur  voulant  la  maintenir  à  cause  des 
prérogatives  qui  y  étaient  attachées  et  dont  il  voulait  hériter, 
clic  prit  rang,  ainsi  que  Tédilité  du  Peuple,  parmi  les  ma- 


Belles-LeUrcs.  L'Académie  a  décidé  que  ce  mémoire  serait  publié  dans  sa  colleclion 
des  savants  étrangers.  Voy.  Tanalyse  de  ces  lectures  dans  les  numéros  de  novembre 
1882  du  Journal  officiel. 
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gistratiires  conservées,  et  Tordre  suivant  fat  établi  pour  la 
carrière  sénatoriale  : 

l""  La  questure; 

2°  Le  TRiBUNAT  ou  Tédilité  (les  trois  édilités,  de  même  rang 
que  letribunat,  sont  égales  entre  elles); 

3**  La  préture; 

4"*  Le  consulat. 

On  ne  pouvait  omettre  un  de  ces  degrés  pour  arriver  à 
la  magistrature  supérieure  qu'en  se  faisant  déclarer  adlec- 
tus  inter  guaestorioSy  inter  tribimicioSy  aediliciosy  praelorios^. 
Le  consulat  seul  ne  pouvait  être  éludé  avec  le  titre  à'adlectm^. 

Mais  ce  qu'on  ignorait  avant  Borghesi,  c'est  Tordre  inva- 
riable des  fonctions  auxquelles  ces  magistratures  donnaient 
accès  ^.  Il  Ta  fixé  pour  toujours. 

A  Rome,  il  n'y  avait  pas  ainsi  que  chez  nous  ce  qu'on  peut 
appeler  des  carrières ,  comme  la  magistrature ,  le  barreau , 
Tarmée,  le  sacerdoce,  etc.;  il  n'y  avait  du  moins  que  deux 
carrières,  dont  la  première  était  dite  sénatoriale  ;  la  seconde, 
équestre.  La  carrière  sénatoriale  est  bien  nommée,  car  elle  était 
réservée,  en  effet,  aux  enfants  des  familles  de  sénateurs,  par 
conséquent  à  l'aristocratie  romaine,  composée  alors  des  restes 
du  vieux  sang  patricien  —  et  des  hommes  «  nouveaux  »,  c'est- 
à-dire  anoblis  par  Texercice  des  grandes  magistratures.  On 
était  propre  à  tout  :  non  pas  seulement  au  métier  des  armes, 
comme  les  princes  du  sang  de  France,  mais  on  était  tour  à 
tour  magistrat,  militaire,  prêtre,  et  surtout  administrateur. 
Pour  tout  cela  il  n'était  pas  besoin  d'une  lente  éducation,  pas 


i.  Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  cette  facilité  à  éluder  Texercice  d'une  oia- 
gistraturCy  pour  arriver  plus  tôt  aux  honneurs  d'un  rang  plus  élevé,  fût  un  effet 
du  pur  caprice  des  Empereurs.  Nous  voyons  le  plus  souvent  que  ces  sortes  d'exemp- 
tions 8*accordent  pour  ne  pas  arrêter  la  carrière  des  ofGciers  supérieurs  retenus  au 
loin  par  les  besoins  du  service. 

2.  Les  premiers  adlecti  inter  consulares  ne  se  rencontrent  qu'au  iv*  siècle.  I^* 
plus  ancien  qui  nous  soit  connu  est  G.  Gaelius  Saturuinus  (Mommsen,  Nuove  Me- 
marie,  Leipzig,  p.  298-332,  1865). 

3.  C'est  dans  sou  célèbre  mémoire  sur  le  consul  Burbuleius,  qui  fait  époque  dans  la 
science  (Œuvres,  t.  IV,  p.  103-181). 
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même  pour  être  officier;  aussi  débutait-on,  quand  on  était  de 
sang  noble,  par  le  grade  de  tribun  qui,  avant  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans,  VOUS  permettait  de  commander  déjà  600  hommes. 
—  On  a  VU  chez  nous  des  princes  du  scmg  commander  des 
armées  à  vingt-trois  ans  et  souvent  la  victoire  «  les  justi- 
fier ».  11  y  avait  quelque  chose  de  ce  sang  de  race  dans 
les  veines  de  ces  jeunes  gens  élevés  au  bruit  des  armes, 
exaltés  par  le  souvenir  des  ancêtres,  la  tradition  des  familles 
et  la  confiance  en  eux-mêmes.  Mais  on  ne  pouvait  pas  sous 
l'Empire  commander  une  légion  de  6000  hommes  avant 
trente  ans  et  une  armée  avant  trente-cinq  ou  quarante. 

Pour  ce  qui  touche  au  sacerdoce,  pas  n'était  besoin  de  no- 
viciat, et,  pour  les  fonctions  judiciaires,  il  semble  qu'il  en 
fallût  moins  encore  avant  Feutrée  en  exercice,  puisqu'on  pou- 
vait être  juge  à  dix-huit  ans. 

Borghesi  a  montré  l'ordre  suivant  lequel  les  fonctions  étaient 
remplies  dans  la  carrière  sénatoriale,  entre  les  magistratures 
qui  formaient  comme  autant  de  degrés  essentiels  et  de  points 
d'arrêt. 

Il  y  avait,  avant  la  questure,  à  laquelle  on  ne  pouvait 
parvenir  avant  vingt-cinq  ans  : 

1*  Le  vigintivirat,  dix-huit  ans  d'âge*; 

2"*  Le  service  militaire,  obligatoire  pendant  cinq  ans  au 
moins,  avec  le  grade  de  tribun  légionnaire. 

La  QUESTORE  était  considérée  comme  la  première  magis- 
trature que  l'on  dût  exercer  dans  la  carrière  sénatoriale,  car 
elle  donnait  l'entrée  au  Sénat.  C'était  la  première  qui  permit 
de  faire  connaissance  avec  la  province.  On  avait  bien,  à  Rome, 
les  fonctions  de  trésorier,  mais  la  garde  de  Vaerarium  ne 
réclamait  qu'un  seul  questeur  et  il  y  en  avait  vingt  par  an . 

1.  lie  Tigiativirat  se  divisait  en  quatre  fonctions  différentes  et  de  même  degré,  de 
sorte  qu'il  suffisait  d*on  exercer  une  :  1^  les  dix  jeunes  gens  qui  assistaient  le  préteur 
et  siégeaient  au  tribunal  des  centumvirs,  et  qu'on  désignait  par  le  nom  de  decemviri 
itlitibus  jndicandis;  2*  les  quaituorviri  viarum  curandatiim  {viae  sont  ici  les 
rues  de  la  Ville);  3^  les  trinmviri  monetales,  auro,  argento,  aère  flandOf  feriundo; 
4*  les  triumtiri  capitale$y  qui  assistaient  aux  exécutions  capitales. 
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Treize  étaient  envoyés  dans  les  provinces  sénatoriales,  où  ils 
avaient  le  service  de  l'administration  des  finances,  les  paye- 
ments, les  rentrées  surtout,  comme  au  temps  de  la  République. 
Les  six  autres  restaient  auprès  de  TEmpereur,  qui,  étant  le 
seul  proconsul  de  toutes  ses  provinces,  aurait  dû  avoir,  à  ce 
qu'il  semble,  autant  de  questeurs  que  de  provinces  à  admi- 
nistrer. Il  se  contentait  de  six  et  leur  donnait  divers  emplois* 
auprès  de  sa  personne  ;  ces  privilégiés  restaient  ainsi  à  Rome 
pendant  Tannée  que  leurs  collègues  étaient  obligés  de  passer 
dans  les  provinces  sénatoriales. 

Entre  la  questure  et  Tédilité  ou  le  tribunat,  il  s'écoulait 
assez  peu  de  temps.  Il  en  était  de  même  entre  Tédilité  ou  le 
tribunat  et  la  préture,  à  laquelle  on  pouvait  parvenir  dès 
rage  de  trente  ans.  Légalement  cinq  années  suffisaient  pour 
séparer  la  questure  de  la  préture.  Entre  les  deux  étaient  : 

Le  TRIBUNAT  et  les  trois  édilités^,  magistratures  urbaines.  Le 
titre  de  tribun  ou  d'édile  étant  absolument  nécessaire  pour 
parvenir  à  la  préture,  on  comprend  que  les  jeunes  gens  qui 
commandaient  au  loin  des  cohortes  légionnaires  et  dont  la 
présence  à  l'armée  était  jugée  nécessaire,  ne  pouvaient  venir 
à  Rome  pour  exercer  l'une  de  ces  magistratures  pendant  une 
année  entière  sans  porter  préjudice  au  service,  et  que,  d'autre 
pcui;,  ils  ne  devaient  pas  sacrifier  leur  avenir  ;  aussi  le  nombre 
des  adlecti  était -il  considérable.  D'ailleurs,  si  les  fonctions 
qu'ils  avaient  à  exercer  à  la  Ville  comme  édiles  avaient  con- 
servé sous  l'Empire  une  certaine  importance ,  celles  des  tri- 
buns du  Peuple  n'en  avaient  aucune.  Le  tribunat  n'avait 
d'autre  raison  d'être  que  le  titre  pris  par  les  Empereurs  et 
l'inviolabilité  qui   en   résultait.  Pour  donner  une  apparence 


1.  Les  six  questeurs  qui  restaient  à  Rome  auprès  de  TEmpereur  étaient  disliogués 

des  autres  par  le  titre  de  quaestores  Augusti,  Q-  AVG.  Le  questeur  de  Vaerarium 

était  le  quaestor  urbanuSt  Q-  vrb-  Ceux  qui  étaient  envoyés  dans  les  provinces 
sénatoriales  ajoutaient  à  leur  titre  le  nom  de  la  province. 

2.  Il  y  avait  six  édiles  chaque  année,  deux  édiles  curules,  deux  édiles  plébéiens, 
comme  sous  la  République.  César  y  avait  ajouté  les  deux  aediles  céréales. 
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d'ancienneté  et  une  ombre  de  légalité  à  ce  titre  qui  leur  était 
si  précieux  et  qui,  renouvelé  avec  une  grande  exactitude,  ne 
cessa  de  dater  les  années  de  leurs  règnes,  on  avait  voulu  main- 
tenir tout  le  collège  ;  mais  on  ne  connaît  pas  même  leur  nombre 
à  partir  d'Auguste  et  Ton  ne  sait  trop  ce  qu'ils  faisaient*- 

Il  y  avait  peu  de  fonctions  provinciales  à  exercer  entre  la 
questure  et  le  tribunat  ou  Tédilité  d'une  part,  et  la  préture 
de  l'autre.  Cependant,  dans  les  provinces  de  second  rang, 
c'est-à-dire  administrées  par  un  préteur  ou  un  ancien  préteur, 
et  qui  pour  cette  cause  étaient  dites  provinces  prétoriennes,  — 
qu'elles  fussent  sénatoriales  ou  impériales,  —  on  pouvait  être 
lieutenant  du  gouverneur,  legatus  proconsulis  dans  les  pro- 
vinces du  Sénat,  legatus  legati  Augiisti  propraetore  dans  celles 
de  l'Empereur.  Le  titre  de  questorien  suffisait  pour  cet  emploi  : 
il  a  suffi  même  pendant  un  temps  pour  commander  une 
légion  ;  mais,  bien  avant  la  fin  du  premier  siècle,  il  ne  suffi- 
sait plus,  et  il  fut  de  règle  à  partir  de  Vcspasien  de  ne 
jamais  confier  une  légion  qu'à  ceux  qui  avaient  au  moins 
le  titre  de  prétoriens. 

La  PRÉTURE  mai*quait  la  seconde  étape  importante  dans 
la  carrière  sénatoriale.  Sans  parler  ici  des  préteurs  qui  exer- 
çaient à  Rome  même  des  fonctions  judiciaires*,  il  faut  regarder 
l'exercice  de  cette  magistrature  comme  l'accès  nécessaire  à  la 
haute  administration  provinciale  et  aux  grades  supérieurs  de 
l'armée. 

La  préture  dounait  accès  à  un  grand  nombre  de  fonctions 
civiles,  administratives,  militaires  et  judiciaires  : 

1.  On  sait  qu'ils  étaient  au  nombre  de  dix  sous  la  République  ;  on  croit  qu'ils  étaient 
quatorze  sous  l'Empire  et  qu'ils  étaient  chargés  de  l'administration  de  la  Ville  sous 
les  ordres  du  praefectui  Urbi,  et  de  concert  avec  les  aediles.  Or,  comme  Auguste 
avait  établi  les  quatorze  régions  do  Rome,  on  a  pensé  qu'il  devait  y  avoir  quatorze 
tribuus.  Quant  à  leurs  anciennes  fonctions  politiques,  il  est  bien  évident  qu'elles 
avaieol  cessé  depuis  longtemps.  Nous  voyons  exceptionnellement  des  tribuus  exercer 
leur  ancien  droit  d'intercession  dans  le  Sénat,  mais  c'était  pour  la  forme. 

2.  Le  praelor  urbann$y  qui  jus  dixit  inter  cives  ;  le  praetor  peregrinus,  qui  jus 
dixit  inter  cives  et  peregrinos,  et  les  autres  dont  la  création  se  flt  par  la  suite, 
comme  le  praetor  tutelarius,  le  praelor  de  fidei  commissis  ou  supremarum  volun- 
taium,  de  liberalibtLS  causis,  etc. 


■  ...^u-= 
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1**  D'abord  au  commandement  d'une  légion  (voy.  plus  bas 
la  répartition  des  légions  dans  TEmpire)  ; 

2**  Au  gouvernement  des  provinces  de  second  rang,  de  celles 
dites,  pour  cette  raison  y  prétoriennes  ;  à  la  légation  provinciale 
de  différents  degrés  comme  celle  des  provinces  consulaires, 
soit  sénatoriales,  soit  impériales,  quelquefois  même  de  certaines 
provinces  prétoriennes;  ces  fonctions  étaient  judiciaires  et  mi- 
litaires, mais  elles  n'étaient  point  financières.  S'il  s'agissait  de 
remplacer  le  gouverneur  empêché,  c'était  le  questeur  qui  était 
désigné  pour  les  provinces  sénatoriales  et  le  procurateur  de 
la  province  pour  les  provinces  impériales; 

3**  A  l'administration  de  certains  travaux  en  Italie  (voy.  plus 
haut,  p.  128,  note  2,  et  plus  bas,  p.  145,  note  1)  ; 

4**  Aux  opérations  du  recrutement  militaire  :  son  titre  était 
legatus  Augusti  pro  praetore  ad  delectum  ou  ad  delectus 
faciendos  *  ; 

5**  Aux  opérations  du  cens  dans  les  provinces,  avec  le  titre 
de  legatus  Augitstt  pro  praetore  ad  census  provinciae  ^ y  etc. 

Au-dessus  de  la  prélure,  il  n'y  avait  plus  que  le  consulat. 
La  nécessité  qui  fut  imposée  d'avoir  exercé  cette  magistra- 
ture  suprême  pour  parvenir  aux  plus  hauts  emplois  de  TEtat, 
mit  les  empereurs  et  Auguste  lui-même  dans  l'obligation  de 
multiplier  les  consulats  pendant  Tannée.  Ceux  qui  entraient 
en  charge  le  1*^'  janvier,  donnant  leur  nom  à  l'année,  et  qu'on 
désigne  souvent  sous  le  nom  grec  à'éponymesj  étaient  dits 
à  Rome  consules  ordinarii.  Ceux  qui  leur  succédaient  dans  le 
courant  de  la  même  année  étaient  dits  consules  suffecti. 
Il  était  fort  rare  que  les  Empereurs  nommés  consuls  ne  se 
donnassent  pas  des  suffecti.  Rien  de  régulier  à  cet  égard; 
mais  on  a  vu  le  consulat  devenir  par  le  fait  semestriel,  puis 
quadrimensuel,  puis  trimestriel,  même  bimensuel,  suivant  les 
besoins  du  service  pour  les  fonctions  consulaires. 

i.  Muralori,  p.  315,  n.  3,  et  Orelli,  2273,  et  voy.  les  corrections  d'Hcnzcn,  t.  III, 
d'Orelli,  p.  192.  —  Cf.  L.  Renier,  Mél  d'Épigr.,  p.  75  et  suiv.,  i85i. 
2.  Muratori,  Orelli,  Henzen,  f^. 
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11  fallait  avoir  été  consul  : 

1**  Pour  commander  plus  d'une  légion  (il  ne  pouvait  donc  y 
avoir  que  des  armées  consulaires  à  la  fin  du  i"  siècle); 

2*"  Pour  gouverner  une  des  deux  provinces  sénatoriales 
qui  étaient  de  premier  rang,  T Afrique  et  l'Asie; 

3**  Pour  gouverner  toutes  les  provinces  impériales,  que  nous 
appellerons  militaires  parce  qu'il  s'y  trouvait  d'ordinaire  plu- 
sieurs légions  :  elles  étaient  presque  toutes  sur  les  frontières 
de  l'Empire; 

4**  Pour  exercer  à  Rome  et  en  Italie  certaines  fonctions  qui 
ont  rapport  à  l'administration  des  travaux  publics,  comme 
étaient  les  quatre  curatelles  \  que  Borghesi  a  considérées  avec 
raison  comme  formant  un  véritable  démembrement  de  l'an- 
cienne censure  républicaine; 

5"*  Pour  obtenir,  après  l'itération  du  titre  consulaire,  la 
[préfecture  de  la  Ville,  praefectura  Urbis^  fonction  nouvelle, 
créée  par  Auguste,  la  seule  de  la  carrière  sénatoriale  dont  la 
duréfe  ne  fut  pas  déterminée  et  qui  se  prolongeât  souvent 
)>endant  plusieurs  aunées.  Le  préfet  de  la  Ville  était  le  pre- 
mier personnage  de  l'Empire;  sa  compétence  judiciaire  ne 
s'étendait  pas  seulement  à  100  milles  de  Rome  ^;  mais,,  comme 
il  tint  la  place  de  l'Empereur  dans  le  consilium  Principis^  sa 


I.  Voy.  plus  lumt,  p.  l!28,  noie  "1.  Nous  les  avons  déjà  énuniérécs  :  voici  en  quoi 
elles  corsistaienl  :  1°  les  curatores  aquarum^  cliargés  de  Tadminislration  des 
aqueducs  :  Pronlin,  personnage  consulaire,  a  exercé  celte  fonction,  témoin  Touvrage, 
improprement  appelé  «  traité  »,qui  n'est  que  le  Rapport  officiel  (ce  qui  est  infiniment 
plus  précieux)  adressé  par  lui  à  Tenipereur  Nerva  :  De  aqHacductibus  Urbis 
■Rotnae:  t*  les  curatores  monumcntoi'um  publicorum  tuendorum;  3"  les  curatores 
nitei  Tiberis  et  riparum  et  cloacarum  Urbis  ;  i"  les  curatores  viaruni,  qui  n'étaient 
pas  tous  des  personnages  consulaires  ;  on  peut  faire  un  classement  des  routes  en 
trois  sections  :  les  grandes  voies,  comme  la  Via  Appia,  qui  gagnait  Bénévent  et  de 
là  par  deux  embranchements  atteignait  Brindos  et  Tarente,  la  Via  Aureliay  qui 
pénétrait  en  Gaule  et  rejoignait  la  Via  Domitia  au  passage  du  lUidne,  la  Via  Flami- 
mVi,  etc.,  toutes  confiées  à  des  consulaires;  les  voies  d'un  parcours  moins  étendu, 
comme  la  Via  Latina,  confiées  à  un  prétorien  ;  enfin  les  petites  voies  du  SubmoC' 
niMm,  comme  la  Lavicana,  VArdeatinay  etc.,  laissées  en  général  aux  soins  de 
simples  procurateurs,  chevaliers  romains  ou  môme  à  des  personnages  d'un  rang 
très  inférieur,  comme   de  simples  affranchis. 

±  DionCass.,  1.  LU,  21. 

ni.  -  10 
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juridiction  à'agens  vices  Angusti  s'étendit  au  monde  entier. 

Voici  pour  les  hautes  fonctions,  et  surtout  pour  les  fonctions 
provinciales,  qui  se  trouvaient  intercalées  entre  les  magistra- 
tures et  hiérarchisées  entre  elles  dans  la  carrière  sénatoriale. 
Avant  de  passer  à  la  carrière  équestre,  il  faut  rappeler 
d'abord  qu'Auguste  avait  partagé  avec  le  Sénat  l'administra- 
tion des  provinces. 

Strabon  considère  si  bien  l'Empereur  comme  le  proconsul 
de  toutes  ses  provinces,  qu'il  n'en  fait  pas  l'énumération  ;  il  se 
contente  de  nommer  les  provinces  sénatoriales,  qu'il  appelle 
les  provinces  du  Peuple ^  et  qui  étaient  au  nombre  de  12  à  la 
mort  d'Auguste,  c'est-à-dire  l'an  14  de  notre  ère. 

Deux  sont  consulaires  et  administrées  par  d'anciens  consuls 
(pour  l'Afrique,  après  cinq  ans  de  titre)  : 

\,  L'Afrique. 
2.  L'Asie. 

Dix  sont  prétoriennes  : 

1.  La  Bélique. 

2.  La  Narbonnaise. 

3.  La  Sardaigne  avec  la  Corse. 

4.  La  Sicile. 

5.  L'IUyrie  vers  TÉpire. 
G.  La  Macédoine. 

7.  L'Achaïe. 

8.  La  Crète  et   la  Cyrénaïque. 
î).  La  Chypre. 

10.  La  Bithynie  et  le  Pont*.        (Voy.  pi.  iV.) 

Pour  dresser  la  liste  des  provinces  impériales  à  la  niènuî 

• 

époque,  et  eu  proposer  le  classement,  il  est  indispensable  de 
compléter  l'énumération  des  services  de  l'administration  cen- 
trale en  disant  un  mot  de  la  carrière  équestre,  qui  avait  une 
si  large  part  dans  le  gouvernement  de  ces  provinces. 

1.  StraboU)  XMl,  m,  25  :  Ai  ^è  tcù  Ari-xcu*  OirxTCu;  arpaTr.'ycù;  ir£ai:ii.  'r;raT'Jtx;  «^ôo 
^ii6r.xf  AiS-JTîv,  'Aaiav.  —  ÏTpxry.^wà;  SUv.'  Hepl  tôv  Bxîtiv,  Nap€wv'.Tiv,  Sap^ù»  fi-irà  Kûp>ov, 
2ui).î«v,  'I/Àupî-îcv  Tr.v  rpô;  r^  'HKSÎpto,  Mxx«^ovi«v,  'A^xiav,  Kpritr.v  x*î  Kupyjvxîxv,  K6:?5cv, 
BiOuviav  fxiri  tx;  npsiiovTÎ<yc;  xaî  r&û  IIovtcu. 
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La  carrière  équestre,  qui  ne  conduisait  à  aucune  magistra- 
ture, ne  comprenait  par  conséquent  que  des  fonctions. 

Sous  l'Empire,  on  entrait  dans  la  carrière  :  1*"  comme  fils 
de  chevalier  ou  de  famille  équestre  ;  S*"  par  les  grades  infé- 
rieurs de  Tarmée  ;  3""  quelquefois  par  l'exercice  des  magis- 
tratures municipales,  à  la  suite  desquelles  on  pouvait  être 
choisi  par  le  gouverneur  de  la  province  comme  praefectus 
fahrurrij  sorte  d'intendant  des  travaux  publics,  parmi  les  om- 
nibus honoribus  functi,  c'est-à-dire  parmi  ceux  qui,  dans 
leurs  cités,  avaient  rempli  ces  magistratures,  honores. 

On  a  vu  des  affranchis  et  des  fils  d'affranchis  parvenir 
à  l'ordre  équestre  ;  mais  c'était  là  une  exception  assez  rare 
au  i''  et  au  n°  siècle. 

11  fallait  justifier  du  cens  équestre  :  400  000  sesterces 
(80000  francs  du  poids  de  notre  monnaie  d'argent). 

C'était  la  carrière  militaire  qui  donnait  accès  ordinaire- 
ment aux  fonctions  équestres. 

Les  grades  qui  pouvaient  conférer  Tordre  équestre  à  ceux 
qui  n'étaient  pas  chevaliers,  sont  remplis  aussi  par  ceux  qui 
l'étaient  déjà;  on  les  appelait  les  militiae  équestres.  Etre  dit 
a  militiis  ou  a  quattuor  milùiisj  c'était  avoir  passé  par  les 
quatre  emplois  d'officier  qui  suivent,  ce  qui  permettait  de 
fournir  ses  preuves  ou  sa  justification  de  titre  :  1"  prhnus  pilus j 
centurion  de  la  première  centurie  d'une  cohorte*;  T pi^aefecttis 
nlne^  commandant  une  aile  auxiliaire  de  cavalerie  ;  3°  prae-- 
fectus  cohorlisy  commandant  une  cohorte  auxiliaire,  tribunus 
cohortisj  tribun  d'une  cohorte  de  600  hommes  dans  la  légion 
romaine  (on  les  distinguait  des  tribuns  légionnaires  de  la  car- 


1.  Il  y  avait  dix  cohortes  daiis  la  légion,  chacune  commandée  par  un  tribun  légion- 
naire, et  six  centuries  dans  la  cohorte  :  ce  qui  faisait  GO  centuries  dans  la  légion,  par 
conséquent  60  centurions,  dont  iO  étaient  primipiles;  mais  celui  qui  commandait  la 
première  centurie  de  la  première  cohorte,  par  conséquent  qui  était  le  premier  ceu'* 
turion  de  toute  la  légion,  était  un  personnage  bien  plus  important  que  les  autres,  ayant 
la  garde  de  Vaquila  ou  drapeau  de  la  légion,  et  pouvant  commander  400  hommes  (au 
II*  siècle  du  moins)  (voy.  Mommsen,  Ephem.  Epigr.,  Mém.  sur  les  Nomina  et 
gradus  centurianutn,  p.  :2â6-245).  Il  n'était  pas  chevalier  (voy.  la  thèse  de  Karbe). 
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rièrc    sénatoriale    en    nommant    les  premiers   tribuns   loti- 
daves^  et  les  chevaliers,  tribuns  angmticlaves  *). 

Ceux  des  chevaliers  qui  abandonnaient  la  carrière  militaire 
pour  entrer  dans  les  emplois  civils,  surtout  dans  les  emplois  de 
finances,  pouvaient  remplir  les  fonctions  les  plus  variées,  mais 
il  est  à  peu  près  impossible  de  retrouver  un  avancement  ré- 
gulier, par  conséquent  d'établir  une  hiérarchie,  entre  ces  divers 
emplois,  comme  pour  la  carrière  sénatoriale  ;  on  peut  tenter 
tout   au  plus  de   faire    des  catégories  parmi  les   chevaliers 
romains  qui  parvenaient  à  ces  emplois  sous  le  nom  de  procu- 
ratores.   Nous  pouvons  comprendre  dans  la   catégorie   infé- 
rieure ceux  qui  étaient  attachés  plus  particulièrement  au  ser- 
vice de  l'Empereur  et  qui  étaient  «  domestiques  »  de  la  domus 
AugustUy  comme  les  'procuratores  privatae  rei^  les  procuratores 
patrimonii'^ j  \q^  procuratores  rationum  privatarum  ou  a  ra- 
tionibusy  préposés  aux  comptes  des  domaines,  ou  simplement 
procuratores  des  biens  de  l'Empereur  dans  les  provinces '^ 

Le  service  des  impôts  réclamait  un  très  grand  nombre  d'em- 
ployés, à  la  tête  desquels  étaient  des  procurateurs  impériaux  : 
les  procuratores  portorii  publici  pour  la  douane,  appelés  en 
Gaule  les  procuratores  quadragesimae  Gallianmij  PROC  •  X  L- 
G  A  L  L  (l'impôt  unique  de  la  douane  des  Gaules  étant,  pour 
toutes  les  marchandises,  le  quarantième  de  la  valeur  du  prix 
de  facture,  comme  nous  dirions);  —  \cs  procuratores  viye- 
simae  heredidatiam  (sic),  PROC  •  XX-  H  ER,  chargés  de  Tinipôt 
du  vingtième  des  successions  (l'enregistrement  chez  nous); 
les  procuratores  vigesimae  libertatis^  PROC-  XX  LIB  (im- 
pôt sur  les  affranchissements),  etc.  En  somme  toutes  les  con- 

1.  Voy.  L.  Ucnier,  Mel.  (TÉpigr.  :  Ce  que  s'ujnifient  les  mots  a  mimtiis  dans  les 
inscript.  laL,  p.  203-215;  —Cf.  Belol,  Uist.  des  Cheo.  rom.,  H,  p.  371.  C'est  Vell. 
Palerc.  qui  employa  le  premier  le  lermc  île  militia  equestris  (11,  7t>,  111). 

2.  Le  procuralov  privatae  rei  administrait  les  domaines  impériaux  ;  1<;  procu- 
raior  patrimonii,  les  biens  personnels  de  TEmpercur. 

3.  On  trouve  le  nom  d'une  province  sénuloriale  après  le  mol  procuratory  coniinc 
en  Afrique,  en  Narbonnaise,  etc.  En  ce  cas,  cela  désigne  Fadministrateur  des  biens 
de  TEmpereur  qui  sont  situés  dans  la  province  ;  mais  ce  n'est  pas  un  emploi  public 
qui  puisse  prendre  place  dans  les  services  de  la  province  sénatoriale. 
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tributions  indirectes  avaient  leure  procuratoy^es^  agents  du 
fisc  impérial.  Mais  il  faut  bien  distinguer  ce  service  de  sur- 
veillance de  celui  des  fermiers  de  Timpot,  conditctores ^  qui 
avaient,  pour  le  recouvrement  des  sommes  souscrites  par  eux 
dans  leurs  pactes  ou  baux  avec  TEtat,  une  foule  d  agents  subal- 
ternes, de  vilicij  percepteurs,  caissiers,  etc.,  quelquefois 
affranchis,  plus  souvent  esclaves.  Quant  k  ces  cojidticiores,  ils 
étaient  souvent  très  riches,  mais  ils  n'étaient  pas  chevaliers 
romains  :  c'étaient  quelquefois  des  ingénus,  mais  le  plus  sou- 
vent des  libertini  on  même  de  simples  affranchis,  liberti^. 

Une  catégorie  de  procuratores ,  dont  le  service  formait  plutôt 
une  dépendance  de  TEtat,  étaient  ceux  qui  exerçaient  leur  em- 
ploi sous  les  ordres  des  curateurs  de  la  carrière  sénatoriale 
(voy.  p.  14o,  note)  :  en  Italie,  par  exemple,  les  procuratores 
viarnmj  les  procuratores  annonae^  les  procuratores  ah  ali-^ 
mentis  y  les  procuratores  operum  puhlicorum^  les  procuratores 
aquarunij  etc. 

\]\\G  autre  catégorie  de  procuratores  était  celle,  plus  impor- 
tante et  évidemment  d'im  rang  supérieur,  des  receveurs  des 
finances,  faisant  dans  les  provinces  impériales  exactement  le 
même  service  que  les  questeurs  dans  les  provinces  du  Sénat. 
Ceux-ci  étaient  nommés  simplement  procuratores  provinciae. 
Ils  pouvaient  remplacer  le  gouverneur  empêché,  c'est-à-dire  le 
leyatus  Augusti  pro  praetore  provinciae. 

Mais  la  répartition  des  services  de  ces  procuratores  n'était 
pas  toujours  calquée  sur  la  province  politique,  car  l'importance 
des  provinces  impériales  souvent  ne  répondait  pas  à  celle  des 
circonscriptions  financières.  Ainsi  les  deux  Germanies,  qui 
avaient  une  si  grande  importance  politique  et  militaire,  puis- 
«pi'elles  avaient  pour  gouverneurs  deux  personnages  consu- 

1.  Exemple  :  T.  Julius  Capiton,  et  ses  frères  appelés,  l'un  Januarius,  Taiitre  Epa- 
phroditus  (nom  d'affranchi),  qui  avaient,  au  temps  des  Antonins,  alîermé  les  contribu- 
tions indirectes  pour  toute  la  vallée  du  Danube  moyen  ei  inférieur,  de  Pettau  à  Kos- 
tendjé,  comprenant  les  provinces  de  Pannonie,  de  Dacic,  de  Mésie,  250  lieues  de 
pays.  Voy.  notre  Lettre  à  M.  Henzen  sur  qq.  inscr,  inéd,  de  Valachie  et  de  Bulgarie 
(Ann.  de  rinst.  de  corresp,  arch.  de  Rome,  1868,  p.  7-i3);  cf.  C.  /.  ^.,  Hl,  n.  753. 
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laires  et  qu'elles  possédaient  d'ordinaire  une  garnison  de  huit 
légions,  sans  compter  les  corps  auxiliaires,  ne  payaient  que 
très  peu  d'impôts,  et  elles  étaient  même  exemptes  des  droits  de 
douane,  à  cause  de  la  présence  des  armées  ;  aussi  voyons-nous 
que  le  service  du  procurateur  s'étendait,  outre  ces  deux  pro- 
vinces consulaires,  à  la  province  prétorienne  de  Belgique  et 
trouve-t-on  des  procuratores  provinciat^m  Belgicae  et  Dua- 
rum  Germaniarum;  par  contre,  une  province  politique  très 
importante  au  point  de  vue  financier  pouvait  être  divisée  : 
c'est  ainsi  qu'on  trouve  un  procurator  Asturnae  et  Gallaeciae^ 
division  financière  de  la  province  politique  de  Tarraconensis . 
L'Aquitaine  politique  paraît  avoir  été  divisée  de  même  en 
provineia  Aquitanica  et  provincia  iMctorensis'^ . 

La  catégorie  la  plus  élevée  des  procuratores  devrait  être 
évidemment  celle  qui  comprenait  les  gouverneurs  des  provinces 
dites  proc^irato?nemies  équestres^  comme  \q^  procuratores  Regjii 
Norici,  Alphim  Maritumanimj  Alpium  Cottianannn  (sic), 
Raetiae  et  Vindeliciae^  Thra^iae^  Ponti  Polaemoniaci^  Mau- 
retaniae  Caesarie?isiSj  Mauretaniae  Tingitanae  ;  cependant  nous 
voyons  certains  chevaliers  romains  passer  du  gouvernement 
de  ces  provinces  équestres  au  service  privé  du  domaine  de 
l'Empereur;  il  est  vrai  que  ce  domaine  eut  une  importance  si 
considérable  sous  certains  empereurs  et  dans  certaines  ré- 
gions, comme  en  Afrique  sous  les  Antonins,  par  exemple, 
qu'il  pouvait  paraître  plus  avantageux  d'administrer  ces  grands 
biens  que  de  gouverner  une  petite  province. 

Quand  on  quittait  les  procuratelles  pour  monter  plus  haut 
dans  Téchelle  des  fonctions  équestres,  on  pouvait  prétendre  au 
grade  àe  praefectus  classis;  puis  de  praefectus  vigilunij  chef 
des  gardes  de  nuit  ou  pompiers  de  Rome  :  il  y  commandait 
sept  cohortes  de  mille  hommes  chacune^. 

Ensuite  on  pouvait  arriver  à  l'emploi  civil,  très  important, 

i.  Qui  représente  Tancienne  Aquitaine  ethnographique  du  temps  de  César,  tandis 
que  V Aquitanica  ne  répond  ici  qu*au  domaine  des  peuples  ajoutés  à  celle-ci. 

2.  Une  cohorte  pour  deux  régions,  puisque  Auguste  avait  divisé  la  Ville  en  quatorze 
quartiers  ou  régions^ 
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de  praefectus  annonae  à  Rome  et  à  Ostie,  service  des  appro- 
visionnemeDts  de  blé  de  la  Ville. 

Puis  on  pouvait,  au  sortir  de  cette  fonction,  être  appelé  au 
gouvernement  de  l'Egypte  sous  le  titre  de  praefectus  Aegypti. 
C'était  la  seule  province  impériale  équestre  préfectorale,  et 
cette  fonction  était  comme  une  division  du  même  service,  car 
le  préfet  d'P]gypte  préparait  pour  Tltalie  les  expéditions  de  blé 
que  recevait  le  praefectus  annonae. 

On  sait,  par  les  inscriptions  qui  couvrent  la  partie  inférieure 
du  colosse  de  Memnon  à  Tlièbes,  que  les  préfets  d'Egypte 
avaient  l'obligation,  pendant  Tannée  de  leur  administration, 
de  venir  entendre  une  fois  au  moins  son  chant  matinal  et 
d'inscrire  leurs  noms  à  ses  pieds  ^  Or  ces  noms  des  préfets 
d'Egypte  nous  font  connaître  ceux  d'un  certain  nombre  do 
préfets  du  prétoire,  qui  sont  souvent  les  nïêmes  personnages, 
car  c'était  la  fonction  immédiatement  supérieure  à  la  préfee- 
ture  d'Egypte,  laquelle  y  conduisait  d'ordinaire.  11  y  eut  deux 
préfets  du  prétoire  sous  Auguste  (voy.  plus  haut,  p.  i3;),noto  l), 
mais  le  plus  souvent  dans  la  suite  il  n'y  en  eut  qu'un  seul. 

Comme  puissance  matérielle,  le  préfet  du  prétoire,  comman- 
dant les  neuf  mille,  puis  les  dix  mille  hommes  qui  composaient 
la  garde  impériale  à  Kome  même,  était  le  premier  person- 
nage de  l'Empire  ;  mais,  comme  rang  et  comme  considéra- 
lion,  il  fut,  pendant  les  deux  premiers  siècles  du  moins, 
au-dessous  du  dernier  des  sénateurs. 

La  carrière  sénatoriale  et  la  carrière  équestre,  que  nous 
venons  de  parcourir,  devaient  fournir  à  tous  les  besoins  des 
services  administratifs  des  provinces. 

Les  provinces  impériales,  soit  sénatoriales,  soit  équestres,  à 
la  mort  d'Auguste  sont  les  suivantes,  il  y  en  avait  dix-huit 
pour  tout  l'Empire  • 

Cinq  provinces  consulaires,  gouvernées  chacune  par  un 
lieutenant  de  TEmpereur  : 

I.  Voy.  le  célèbre  mémoiro  di»  Loironno  sur  Ln  statue  vocale  de  Memnon ^  1833. 


U8  GÉOGRAPHIE  DE  LA  GAULE. 

rière    sénatoriale    en    nommant    les  premiers   tribuns   lait- 
clavesj  et  les  chevaliers,  tribuns  anguMiclaves  ^). 

Ceux  (les  chevaliers  qui  abandonnaient  la  carrière  militaire 
pour  entrer  dans  les  emplois  civils,  surtout  dans  les  emplois  de 
finances,  pouvaient  remplir  les  fonctions  les  plus  variées,  mais 
il  est  à  peu  près  impossible  de  retrouver  un  avancement  ré- 
gulier, par  conséquent  d'établir  une  hiérarchie,  entre  ces  divers 
emplois,  comme  pour  la  carrière  sénatoriale  ;  on  peut  tenter 
tout   au  plus  de   faire    des  catégories  parmi  les   chevaliers 
romains  qui  parvenaient  à  ces  emplois  sous  le  nom  de  procu- 
ratores.  Nous  pouvons  comprendre  dans  la   catégorie   infé- 
rieure ceux  qui  étaient  attachés  plus  particulièrement  au  ser- 
vice de  l'Empereur  et  qui  étaient  «  domestiques  »  de  la  domus 
Augustay  comme  les  procuratores  privatae  rei^  les  procuratorcs 
patrimonii'^  \q^  procuratores  rationum  privatarum  ou  a  ra- 
tionibusj  préposés  aux  comptes  des  domaines,  ou  simplement 
procuratores  des  biens  de  l'Empereur  dans  les  provinces^. 

Le  service  des  impôts  réclamait  un  très  grand  nombre  d'em- 
ployés, à  la  tête  desquels  étaient  des  procurateurs  impériaux  : 
les  procuratores  portorii  publici  pour  la  douane,  appelés  en 
Gaule  les  procuratores  quadragesimae  Gallianim^  PROC  •  X  L 
G  ALL  (l'impôt  unique  de  la  douane  des  Gaules  étant,  pour 
toutes  les  marchandises,  le  quarantième  de  la  valeur  du  prix 
de  facture,  comme  nous  dirions)  ;  —  les  procuratores  vige- 
simae  heredidatium  (sic),  PROC  •  XX-  H  ER,  chargés  de  l'impôt 
du  vingtième  des  successions  (l'enregistrement  chez  nous); 
les  procuratores  vigesirnae  libertatis^  PKOC-  XX  LIB  (im- 
pôt sur  les  affranchissements),  etc.  En  somme  toutes  les  con- 

1.  Voy.  L.  Renier,  Mel.  d'Epigr.  :  Ce  que  sitjni/ient  les  mots  \  mimtiis  dans  les 
inscript,  lat.,  p.  203-215;  —Cf.  Belol,  HisL  des  Chev.  rom.,  H,  p.  371.  C'est  Vell. 
Palerc.  qui  employa  le  prenner  le  terme  île  militia  cquestris  (11,  76,  111). 

2.  1^  procurator  privatae  rei  administrait  les  domaines  impériaux  ;  1<>  procu- 
raior  patrimonii,  les  biens  personnels  de  l'Empereur. 

3.  On  trouve  le  nom  d'une  province  sénatoriale  après  le  mot  procurator,  coanne 
en  Afrique,  en  Narbonnaise,  etc.  En  ce  cas,  cela  désigne  l'administrateur  des  bitMis 
de  l'Empereur  qui  sont  situés  dans  la  province  ;  mais  ce  n'est  pas  un  emploi  public 
qui  puisse  prendre  place  dans  les  services  de  la  province  sénatoriiile. 
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tributions  indirectes  avaient  leui^  procuratores ^  agents  du 
fisc  impérial.  Mais  il  faut  bien  distinguer  ce  service  de  sur- 
veillance de  celui  des  fermiers  de  Timpôt,  conductores ^  qui 
avaient,  pour  le  recouvrement  des  sommes  souscrites  par  eux 
dans  leurs  pactes  ou  baux  avec  TEtat,  une  foule  d'agents  subal- 
ternes, de  vi/icij  percepteurs,  caissiers,  etc.,  quelquefois 
affranchis,  plus  souvent  esclaves.  Quant  à  ces  ronductoi^es ^  ils 
étaient  souvent  très  riches,  mais  ils  n'étaient  pas  chevaliers 
romains  :  c'étaient  quelquefois  des  ingénus,  mais  le  phis  sou- 
vent des  libertiniow  même  de  simples  affranchis,  liberti^. 

Une  catégorie  de  procuratores^  dont  le  service  formait  plutôt 
une  dépendance  de  l'Etat,  étaient  ceux  qui  exerçaient  leur  em- 
ploi sous  les  ordres  des  curateurs  de  la  carrière  sénatoriale 
(voy.  p.  145,  note)  :  en  Italie,  par  exemple,  les  procuratores 
vianinij  les  procuratores  annonae^  les  procuratores  ab  ali-- 
mentis  y  les  procuratores  operum  publicorum^  les  procuratores 
aquarum,  etc. 

Une  autre  catégorie  de  procuratores  était  celle,  plus  impor- 
tante et  évidemment  d'un  rang  supérieur,  des  receveurs  des 
finances,  faisant  dans  les  provinces  impériales  exactement  le 
même  service  que  les  questeurs  dans  les  provinces  du  Sénat. 
Ceux-ci  étaient  nommés  simplement  procuratores  proviïiciae. 
Ils  pouvaient  remplacer  le  gouverneur  empêché,  c'est-à-dire  le 
leyatus  Augusti  j)ro  praetore  provinciae. 

Mais  la  répartition  des  services  de  ces  procuratores  n'était 
pas  toujours  calquée  sur  la  province  politique,  car  l'importance 
des  provinces  impériales  souvent  ne  répondait  pas  à  celle  des 
circonscriptions  financières.  Ainsi  les  deux  Germanies,  qui 
avaient  une  si  grande  importance  politique  et  militaire,  puis- 
qu'elles avaient  pour  gouverneurs  deux  personnages  consu- 

1.  Exemple  :  T.  Julius  ('apilon,  el  ses  frères  appelés,  \\\\\  Januarius,  Taiilre  Epa- 
plirodilus  (nom  d'afïranclii),  qui  avaient,  au  temps  des  Anlonins,  alîermé  les  contribu- 
tions indirectes  pour  toute  la  vallée  du  Danube  moyen  ei  inférieur,  de  Peltau  à  Kos- 
tendjé,  comprenant  les  provinces  de  Pannonie,  de  Dacie,  de  Mésie,  250  lieues  de 
pays.  Voy.  notre  Lettre  à  3/.  Henzen  sur  qq.  inscr,  inéd.  de  Valachie  et  de  Bulgarie 
{Ànn.  de  VJnst.  de  correxp,  arch.  de  Borne,  18G8,  p.  7-i3);  cf.  C.  /.  L.,  lU,  n.  753. 
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laires  et  qu'elles  possédaient  d'ordiDaire  une  garnison  de  huit 
légions,  sans  compter  les  corps  auxiliaires,  ne  payaient  que 
très  peu  d'impôts,  et  elles  étaient  même  exemptes  des  droits  de 
douane,  à  cause  de  la  présence  des  armées  ;  aussi  voyons-nous 
que  le  service  du  procurateur  s'étendait,  outre  ces  deux  pro- 
vinces consulaires,  à  la  province  prétorienne  de  Belgique  et 
trouve-t-on  des  procuratores  provinciai^m  Belgicae  et  Dun~ 
rum  Germaniarum;  par  contre,  une  province  politique  très 
importante  au  point  de  vue  financier  pouvait  être  divisée  : 
c'est  ainsi  qu'on  trouve  un  prociirator  Asturiae  et  Gallaeciae^ 
division  financière  de  la  province  politique  de  Tarraconensis . 
L'Aquitaine  politique  paraît  avoir  été  divisée  de  même  en 
provineia  Aquitanica  et  provincia  Lactorensis^. 

La  catégorie  la  plus  élevée  des  procuratores  devrait  être 
évidemment  celle  qui  comprenait  les  gouverneurs  des  provinces 
dites  procteratoriemies  équestres^  comme  les  procuratores  Reg?u 
Noriciy  Alpium  Maritumarum,  Alpium  Cottiaimrum  (sic), 
Raetiae  et  Vindeliciae,  Tki^ciae^  Ponti  Polaemoniaci^  Mau- 
retaniae  CaesariensiSy  Mauretaniae  Tingitanae;  cependant  nous 
voyons  certains  chevaliers  roinains  passer  du  gouvernement 
de  ces  provinces  équestres  au  service  privé  du  domaine  de 
l'Empereur;  il  est  vrai  que  ce  domaine  eut  une  importance  si 
considérable  sous  certains  empereurs  et  dans  certaines  ré- 
gions, comme  en  Afrique  sous  les  Antonins,  par  exemple, 
qu'il  pouvait  paraître  plus  avantageux  d'administrer  ces  grands 
biens  que  de  gouverner  une  petite  province. 

Quand  on  quittait  les  procuratelles  pour  monter  plus  haut 
dans  l'échelle  des  fonctions  équestres,  on  pouvait  prétendre  au 
grade  de  praefectus  classis;  puis  de  praefectus  vigilum^  chef 
des  gardes  de  nuit  ou  pompiers  de  Rome  :  il  y  commandait 
sept  cohortes  de  mille  hommes  chacune*. 

Ensuite  on  pouvait  arriver  à  l'emploi  civil,  très  important, 

i.  Qui  représente  Tancienne  Aquitaine  ethnographique  du  temps  de  César,  tandis 
que  V Aquitanica  ne  répond  ici  qu*au  domaine  des  peuples  ajoutés  à  celle-ci. 

2.  Une  cohorte  pour  deux  régions,  puisque  Auguste  avait  divisé  la  Ville  en  quatorze 
quartiers  ou  régions. 


CH.  111,  §  3.  -  FONCTIONS  ADMINISTRATIVES  ÉQUESTRES.  151 

de  praefectiis  amionae  à  Rome  et  à  Ostie,  service  des  appro- 
visionnements de  blé  de  la  Ville. 

Puis  on  pouvait,  au  sortir  de  cette  fonction,  être  appelé  au 
gouvernement  de  TEgypte  sous  le  titre  de  praefectiis  Aegypti. 
C'était  la  seule  province  impériale  équestre  préfectorale,  et 
cette  fonction  était  comme  une  division  du  même  service,  car 
le  préfet  d'Egypte  préparait  pour  T Italie  les  expéditions  de  blé 
que  recevait  le  praefectiis  annonae. 

On  sait,  par  les  inscriptions  qui  couvrent  la  partie  inférieure 
du  colosse  de  Memnon  à  Thèbcs,  que  les  préfets  d'Egypte 
avaient  l'obligation,  pendant  Tannée  de  leur  administration, 
de  venir  entendre  une  fois  au  moins  son  chant  matinal  et 
d'inscrire  leurs  noms  a  ses  pieds  ^  Or  ces  noms  des  préfets 
d'Egypte  nous  font  connaître  ceux  d'un  certain  nombre  do 
préfets  <lu  prétoire,  qui  sont  souvent  les  niémes  personnages, 
car  c'était  la  fonction  immédiatement  supérieure  a  lu  préfec- 
ture d'Egypte,  laqnelle  y  condnisait  d'ordinaire.  11  y  eut  deux 
préfets  du  prétoire  sous  Auguste  ( voy.  pins  haut,  p.  1 3^),  note  1  ), 
mais  le  plus  souvent  dans  la  suite  il  n'y  en  eut  qu'un  seul. 

Comme  puissance  matérielle,  le  préfet  du  prétoire,  comman- 
dant les  neuf  mille,  puis  les  dix  mille  hommes  qui  composaient 
la  garde  impériale  à  Home  même,  était  le  premier  person- 
nage de  l'Empire  ;  mais,  comme  l'ang  et  comme  considéra- 
lion,  il  fut,  pendant  les  deux  premiers  siècles  du  moins, 
au-dessous  du  dernier  des  sénateurs. 

La  carrière  sénatoriale  et  la  carrière  équestre,  que  nous 
venons  de  parcourir,  devaient  fournir  à  tous  les  besoins  des 
services  administratifs  des  provinces. 

Les  provinces  impériales,  soil  sénatoriales,  soit  équestres,  à 
la  mort  d'Auguste  sont  les  suivantes,  il  y  en  avait  dix-huit 
pour  tout  l'Empire  • 

Cinq  provinces  consulaires,  gouvernées  chacune  par  un 
lieutenant  de  TEmpereur  : 

1.  Voy.  le  célèbre  mémoîro  «le  l.eironne  sur  Ij{  statue  vocale  de  Memnon ^  1833. 
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de  praefectus  annonae  à  Rome  et  à  Ostie,  service  des  appro- 
visionnements de  blé  de  la  Ville. 

Puis  on  pouvait,  au  sortir  de  cette  fonction,  être  appelé  au 
gouvernement  de  TÉgypte  sous  le  titre  de  praefectus  Aegypti. 
C'était  la  seule  province  impériale  équestre  préfectorale,  et 
cette  fonction  était  comme  une  division  du  même  service,  car 
le  préfet  d'Egypte  préparait  pour  Tltalic  les  expéditions  de  blé 
que  recevait  le  praefectus  annonae. 

On  sait,  par  les  inscriptions  qui  couvrent  la  partie  inférieure 
du  colosse  de  Memnon  à  Thèbcs,  que  les  préfets  d'Egypte 
avaient  l'obligation,  pendant  l'année  de  leur  administration, 
de  venir  entendre  une  fois  au  moins  son  chaut  matinal  et 
d'inscrire  leurs  noms  à  ses  pieds*.  Or  ces  noms  des  préfets 

* 

d'Egypte  nous  font  connaître  ceux  d'un  certain  nombre  de 
préfets  du  prétoire,  qui  sont  souvent  les  mêmes  personnages, 
car  c'était  la  fonction  immédiatement  supérieure  à  la  préfec- 
ture d'Egypte,  laquelle  y  conduisait  d'ordinaire.  11  y  eut  deux 
préfets  du  prétoire  sous  Auguste  (  voy .  plus  haut,  p.  1 3i),  note  1  ), 
mais  le  plus  souvent  dans  la  suit(^  il  n'y  en  eut  qu'un  seul. 

Comme  puissance  matérielle,  le  préfet  du  prétoire,  comman- 
dant les  neuf  mille,  puis  les  dix  mille  hommes  qui  composaient 
la  garde  impériale  à  Home  même,  était  le  premier  person- 
nage de  rEmj)ire  ;  mais,  comme  rang  et  comme  considéra- 
tion, il  fut,  pendant  les  deux  premiers  siècles  du  moins, 
au-dessous  du  dernier  des  sénateurs. 

La  carrière  sénatoriale  et  la  carrière  équestre,  que  nous 
venons  de  parcourir,  devaient  fournir  à  tous  les  besoins  des 
services  administratifs  des  provinces. 

Les  provinces  impériales,  soil  sénatoriales,  soit  équestres,  à 
la  mort  d'Auguste  sont  les  suivantes,  il  y  eu  avait  dix-huit 
pour  tout  l'Empire  • 

Cinq  provinces  consulaires,  gouvernées  chacune  par  im 
lieutenant  de  T  Empereur  : 

I.  Voy.  le  célèbre  mémoire  de  l.oironno  sur  La  statiir  vocale  de  Memnon^  1833. 
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1*  La  Germanie  Supérieure  ^  commandée  par  "nn  legatus 
Augtisti  pro  praetore  provinciae  Germaniae  Superioris^  ayant 
sous  ses  ordres  des  legati  de  rang  prétorien,  d'abord  en  nombre 
égal  à  celui  des  légions,  et  ensuite,  pour  le  service  des  finances, 
un  procurator  Augustin  chevalier  romain  qui  avait  aussi  dans 
son  service  l'autre  Germanie  et  la  Belgique  ; 

2**  La  province  de  Germanie  Inférieure,  administrée  de  même  ; 

3**  La  Galatie,  de  même; 

4°  La  Syrie,  de  même; 

o**  La  Tarraconaise,  de  même. 

Il  y  avait  neuf  provinces  impériales  prétoriennes,  gouvernées 
par  un  légat  prétorien  portant  le  titre  de  legatus  Augusti  pro 
praetore^  ayant  sous  ses  ordres  un  legatus^  ancien  ([uesteur  ou 
ancien  préteur,  et  un  procurator  AuguMi ^  chevalier  romain 
faisant  office  de  questeur;  c'étaient  :  1"  la  Lusitanie,  2"  l'A- 
quitaine, 3**  la  Lyonnaise,  4**  la  Belgique,  5**  la  Pannonie,  0°  la 
Mésie,  7^  la  Dalmatie,  8**  la  Pamphylie,  et  9"  la  Cilicie. 

11  y  avait  quatre  provinces  impériales  équestres  :  une  pré- 
fecture et  trois  provinces  procuratoriennes. 

La  préfecture  était  l'Egypte,  administrée  par  le  praefectm 
Aegypti. 

Les  trois  provinces  procuratoriennes  étaient  les  Alpes  Mari- 
times, la  Rhétie  avec  la  Vindélicie  et  le  Noricum  (voy.  pi.  IV). 

On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  que  l'Empereur 
s'était  réservé  presque  toutes  les  provinces  de  la  frontière, 
parce  que  c'étaient    celles,  en   effet,    où  se    trouvaient  les 

1 .  La  question  relative  à  la  création  des  provinces  de  Germanie  a  été  l'objet  d'une 
discussion  à  laquelle  M.  Otto  Hirsclifeld  et  nous-même  avons  pris  part  :  voy.  plus 
bas,  p.  173-180;  mais  ce  qu*on  ne  saurait  contester,  quelles  que  soient  les  raisons 
alléguées,  c'est  qu'à  la  mort  d'Auguste  il  y  eut  sur  les  bords  du  Rhin  huit  légions, 
réparties  en  deux  armées,  dont  la  résidence  était  permanente  en  ce  pays,  c'est-à-dire 
dans  la  Germanie  Supérieure  et  dans  la  Germanie  Inférieure.  Que  les  commande- 
ments de  ces  deux  armées  par  des  légats  consulaires  n'aient  pas  suffi  à  constituer  l'état 
provincial,  cela  importe  assez  peu  et  se  réduit  à  une  querelle  de  mots.  Tacile  se  sert 
du  terme  exercitus  pour  désigner  ces  cantonnements  de  troupes  permanentes  :  ce  se- 
raient, si  l'on  veut,  plutôt  des  commandements  militaires  que  des  gouvernements  civils  ; 
mais  ils  doivent  figurer  dans  le  tableau  des  divisions  de  l'Empire  à  la  mort  d'Auguste  : 
telle  était  l'opinion  de  Borghcsi.  —  Us  auraient  été  des  espèces  de  confins  militaires. 
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armées,     sur    le   Rhin,    sur    le   Danube,    sur   TEuphrûte. 

L'intention  paraît  plus  sensible  encore  quand  on  lit  dans 
Strabon  et  dans  Dion  Cassius  que  TEmpereur  s'était  attribué 
la  NarboDuaise  parce  que  la  flotte  d'Actium  avait  été  remisée 
d'abord  à  Fréjus  et  qu'aussitôt  qu'elle  fut  envoyée  à  Misène, 
celte  province  fut  rendue  au  Sénat  (Dion  Cass.,  LUI,  12). 

Si  nous  considérons  la  distribution  des  légions  dans  l'Empire, 
ce  plan  paraîtra  plus  sensible  encore. 

Auguste  avait  licencié  la  plupart  des  troupes  qui  avaient 
figuré  dans  les  guerres  civiles  et  n'avait  conservé  que  25  légions 
pour  la  défense  de  l'Empire  et  le  maintien  de  la  paix  inté- 
rieure :  ce  qui  réduisait  Tarmée  légionnaire  à  250000  hommes. 
Les  troupes  auxiliaires  doublaient  ce  nombre. 

Ces  25  légions  étaient  distribuées  ainsi  : 

PROVINCIAE  :  LEGIONES  : 

/*  Germanica, 

'  I  XV  \ alerta  Victnx. 

XXI'  Rapax. 

f  II"  Augusta, 

.     .,        .  \xVtGallica. 

Germama  Superior —  (  vrim  ^ 

'^  I  Xllt  Gemina. 

\  XIV^  Gemina  Martia  Vicirix, 

{  VII I^  Auqusta. 

Pannoma vi-a  ^4     n- 

^  aV='  Apolhnaris, 

i  vn\ 

Dnimatia via 

Moesia *  IV' Scythica. 

{   V'  Macedonica. 

!  A7/'  Fulminala. 

e     .  S  III'  Gallica. 

Syrta <  -,-  ., 

^  I  \I^  Ferrata, 

\  x^  Fretensis. 

4-/«««#«o  \  ^l^""  Ci/renaica, 

Aegyptus ;  __„,  •'    . 

^^'  (  XXIt  Dejotaruina, 

.-  .  t  IIP  Augusta. 

Afrtca ]  ,v.  n- 

'  (  ly  Ilispamca, 

i/V"  Macedonica. 
VP  Victrix. 
XVPGallUa. 
(Voy.  pi.  V.) 
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Après  cette  esquisse  de  radministratioii  centrale,  nous 
pouvons  aborder  pour  la  Gaule  l'étude  de  Tadministration 
provinciale  qui  eu  découle  naturellement. 

.^  4.  —  l.a  consiitntion  de  Narboniie. 

Pour  bien  comprendre  les  différentes  fonctions  politiques  et 
administratives  de  la  Gaule  impériale,  il  est  nécessaire  de  tracer 
les  cadres  assignés  par  Auguste  à  ces  grands  services  publics, 
autrement  dit,  fixer  le  nombre,  montrer  l'étendue  des  nou- 
velles provinces  qu'il  avait  créées  ou  organisées,  et  déter- 
miner les  cités  renfermées  dans  chacune  d'elles.  C'est  Tan  21 
avant  notre  ère,  727  de  Rome*,  qu'Auguste,  tenant  un 
cofiveîitus  à  JVarbonne,  fit  le  recensement  des  trois  Gaules  que 
César  son  père  avait  vaincues-. 

Cette  opération  du  recensement  de  la  Gaule  est  attestée 
aussi  par  Dion  Cassius;  il  ajoute  même  qu'Auguste  donua  à 
tout  le  pays  une  sorte  de  constitution^,  et  il  commence  par  dire 


1.  Sous  le  7*  consulat  d'Oclave  (Augus(e)  et  le  3*  d'Agrippa  (Dion  Cass.,  LU,  22). 

2.  Epitome  de  T.  Liv.,  CXXXIV  :  t  Cum  ille  (Augus(us)  conventum  Narbone 
agorel,  ccnsus  a  Tribus  GalUs,  quas  Caesar  viccrat,  acius.  »  Il  ne  peut  s*agir  ici 
d'un  conventm  judiciaire,  mais  c'était  évidemment  un  conseil  extraordinaire,  com- 
posé des  familiers  dWuguste  et  peut-ôlre  des  principaux  personnages  de  l'ancienne 
Gaule  Narhonnaise.  C'est  lu  première  fois  qu'apparaît  cette  appellalion  des  «  Trois 
Gaules  »  pour  désigner  les  Très  Provinciae  créées  alors  par  Auguste. 

3.   Dion  Cass.,  IJIl,  22  :  Ta;  raXari*;  6>.ôà»v,  èvraDOx  ^ijrpi'yêv Kaî  a'Jrôjv  kx:    à;rc- 

•ysaçà;  iTriirJaaT:,  xal  tôv  p-'.v  niv  rt  iroXiTstav  ^«iJcoofAy.ai,  mot  à  mot  :  c  Venant  dans  les 
Gaules,  il  y  séjourna  longtemps,  fit  le  recensement  des  Gaulois  et  régla  leur  vie  et 
leur  organisation  politique.  >  \\  est  probable  que  ce  recensement  comprit  aussi  la 
Narbonnaise.  Il  n  a  rien  de  commun  avec  celui  que  fit  Drusus,  père  de  Germanicus  et 
de  Claude,  quelques  années  après:  ce  Drusus  est  D.  Claudius  Nero  Drusus  Germanicus, 
qui  mourut  l'an  9  av.  J.-C.  L'empereur  Claude,  dans  son  discours  au  Sénat,  rappelle 
que  les  Gaulois  s'étaient  tenus  en  repos  pendant  que  Di*usus  son  père  était  occupé 
d'une  guerre  en  Germanie,  et  cela,  au  moment  où  il  faisait  le  cens,  opération  nouvelle 
alors  et  à  laquelle  les  Gaulois  n'étaient  pas  accoutumés  —  ET  •  QVIDEMCVM  • 
ADCENSVS  •    NOVO  •  TVM  •  OPERE-    ET  INADSVETO   •    GALLIS- 

(Tables  Chud.,  Itoissieu,  Inscr.  ant,  de  Lyon,  p.  130).  M.  Henri  Lutterotb  {Le 
recensement  de  Qairinus  en  Judée,  br.  in-8".  Paris,  i8(i5)  a  eu  raison  de  raltaclier 
le  cens  fait  par  D.  Claudius  Nero  Drusus  a  l'opération  du  cadastre  universel  dont  il  est 
parlé  dans  saint  Luc,  ch.  ii,  ;v.  1  et  suiv.  Voy.  Le  recensement  de  Quirinus  {Rev. 
des  quest,  hist,,  t.  Il,  1867,  1*' janv.,  p.  29  et  suiv.). 
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;^a'en  27  il  résida  longtemps  dans  ce  pays  :  c'était  pour  ac- 

plir  évidemment  ce  grand  travail . 
-  Il  confirma  la  séparation  déjà  ancienne  ^  de  la  Gaule  en 
deux  parties  distinctes,  l'ancienne  province  ou  la  Narbon- 
aaise,  ou  plus  simplement  la  Province ^  et  la  Gallia  Nova,  et  il 
fpéa  la  subdivision  de  cette  dernière  en  trois  provinces,  comme 
l'indique  VEpitome  de  T.  Live  :  les  Très  Provinciae. 
.  Elles  formèrent  bien  trois  provinces  politiques  distinctes; 
inais  il  leur  conserva  une  sorte  d'unité  conventionnelle,  dont 
Je  culte  de  Rome  et  d'Auguste  devint  le  lien,  et  qui  rappelait 
r  celte  union  même  l'ancienne  Gallia  Comata,  vaincue  par 
Sûr  seul. 

Ces  Très  Provinciae,  pour  former  des  répartitions  à  peu  près 
les  de  territoires,  ne  pouvaient  conserver  les  groupes  ethno- 
graphiques que  César  avait  si  bien  distingués  :  d'Aquitains, 
;.4e  Celtes  et  de  Belges.  L'Aquitaine  —  ne  comprenant  en  effet 
e  les  pays  situés,  1°  au  delà  de  la  Garonne,  rive  gauche; 
ÎJ*.vers  ses  sources,  sur  les  deux  rives,  —  était  trop  petite,  et 
Celtique  bien  trop  grande.  C'est  alors  qu'Auguste  étendit  la 
^nomination  d'Aquitains  aux  quatorze  peuples  gaulois  com- 
|lris  entre  la  Loire  et  la  Garonne  -.  Il  n'y  en  avait  que  douze '\ 
De  ces  populations,  non  pas  mixtes,   mais  étrangères  les 
es  aux  autres,  parlant  des  langues  différentes   et  dont  le 
^pe  physique  révélait  deux  races  distinctes,  il  forma  la  pro- 
j.^jrmce  politique  d'Aquitaine. 

if'  Du  pays  intermédiaire  entre  cette  Aquitaine  de  convention, 
i  —  bornée  par  la  Loire  au  nord  et  à  l'est,  —  et  le  groupe  des 
.  fielges, — il  forma  la  Lyonnaise,  Luf/dune/hm :célaï{  l'ancienne 
.-  Celtique  proprement  dite,  c'est-à-dire  la  région  où  les  Celtes 
"  étaient  restés  le  plus  purs.  La  Belgique  était  une  zone  mixte 
entre  la  Germanie  et  la  Celtique  :  Auguste  en  fît  une  province. 
Lorsque  les  trois  provinces  nouvelles  furent  créées,  Auguste 

I.  Remontant  aux  temps  qui  suivirent  la  conqu<He.  Vuy.  plus  haul  ch.  ii,  p.  19. 
î.  StraboD,  IV,  ii,  1  :  î6v«v  xcaaapa  xal  <Î£xx.  Voy.  t.  II,  p.  ill  et  suiv. 
3.  Voy.  plus  bas,  p.  105,  lOG. 
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détermina  les  territoires  des  cités,  et  uous  avons  montré  dans 
le  tome  II  que  les  peuplades  gantoises,  désignées  déjà  par 
César  sous  le  nom  de  civi taies ^  furent  la  base  première  et  pour 
ainsi  dire  unique  des  cités  de  Tépoque  romaine  et  que,  con- 
trairement à  ce  que  Ton  avait  supposé,  il  y  avait  presque  au- 
tant de  cités  dans  la  Gaule  d'Auguste  que  Ton  comptait  d(î 
peuples  dans  la  Gaule  Chevelue  avant  César*. 

Nous  savons  par  un  passage  de  Strabon  -  qu'il  y  avait  au 
temps  d'Agrippa  (mort  Fan  12  avant  notre  ère)  soixante  cités 
dans  les  Très  Pi^ovinciae.  Nous  voyons  par  une  phrase  de 
Tacite,  à  propos  de  la  guerre  contre  Sacrovir  et  Julius  Florus, 
qu'il  y  en  avait  soixante-quatre  en  21  de  notre  ère,  c'est- 
à-dire  trente-trois  ans  plus  tard^. 

Ce  nombre  n'a  pas  dû  changer  jusqu'à  l'époque  où  écrivait 
Ptolémée,  c'est-à-dire  jusqu'au  milieu  du  second  siècle  :  on  sait 
que  ce  sont  les  tables  ptoléméennes  qui  nous  ont  laissé  le 
tableau  géographique  le  plus  complet  des  provinces  et  des  cités 
de  la  Gaule  avant  les  listes  provinciales  des  ni%  iv^  et  v''  siècles. 

Entre  l'an  12  avant  J.-C.  et  l'an  21  après,  il  y  a  donc  eu 
quatre  cités  nouvelles.  Nous  essayerons  de  les  trouver  plus  bas. 

Nous  avions  montré*  que  les  soixante  cités  de  Strabon,  c'est- 
à-dire  d'Auguste,  avaient  été  pour  ainsi  dire  adaptées  aux 
territoires  des  anciens  peuples,  loin  d'avoir  été  créées  en  dehors 
de  toute  tradition  nationale.  Nous  avions  même  retrouvé  préci- 
sément les  soixante  peuples  dont  les  images  entouraient  l'autel 
de  Lyon  au  temps  d' Agrippa.  Mais  un  fait  inattendu  s'est  pro- 
duit depuis  lors,  qui  a  détruit  l'économie  de  notre  système. 

Sur  la  foi  de  l'inscription  d'Hasparren,  nous  avions  cru 
après  beaucoup  d'autres,  que  l'Aquitaine  ethnographique  com- 
prenait neuf  peuples,  neuf  cités,  et  que  ces  neuf  peuples,  dont 


1.  Voy.  t.  U  :  Kl  table  analytique  renvoie  aux  passages  relatifs  à  cela. 

2.  IV,  m,  2.  C'^sl  dans  le  passage  relatif  à  Tautel  de  Rome  et  d'Auguste,  à  Iaoii  : 

3.  Tacit.,  Ann.^  Ul,  44  :  c  In  quattuor  sexngiuta  Galliae  civilates....  » 

4.  T>  n,  passim.  Voy.  la  table. 
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Texistence  aurait  été  reconnue  par  Auguste,  d'après  cette  in- 
scription, avait  donné  à  ce  pays  le  nom  de  Novempopulanie, 
qu'il  aurait  porté  depuis,  et  qui  aurait  persisté  jusqu'aux  iv'' 
et  v**  siècles,  jusqu'au  temps  de  la  liste  des  provinces  et  des  cites 
de  la  Gaule,  dans  laquelle  ce  pays  comprend  cependant,  — 
uon  plus  neuf,  —  mais  douze  peuples.  Or  cette  supposition  que 
le  uom  de  la  Novempoptdana  remontait  à  Auguste,  n'était 
appuyée  que  sur  un  seul  document,  l'inscription  d'Hasparren^ 
11  paraissait  tellement  vraisemblable  que  ce  peuple  aquitain, 
d'une  race  si  différente  des  Gaulois  et  qui  pouvait  se  préva- 
loir d'une  abstention  si  favorable  à  César  dans  la  guerre 
àWlesiUy  eût  demandé  et  obtenu,  —  non  son  indépendance 
et  son  autonomie,  —  mais  sa  séparation  nominale  du  reste 
de  la  Gaule,  que  personue  n'avait  élevé  de  doutes  sur  l'au- 
thenticité d'un  document^  qui  semblait  dater,  en  effet,  du  règne 
d'Auguste. 


I.  Voy.  le  fac-similé,  p.  159;  la  lecture  ne  présente  aucune  difficulté. 

Flamen  item  dumvir^  quacstor  pagique  mayisier^ 
Verus  ad  Augustnm  legalo  munerc  functus, 
Pro  novem  optinuit  populis  sejungere  Gallis; 
Urbe  reduXy  Genio  pagi  hanc  dedicat  aram. 

Celle  iusci'iption  renferme  plusieurs  fautes  : 

I**  legnto  pour  legati:  —  :i"  la  première  syllabe  de  novem  est  brève  et  ne  peut  se 
IrouYor  entre  deux  longues;  —  3"  la  deuxième  syllabe  du  môme  mot  s'élide  devant 
optinuit  ;  —  V  Télision  de  la  deuxième  syllabe  de  pagi  n'est  pas  faile  devant  hanc. 

t.  Cette  inscription,  (|ui  se  voit  encore  aujourd'bui  dans  le  tympan  de  Téglise 
d'Ilasparren,  cbef-lieu  de  canton  des  Basses- Pyrénées,  "10  kil.  S.-E.  de  Hayonne,  a  été 
trouvée,  dans  cet  endroit  même,  en  IGOO.  Le  texte,  communiqué  au  Journal  de  Tré- 
voux^ parle  chanoine  Veillet,  a  été  publié  dans  le  n"  173,  octobre  1703,  reproduit 
depuis,  par  Mazure,  llist.  du  Béarn.  p.  432;  par  .M.  de  l.agarde,  Voyage  au  pays 
Basque^  p.  31,  1835;  par  M.  II.  l^oidenol,  de  Hayonnc,  Hev,  de  numismat.  et  d'ar- 
chéologie,  187i,  cl  par  M.  François  de  Saint-Maur,  Épigr.  des  Basse  s- Pyrénées 
(Mém.  du  Congr.  scient,  de  France,  XX M \*  session,  tenue  à  Pau  :  explication  tout 
à  fait  inadmissible).  M.  L.  lienier,  dans  la  séance  ordinaire  de  l'Acad.  des  Inscr.,  du 
11  novembre  1870,  expliqua  le  texte  d'ilasparron  et  le  publia  de  nouveau,  dans  une 
note  de  la  Corresp.  de  Borghesi  ((Mucres,  VIII,  p.  513-544).  Nous  avons  reproduit 
celle  inscription,  à  notre  tour,  avec  les  explications  de  M.  L.  Uenicr,  dans  le  t.  Il, 
p.  3<»<J-G1,  du  présent  ouvrage.  A  la  séance  du  11  novembre,  mentionnée  plus  haut, 
un  membre,  M.  de  Longpérier,  après  avoir  vu  le  monument  original  ou  un  estampage 
du  texte,  avait  remarqué  que  la  forme  des  lettres  n'accusait  certainement  pas  le 
V^  siècle,  mais  plutôt  le  commencement  du  moyen  Age.  Ayant  eu  Toccasion  récem- 
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Or  il  est  pour  nous  certain,  après  avoir  vu  l'estampage,  que 
le  monument  est  beaucoup  plus  moderne  que  le  i*^'  siècle 
de  notre  ère  et  a  du  être  exécuté  vers  le  temps  de  Dioclétieii 
ou  de  Constantin.  La  liste  de  Vérone  serait  donc  le  pjus  ancien 
document  qui  mentionnerait  la  Novempoptdana^ , 

Mais,  s'il  était  démontré  que  l'inscription  d'Hasparren,  dans 
Tétat  où  elle  nous  est  parvenue,  n'a  pu  être  exécutée  avant 
Dioctétien,  il  serait  possible  de  supposer  que  c'était  la  repro- 
duction d'un  texte  plus  ancien  auquel  on  avait  dû  attachej'  un 
intérêt  tout  particulier  dans  le  pays  même  qu'il  concernait, 
qu'on  avait  fait,  en  conséquence,  reproduire  et  dont  on  avait 
peut-être  même  multiplié  les  exemplaires.  De  pareilles  «  réim- 
pressions »  des  monuments  historiques,  rappelant  de  précieux 
souvenirs,  ne  sont  pas  rares  :  elles  se  rencontrent,  comme  on 
sait,  a  Rome  même  -.  En  relisant  alors  avec  attention  le  texte 
épigraphique,  il  nous  parut  toujours  accuser  une  rédaction  du 
i"  siècle;  c'est  ce  que  nous  avions  cherché  à  démontrer^.  Mais 
M.  Longnon  nous  a  fait  observer,  depuis  la  publication  de 
nos  remarques  nouvelles,  que,  dans  l'absence  de  tout  autre 
témoignage  touchant  les  îieuf  peuples  de  F  Aquitaine  ethnogra- 
phique, il  était  à  propos  de  se  dememder  d'où  venait  cette  no- 
tion des  Novem  Populi  que  nous  ne  rencontrons  pour  la  pre- 


ment  de  nous  occuper  i)e  nouveau  de  cette  inscription ,  nous  en  avons  demande 
un  estampage,  que  M.  Sacaze,  de  Saint-Girons,  passant  par  Hasparreu,  voulut  bien 
nous  envoyer.  \\  est  reproduit  en  fac-similé  réduil,  pi.  VI,  p.  159.  Le  premier  examen 
des  caractères  nous  a  convaincu  et  convaincra  tous  ceux  qui  ont  étudié  la  paléogra- 
phie des  époques  romaines,  que  cetle  inscription  ne  saurait  élrc  du  i**^  siècle  et  qur 
la  gravure  ne  peut  remonter  plus  haut  qu'à  la  fin  du  iii^  ou  au  commencement  du  lv^ 

1.  Mommsen,  1863,  Abhandlung.  der  KônigL  Akad.  der  Wissensch.  zu  Berlin: 
cf.  la  traduction  française  d'Emile  Picot,  Bev.  arch.^  déc.  18G6,  L  XIV,  nouvelle 
série,  p.  390. 

2.  Exemples  :  le  chant  des  Frères  Arvalcs  ,  Tinscription  de  la  colonne  Dui- 
lienne,  etc. 

3.  Bev.  arcli.  de  juillet  188:2,  avec  1  pi.  Voici  les  raisons  que  nous  en  donnions  : 
d'abord  la  carrière  municipale  de  ce  Vérus  est  bien  celle  du  i'^'^  siècle  et  ses  magis- 
tratures* y  sont  bien  dans  l'ordre  :  Qaaestor^  duumvir,  flamen ;  \sl  nmsiou  auprès 
d'Auguste  s'appliquerait  mal  aux  Tétrarques  de  :29!2;  Urbe  redux  ne  peut  convenir 
qu'à  Rome  et  ne  saurait  s'entendre  de  Nicomédie  ni  de  Milan,  où  les  deux  Augustes 
de  la  fln  du  m*  siècle  avaient  leur  résidence. 
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mière  fois  que  dans  la  liste  de  Vérone.  Nous  repassâmes 
ensemble  tous  les  géographes  qui  avaient  donné  Ténumération 
des  peuples  de  l'Aquitaine  Ibérienne  avant  Dioclétien,  et  cet 
examen  nous  amena  à  cette  conclusion,  qu'on  ne  rencontrait, 
dans  aucune  liste  antérieure  à  297,  neuf  peuples  dans  ce  pays, 
mais  cinq  seulement*. 

C'est  évidemment  aux  Tables  ptoléméennes  qu'il  faut  avoir 
recours,  si  nous  voulons  dresser  une  liste  méthodique,  et  aussi 
complète  que  possible,  des  cités  de  la  Gaule  au  temps  où  il 
a  vécu. 

Les  seules  cités  renfermées  dans  TAquitaine,  d'après  Pto- 
lémée,  étaient  : 

1 .  Au-dessous  des  Nitiobroges  (Agénois)  ^,  les  Vassarii,  avec 
la  ville  de  Cossium  ^. 

2.  Au-dessous  des  Gobait  (Gévaudau),  les  Datu  et  la  ville 
de  Tasta*. 


1 .  César  ne  peut  guère  être  cité  parmi  les  auteurs  qui  nous  fournissent  des  ren- 
seignements :  il  ne  fait  pas  un  tableau  géographique  ;  mais,  au  cours  des  événements 
de  la  troisième  campagne,  celle  que  Crassus  conduisit  contre  l'Aquitaine,  il  a  Tocca- 
sion  de  citer  quelques  peuples  importants  :  il  ne  les  cite  pas  tous,  mais  seulement 
ceux  qui  prirent  part  à  la  guerre,  et  les  plus  grands  efforts  des  légions  paraissent  avoir 
été  dirigés  contre  les  Sontiates,  qui  durent  être  exterminés  dans  cette  campagne,  car 
il  n'en  est  plus  guère  parlé  dans  la  suite  (Pline  seul  les  nomme).  —  Strabon  est  ma- 
nifestement incomplet  dans  son  énumération  des  peuples  ou  des  cités  de  l'ancienne 
Aquitaine  ethnographique, puisqu'il  se  contente  d'en  citer  trois  :  l'aies  Convenaey  avec 
deux  villes  :  Lugdunum  et  Aquae  :  Kopi.cuïvGi  :  Aou^^cuvov,  xx  tûv  'Ovy.atwv  Oippix;  2*»  les 
Tarbelli,  T<xp6»xxci;  3°  les  Ausci,  Auaxici  (IV,  ii,  1  et  2).  —  Pomponius  Mêla,  dans  sa 
rapide  esquisse,  ne  nomme  que  les  Ausci  (III,  2).  —  Pline  mêle,  dans  son  énuméra- 
tion, les  peuples  de  l'Aquitaine  ethnographique  et  ceux  de  l'Aquitaine  poHtique  d'Au- 
guste  :  il  donne,  ensemble,  les  cités,  et  les  peuples  d'une  importance  secondaire,  qui 
n'avaient  été  que  de  simples  clients  ;  il  rend  ainsi  très  difficile  le  triage  des  civitaies. 
Nous  retrouvons  bien  les  Tarbelli,  les  Convcnae^  les  Ausci;  mais  les  Elusates,  par 
exemple,  est-ce,  pour  lui,  une  cité?  On  a  tout  lieu  d'en  douter.  Puis  viennent  vingt- 
deux  petits  peuples  qui,  pour  la  plupart,  n'ont  pas  été  localisés.  —  Le  seul  géographe 
dont  les  Tables  paraissent  avoir  été  complètes,  c'est  Ptoléraée. 

2.  On  ne  doit  pas  comprendre  les  Nitiobroges  parmi  les  peuples  de  l'Aquitaine 
Ibérienne,' car  le  nom  do  ce  peuple  est  gaulois. 

3.  II,  VII,  al.  VI,  §  15  :   'ïî:ô  Je  tcOtcu;,  Oùaaapici  x«i  7to/.i;  Koaaiov  (Bazadais,  Cap. 

Bazas).  Ce  sont  les  Vasates  de  César  et  les  Vassei  de  Pline. 

4.  Il,  vu,  al.  VI,  §  17  :  xal  br.i  aèv  tcù;  TaSaiXcu;,  Astnci  xat  içoXi;  Taatx.  Ptolémée  est  le 

seul  à  mentionner  cette  cité.  Les  deux  noms  de  Datii  et  de  Tasta  sont  également  in- 
connus; mais  il  n'est  pas  impossible  d'identifier  l'un  et  l'autre  avec  une  cité  très 
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3.  Au-dessous  de  ceux-ci,  les  Ausci  et  la  ville  à'Augvsta^. 

4.  Au-dessous  des  Bituriges  Vivisci  (qui  étaient  Gaulois-), 
et  s'étendant  jusqu'aux  Pyrénées,  les  Tarbelli,  chef-lieu  Aqune 
Tarbellicae^.  Si  ce  peuple  s'étendait,  au  ii*"  siècle,  du  Bordelais 
aux  Pyrénées,  il  comprenait  une  partie  du  département  de 
la  Gironde ,  ceux  des  Landes  et  des  Basses-Pyrénées  presque 
en  entier;  leur  capitale  était  Dax  :  par  conséquent  aucune 
autre  cité  ne  se  trouvait  alors  placée  dans  le  pays  compris 
entre  Bordeaux  et  Saint-Jean  de  Luz. 

5.  Touchant  aux  Pyrénées,  les  Convenae  et  leur  ville,  Lug- 
dunum  *. 

Telles  sont  les  seules  cités  que  Ptolémée  inscrive  dans  la 
région  qui  représentait  l'ancienne  Aquitaine  de  César.  Elle  ne 
comprenait  donc  encore,  au  n®  siècle,  que  cinq  cités  ^. 


connue,  qu'on  s'étonne,  d'autre  part,  de  voir  omise  par  Ptolémée.  Au  sud  du  Gé?audan, 
nous  trouvons  en  réalité  les  Ruteni,  qui  sont  nommés,  plus  bas,  dans  le  même  cha- 
pitre, §  21  ;  par  conséquent  l'orientation  est  certainement  fautive.  Mais,  au  S.  0.  des 
RuUni  et,  par  conséquent,  également  au  S.  0.  des  Gabali,  sont  les  LactorateSy  peuple 
très  important  et  mentionné  par  les  autres  géographes;  c'est  Lectoure,  cap.  de  l'Ar- 
magnac, dans  les  temps  modernes.  Dans  une  inscription  de  l'année  105,  nous  voyons 
nommée  la  province  financière  de  Lactora  (Orclli,  3651),  division  de  l'Aquitaine  poli- 
tique d'Auguste,  et  paraissant  répondre  à  l'Aquitaine  Ibérienne  du  temps  de  la  con- 
quête. Or,  le  nom  de  la  cité  de  Lactora  ayant  été  appliqué  à  la  véritable  Aquitaine 
ethnographique,  tandis  que  les  12  peuples  du  N.  de  la  Garonne  étaient  désignés  sous 
le  nom  d'Aquitains,  quoiqu'ils  ne  le  fussent  nullement  d'origine,  la  cité  qui  donne  son 
nom  à  cette  région  Ibérienne  dans  les  répartitions  Gnancières  dut  le  perdre  pour 
en  prendre  un  nouveau  :  de  là  sans  doute  les  Datii  et  Tasta^  anciens  vocables  du 
pays  probablement.  Cette  hypothèse  est  d'ailleurs  loin  de  nous  satisfaire  nous-mêmc. 
ï.  Il,  VII,  al,  VI,  §  18.  'ïtcô  ^à  TCÛTOu;,  Aôffxici  x*î  woXk  Aù^^ouara  (Auch).  L'orientation 
est  exacte,  si  les  Datii  sont  les  LactoraUs, 

2.  Strab.,  IV,  i,  1. 

3.  Ptol.  Il,  vil,  aL  VI,  8  9  :  'ïç'  ou;  (Biroupi^a;  OuïS^oxcuç),  jxi'xpi  t^;  nufxvy,;,  Totp6*XGi 

4.  II,  vu,  al.  VI,  §  2*2  :  Zuvairrovrt;  ^ï  T^nupiivri,  Kcf^cu^vci  xal  aùrûv  icoXi;  A&U']f^cuvov, 

xoXwvtx.  Les  Convenae  devaient  être  alors  limités  au  N.  par  les  Ausciy  à  l'O.  par  les 
TarbeUi,  à  l'E.  par  les  Consorani  (Gouserans).  Saint-Bertrand  de  Cominges  répond  à 
l'ancienne  Lugdunum  Convenarum.  A  quelle  époque  Lugdunum  Convenavum  reçut- 
elle  le  titre  de  colonie?  On  l'ignore. 

5.  Un  sixième  peuple,  une  sixième  cité  est  proposée  comme  ayant  fait  partie  de 
l'Aquitaine  ethnographique  :  c'est  celle  des  Consoranif  mentionnés  par  Pline  :  c  Aqui- 
tanicae  sunt....  Consorani  >  (IV,  xxxiii,  al  xix,  1);  il  est  vrai  qu'il  les  place  dans  lu 
Province  :  cin  ora,  regio  Sordonuro,  inlusque  Consuaranorum  (sic)  >  (111,  v,  al  iv,  1). 
Le  centre  de  cette  cité  parait  avoir  été  Saint-Lizier,  et  M.  Julien  Sacaze,  dans  sa  bro- 


CH.  ni,  8  4—5  CITÉS  SEULEiVIENT  DANS  L'AQUIT.  ETHNOGRAPH.  DU  I"  S.  163 

Si  les  Novem  Populi  ne  se  retrouvent  pas,  c'est  sans  doute 
parce  qu'ils  n'existaient  pas  avant  Dioclétien,  c'est-à-dire  avant 
le  grand  remaniement  de  la  fin  du  iii^  siècle  et  le  dédoublement 
des  provinces,  des  territoires  et  des  cités. 

C*est  donc  cinq  peuples,  Quinque  Populi,  qu'il  faut  lire  dans 
l'épigraphe  en  vers  d'Hasparren  *,  si  Ton  persiste  à  y  voir  un 
texte  du  i*"^  siècle,  qui  aurait  été  reproduit  au  moment  même  où 
l'ancienne  nation  des  Ibères  retrouva,  après  340  ans  de  domi- 
nation romaine,  ses  anciennes  limites  ethnographiques  dans 
celles  de  la  Province  à' Aquitaine  Troisième  ou  Novempopulana. 
C'est  à  cette  époque  que  le  territoire  de  ces  Cinq  cités  dut  être 
démembré  et  que  quatre  cités  nouvelles  en  furent  formées^. 

C'est  alors  seulement  que  les  Novem  Populi  furent  consti- 
tués. Sous  Auguste,  il  ne  devait  donc  exister  que  les  Quinque 


chure  intitulée  Epigrapkie  de  la  Civilas  Consoranoruniy  1883  (extraite  de  son  ou- 
▼rage^  encore  inédit,  Inscr,  ant.  des  Pyrénées  françaises),  revendique  une  origine 
ibérieune  pour  sou  pays,  le  Couserans,  par  d'assez  bonnes  raisons  :  il  montre,  par  les 
inscriptions,  que  la  ville  qui  répond  à  Saint-Lizier  était  bien  un  centre  de  civitaSf  et 
tout  le  monde  sait  que  le  siège  épiscopal  du  Couserans  remonte  aux  premiers  temps 
du  moyen  âge.  Mais  enfin  à  quelle  date  rencontre-t-on  cette  civilas  ?  Rien  ne  prouve 
que  ce  soit  au  temps  où  la  liste  de  FMine  fut  rédigée,  puisque  celte  liste  comprend 
nombre  de  petits  peuples  ou  de  petites  villes  qui  n'étaient  pas  civilates.  D'autre  part, 
les  Consorani  ne  figurent  pas  dans  les  listes  ptoléniéennes.  M.  Sacaze  publie,  il  est 
vrai,  un  fragment  d'inscription,  trouvé  à  Sainl-Lizier,  portant  IIVIR  (op.  cit.,  p.  9), 
et  un  autre,  que  nous  avons  donné  aussi  (tome  II,  p.  399),  qui  se  rapporte  à  un 
quaestor;  mais  le  nom  ancien  de  ce  soi-disant  chef-lieu  de  la  Civitas  Consoranorum 
ne  s'est  encore  trouvé  nulle  part.  En  tout  cas,  nous  pensons  que  la  date  d'origine  de 
cette  civitas  doit  être  le  règne  de  Diocléticn.  Voyez  plus  bas  la  note  2. 

1.  Voy.  la  note  1  de  la  page  157. 

t.  Les  quatre  cités  qui  furent  créées  de  ce  dédoublement,  sous  Dioclétien,  durent 
être  les  suivantes  :  i*"  celle  des  Boiates;  2*»  celle  des  Blasâtes  {Elusa,  Eause)  aux  dé- 
pens des  Tarhelli  et  des  Ausci;  3"  celles  des  Bigerri  (Bigorre*);  A"  celle  des  Conso- 
rani (le  Couserans),  toutes  deux  aux  dépens  des  anciens  Convenae 


** 


•  Ce  sont  les  Aquae  Convenarum,  les  'Ov/iTI'.iv  Ospfiâ  de  Slrabon  (tV,  ii,  1),  à  Bagnères  de 
Bigorre,  à  ce  que  croit  M.  Longnon. 

**  M.  Longnon  remarque  avec  raison  que  aies  est  une  tcnniiiaisun  ethnique  dans  l'ancien 
langage  aquitain.  C'est  pour  cela  que  —  parmi  les  dôme  peuples  qui  sont  énumérés  dans  lu 
Xotilia  provinc'tarum  et  civilalum  Galliae  et  dont  rcxislencc  est  ccTlaiiu;  au  v«  siècle  (puis- 
qu'elles ont  formé  des  évècliés),  il  faut  choisir  d'abord  les  deux  noms  en  atfs  :  Doiales,  Eluxales. 
Pour  les  Bifjeni,  il  est  naturel  de  les  y  comprendre  aussi,  car  les  Aquae  Convenanmiy  ta  twv 
'0/r,<Ti6)v  Oefixâ  de  Slrabon,  étant  Bagnères  de  Bigorre,  ont  dCi  être  un  démembrement  des  Conve- 
nae. et  les  Consorani  sont  probablrment  un  autre  fractionnement  ancien  de  leur  territoire. 
Quant  au  nom  de  Xovempopulana,  il  fut  conservé  à  celte  ancienne  Aquitaine  Ibérienne. 
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Populi  :  tels  ils  demeurèrent  sous  les  Antonins  et  tels  nous 
les  trouvons  jusqu'à  Dioclétien;  ou  devait  dire,  non  les  Novem, 
mais  les  Quinqiie  Populi.  La  revendication  a  pu  et  diï  êlre 
faite  néanmoins  dès  la  constitution  de  Narbonne.  Les  Ibères- 
Aquitains  ont  dû  réclamer,  en  effet,  leur  séparation  du  reste 
de  la  Gaule  :  «  sejungere  Gallis  ».  Il  a  dû  leur  être  insuppor- 
table de  voir  leur  nom  national  s'étendre  à  des  peuples  étran- 
gers; mais,  qu'il  y  ait  eu  neuf  peuples,  neuf  cités  ou  cinq  qui 
aient  présenté  leur  requête  et  obtenu  cette  satisfaction  nomi- 
nale, peu  importe  :  cela  modifie  sans  doute  le  nombre  des 
cités;  mais  ne  change  rien  à  la  question  ethnographique, 
c'est-à-dire  à  l'extension  et  à  la  persistance  de  l'élément  na- 
tional ibérien,  et  peut-être  même  qu'en  reproduisant  un  ancien 
texte  où  ce  souvenir  était  consigné,  en  le  ravivant,  pour  ainsi 
dire,  au  moment  même  où  cette  réclamation  séculaire  recevait 
une  satisfaction  tardive,  mais  complète,  par  la  création  de  la 
Novempopulafia  ou  Troisième  Aquitaine  y  —  de  légers  change- 
ments introduits  dans  ce  même  texte  portent-ils  la  trace  de  son 
antique  originel 

Ainsi  les  Quinque  Populi  représentent  les  divisions  de  l'Aqui- 
taine Ibérienne  depuis  Auguste  jusqu'à  Dioclétien,  et  les  Novem 
Populi  depuis  Dioclétien  jusqu'au  v""  siècle. 

C'est  alors  que  fut  rédigée  la  Notitia  provinciarum  et 
civitatum  Galliue^  qui  nous  donne  douze  peuples  ou  cités  pour 
le  même  pays;  il  y  eut,  en  effet,  douze  évêchés,  ce  qui  suppose 
nécessairement  un  nouveau  fractionnement  :  cela  n'empêcha 
pas  d'ailleurs  la  Novempopulana  de  conserver  son  nom,  lequel 
n'est  justifié  toutefois  que  pendant  la  période  qui  sépare  Dio- 
clétien de  Théodose.  Ces  trois  nouvelles  cités  sont,  en  grande 

1.  Ce  texte,  tel  qu'il  nous  est  parvenu  dans  la  copie  du  iir  siècle,  renferme,  nous 
Tavons  vu  plus  haut,  des  fautes  graves  contre  la  grammaire  et  la  prosodie.  La 
plus  choquante  est  rélision  omise  au  vers  3  et  la  brève  entre  deux  longues  :  c  prû 
wbvem  ôpllnult.  >  Si,  dans  le  Icxle  primitif,  il  y  avait  eu  :  c  pro  Quinque  optinuit  po- 
pulis...  >,  ce  vers  eût  été  conforme  aux  règles  de  la  métrique  et  ù  la  réalité  histo- 
rique. Le  copiste  du  temps  de  Dioclétien  aura  sans  doute  sacrifié  la  correction  au  fuit 
nouveau  qui  venait  de  se  produire. 
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partie,   uu  démembrement  de  la  grande  cité  des  Tarbelli  ^ . 

Il  est  nécessaire  de  modifier  la  distribution  de  soixante  cités 
que  nous  avions  supposée  correspondre  assez  fidèlement  aux 
civitates  de  César  (il  appelle  ainsi  les  territoires  des  peuples  de 
la  Gallia  Comata^  c'est-à-dire  des  futures  Très  Provinciae^ 
organisées  par  Auguste,  Tan  27  avant  notre  ère^). 

Nous  venons  de  voir  qu'il  n'y  en  avait  que  cinq  pour  l'Aqui- 
taine proprement  dite,  l'Aquitaine  Ibérienne,  et  qu'on  devait 
dire  alors  les  Quinque  Populi  et  non  les  Novem  Populi.  Strabon 
nous  donne  ,  d'autre  part ,  le  nombre  des  peuples  gaulois 
ajoutés  par  Auguste  aux  Aquitains-Ibères  ;  il  y  en  aurait  eu  qua- 
torze^ selon  lui,  entre  la  Garonne  et  la  Loire  ^.  Ce  nombre  doit 
être  réduit  à  douze,  nous  allons  le  voir.  En  effet,  les  chiffres  et 
les  énumérations  de  Strabon,  nous  l'avons  remarqué  plus  haut, 
sont  souvent  «  inexacts  » ,  et  ces  quatorze  peuples  ne  se  retrou- 
vent pas  dans  son  énumération  du  même  livre  IV,  chap,  n, 
§  2,  qui  n'en  comprend  en  réalité  que  douze  *.  En  comptant  les 


1.  L'attribution  des  cinq  peuples  :  Tarbelli,  Ausci,  Vasates,  Lactorates  et  Con- 
venae,  à  l*Aquitaine  d'Auguste  est  démontrée;  si  celle  des  quatre  peuples  :  Boiate$, 
Elu$aie$y  Bigerri  et  Consorani  à  l'Aquitaine  de  Dioclétien  est  admise,  les  trois  der- 
nières cités  démembrées  du  territoire  des  Tarbelli,  dans  l'Aquitaine  do  Théodose,  ne 
sauraient  être  douteuses;  ce  sont:  la  civitas  Aturensium  (Aire),  la  civitas  Benar- 
nensium  (le  Béarn)  et  la  civilas  Iluronensium  (llurOy  Oloron). 

2.  Tout  le  §  1  du  chapitre  iv  de  notre  tome  II,  page  357  et  suiv.,  doit  être  modifié 
en  conséquence. 

3.  Slrab.,  IV,  I,  1  :  ['Axuïtav&î;]  Ttpoasô/^xt  «yg  [6  Siêaarb;  Kaîaap]   rirrapivKsi^ixa  fBvTj 

TMv  {AtraÇù  Tcû  roip cuvx  xil  TcD  Atifft^oç  i^stocuicj  vtacpiivcûv.   Voy.  plus  bas  la  correction 
proposée,  page  168,  note  1. 
A.  Ils  sont  énumérés  dans  l'ordre  suivant  : 

1.  Helvii,  le  Vivarais. 

2.  Vellaviiy  le  Velay. 

3.  Arverniy  l'Auvergne. 

i.  Lemovices,  le  Limousin. 
5.  Petrocorii,  le  Périgord. 
().  Nitiobrogesy  l'Agenois. 

7.  Cadurcif  le  Cahorsin. 

8.  Bifuriges  Cubi,  le  Berry. 

9.  Santones,  la  Sainlonge. 

10.  Pictones,  le  Poitou. 

11.  Ruteniy  le  Rouergue. 

12.  Gabali,  le  Gévaudan. 
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Bituriges  Vivisci  (ch.-l.  Burdigalay  Bordeaux),  —  situés,  en 
grande  partie,  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  il  est  vrai, 
mais  qu'il  ne  faut  pas  cependant  inscrire  dans  le  pays  des 
Aquitains  parce  qu'ils  ne  «  contribuaient  pas  avec  eux  *  » 
—  cela  fait  treize  et  non  quatoi'ze.  Mais  les  Helvii  sont  inscrits 
par  Strabon  en  Aquitaine  politique  :  il  est  le  seul  à  le  faire  ^  ; 
ils  sont  attribués  par  Pline  à  la  province  de  Narbonnaise^, 
et  c'est  avec  raison.  Restent  douze  peuples  pour  V Aquitaine 
Gauloise.  Au  milieu  du  n^  siècle,  au  temps  de  Ptolémée,  il 
n  y  avait  pas  eu  de  changement,  car  on  compte  dans  son 
énumération  17  cifés  pour  la  grande  Aquitaine  :  à  savoir, 
5  pour  l'Aquitaine  ethnographique  et  12  pour  l'Aquitaine 
politique  annexée.  Mais,  de  même  qu'un  peuple  limitrophe  de 
la  Narbonnaise  et  de  TAquitaine,  les  Helvii  (Vivarais),  a  été 
joint  par  Strabon  à  ces  douze  cités  susnommées,  de  même  les 
VellaviiiyaXB^)  ont  dû  être  détachés  à  volonté  et  attribués  à 
la  Narbonnaise  pour  la  facilité  de  certains  services,  comme 
celui  du  recrutement  par  exemple  ;  de  sorte  qu'on  a  pu  dire 
les  douze  peuples  ou  les  07ize  peuples  de  l'Aquitaine,  suivant 
les  circonstances*. 


1.  Slrab.,  toc.  cit.  :  cù  ouvitXtl  auTot;.  G*esl  même  là  un  des  arguments  qu'on  peut 
faire  valoir  pour  justifier  le  c  sejungere  Gallis  »  de  Finscription  d'IIasparren. 

2.  Toîç  'Axcuîravcî;  iaxvt  'EXcucî  (IV,  II,  2). 

3.  ni,  V  (IV),  6. 

i.  Nous  voyons,  au  temps  des  Antonins,  un  C.  Julius  Celsus,  procurateur  des  pro- 
vinces de  Lyonnaise  et  d'Aquitaine  pour  le  service  des  Gnanccs,  qui  fut,  dans  un  autre 
temps,  dilectator  per  Aquitanicae  XI  populos  {De  Boissieu.  Insci\  ant.  de  Lyon, 
p.  246),  c'est-à-dire  c  chargé  du  recrutement  dsins  les  onze  cités  de  l'Aquitaine  >.  Ces 
onze  cités  ou  peuples  de  l'Aquitaine  ne  sauraient  se  confondre  avec  l'Aquitaine  ethno- 
graphique, qui,  à  cette  époque,  était  le  pays  des  cinq  peuples,  ni  correspondre  exac- 
tement avec  l'Aquitaine  d'Auguste,  la  région  des  douze  peuples;  mais,  pour  faciliter  le 
service  du  recrutement,  il  est  probable  qu'on  détachait  la  cité  des  Vellaviiy  pour  Fat- 
tribuer  à  la  Narbonnaise.  En  tout  cas,  il  semble  bien  que,  depuis  qu'on  avait  appliqué 
le  mot  provincia  Laciorensis  à  l'Aquitaine  ethnographique  seule  (voy.  l'inscription 
relative  à  la  procuratelle  de  C.  Minicius  Italus,  Orelli,  3651),  pour  le  service  des 
finances  du  moins,  le  nom  de  provincia  Aquitanica  dut  désigner,  dans  la  langue 
officielle,  l'Aquitaine  conventionnelle,  c'est-à-dire  celle  des  12  peuples  annexés  par 
Auguste,  ou  des  11  peuples  formant  sans  doute  la  province  des  delectus  ou  recrute- 
ments militaires. 
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D'autre  part,  Strabon  dit  que  la  Belgique  comprenait  quinze 

peuples*. 

Faut-il  entendre  par  là  quinze  civitates? 

En  ce  cas,  pour  retrouver  les  soixante  cités  ou  peuples  des 
Très  Provinciae  d'Auguste  —  soixante  cités  qui  eurent  leur 
représentation  à  Tautel  de  Rome  et  d'Auguste,  à  Lyon  *,  élevé 
Tan  12  et  consacré  Tan  10  avant  notre  ère,  — il  faudrait  les 
répartir  ainsi  dans  les  Trois  provinces  : 

Pour  l'Aquitaine 5  +  12  =    17 

Pour  la  Belgique 15 

Pour  la  Lyonnaise,  il  en  faudrait  donc 28 

60 

Nous  allons  voir  que  ces  deux  derniers  nombres  doivent 
nécessairement  être  modifiés. 

Mais  Tacite  dit  que  le  nombre  des  cités  des  Très  Provinciae 
était  de  soixante-quatre ^  Tan  21  de  notre  ère  ^.  Entre  l'érection 
de  l'autel  de  Rome  et  d'Auguste  par  Néron  Claudius  Drusus, 
frère  de  Tibère,  qui  eut  lieu  l'an  12  avant  J,  C.*,  et  la  ré- 
volte de  Sacrovir  et  de  Julius  Florus,  l'an  21  de  notre  ère 
—  c'est-à-dire  pendant  une  période  d'environ  33  à  34  ans,  — 
le  nombre  officiel  des  cités  de  la  Gaule  s'est  donc  accru 
de  quatre, 

11  n'est  pas  douteux  que  ces  quatre  cités  doivent  être  cher^ 
chées  en  Belgique  et  sur  les  bords  du  Rhin.  Il  ne  semble  pas, 
en  effet,  qu'on  puisse  les  trouver  en  Aquitaine  ou  en  Lyonnaise. 
En  tout  cas,  dans  l'Aquitaine  Ibérienne,  c'est  impossible,  les 
Ciîiq  peuples  étant  déterminés  et  fixés  jusqu'à  Dioclétien,  il 
faut  essayer  de  découvrir  ailleurs  ces  quatre  cités  nouvelles. 
Dressons  d'abord  le  tableau  des  soixante  cités  de  l'époque  qui 

1.  IV,  IV,  3  :  BlXfa;  àpîarcu;  çaoîv,  tîç  ntvrtxaîiTtxx  IBmo,  ^HoprifACvcuc... 

2.  Strab.,  IV,  m,  2   :   terri  ^ï  ^(opiô;  àÇioXo^oç,   tirrjfpa^riv  l/wv  tûv  sOvûv  i^'huMXVL  rôv 
àp(A(&cv. 

3.  Ann.y  111,  44  :  c  Non  Treveros  modo  et  Aeduos,  sed  quattuor  et  sexaginta 
Galliarum  civitates  descivisse.  » 

4.  Dion  Cass.,  Î.IV,  32. 
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a  précédé  la  mort  d' Agrippa,  an  12,  que  Ton  peut  supposer, 
par  conséquent,  sans  trop  de  témérité,  avoir  été  fixées  par  la 
constitution  de  Narbonne,  Tan  27  avant  J.  C. 

Les  Cinq  peuples  de  l'Aquitaine  Ibérienne  étant  connus,  il 
s'agit  de  trouver  \q%  douze  qui,  selon  Strabon*,  furent  ajoutés 
par  Auguste  pour  former  l'Aquitaine  politique  (voy.  t.  II,  notre 
tableau,  pp.  418-419^),  et  qui  composent  ce  qu'on  peut  ap- 
peler l'Aquitaine  Gauloise.  Pour  ces  douze  peuples,  l'énumé- 
ration  de  Strabon,  corrigée,  est  d'accord  avec  celles  de  Pto- 
lémée  et  de  Pline,  qui,  eux,  attribuent  avec  raison  les  Helvii 
(Vivarais)  à  la  Narbonnaise,  puisque  ces  peuples  sont  en  effet 
de  l'autre  côté  des  Ce  venues. 


AQUITAINE    POLITIQUE. 

1®  Aquitaine  Ibérienne. 

1.  Tarbelli,  Gascogne  marilime,  et  Béarn,  cap.  Aqtiae  Tarbellicae,  Dax. 

2.  Vassaeiy  Bazadais,  cap.  Cossium^  Bazas. 

3.  Auscij  partie  de  l'Armagnac,  cap.  Elimberris  (puis  Augmta  Ausco- 

rum]y  Auch. 

4.  LactorateSj  Armagnac  oriental,  cap.  Lactorùy  Lectoure. 

5.  Convenue  y  Gascogne  méridionale  et  Gominges,  cap.  Lugdumimy 

Saint-Bertrand  de  Cominges. 

Voici  les  douze  autres  peuples,  dont  l'attribution  à  l'Aqui- 
taine politique  d'Auguste,  par  la  constitution  de  Narbonne, 
est  certaine  : 

^  Aquitaine  Gauloise. 

1.  PictoneSy  Poitou,  cap.  Limonumy  Poitiers. 

2.  Santones  (liberi)y  Saintonges,  cap.   Mediolanum,  Saintes. 

3.  Bituriges  Vivisci  {liberi)y  Bordelais,  cap.  Burdigalay  Bordeaux. 

4.  LemaviceSy  Limousin,  cap.  Augustoritum  ^,  Limoges. 

1.  Chiffre  vrai,  d'après  Ténumération  qu'en  fait  Strabon  lui-même,  en  retranchant 
les  Helvii  (voy.  plus  haut,  page  166).  Il  faut  certainement  corriger  Tirraftoxxi^cxx  IBvy] 
(IV,  I,  1)  en  Aw^exi  njvTfi. 

2.  C'est  à  tort  que  nous  avons  compris  dans  ce  tableau  les  Va$$arii  ou  Vasates,  qui 
doivent  être  certainement  reportés  à  l'Aquitaine  ethnographique.  Voy.  tome  II,  p.  414. 

3.  Nom  donné  au  chef-lieu  postérieurement  à  l'an  27  av.  J.  C. 
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5.  Petrocoriiy  Périgord,  cap.  Vesuna^  Périgueux. 
6   NitiobrogeSy  Agénois,  cap.  Aginnuniy  Agen. 

7.  Cadurci,  Quercy,  cap.  Divonay  Cahors. 

8.  Bituriges  Cubi  (liberi),  Berry,  cap.  Avaricum^  Bourges. 

9.  Ruteni,   Rouergue,  cap.  Segodtinum,  Rodez. 

10.  Gabali,  Gévaudan,  cap.  AnderUum,  Javoulx. 

11.  Arverniy  Auvergne,  cap.  Nemetum,  Clermonl. 

12.  Vellavii,  Velay,  cap.  Ret^essio,  Sainl-Paulien. 

Donc  l'Aquitaine  politique  d'Auguste  comprenait  17  cités. 


LYONNAISE  (ancicnnc  Celtique). 

Nous  avions  trouvé  22  peuples  dans  la  Celtique  de  César  ; 
mais  entre  la  première  campagne  (58  avant  notre  ère)  et  la 
constitution  de  Narbonne,  il  y  eut  des  cités  nouvelles  inscrites 
et  des  répartitions  différentes  dans  ce  qu'on  peut  appeler  Y  Etat 
de  la  Gaule  en  27. 

Voici  d'abord  les  anciennes,  qui  subsistaient  encore  en 
27  avant  J.  C-  : 

i.  Aedui  (foederati),  Autunois,  cap.  Bibracte  (mont  Beuvray)  ;  (plus  tard 
Augustodununiy  Autun). 

2.  Segusiavi  (/tftert),  Lyonnais  et  Forez,  cap.  Forus^  Feurs. 

3.  SenoneSj  Senonais,  cap.  Agedincuniy  Sens. 

4.  Parisiiy  Parisis,  cap.  Lutetia  et  Lucotetia  (deux  villes),  Paris. 

5.  Camutes  {foederati)y  Charirain  et  Orléanais,  cap.  Autricum^  Chartres. 

6.  Turoni,  Touraine,  cap.  Caesarodumim,  Tours. 

7.  Andecavij  Anjou,  cap.  Juliomagus^  au  sud  d'Angers. 

8.  Namneles,  Loire-Inférieure,  villes  :  Corftt/o,  St-Nazaire;  Condmn- 

cufHj  Nantes  (ils  sont  nommés  deux  fois  dans  Ptolémée,par  erreur). 

9.  Veneiiy  Morbihan,  cap.  Dariorigum^  Vannes. 

10.  Osismii y  Finistère,   deux  villes  :   Vorganium,  Coz  Castel    AVh  ; 

Vorgiumy  Carhaix,  port  Gesocribate  (Brest). 
H.  Curiosolitae  vel  Arviij  Côtes-du-Nord,  environs  de  Corscul. 

12.  Abrincatui,  Avranchin,  cap.  Ingena  (?),  Avranches. 

13.  Unelliy  Cotentin,  cap.  Crociatonum,  Carentan. 

14.  RedoneSy  Ille-et-Vilaine,  cap.  Condate,  Rennes. 

15.  Viducasses  (liberi).  Calvados  occidental  et  Bessin,  cap.  Araegenuaej 

Vieux,  près  de  Caen. 
1G.  Lexoviiy  pays  d'Auge  et  Lieuvin,  cap.  NoviomaguSy  près  de  Lisicux. 

17.  Aulerci  Eburovicesy  Eure,  cap.  Mediolanumj  Saint-Aubin  ou  vieil 

Evreux. 

18.  Aulerci  Cenomaniy  Sarthe,  cap.  Suindinum^  le  Mans. 

19.  Aulerci  Diablintes,  Mayenne,  cap.  Nçviodunum,  Jublains. 
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La  capitale  religieuse  des  trois  Provinces  ne  doit  évidem- 
ment pas  être  comptée  panni  les  soixante  cités  gauloises, 
puisque  c'est  une  colonie  romaine,  une  colo?iia  deducla  : 
Colonia  Copia  Augusta  Lugdvnum^  —  Lyon. 

Mais,  à  ce  nombre  de  19  cités,  il  convient  d'ajouter  : 

20.  Les  CaleteSy  pays  de  Caux,  cap.  JtUiobona,  Lillebonne  (enlevés 

à  la  Belgique  et  donnés  à  Lyonnaise). 
2i.  Les  Veliocasses,  Roumois  et  Vexin,  cap.  Rothomagus,  Rouen. 

22.  Les  TricasseSy  Champagne  propre^  pas  de  cap.  (bientôt  Augtistobona, 

Troyes). 

23.  Les  Meldi  {liberi),  Brie,  cap.  latinum,  Meaux. 

Ces  deux  dernières  figurent  sur  la  liste  de  Ptolémée^ 
La  Lyonnaise  nous  donne  donc  23  cités,  nombre  qui  a  du 
être  ainsi  arrêté  au  congrès  de  Narbonne. 

L'Aquitaine  Ibérienne,        ^  )  j  7  ^ 
L'Aquitaine  Gauloise,       12)        [40. 
La  Lyonnaise,  23  ) 

La  Belgique  doit  donc  nous  fournir  20  cités  en  l'année  27 . 


BELGIQUE 

Depuis  César,  la  Belgique  a  perdu  les  Caletes  et  les  Velio- 
casses;  mais  elle  a  gagné  les  peuples  riverains  de  la  frontière 
rhénane.  Déjà,  à  l'avènement  d'Auguste,  il  est  indubitable  qu'on 
avait  cantonné  des  forces  considérables  en  face  du  monde  bar- 
bare, et,  quoique  les  provinces  de  Germanie,  en  tant  que  divi- 
sions administratives  et  civiles,  soient  une  création  postérieure, 
cette  concentration  dut  avoir  lieu  en  un  seul  et  même  gouver- 
nement d'abord,  qui  fut  presque  aussitôt  dédoublé,  lorsqu'on 
établit  le  long  du  fleuve  deux  provinces  militaires,  La  preuve 
de  cette  extension  de  la  province  de  Belgique  vers  le  Rhin 


1 .  \\  faut  comparer  les  listes  de  César  d'une  part,  et  celles  do  Pline  et  de  Ptolémée 
de  l'autre,  pour  se  rendre  compte  de  ce  changement. 
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supérieur^  c'est  que  Pline  attribue  à  la  Belgique  même  la 
Colonia Equestris  (Nyons)  sur  le  lac  de  Genève*. 

Plusieurs  de  ces  peuples  ou  cités  n'avaient  pas  encore  de 
chefs-lieux,  Auguste  leur  en  donna. 

Ainsi,  par  la  constitution  de  Narbonne,  la  Belgique,  qui 
avait  perdu  2  cités  à  l'occident,  dut  en  gagner  4  au  S.  E. 

Chez  les  Raurici  et  chez  les  Helvetii^  deux  colonies  romaines 
dont  la  première  certainement  est  une  colonia  deducta^  ne 
peuvent  compter  parmi  les  60  cités  gauloises. 


\ .  Les  Raurici,  Alsace  supérieure  et  le  canton  de  Bâie,  sur  le  territoire 
(lesquels  avait  été  établie  la  colonie  romaine  de  Raurica,  colonia 
deducta  en  43  (Augst). 

2.  Les  Helvetii,  la  plus  grande  partie  de  la  Suisse,  cap.  Aventicum, 

Avenches.  Sur  leur  territoire  fut  établie,  avant  Auguste,  la  Colonia 
Equestris  (Nyon). 

3.  Les  Sequani,  Franche-Comté,  cap.  VesonliOy  Besançon. 

4.  Les  Lingones  (foederati)^  Haute-Marne,  cap.  Andomantunumy  Lan- 

gres. 

Viennent  ensuite  : 


5.  Les  AtrebateSy  Artois,  cap.  Nemetacuniy  Arras. 

6.  Les  Bellovaciy  Beauvaisis,  cap.  Caesaromagus,  Beauvais. 

7.  Les  Ambiani,  Picardie,  cap.  Samarabriva,  Amiens. 

8.  Les  Moriniy  Morinie,  cap.  Tanennay  Thérouanne. 

9.  Les  Tungriy  pays  de  Tongres,  cap.  Atuatucum,  Tongres. 

10.  Les  Menapiiy  Flandre  maritime,  cap.  Castellum  Menapiorum,  Cassel. 
il.  Les  i>ferrit  (liberi),  Hainaut,  cap.  Bagacum,  Bavay. 

12.  Les  Viromandui,  Vermandois. 

13.  Les  Suessiones  (liberi),  Soissonnais,  cap.  Noviodunum,  Boissons. 

14.  Les  Rémi  (foederati)y  Rémois,  partie  de  la  Champagne,  cap.  Duro- 

corter,  Reims. 

15.  Les  Treveri,  province  de  Trêves. 

16.  Les  Mediomatrici,  Messin,  cap.  Divodunim,  Metz. 

17.  Les  Leuci  (liberi),  pays  de  Toul,  cap.  Tullum,  Toul. 

18.  Les  Stfoawecto-,  Sentis. 

Et  trois  autres  peuples  sur  les  bords  du  Rhin,  qui  ne  tar- 

1.  Pline,  IV,  XXXI  (xvii),  2. 
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dèrent  pas  à  être  compris  dans  les  deux  Germanies  dont  nous 
parlerons  plus  bas  : 

19.  Les  Batavi  (?),  Batavie,  à  Terobouchure  de  la  Meuse  et  du  Rhin, 

cap.  Batavodurunij  Leyde. 

20.  Les  Vbiiy  la  cité  des  Ubiens,  Oppidum  et  Ara  Ubiorum  (où  fut 

plus  tard  la  Colonia  Agrippinensis,  Cologne  *). 

Il  est  évident  qu'il  ne  faut  pas  compter  et  qu'on  ne  dut 
pas  mentionner,  dans  la  liste  des  soixante  cités  Gauloises,  les 
3  colonies  romaines,  qui  sont  des  coloniae  deductae^  compo- 
sées de  citoyens  romains,  et  dont  le  territoire  d'ailleurs  de- 
vait être  extrêmement  borné.  Ces  trois  colonies  sont,  nous 
l'avons  vu  plus  haut  : 

Pour  la  Lyonnaise,  Lyon:,  pour  la  Belgique,  Raurica^  Basle, 
et  Colonia  EquestriSy  Nyon. 

RÉCAPITULATION. 

Aquitaine  Ibérienne ^  \  \n 

Aquitaine  Gauloise 12  ) 

Lyonnaise 23 

Belgique 20 

"ëô" 

En  21  de  notre  ère,  le  nombre  des  cités  de  la  Gaule  se 
trouva  porté  à  64*,  sans  doute  par  Tadjonction  des  4  cités  rhé- 
nanes, inscrites  lors  de  la  création  des  deux  gouvernements 
militaires  de  Germanie,  à  la  fin  du  règne  d'Auguste  ou  au 
commencement  du  règne  de  Tibère. 

1<*  En  Germanie  Supérieure. 

1.  Triboci^  Alsace  médiane,  Argentoratum^  Strasbourg. 

2.  Vangiones,  évéché  de  Worms,  cap.  Borbetomagus,  Worms. 

3.  Nemetes^  évéché  de  Spire,  cap.  Noviomagusj  Spire. 

2»  En  Germanie  Inférieure. 

4.  Vbii  supérieurs,  chez  lesquels  fut  fondé  Moguntiacum, 

1.  Tacite,  Ann.y  XH,  27  :  t  Forte  acciderat  ut  eam  gentem,  Rheno  transgressam, 
avus  Agrippinae  junioris  [Agrippa]  in  fidem  acciperet.  » 

2.  Tac.,i4nn.,n],  44. 
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Ce  nombre  de  64  cités  persista  jusqu'au  temps  de  Pto- 
lémée. 

Telles  durent  être  les  64  cités  des  très  provinciae  Galliarum 
dont  60  furent  inscrites  sur  la  liste  officielle  dressée  par 
Auguste  et   inscrite  dans  la  coostitutiou  de  Narbonne. 


DATES   DES   PROVINCES  DE   GERMANIE. 


Nous  avions  pensé  que  les  provinces  de  Germanie  dataient 
de  la  fin  du  règne  d'Auguste  ou  du  commencement  du  règne 
de  Tibère*,  et  nous  en  donnions  les  raisons.  Nous  pensons 
encore  que  le  silence  de  Pline,  de  Strabon  et  de  Mêla  s'ex- 
plique, parce  que  le  premier  a  du  reproduire  le  Brevimûum 
Augusti  dans  sou  tableau  géographique,  et  qu'à  1  époque  où 
ce  document  a  été  rédigé,  l'administration  civile  n'avait  pas 
encore  été  organisée  dans  les  provinces  de  Germanie  ;  nous 
croyons  même  qu'elle  ne  l'a  été  que  fort  tard.  Strabon  con- 
sulte beaucoup  plus  la  nature  des  pays  et  lethnographie  des 
peuples  que  les  cadres  administratifs;  on  ne  trouve  même  pas 
dans  son  ouvrage  l'énuméralion  des  provinces  politiques  do 
l'Empire,  et  il  se  contente  de  donner,  tout  à  la  fin,  —  nous 
l'avons  vu,  —  les  provinces  du  Peuple^  c'est-à-dire  du  Sénat; 
il  ne  nomme  nulle  part  les  provinces  de  l'Empereur  *.  Pom- 
ponius  Mêla  n'est  qu'un  abrégé  fort  incomplet. 

Nous  avions  été  frappé  d'un  passage  de  Pline,  d'après 
lequel  l'écrivain  semble  citer  incidemment  les  provinces  de 
Germanie^,   qui  existaient  certainement  au   temps  où    il   a 

1.  6Vo<//*.  de? /a  GrtM/(?  d  après  la  Table  de  Peutingcr.  Inlrod.  de  l'in-8%  p.  xxxv. 

"i.  D'ailleurs  on  voit,  pour  la  Gaule,  qu'après  avoir  mentionné  seulement  la  division 
de  la  Gallia  Comaia  en  trois  parties,  il  revient  à  la  division  ethnographique  de  César  : 
c  Gallia  est  omnis  divisa  in  partes  1res  »  ;  et  il  déclare  d'ailleurs,  au  déhut  de  ce 
ujème  chapitre  (IV,  i,  1),  qu'elle  est  bien  préférable  pour  un  géographe,  puisqu'elle 
exprime  un  état  de  choses  constant  et  durable,  tandis  que  les  répartitions  politiques 
sont  soumises  à  de  perpétuels  changements. 

3.  En  parlant  du  cuivre  :  c  ferunt  nupcr  in  Germania  provincia  repertum  »  (XXXIV, 
il,  1).  — Dans  un  autre  passage,  à  propos  des  asperges  :  c  referlis  Supcrioris  Gevma- 
niae  campis  >  (\1\,  xui,  1). 
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composé  son  Histoire  naturelle;  tandis  que,  dans  le  tableau 
géogpapliique  qui  forme  le  début  de  son  ouvrage  et  qui  est 
emprunté  presque  en  entier  au  Breviaruirn  Augusti  et  aux 
Commentarii  AgiHppaej  il  ne  donne  pas  ces  provinces,  même 
comme  une  subdivision  de  la  Belgique,  ce  que  fît  IHoléméc 
au  milieu  du  second  siècle. 

De  plus,  quoique  Tacite  désigne  d'ordinaire  les  chefs  des 
deux  gouvernements  de  Germanie  sous  les  noms  de  legati 
exercitm  Germaniae  Superioris  e\  Germaniae  Inferions,  il 
emploie  aussi  le  mot  pi^ovincia  *  ;  c'est  donc  bien  à  tort  que 
M.  Otto  Hirschfeld  prétend  tirer  un  argument  de  la  désignation 
toute  militaire  de  ces  deux  «  districts  » ,  comme  il  les  appelle, 
pour  établir  que  les  provinces  de  Germanie  n'existaient  pas 
aux  premiers  siècles  de  TEmpire^,  comme  l'avaient  pensé 
MM.   Feichter^,  Mommsen*. 

Ainsi,  à  partir  d'Auguste,  les  deux  Germanies  sont  tantôt 
commandées  chacune  par  un  legatus  consularis  Avgusti  pro 
praetor€j  tantôt  elles  le  sont  toutes  deux  par  un  seul,  suivant 
les  besoins  de  la  concentration  militaire  ;  ces  chefs  de  la 
Germanie  commandent  huit  légions  ^,  c'est-à-dire  presque 
le  tiers  des  forces  de  tout  l'Empire^. 

On  trouve  en  effet,  dans  les  textes  et  dans  les  inscriptions, 
ces  deux  gouvernements  appelés  officiellement  exercilus  et 
non  provwciae'^ \  moA^  le  mot  provùicia  avait  précédemment, 

i.  Ann.,  IV,  73  :  <  Quod  ubi  L.  Apronio,  Inferioris  Germaniae  propraetori  cogni- 
tuin,  vexilla  legionum  e  Superiore  provincia  pediluinque  et  cquilum  auxiliariuin 
deleclos  accivit.  > 

2.  Die  Verwaliung  der  Rheingrenze  in  dm  ersten  drei  Jahrhundertcnjler  romis' 
chen  Kaiserzcit  (voL  commémoratif  de  Tannivers.  de  Mominseii,  p.  133-147). 

3.  Schweizerische  Muséum  fur  hisiorisch.  Wissensch.,  III,  1839,  p.  308  etsuiv. 

4.  Epigraphischê  AnaleJct.,  a°  21,  dans  les  Kônigl.  Sachsischen  Gesselsch.  der 
Wissensch.,  1851,  t.  IV,  p.  230-235. 

5.  Voy.  la  planche  V. 

6.  Huit  légions  font  48  000  hommes.  Il  faut  doubler  ce  chiffre  pour  b?s  troupes 
auxiliaires:  soit  96  000  li.  dans  les  deux  Germanies.  î^es  25  légions  dWuguste  ne  pn';- 
sentaient  qu'un  cffeclif  de  150  000  h.  pour  tout  TEmpire  :  en  doublant  ce  nombre 
pour  les  auxiliaires,  cela  fait  300000  li.  pour  la  sûreté  intérieure  et  la  défense  des 
frontières. 

7.  Comme  le  remarque  M.  Mommsen  (loc.  cii.)j  on  n*a  pas  d'exemple,  dans  les 
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dans  l'origine^  une  signification  toute  militaire  \provincia  était, 
précisément  au  moment  des  grandes  conquêtes  de  la  République 
hors  de  l'Italie,  un  commandement,  ainsi  que  Ta  établi, 
d'une  façon  si  lumineuse,  M.  Mommsen  lui-même*.  C'est  donc 
une  conclusion  précisément  opposée  à  celle  de  M.  Hirschfeld 
qu'il  faut  tirer  de  l'emploi  fait  par  Tacite,  en  ce  passage,  du 
mot  provincia;  en  tout  cas,  ce  qui  marque  beaucoup  mieux, 
sous  l'Empire,  l'état  provincial  que  le  mot  même,  c'est  le 
pouvoir  judiciaire  des  légats  exprimé  par  les  mots  pro  prae- 
tore  qu'on  trouve  constamment  employés.  Ceci  a  beaucoup 
plus  d'importance.  Mais,  quand  même  on  eût  intentionnelle- 
ment employé  le  terme  exercitus  au  i®*"  siècle  et  formellement 
exclu  le  mot  provincia^  —  ce  que  nous  n'admettons  nullement, 
—  il  est  indubitable  que,  dès  l'époque  de  Trajan,  sous  Hadrien 
et  Antonin,  le  moi  provincia  se  rencontre  fréquemment;  et  ce 
qui  prouve  que  les  gouverneurs  de  Germanie  avaient  en  même 
temps  l'administration  civile  et  militaire,  c'est  que  nous 
trouvons  un  certain  C.  Popilius  Carus  Pedo,  le  consul  de  135, 
qui  futc<  légat  d'Antonin,  propréteur  de  la  Germanie  Supérieure 
et  de  l'armée  qui  s'y  trouvait^  ».  Déjà,  avant  cette  époque, 
et  après  les  Flaviens,  nous  avons  le  célèbre  jurisconsulte  ^ 
C.  Octavius  Tidius  Tossianius  Javolenus  Priscus,  qui  fut  «  légat 
consulaire  de  la  province  de  Germanie  Supérieure*»,  et  non 
plus  de  «  l'armée  » . 

On  ne  trouve  nulle  part,  dans  les  auteurs,  de  changement 
de  condition  marquée  dans  les  deux  Germanies.  Personne  n'a 
indiqué  que,  de  l'état  exclusivement  militaire,  elle  ait  passé 
a  l'état  civil  administratif.  Seulement,  comme  il  y  avait  eu, 

inscriplions,  du  mol  provincia  joint  aux  titres  i\e  legaii Augusii  des  deux  Germanies, 
avant  le  second  siècle,  sous  Trajan  ou  sous  Hadrien. 

I.  Die  Bechtsfrage  zwischen  Caesar  und  dem  Senai  (Abhandl.  der  hist,  phil. 
Gesellsch.  in  Breslau,  V,  1857)  :  voyez  le  commencement. 

±  Wllmanns,  1186  :  f  Legatus  Imperatoris  Caezaris  Ânlonini  Augusti  PU  pro 
praetore  Germaniae  Superioris  et  excrcitm  in  eu  tendentis.  » 

3.  Dig.y  XL,  ii,  5. 

i.  Corp,  tnxcr.  lai.,  III,  ^Oi  :  c  Legatus  consularis  provinciae  Germaniae  Supe- 
rioris. » 
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depuis  Auguste,  deux  armées  considérables  dans  ces  deux 
gouvernements,  qu'ils  étaient  constamment  sur  le  pied  de 
guerre,  l'usage  avait  prévalu  de  les  désigner  par  les  mots 
«  armées  de  Germanie  Supérieure  et  de  Germanie  Inférieure  », 
ou  plus  simplement  «  Armée  Supérieure  et  Armée  Inférieure  »  ; 
mais  il  faut  se  garder  de  croire  que  ces  légats,  tous  personnages 
consulaires,  pris  souvent  dans  la  famille  des  Césars,  comme 
Drusus  et  Germanicus,  souvent  destinés  eux-mêmes  à  TEmpire, 
comme  Tibère  et  Trajan,  ne  fussent  pas  maîtres  absolus  chez 
eux.  Qui  donc  aurait  exercé  au  milieu  de  leurs  camps  une 
autorité  civile  indépendante  d'eux?  Le  légat  de  Belgique,  un 
simple  prétorien?  Cela  n'est  pas  admissible. 

Ce  qui  nous  paraît  indiscutable,  c'est  que  l'administration 
judiciaire  a  toujours  été  inséparable  de  l'autorité  militaire; 
personne  ne  contestera  donc  que  les  legati  pro  praetore  des 
deux  Germanies  eussent  en  même  temps  l'autorité  judiciaire. 
Si  l'on  considère  maintenant  la  question  au  point  de  vue  géogra- 
phique, il  paraîtra  évident  que  l'administration  civile,  dans  ces 
régions  riveraines  et  sans  profondeur,  se  réduisait  à  fort  peu  de 
chose,  ou  du  moins  s'exerçait  dans  un  pays  très  borne  :  c'était 
une  véritable  zone  frontière,  comme  fut  plus  tard  celle  de 
l'empereur  Lothaire  après  le  partage  de  Verdun.  Le  carac- 
tère de  cette  administration  était  donc  tout  militaire,  et  rien 
ne  saurait  en  donner  une  idée  plus  exacte,  selon  nous,  que 
ces  «  marches  »  de  la  Hongrie  créées  par  le  prince  Eugène 
au  xvn''  siècle,  sous  le  nom  de  confins  militaires. 

La  nature  de  ces  contrées  rhénanes,  le  caractère  con- 
ventionnel et  tout  militaire  de  ces  divisions,  taillées  dans 
le  territoire  compact  de  la  province  ethnographique  de 
Belgique ,  expliquent  l'omission  des  géographes  ;  de  là  les 
répartitions  de  Ptolémée,  qui  semble  faire  des  deux  Ger- 
manies des    subdivisions  territoriales  de  ce   pays. 

Quant  aux  arguments  tirés  par  M.  Hirschfeld  des  divisions 
financières  pour  les  appliquer  aux  provinces  politiques*,  il  a 

1.  Loc.  cii.y  page  439  et  suiv. 
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dû  s'apercevoir  lui-même  qu'il  fallait  y  renoncer;  car,  loin 
de  pouvoir  rentrer  dans  les  mêmes  cadres,  il  est  facile  de  voir 
que  le?  services  politique  et  financier  étaient  essentiellement 
distincts  par  leur  extension  comme  par  leur  objet  :  les  limites 
politiques  se  maintinrent  sans  changements  depuis  Auguste 
jusqu'à  Dioctétien;  rien  de  plus  variable,  au  contraire,  que 
rétendue,  la  condition  et  les  attributions  des  procuratelles 
financières  dans  les  provinces  de  l'Empereur.  Tantôt  nous 
voyons  un  simple  affranchi  procurateur  des  provinces  de  toute 
la  Gaule,  comme  Licinius\  l'an  15  de  notre  ère,  et  un  Graecinus 
Laco,  sous  Claude,  avec  un  service  aussi  étendu-;  tantôt  nous 
voyons,  sous  Galba,  le  procurateur  Pompeius  Propinquus  limité 
à  la  seule  Belgique  ^  ;  le  plus  souvent  ce  dernier  pays  est  réuni 
aux  deux  Germanies,  comme  au  commencement  du  iif  siècle, 
avec  G.  Furius  Aquila  Timesitheus,  le  beau-père  de  Gordien  \ 
et,  dans  un  autre  moment,  avec  M.  Petronius  Honoratus^.  Il 
s'en  faut  de  même  que  la  Lyonnaise  ait  eu  régulièrement  ses 
proctiratores  Augustij  dout  le  ressort  correspondit  exactement 
à  celui  de  la  province  politique  ;  mais,  le  plus  souvent,  l'Aqui- 
taine y  a  été  réunie,  comme  avec  C.  Minicius  Italus,  sous 
Trajan^,  C.  Julius  Celsus^  et  M.  Aurelius  Crescens**,  sous  les 
Antonins.  Nous  avons  vu  que  cette  province  d'Aquitaine  pou- 
vait elle-même  se  subdiviser  en  deux  provinces  financières  :  la 
provincia  Lactoveims  "  et  celle  des  Diiodechn  ou  des  Undecim 
popuH^^j    ce  qui    se  rencontre    ailleurs  :   en  Tarraconaise  *  * 

I.  Dion  Cass.,  LIV,  t{  :  êïTiToorc;  -rf.;  TaXaria;.  Cf.  Pscudo-Probus,  ad  JuvcH.  Sal.,  I, 
V.  109  :  €  Curationi  Galliarum,  ab  Auguslo  praepositus,  eas  spoliavit.  » 

t.  Cité  par  M.  OUo  Uirschfeld  lui-môiiic»  loc.  cit.,  p.  iîU).  Cf.  ses  Unterzukitng, 
I,  p.  U5. 

;{.  Tac.,//w/.,  1,  \± 

i.  De  Boissieu,  Inscr.  uni,  de  Lyon,  p.  2il. 

5.  Muratori,  p.  1088,  n°  i. 

G.  Orelli,  3651. 

7.  De  Doissieu,  Inscr.  ant.  de  Ijt/on,  p.  "iU). 

o.  C  /•  (t.,  0800. 

9.  Orelli,  3<Î51. 

10.  Voy.  plus  haut,  page  105  et  suiv.,  el  de  noissicu,  p.  :2i6. 

11.  C.  /.  L.,  '2643:j}ror.  Asturia  el  Gallaccia,  subdivision  financière  de  la  province 
politique  de  Tarraconensi.<. 

m.  —  \i 
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et  en  Dacie,  par  exemple*.  Nous  trouvons  le  contraire  de  ce 
fractionnement  au  uf  siècle,  puisque  les  T^r^y  Provinciae  eurent 
un  procurateur  unique^.  Il  est  bien  difficile  de  tirer  d'une  pa- 
reille instabilité  quoi  que  ce  soit  de  définitif  ou  même  d'orga- 
nisé. Il  semble,  tant  sont  fréquentes  les  fluctuations  du  service, 
qu'on  n'ait  consulté  le  plus  souvent  que  les  convenances  per- 
sonnelles. Nous  ne  voyons  pas,  quant  à  nous,  la  moindre  ana- 
logie, le  moindre  accord  entre  l'administration  des  finances 
dans  les  provinces  impériales  et  le  système  fixe,  stable,  parfai- 
tement défini  de  l'administration  des  provinces  politiques.  C'est 
là  une  erreur  de  M.  Hirschfeld;  mais  ce  qui  est  plus  grave, 
c'est  d'avoir  confondu  des  services  financiers  très  différents'*, 
comme  celui  des  procuratelles  financières  des  provinces,  service 
du  fisc  impérial,  avec  la  caisse  particulière  des  Trois  Gaules  et 
ses  nombreux  employés,  inquisitoresj  judices^  allectores^  etc., 
dont  les  fonds  étaient  exclusivement  réservés  à  l'entretien  de 
l'Autel  de  Rome  et  d'Auguste,  et  au  Concilium  Galliae  de  Lyon. 
Nous  en  parlerons  plus  bas. 

Il  faut  éviter  de  confondre  aussi  les  procuratorcs  que  nous 
rencontrons  dans  les  provinces  du  Sénat,  comme  la  Narbon- 
naise,  avec  les  procuratores  Augiisti  des  provinces  impé- 
riales :  les  premiers  sont  les  employés  du  domaine  particulier 
des  empereurs  ;  les  seconds  sont  les  receveurs  et  payeurs 
publics  du  fisc.  Il  en  résulte  qu'un  procurateur  d'Aquitaine, 
province  impériale,  ne  pouvait  avoir,  dans  le  même  temps, 
le  même  service  public  en  Narbonnaise,  puisque  les  revenus 


1.  Les  trois  provinces  à'Apulensis^  de  Malvcnsis  et  de  Porolissensis  sont  dos  divi- 
sions financières  de  la  province  politique  de  Dacio  (C.  /.  L.,  lU,  1456,  G05i,  GO.V)). 
Voy.  notre  Lettre  à  M.  Ilenzen  :  Sur  quelq.  inscr.  inéd,  de  Valachic  et  de  Bulg. 
(Ann.  delV  Inst.  di  Corr.  arch,  di  Roma,  1868,  p.  \t  et  note). 

2.  Ce  fut  à  partir  de  Fadministration  du  même  C.  Furius  Aquila  Timcsilhcus,  doiH 
H  a  été  déjà  parlé  plus  haut  et  qui  avait  eu  auparavant  la  procuratelle  financière  de  la 
Belgique  et  des  deux  Germanies.  Voy.  la  môme  inscript,  (de  Boissieu,  p.  2il).  Il  ye:>t 
dit  qu'il  fut  primus  unquam  procurator  Trium  Provinciarum,  et  ce  ne  fut  pas  le 
seul  :  la  même  extension  de  ressort  fut  donnée  aussi  à  Ti.  Antistius  Marcianus  (de  Bois- 
sieu, p.  269). 

3.  Page  438,  note  !23,  du  Mémoire  cité  plus  haut. 
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de  celle-ci,  sans  passer  par  les  mains  du  questeur,  étaient 
versés  dans  le  trésor  privé  du  prince,  et  que  les  recettes  faites 
par  l'autre  étaient  encaissées  par  le  procurateur  impérial  éga- 
lement au  profit  du  fisc,  mais  dans  une  autre  section*. 

En  un  mot,  Tadministration  civile  et  judiciaire,  aux  premiers 
siècles  de  TEmpire,  entrait  dans  les  cadres  de  l'administration 
militaire,  mais  presque  jamais  dans  ceux  du  service  finan- 
cier pour  les  provinces  impériales.  Pour  celles  du  Sénat,  au 
contraire,  il  ne  pouvait  en  être  autrement  :  autant  de  ques- 
teurs que  de  proconsuls. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  qu'on  ne  saurait  rien  tirer  du 
peu  d'accord,  pour  les  deux  Germanies,  entre  ces  deux  services: 
la  Germania  Superior  et  la  Germania  In  fer  m^  furent  donc, 
déjà  sous  Auguste,  deux  provinces  impériales  consulaires,  ren- 
fermant d'ordinaire  huit  légions  et  des  troupes  auxiliaires,  le 
tout  réparti  entre  deux  armées.  L'importance  exceptionnelle  de 
cet  effectif,  de  1000(30  hommes  environ,  fit  que  les  légats  impé- 
riaux qui  gouvernaient  ces  deux  provinces  étaient  dits  surtout 
chefs  de  V Armée  Supériewe  et  de  V Armée  Inférieure j  et  qu'en 
raison  d'un  territoire  très  borné  et  formant  des  régions  ripuaires, 
ces  pays  avaient  surtout  le  caractère  de  confins  militaires.  Le 
service  des  finances  était  naturellement  très  peu  de  chose  et 
n'était  nullement  en  rapport  avec  l'importance  militaire  de  ces 
provinces,  les  légions  étant  d'ailleurs  toutes  pourvues  de  leur 
administration  procuratorienne  ;  c'est  ce  qui  a  décidé  à  réunir 
les  recettes  et  les  déj)enses  de  ces  deux  (iermanies  dans  les 
mêmes  mains  que  celles  de  la  Belgique,  comme  on  l'a  fait  sou- 
vent d'ailleurs  pour  la  Lyonnaise  etrAtjuitaine,  et  même  pour 
les  Très  Provinciae.  Rien  dans  tout  cela  ne  faitj  pour  les  pro- 


1.  CtiUe  dernière  confusion  nVsl  pns  faite  par  M.  Ilirschreld,  puisfiu'il  n'admet  la 
restitution  proposée  par  M.  Moinnisen  de  rinscriplion  de  Viirasius  Pollio  qu'à  la  con- 
dition que  ce  personnage  aurait  été  à  la  fois  procurateur  d'Auguste  dans  TAquilainc 
et  la  Narbonnaise  pendant  le  temps  où  cette  dernière  était  province  impériale,  de 
27  à  2i  av.  J.C.  :  Jn$cv.  regn.  Neap.y  30 1 S  :  [  F//rJa5io,  C.  /".,  [?]olUoni^  \procu\miori 
[imp,  Augu\8U  GaUia[rum  A(juU]ani(H'  rt  [Narbonens]is.  Nous  croyons  que  le  der- 
nier mot  doit  être  suppléé  [Lfigdunen»\is. 
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vinces  rbén€Uies,  uuc  constitutiou  politique  à  part;  c'est  au 
contraire  la  règle  commune  qui  leur  fut  appliquée. 

Le  sort  de  toute  la  Gallia  Comata  ayant  été  ainsi  fixé,  il 
est  indubitable  qu'Auguste,  qui  venait  de  déclarer  l'ancienne 
Narbonnaise  province  impériale,  à  titre  provisoire  du  moins, 
en  raison  du  séjour,  à  Forum  Julii  (Fréjus),  de  la  flotte 
d'Actium,  dut  déterminer  le  nombre  des  cités  de  la  Provincia 
comme  il  l'avait  fait  pour  le  reste  de  la  Gaule,  en  le  por- 
tant à  soixante.  C'est  ce  nombre  qu'il  faut  retrouver. 

CITÉS   DE   LA   PHOVINCE    SÉNATORIALE  DE    NARBONNAISE 

(PL  X). 

M.  Aug.  Longnon  a  eu  l'obligeance  de  faire  des  recherches 
de  son  côté  sur  le  nombre  des  cités  de  la  Narbonnaise  sous 
Auguste*,  pendant  que  nous  nous  occupions  de  cette  question. 
Notre  travail,  fait  séparément,  donna  exactement  le  même 
chiffre  de  vingt  civitates.  Remarquons  que  ce  ne  sont  plus  des 
cités  gauloises  comme  pour  les  Très  Provlnciae^  et  que  les 
colonies  romaines  tiennent  ici  le  premier  rang.  Voici,  selon 
nous,  les  vingt  cités  de  la  Narbonnaise  qui  durent  être  inscrites 
par  Auguste  en  l'an  27  av.  J.  C.  sur  les  états  de  la  Gaule  : 

1.  Colonia  Julia  Paterna  Decumanomm  Narbo^  Marlius  (Narbonne). 

2.  Col.  Julia  Baetcfrae  Septimanorum  (Béziers). 

3.  Col,  Julia  Paterna  Arelate  Sextanonun  (Aix). 

4.  Col.  Classica  Pacensis  Forum  Julii  Oclavanorum  (Fréjiis). 

5.  Col,  Firma  Julia  Arausio  Secundanorum  (Orange). 

6.  Col,  Avcîiio  (Avignon). 

7.  Col.  Nemausus   (Nimes). 

8.  Col,   Tolosa  (Toulouse). 

9.  Col.  Julia  Carcaso  (Carcassonnc). 

10.  Col,  Ruscino  (Caslcl-Roussillon). 

11.  Alba  Helciorum  (Aps). 

12.  Col.  Julia  Carpentoracte  (Cî»rpenlras). 

13.  Cabellio  (Cavaillon). 

1.  Lellre  inéd.  ilu  29  août  1883,  de  Marcilly-sur-Seine. 
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14.  Col.  Valencia  (Valence). 

15.  Col.  Julia    Viennensititn  (Vienne). 
1G.  Col.  Julia  Reiorum  (Riez). 

17.  Col.    Apta  Julia  (Api). 

18.  Col.  Julia  Aquae  Sextiae  (Aix). 

10.  Civitas    Voconiiorum  (Luc  el  Vaison). 

20.  Ctr.  Tricamnorum  (Saint-Panl-Trois-Chàleaux). 

Ces  viugt  civitates  portaient,  en  27,  le  nombre  total  des 
cités  de  la  Gaule  à  quatre-vingts  :  soit  soixante  pour  la  Gallia 
Comataj  vingt  pour  la  Province. 

Marseille  et  ses  colonies,  Antipolis,  Agde,  etc.,  ne  pou- 
vaient être  comprises  parmi  les  20  cités  de  la  Narbonnaise 
romainej  la  grande  ville  fédérée,  colonie  grecque  ayant  con- 
servé son  autonomie.  De  même,  Lyon  et  les  colonies  ro- 
maines  situées  dans  les  Très  Provinciae  ne  doivent  pas  être 
comptées  parmi  les  60  cités  gauloises. 

La  constitution  de  Narbonne  était  un  programme  et  fixait 
surtout  la  répartition  de  ces  80  cités  dans  les  quatre  pro- 
vinces. C'est  encore  en  27  av.  J.  C,  comme  nous  Tavons  vu  plus 
haut,  qu'Auguste  fit  le  partage  de  toutes  les  provinces  entre  le 
Peuple  ou  le  Sénat  et  lui  *  ;  mais  il  s'attribua  d'eibord  «  toute 
la  Gaule  »,  c'est-à-dire  la  Belgique  avec  les  armées  du  Rhin, 
la  Lyonnaise,  l'Aquitaine  Politique,  qu'il  venait  de  limiter,  au 
IVord,  à  Loire,  et  la  Narbonnaise*".  Il  faut  remarquer  aussi 
que  Dion  Cassius  comprend,  dans  la  part  d'Auguste,  «  toutes 
les  colonies  des  Celtes  » ,  c'est-à-dire  les  peuples  d'outre-Rhin  : 
son  lot  comprenait  donc  le  pesant  et  périlleux  héritage  des 
guerres  de  Germanie. 

Nous  connaissons  les  raisons  qui  ont  déterminé  l'Empereur 
à  s'attribuer  la  Narbonnaise  :  c'était  la  présence  de  la  flotte 
d'Actium  à  Fréjus,  la  Colonia  Classica  Pac<?/^ç?>^;  mais,  cinq 

1.  Dion  Cass.,  LUI,  \t.  Il  se  sert,  des  mots  r^O  Amcu  xaî  rii;  rip6.>9Îoiç;  Slrabon,  du 
mol  AT(i.co  seul  (XVII,  dern.  cliap.). 

2.  Dion  i^SS.,  ibid.  :  roû  9%  ^rj  Kâwxpo;...  FaXârai  irâvri;*  0111  MapSuvrioici  x*\  oi  Aco^- 
^cuvr.9101,  'AxutTAvci  Ti  xal  KtXTix&t. 

3.  Tac,  A  lin.,  IV,  5  :  c  Proximum  Gnlliae  litlus  rosiralac  naves  praesideliuiU 
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ans  après,  en  22,  il  rendit  cette  province  c<  au  Peuple  »,  parce 
qu'il  ne  s'y  trouvait  plus  de  forces  militaires  ^ 

L'organisation  militaire  des  frontières  du  Rhin  ne  fut  pas 
l'œuvre  d'un  jour.  Les  besoins  delà  défense,  devenus  chaque 
jour  plus  impérieux  pendant  les  quatre  campagnes  de  Tibère 
(15-13,  7-6  av.  J.  C;  4-6  et  11-13  après  J.  C),  et  surtout  le 
désastre  de  P.  Quinctilius  Varus,  Tan  10  de  notre  ère,  furent 
une  des  grandes  préoccupations  d'Auguste,  et  l'on  peut  affirmer 
qu'à  sa  mort  les  deux  Exercitus  de  la  Germafiia  Superior  et 
de  la  Germania  Inferior  étaient  établies  sur  le  pied  de  guerre 
et  d'une  façon  permanente  dans  ces  deux  provinces  militaires, 
que  nous  n'hésitons  pas  à  inscrire  sur  notre  carte  de  Tan  14  de 
notre  ère.  Les  limites  des  trois  provinces  de  la  Gaule  Chevelue 
sont  connues  :  elles  se  trouvent  déterminées,  d'ailleurs,  par 
la  répartition,  faite  dmis  le  paragraphe  précédent,  des  soixante 
cités.  Mais,  comme  en  l'an  21,  nous  en  avons  soixante-quatre, 
six  ans  après  la  mort  d'Auguste,  nous  inscrirons  également  ces 
quatre  nouvelles  cités  dont  l'adjonction  dut  être  le  résultat  de 
l'organisation  réparatrice  des  deux  légations  de  Tibère  après 
la  défaite  de  Varus  (voy.  page  172  et  PI.  X). 

Quant  au  fonctionnement  régulier  de  l'administration  poli- 
tique et  civile,  il  ne  paraît  avoir  rencontré  ni  opposition  de 
la  part  des  Gaulois,  ni  difficulté  d'aucune  sorte,  et  sous  les 
successeurs  d'Auguste,  jusqu'à  la  fin  de  Néron,  le  dernier  de  sa 
famille,  nous  verrons  que  les  soulèvements  viennent  le  plus 
souvent  de  l'ambition  des  chefs  et  des  exigences  des  légions. 

Où  paraissent  les  tâtonnements,  c'est  surtout  dans  l'orga- 
nisation des  finances  :  c'est  dans  les  provinces  de  TEmpereur 
que  le  fonctionnement  des  procuratelles  pi*ésente  ce  défaut 
de  régularité.  Nous  voyons  un  simple  affranchi  de  César,  le 
fameux  Licinius,  avec  le  titre  de  «  procurateur  de  la  Gaule  » , 


quas  Aciiaca  vicioria  captas  Augustus  in  oppidum  Forojuliensc  miserai,  valido  cum 
rémige.  » 

1.  Dion  Cass.,  LIV,  k  :  ttjv  rotXaTÎav  tt.v  Ntpëuvrirnav   «tti^uxc  tw  Ar![&ci)   w;  p.y,5gv  ?wv 
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prélever,  à  son  gré,  non  des  impôts  fixes  en  vertu  d'un  mandat, 
mais  des  taxes  arbitraires,  dont  il  offrit  à  l'Empereur  de 
prendre  sa  part*.  Ce  fait,  raconté  par  Dion  Cassius,  et  confirmé 
par  un  scholiaste  de  Juvénal^,  paraît  si  peu  conforme  à  tout 
ce  qu'on  sait  de  l'administration  d'Auguste  •'^,  qu'il  devrait 
mettre  en  défiance  ;  mais  il  est  certain  que  le  service  financier 
—  parfaitement  organisé  dans  la  Narbonnaise  sénatoriale  avec 
ses  questeurs  annuels,  mieux  surveillés  alors  qu'au  temps 
de  Cicéron  —  laissait  encore  beaucoup  à  désirer  dans  les 
provinces  impériales.  Les  exactions  des  hommes  du  fisc  durent 
devenir  de  plus  en  plus  rares,  car  celui  qui  avait  le  plus 
d'intérêt  à  les  réprimer,  c'était  l'Empereur.  Mais  la  détestable 
administration  dont  l'anecdote  de  Licinius,  Tan  15  avant  notre 
ère,  donnerait  la  preuve  et  dont  Auguste  aurait  été  le  complice 
ou  la  dupe,  ne  dut  pas  se  renouveler  souvent.  Si  elle  a  un  fond 
de  vérité ,  c'était  une  grave  maladresse  :  —  or,  si  Octave  a 
commis  beaucoup  de  c<  crimes  »,  Auguste  n'a  pas  fait  beau- 
coup de  «  fautes  ».  De  pareils  manquements,  dans  un  pays 
indécis  et  chancelant,  en  face  du  monde  barbare,  suffiraient  a 
expliquer  la  défaite  de  Varus,  cinq  ans  après.  Cette  rude  leçon 
coïncida  presque  avec  rétablissement  des  grandes  institutions 
politiques  et  religieuses  dont  nous  allons  parler,  et  qui  assu- 
rèrent mieux  que  la  fortune,  souvent  inconstante,  des  aigles 
légionnaires,  la  «  conquête  »  et  la  pacification  de  la  Gaule. 

Entre  Tan  27  et  l'an  10,  époque  de  la  dédicace  de  l'Autel 
de  Lyon,  il  faut  placer  le  second  gouvernement  d'Agrippa 
(22-21),  qui  eut  certainement  toute  la   Gaule  à  administrer 


1.  'EirirpOTTC;  rf,;  FaXaria;.  Voy.  page  177  Cl  note  1. 

1  Uïon  Cass.,  CIV,  21.  Cf.  Pseudo-Prob.,  adJucen.  Sal.,  I,  v.  109. 

3.  Tout  fait  naître  des  soupçons  dans  ce  récit.  D'abord  on  a  peine  à  comprendre 
comment  un  affranclii  de  César  porte  le  nom  de  Licinius  et  non  celui  de  Julius. 
Ensuite  comment  un  affrancbi,  avec  loute  Tindustrie  qu'on  peut  lui  supposer,  a-t-il 
pu  se  faire  donner  la  procuralelle,  non  d'une  province,  mais  c  de  la  Gaule  », 
c'est-à-dire  des  Très  Provinciaef  Eniin  comment  cet  ancien  esclave  a-l-il  pu  jouir  du 
fruit  de  ses  rapines  aux  dépens  de  la  Gaule  et  d'Auguste  lui-même,  qu'il  aurait  joué 
comme  un  sot  ?  cola  surtout  n'est  pas  facile  à  comprendre. 
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comme  la  première  fois,  y  compris  même  la  Narbonnaise  *  ; 
c'est  même  à  cette  époque  qu'elle  fut  rendue  au  Sénat.  Agrippa 
dut  mettre  à  profit  cette  dernière  année  du  régime  impérial 
dans  la  Provincia  pour  accomplir  son  grand  travail  des  routes, 
dont  le  rayonnement,  à  partir  de  Lyon,  fit  pénétrer  la  civi- 
lisation romaine  dans  quatre  directions,  jusqu'aux  limites  ex- 
trêmes de  la  Gaule.  Cette  percée  intelligente  fut  comme  quatre 
traits  lumineux  qui,  de  Lyon,  pénétrèrent,  en  franchissant 
les  Cévennes  jusqu'à  Saintes  et  en  Aquitaine,  —  jusqu'au 
Rhin,  — jusqu'à  l'Océan  par  Beauvais  et  Amiens,  enfin  jusqu'à 
Marseille  ^. 

Après  le  gouvernement  de  Vipsanius  Agrippa,  viennent  se 
placer  ceux  de  M.  Vinicius  et  de  Tibère,  le  futur  empereur. 
L'historien  contemporain,  Velleius  Paterculus,  qui  fut,  comme 
on  sait,  l'aide  de  camp  de  Tibère,  nous  fait  seul  connaître  le 
premier^;  Dion  Cassius*  et  Suétone^  mentionnent  le  second, 
qui  dut  être  de  l'an  15  à  Tan  13. 

Le  successeur  de  Tibère  fut  son  frère  Drusus,  également 
dans  toute  la  Gaule,  —  ce  qui  n'empêcha  pas  de  préposer 
des  legatij  sous  leurs  ordres,  dans  les  provinces,  surtout  en 
Germanie,  comme  Lollius^.  —  Drusus  demeura  quatre  ans 
(12-8  av.  J.  C),  et,  sous  lui,  s'accomplirent  trois  grands 
événements:  le  recensement,  le  désastre  de  Varus  et  la 
création  de  l'Autel  de  Rome  et  d'Auguste  et  du  Concilimn 
des  Trois  Provinces  des  Gaules. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  défaite  de  Varus,  car  nous  n'avons 
pas  à  raconter  les  faits  historiques  ;  il  suffit  même  de  les  men- 
tionner à  leur  place  quand  ils  sont  aussi  connus.  La  création 


1.  Tal;  FoXaTialc  wpoasTax^  (hioil  Cass.,  LIV,  11). 

2.  Strab.,  IV,  vi,  11. 

3.  II,  lOi. 
L  LlV,  19. 

5.  ri6.,9. 

6.  16  av.  J.  C.  Suél.,  Aug„  23;  Vell.  Palerc,  H,  97;  Dion  Cass.,  LIV,  20;  Tac, 
Ann.,  l,  10. 
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du  culte  officiel  de  Rome  et  Auguste  fera  l'objet  du  §  îi  (l'^  sec- 
tion). Nous  dirons  ici  seulement  un  mot  du  recensement. 

Il  ne  faut  pas  s'y  tromper,  le  recensement  fait  par  Drusus 
entre  les  années  12  et  8  av.  J.  C.  n'est  pas  le  census  ordinaire. 
Auguste  a  fait  trois  fois  le  cens:  la  première  fois,  Tan  28  avant 
l'ère  vulgaire;  la  seconde,  Tan  8  avant,  et  la  troisième,  la  der- 
nière année  de  son  règne.  Tan  14  après*.  Le  second  lustre,  celui 
de  Tan  8  av.  J.  C,  pourrait  coïncider  avec  celui  de  Drusus  dans 
la  Gaule  ;  or  déjà  les  Gaulois  avaient  subi  le  recensement 
de  Tan  28-,  et  cette  opération  n'avait  donné  lieu  à  aucun 
désordre;  mais  il  n'en  fut  pas  de  môme  de  celui  de  Pan  8. 
UEpitome  de  Tite-Live  en  parle  très  différemment.  Agrippa 
venait  de  mourir  (12  avant  notre  ère),  et  l'œuvre  du  recense- 
ment en  Gaule  paraît  avoir  commencé  immédiatement  après ^, 
par  conséquent  avant  le  8'*  lustre.  Outre  cela ,  l'Empereur 
Claude,  dans  son  discours  au  Sénat,  Tan  48,  parle  en  termes 
singuliers  de  ce  recensement  des  Gaulois,  ainsi  que  l'a  judi- 
cieusement fait  observer  M.  Lutteroth*;  il  ne  pouvait  pas 
ressembler  au  précédent,  puisque  Claude  s'exprime  ainsi: 
«  Pendant  que  mon  père  Drusus  soumettait  la  Germanie,  les 
Gaulois  restèrent  tranquilles,  la  paix  étant  assurée  derrière 
lui,  et  cela  quand  —  au  moment  même  où  il  était  appelé 
pour  cette  guerre  —  il  était  occupé  du  recensement,  opéra- 
tion nouvelle  alors  et  à  la([uelle  ces  peuples  n'étaient  pas 
accoutumés^.  » 

Ces  mots  novo  et  inadsueto  ne  sauraient  se  comprendre  s'il 


1.  Voy.  son  Teslamenl  à  Aiicyre.  Mommsen,  Berlin,  1805,  p.  xxxvi,  Imcr.  lai., 
col.  ty  Hes  gestae  Augusti, 

2.  Epit.  CWXIV  :  c  Census  a  Tribus  Galliis,  quas  Caesar,  paler  |Augusti|,  vicerat, 
factus.  > 

3.  CXXWI  :  <  Agrippa,  Caesaris  gêner,  mortuus,  et  a  Drusu  census  aclus  est.  > 
Cf.  (ICCXXXVn  :  c  Tumullus  qui,  ob  censum  cxorlus,  in  Gallia  eral,  composilus  est.  > 

i.  Le  recensement  de  Quirinins  en  Judée,  \\r,  in-S*",  1865. 
5.  Tables  Claud,  de  Boissieu,  Inscr,  ant.  de  Lyon^  p.  136: 

...  CVM  ADCENSVS  •  NOVO  •  TVM  •  OPERE  ET  INADSVETO 

gallIs 
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ne  s'agissait  en  effet  d'un  cens  particulier  ;  de  plus,  comment 
aurait-il  précédé  le  lustre,  fait  à  Rome,  l'an  8? 

C'est  qu'il  devait  s'agir  non  du  cens  ordinaire,  mais  du  re- 
censement du  monde  dont  il  est  parlé  chez  un  grand  nombre 
d'écrivains*,  qui  se  prolongea  plusieurs  années  et  se  fit  suc- 
cessivement dans  les  différentes  parties  de  l'Empire. 


§5.  —  lies  étalilis»einents  d^Augaste  après  le  eonventus 

de    Narlionne. 


I.  L'Ara  Romae  et  Augusti  de  Lyon  et  le  Concilium  Gal- 
LiARUM.  —  Suétone,  au  chapitre  ii  de  la  vie  de  Claude,  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Claude  naquit  à  Lyon  aux  kalendes  d'août 
(le  1*"'  août),  sous  le  consulat  de  Julius  Antonius  et  de  Fabius 
Africanus  (10  av.  J.  C,  144  de  la  Ville),  le  jour  même  où  Ton 
y  fit  la  dédicace  de  l'autel  consacré  à  Auguste-,  »  Ceci  est  une 
date  qu'il  ne  semble  guère  possible  de  révoquer  en  doute, 
puisqu'elle  est  précisée  par  la  coïncidence  même  de  deux 
événements  mémorables  :  la  naissance  du  futur  empereur 
Claude  et  la  dédicace  de  l'autel  d'Auguste  à  Lyon  ;  cependant  on 
a  cru  que  ce  texte  était  en  désaccord  avec  le  passage  suivant 
de  Dion  Cassius  : 

«  Lorsque  les  Sicambres  et  leurs  auxiliaires,  profitant  do 
l'absence  d'Auguste,  et  voyant  que  les  Gaulois  ne  voulaient  pas 
supporter  l'esclavage,  se  préparaient  à  la  guerre,  Drusus  prit 
les  devants  en  convoquant  à  Lyon  les  principaux  (toù;  irpwTouç, 
primo7'€s  [de  la   Gaule]),  sous  le  prétexte  de  la  fête  qui  se 


1.  Sainl  Luc,  chap.  ii,  §  1  :  c  Vers  le  même  temps  on  publia  un  édit  de  César  Au- 
guste pour  faire  le  dénombrement  des  habitants  de  toute  la  terre,  i  II  ne  s'agit  pas 
ici  par  conséquent  du  cens,  qui  ne  comprenait  que  les  citoyens  romains;  —  Cf.  Liber 
coloniar.,  Berlin,  t.  I,  p.  239;  —  Suidas,  'Aws^px^iQ,  etc.  C'est  le  recensement  qui  esl 
décrit  par  le  géographe  du  W  siècle  Aethicus  (voy.  Mém.  de  d'Avezac,  Mém,  de  l'Acad. 
des  inscr.,  Sav,  étrang.,  l""*  série,  t.  li,  p.  376  et  suiv.). 

2.  c  Claudius  natus  est,  Julio  Antonio,  Fabio  Africano  cos.,  Kal.  Augustis,  Lugduni, 
eo  ipso  die  quo  primum  Ara  ibi  Augusto  dedicata  est.  > 


CH.  III,  §  5.  —  RECENSEMENT.  —  AUTEL  DE  ROME  ET  D'AUGUSTE.     187 

célèbre  encore  aujourd'hui  dans  cette  ville,  à  Tautel  d'Au- 
guste*. »  Ce  fait  se  passa,  d'après  les  annales  de  Dion  Cassius, 
sous  le  consulat  de  M.  Messala  et  de  P.  (Juirinius,  c'est-à-dire 
l'an  742  de  la  Ville,  12  ans  avant  J.  C.  La  Gaule,  toute  la 
Gaule,  était  donc  administrée  par  Néron  Claudius  Drusus^, 
dont  le  gouvernement  dura  au  moins  quatre  ans,  de  Tan  12 
à  l'an  8  avant  notre  ère. 

Il  s'en  faut  que  ce  texte  soit  aussi  explicite  que  celui  de 
Suétone.  Dion  ne  parle  pas  de  la  dédicace  de  F  Autel  :  il  suppose 
qu'il  existe  déjà.  Il  parle  de  la  fête  du  1^*^  août,  qui  sert  de 
prétexte  à  Drusus  pour  réunir  les  primores  de  la  Gaule  :  on 
pourrait  supposer  que  ce  n'était  pas  pour  la  première  fois 
qu'ils  étaient  convoqués  à  Lyon,  que  la  fête  anniversaire 
de  la  naissance  d'Auguste  avait  déjà  été  célébrée  antérieure- 
ment, et  que  c'est  l'an  10  seulement  que  l'on  fit  la  dédicace 
de  l'Autel,  aux  kalendes  de  Sextilis  (car  c'est,  comme  on  sait, 
l'an  746  seulement,  8  ans  avant  J.  C.  qu'on  donna  le  nom 
d'Auguste  au  huitième  mois  de  Tannée).  Ceci  est  confirmé  par 
VEpitome  de  Tite  Live  ^ 

Strabon  ajoute  ces  détails  importants  :  «  Un  temple,  par  un 
accord  commun  de  tous  les  Gaulois,  fut  consacré  à  César  Au- 
guste; il  s'élève,  dans  cette  ville  de  Lyon,  au-dessus  du  con- 
fluent des  deux  fleuves.  Il  y  a  aussi  un  autel  très  remarquable, 
portant  l'inscription  des  soixante  cités  avec  les  statues  de  cha- 
cune d'elles*...  »  (La  fin  de  la  phrase  est  altérée.) 

Jusqu'en  1859,  on  croyait  que  ce  fameux  autel  était  à  Ainay, 


1.   Dion  Cass.,  LIV,   3:2  :  tcÙ;   wpwT&u;  aÙTcO,  wp&çowti  rf,;  iopTTÎ;,  r.v  y.ai   vOv  wipi  rôv 

±.  C'est  le  frère  de  Tibère,  le  père  de  Germanicus  et  de  Claude.  Après  Auguste 
ot  Til)èrc,  il  n*y  avait  pas  de  plus  grand  personnage  dans  l'Empire,  car  il  était  (lis  de 
Ijvie,  par  conséquent  heau-fils  de  l'Empereur;  son  père  était  ce  Tibère  Claude  Néron 
qui  avait  fondé  tant  de  colonies  militaires  en  Gaule.  \\  tenait  à  Antoine  par  sa  mère 
Antonia,  et  par  elle  il  était  encore  petit-fils  d'Octavie,  sœur  d'Auguste. 

3.  CXXWll  :  c  Ara  C<iesari  ad  confluentem  Araris  et  Rhodani  dedicata,  > 

Kfô  raÛTTiç  i-^puTai  tt.;  woXew;,  iiti  rp  ouiiCoXii  twv  irGrafAÛv*  (au  ^i  ^[ac;  àÇioXo^o;,  iwi^p*^  v 
fj^Mv  TÛv  iOvûv  s^rixovTS  TÔv  àp'd|ji,ov  xii  lùco'vi;  toutoiv  ixacTrcu 
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c'cst-à-<lii'e  au  sud  de  la  place  Bellecour  et  non  loiu  du  con- 
fluont  actuel;  mais,  depuis  1859,  les  dcmolitions  de  l'iiôtol  du 
Parc  et  de  Sainte-Catherine,  ù  l'angle  \.  0.  de  la  place  des 
Terreaux,  quartiet*  des  (églises  Saint-Nizier  et  Saint- Pierre,  et 
du  Jardin  des  Plantes,  par  conséqueut  sur  la  pente  Jiiécidio- 
nale  de  la  colline  Sainl-Sébaslieu,  non  loin  enfin  de  la  rue  des 
Tables  Claudiennes,  ont  mis  au  jour  les  débris  d'un  édifice  de 
marbre,  sur  lesquels  étaient  sc«l[ités  en  relief  des  feuilles  de 
chêne  et  des  fragments  de  lettres  de  la  belle  époque,  atteignant 
la  hauteur  de  0,40  centimètres.  Étudiés  avec  soin  et  rappro- 
chés, ces  restes  précieux  permirent  de  reconstituer  l'iuscription 
monumentale  : 


ROMAE    ET    AVGVSTO- 

«  Quant  aux  guirlandes,  elles  devaient  appai-tenir  à  la  déco- 
ration de  l'immense  base  sur  laquelle  s'élevaient  l'autel  et  les 
deux  colonnes  supportant  les  Victoires  '.  » 

M.  Auguste  Bernard  avait  déjà 
soupçonné  cet  emplacement,  que  les 
fouilles  de  1859  et  des  années  sui- 
vantes vinrent  confirme)'. 

Des  médailles  de  bronze  de  Tibère 
représentent  cet  autel,  qui  est  orné,  ù 
droite  et  à  gauche,  de  deux  colonnes 
surmontées  de  deux  Victoires  tenant 
des  couronnes;  le  soubassement  est 
décoré  également  de  couronnes,  de  branches  de  laurier  et  de 
trépieds.  Au-dessous  se  lit  en  exergue  : 


ROM  ET  AVG. 

Nous  sommes  donc  fixés  aujourd'hui  sur  la  date,  la  place  et 
la  figure  de  l'Autel.  Les  noms  des  Soixante  Peuples  devaient 

1.  Lettre  de  M.  Martin  Dausâgny  à  l'AcaiJ.  des  inscr.  et  belles-lettres  sur  i'em- 
ptacemait  du  tempU  et  de  fautet  d'Augutle  à  Lyon  {Compte»  rendus  des  séaDces 
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être  gravés  sur  cet  autel,  ainsi  que  Strabon  l'indique,  el  c'est 
autour  de  ce  moDiiment  que  l'on  voyait  se  dresser,  d'après 
le  même  auteur,  les  soixante  statues  symboli({ues  de  ces  mêmes 
cités,  ce  qui  se  rencontrait  également  dans  des  centres  reli- 
gieux analogues,  pour  certaines  provinces  :  on  en  a  retrouvé 
les  témoignages  à  Sabaria,  par  exemple,  autour  de  VAra 
Augtfsii  de  la  Pannonie  Supérieure  '. 

De  nombreux  monuments  épigrapbiqnes  ne  parlent  pas  sou- 


de lH6i,  12  (lée-,  p.  ■K6,  2i7).  Cf..  du  même,  Sur  les  renies  de  famphitliéiilre  et  de 
l'iiutet  d'AugusIe  à  l.ugdununi.  Lyon,  18G3,  et  Allmcr,  Bcb.  épigr.  du  midi  de  ta 
France,  iSlS,  ii°1,  p.  2-5. 

1.  La  Colonia  Claudia  Sabaria  (Sieinamanger)  élail  certaineioeiil,  dans  la  Pan- 
nonie Supérieure,  un  cenire  religieux  pour  le  cullc  d'Augusle,  ainsi  que  te  prouve 
rinKripiton  Irouvci-  en  ce  lieu  (Corp.  inscr.  lat.,  NI,  il76),  cl  qui  se  lermine  ainsi  : 

. AE  -  AVGG 


>|ue  N.   Motniiiscii   restitue  aveu  (.-erlilude    :  [...  ar]ae  Aagustorum  {provinc\iae 
Piannoniae)  S{»periorisi.  l'rùa  de  là  ont  fie  trouvés  ces  |>iédcslau\,  que  surmoii- 


laieiil  évideinmeni  les  sluluc  d'i  deux  des  cités  de  lit  province,  qui  avuietil  dû  envoyei- 
des  leijati  à  l'Assetnhlée  politique  el  religieuse  de  Sabaria.  Oue  pourraient  signiOer 
eu  effet  ces  deux  noms  de  Mitnicipiiitii  Flacium  SciirOaiU(iitum),  pour  Scarahantia 
lOedenburg  =:  Soprony)  et  do  la  Colonia  Seplimia  Siscia  Augusta  (Siszek)  (C.  /.  t.. 
III,  it92,  i)93),  si  ce  n  claient  ceux  des  cités  de  la  province  dont  les  images  for- 
mnienl  le  coriége  symbolique  de  l'Aulel  d'Auguste,  en  compagnie  des  images  d'£moiia 
(Layl)acli.i.lubliaiia),  de  Vindobona  (Vienne),  de  Canwntum  (Pelronel),  d'Arrabona 
(  lt;tati  =  Gyôr)  cl  de  Bregetio  (Koinorii  --  «  Siooy),  etc.  ? 

I.e  dessin  ci-dessus  est  tiré  du  l'ouvrage  d'Etienne  Selifinviisncr  :  Aiiti'iuitalum  et 
liistoriae  Sabarietuis  lîhri  IX. 
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lement  de  VAra  et  du  Templum  Augusit de  Lyon:  la  plupart 
uous  moutrent  le  culte  de  Y  Empereur  associe  à  celui  de  la 
Ville  de  Rome  :  Ara  Romae  et  Atcgnsti.  Les  plus  anciens  textes 
nommant  seulement  Auguste,  il  semblerait  que  Rome  y  fut 
ajoutée  plus  tard  ;  cependant  nous  voyons  dans  Dion  Cassius 
,que,  dès  l'année  29  av.  J.  C,  Octavien,  déjà  maître  du  mojide, 
permit  qu'on  élevât  im  temple  Urhi  Romae  et  Caesari'^ 
à  Ephèse  et  à  Nicée,  «  les  deux  villes  les  plus  importantes  de 
TAsie  »,  afin  que  tous  les  habitants  romains  de  cette  région 
rendissent  un  culte  à  cette  double  divinité.  Pour  les  étrangers^, 
les  Grecs  (c'est  ainsi  qu'on  désigne  en  ce  pays  tous  ceux  qui  ne 
sont  pas  Romains),  il  leur  fut  permis  de  construire  deux  temples 
à  leur  usage  «  à  Pergarae  et  à  Nicomédie.  Telle  fut,  poursuit 
l'historien,  l'origine  du  culte  rendu  dans  la  suite  aux  Em- 
pereurs, non  seulement  dans  les  provinces  grecques,  mais  dans 
tous  les  autres  pays  soumis  aux  Romains.  Quant  à  ce  qui  re- 
garde Rome  et  l'Italie,  personne  jamais  n'osa  y  élever  de  tels 
monuments,  quoique  là  aussi  des  honneurs  divins  fussent  ren- 
dus aux  Empereurs  morts  qui  avaient  bien  usé  de  l'autorité^.  » 
Ce  texte,  d'une  si  grande  importance,  marque  parfaitemcîut 
le  départ  et  la  différence  du  culte  provincial  qui  s'adressa 
d'abord  à  César,  le  premier,  puis  aux  Empereurs,  —  à  tous  les 
Empereurs,  —  et  le  culte  romain  et  italien,  «  qui  avait  pour 
objet  certains  Empereurs,  après  leur  mort,  et  seulement  à 
ceux  qui  avaient  bien  usé  de  l'autorité  *  »,  ce  qui  signifie  que 
toutes  les  provinces,  tous  les  étrangers  de  l'Empire  furent  con- 
viés par  Auguste  à  adresser  leurs  hommages,  et  quelque  chose 
de  plus...  —  à  rendre  un  culte  à  César  d'abord,  à  lui,  Auguste, 
dans  la  suite,  sans  que  ce  fût  une  rehgion  personnelle.  Auguste, 


\,  Il  s'agit  ici  de  son  père,  Jules  César:  Kaîaxp....  Tîasvn  •:i,  ts  lV>p.x,  y,x\  tw  rar^l  t«o 
Kataxpt;  et  il  nomma  ce  c  héros  >  Jules  :  r.pwx  aOrôv  *ls6Xicv  évcu.aca;  (LI,  20). 

2.  Etrangers  par  rapport  à  Rome,  c'est-à-dire  les  Grecs,  ceux  qui  u'élaient  pas 
Uomains  :  tgî;  ^i  of,  Çi'vci;  ("EXXriva;  csà;  £irucaXco2;)  {ihid.). 

3.  Id.,  ibid, 

4.  Tel;  oj6w;  aÙTapx.TidJtoiv  (id.,  ibid.). 
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dans  cette  adhésion  respectueuse  du  monde  conquis,  était  moins 
un  homme  divinisé  que  TEtat  symbolisé.  On  devait  adorer  le 
chef  du  monde  :  c'était  une  religion  abstraite  et  toute  politique, 
et,  pour  lui  donner  sa  vraie  signification  conservatrice,  on  y 
joignit  celle  de  la  Ville  par  excellence,  et  la  divinité  de  Rome 
se  confondit  désormais  avec  la  divinité  de  TEmpereur.  Donc 
c'était  \ Empereur  vivant^  TAuguste  quel  qu'il  fut.  Dans  tout 
le  cours  de  l'histoire  impériale,  tous  ont  eu,  de  leur  vivant,  la 
Divinité,  comme  maîtres  du  monde,  associés  à  la  Ville  Eternelle. 

Tandis  que  cet  autre  culte  des  Empereurs  «  qui  avaient  bien 
usé  de  l'autorité  »  était  le  résultat  d'un  choix  :  c'était  la  ca- 
nonisation païenne  des  Césars  morts.  Dès  qu'on  ne  proclamait 
dieux  que  les  bons,  si  indulgent  que  l'on  suppose  le  Sénat,  il 
va  sans  dire  ([ue  le  plus  grand  nombre  des  Empereurs  étaient 
exclus  de  l'Olympe.  On  se  rappelle  les  passages  célèbres  de 
Dion  Cassius*  et  d'Hérodien-,  qui  nous  rapportent  en  détail 
la  cérémonie  de  l'apothéose.  Nous  savons  qu'après  leur  mort 
le  Sénat,  véritable  Synode  en  cette  circonstance,  proclamait 
divi  les  Empereurs  jugés  dignes  de  la  consecratio  ;  que  les  autres 
avaient  leur  mémoire  abolie,  comme  il  arriva  pour  Caligula, 
Néron,  Domitieu,  etc.,  ou  bien  étaient  simplement  privés  de  la 
divinité,  comme  Tibère;  nous  savons  aussi  que  ces  divi  y  intro- 
duits ainsi  dans  l'Olympe,  avec  rang  de  grands  dieux,  avaient 
à  Itome  un  collège  de  prêtres,  appelés  Sodales  Augtistales'^ , 
composé  des  plus  grands  personnages  de  TEmpire*. 

Ainsi  le  passage  précité  nous  apprend  que  «  le  culte  de  César, 
et  par  la  suite  des  Augustes,  fut  associé  à  celui  de  la  Ville  de 
Home  ;  que  ce  culte,  confondant  les  deux  divinités  nouvelles, 
ainsi  accouplées,  fut  d'abord  le  même  pour  les  cioes  romani  qui 


1.  En  plusieurs  passages,  pour  Auguste,  voyez  la  mort  de  l'erliiiax,  clc. 

t.  IV,  ^.  Après  la  mort  de  Septimc  Sévère. 

3.  Wor^hesi,  Frammenti  di  fasti  sacerdotali,  1834.  Œuvres,  111,389460.  —  Gf* 
II.  Dessau,  De  fastis  sacerdotaLy  elc.  Eph.  epigr,,  I,  189-193. 

i.  Voy.  notre  mémoire  :  le  Culte  des  Divi  et  le  culte  de  Homr  et  d* Auguste  (exlr. 
de  la  Rfv.  de  philolog.,  t.  IH,  janvier  1879,  p.  33-<i3). 
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se  trouvaient  dans  les  provinces  et  pour  les  «  étrangers  »;  que, 
bien  que  ce  culte  eût  le  même  objet,  les  temples  qui  étaient  ré- 
servés aux  uns  et  aux  autres  étaient  distincts,  de  telle  sorte  que 
les  «  étrangers  »  avaient  les  leurs  et  que  les  Romains  en  avaient 
d'autres. 

11  est  bien  évident  que  la  pensée  qui  a  présidé  à  la  création 
du  culte  de  Rome  et  d'Auguste  était  éminemment  politique  et 
qu'elle  était  inspirée  parce  double  besoin  :  l""  d'imprimer  dans 
l'esprit  des  sujets  de  Rome  un  respect  religieux  pour  la  Ville 
Souveraine  et  pour  le  chef  de  l'Etat  ;  2"*  de  réserver  aux  pro- 
vinciaux étrangers  le  sacerdoce  de  cette  nouvelle  divinité,  et, 
par  ce  moyen,  de  les  introduire  au  partage  d'un  culte  univei  sel, 
romain  et  national  à  la  fois,  et,  s'il  est  permis  de  le  dire,  de  les 
mettre  en  communion  avec  les  citoyens,  en  attendant  qu'ils 
fussent  eux-mêmes  cives  romani. 

L'ambition  des  sujets  de  Rome,  d'accord  avec  leur  intérêt, 
leur  montra  bientôt  des  protecteurs  dans  ces  dieux  puissants 
de  la  nouvelle  patrie,  et  les  peuples  demandèrent  en  foule  à 
entrer  dans  la  grande  cité,  en  passant  par  les  portes  du  temple, 
car  le  sacerdoce  de  Rome  et  d'Auguste  fut  exclusivement 
réservé  aux  nations  soumises,  —  en  Gaule,  par  exemple,  aux 
Gaulois. 

Lé  premier  fut  un  Eduen  ;  Vercondariduhnus.  Cette  liante 
position  devait  être  accompagnée  de  la  citùlas^  et  le  premier  ([ui 
fut  revêtu  de  celte  haute  dignité  la  reçut  sans  doute  d'Auguste 
lui-même*.  Un  Arverne,  G.  Servilius  Martianus,  est  déjà  fils  de 


1.  11  fut  fail  citoyen  l'omain,  cl  VEpilome  de  Titc-Live  (CXXXVl)  l'appelle  C.  JuliiLs 
Vercondariduhnus.  Pcut-élrc  esl-ce  a  lui  que  se  rapporte  l'inscription  incomplète  de 
Boissieu,  page  8i  : 


AEDUO.  .  . 

S  V  M  M I S  honoribus. . . 

APVD • SVOS • FVNCTO 
SACERDOTI  •  AD  •  TEMPL 
ROM-ETAVG-AD-CON 
FLVENT   •  ARARIS    ET    RHO 

DANI 


\ 
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citoyeu  romain,  mais  il  est  du  second  siècle  ^  ;  il  en  est  de  même 
pour  le  Tricasse  (Troyes)  C.  CatuUius  Deciraus^.  On  trouve 
encore  un  Lemovice^  (Limousin),  un  Carnute*  (pays  chartrain). 

Un  monument  du  Quercy  nous  rappelle  un  nom  bien 
célèbre  dans  la  guerre  de  l'indépendance,  c'est  celui  du  Ca- 
durque  Lucterius'.  Saintes  aussi  a  eu  son  prêtre  de  Rome  et 
d'Auguste,  à  Lyon®.  On  trouve  encore  un  Nervien  (Hainaut)''; 
enfin  nous  avons,  dans  le  m''  siècle,  le  Vidiicasse  T.  SoUemnis®. 

On  voit,  par  les  exemples  cités,  que  la  formule  varie  dans  le 
titre  des  sacerdotes  :  tantôt  c'est  sacerdos  Romae  et  Augustin 
tantôt  ad  Templum  Romae  et  Auymtorum^j  tantôt  sacerdos 


1.  De  Boissieu,  page  86  : 

C  •  «  E  R  V  I  L  I  O 
M  a  r  T  I  A  N  O 
A  R  V  E  R  N  O 
C  •  S  B  R  V  I  L  I  I  • 
DOMITI • PILIO 
SACER  D  OT I  •  AD 
TEMPLVM • ROMAE 
ET • AVQVSTORVM 
TRES  PROVINCIAE 
GALLIAE 

Sous  Marc-Aurèle  et  L.  Verus,  après  160. 

2.  De  Boissieu,  p.  88.  11  était  ûls  de  CatuUius,  avait  exercé  toutes  les  magistratures 
municipales  dans  son  pays,  avant  d'être  sacerdos  Templi  Romae  et  Augustorum;  par 
conséquent  il  doit  être  du  môme  temps  que  le  précédent.  Ce  monument  honoraire 
lui  a  été  élevé  par  les  Tr[e$  provinciaé]  (voy.  plus  bas,  note  9). 

3.  Cette  lecture  est  douteuse.  Voy.  de  Boissieu,  p.  92. 

4.  C.  Julius  M...  CarnuL..   (de  Boissieu,  p.  607). 

5.  De  Boissieu,  p.  96.  Ce  Lucterius  Léo  est  fils  de  Lucterius  Sencianus,  sacerdos 
Arae  Augiisti  inter  confluentes  Araris  et  Rhodani.  Le  monument  lui  a  été  élevé  par 
la  civitas  Cadurcorum. 

G.  c.  Julius  Rufus,  fils  de  C.  Julius  Otuaneunus,  petit-fils  de  C.  Julius  Gedemon, 
arriérc-petit-fiis  d'Eposterovidius.  Son  titre  est  :  sacerdos  Romae  et  Augusti  ad  Aram 
quae  est  ad  confiuentem  (Boissieu,  p.  96). 

7.  L.  Osidius,  fils  de  Ouietus,  qui  était  omnibus  honoribus  fnnctus  à  Bagacum 
(Bavay),  et  qui  porte  le  titre  de  sa[cerdos]  ad  Aram  Caes(ans)  e[t  ad  Temp]lum 
Romae  et  [Augusti,  in]ter  confiuen[ies  Araris]  et  Rhod[ani]  (de  Boissieu,  p.  i\i). 
Monument  élevé  par  les  [Très  provinciaé]  Galliae. 

8.  Voy.  plus  bas,  le  marbre  Torigny,  page  197  et  suiv. 

9.  Comme  c*est  toujours  TEmpereur  vivant,  Augustorum  ne  peut  s'appliquer  aux 
divi  (l'Espagne  fait  exception)  ;  mais  le  monument  est  daté,  par  ce  pluriel  même,  de 
Narc-Aurèle  et  de  Lucius  Vorus  ou  des  empereurs  do  m*  siècle. 

m.  —  13 
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Arae  inter  confluentes  Araris  et  Rhodaniy  ou  ad  Aram  Cae- 
saris  nostri\  ou  Arae  Augusti  inter  coïifluentes  Araris  et 
Rhodanij  ou.  enfin  ad  Aram  Caesaris  et  ad  Templum  Romae 
et  Augusti  ad  confluentes  Arans  et  Rhodani  (le  monument 
d'Osidius)  ^ 

Ce  dernier  indique  bien  que  V Autel  était  distinct  du  Temple j 
comme  le  texte  de  Strabon  le  faisait  supposer  :  to  Upov...  lort  hï 
Pcopç.  Aucune  des  inscriptions  citées  n'est  mie  épitaphe  :  elles 
sont  gravées  sur  des  monuments  honoraires  qui  ont  été  élevés, 
pour  la  plupart,  par  les  Très  provinciae  Galliae  ^ 

C'est  le  plus  souvent  à  Lyon,  aux  abords  de  l'Autel  et  du 
Temple,  qu'on  les  a  trouvés.  Cependant  d'autres,  comme 
celui  de  Lucterius,  ont  été  élevés  dans  le  pays  même  des  per- 
sonnages qu'ils  concernent  :  c'est  la  civitas  Cadurcorum  qui 
honore  Lucterius  ;  il  en  est  de  même  de  C.  Julius  Rufus,  à 
Saintes.  Mais  le  monument  de  T.  SoUemnis  a  été  érigé  par 
les  Très  Provinciae  dans  sa  patrie  (et  c'est  là  qu'il  a  été  trouvé, 
à  Vieux,  où  était  le  chef-lieu  des  Viducasses).  L'inscription 
porte  :  «  Les  Trois  provinces  des  Gaules  ont  élevé  ce  monu- 
ment à  lui,  le  premier,  dans  sa  propre  cité.  »  C'était  donc  un 
honneur  tout  à  fait  exceptionnel. 

Il  est  un  fait  certain,  c'est  que  les  monuments  élevés,  soit  à 
Lyon,  soit  dans  les  cités  qui  avaient  vu  naître  les  sacerdotes, 
nous  les  montrent  comme  les  hommes  des  Très  Provinciae^.  Ce 
sont  les  Trois  Provinces  qui  les  récompensent  et  les  honorent. 

1.  De  Boissieu,  p.  156. 

2.  Voy.  note  7  de  la  page  193. 

3.  G*esl  le  cas  de  ceux  de  C.  Servilius  Marcianus  (de  Boissicu,  p.  H^),  de  C.  CatuU 
lius  (td.,  p.  88),  de  L.  Osidius  (id.,  p.  iii),  enfin  de  T.  SoUemnis  (voy.  p.  !200). 

i,  Voy.  la  personnification  des  Trois  Gaules  sur  un  denier  de  Galba  (Cohen,  1, 


p.  219,  n.  8  et  pi.  XIV).  très  GALLIAE;  au  rcYers,  l'Empereur  galopant,  à 
-  droite,  avec  cette  légende,  non  reproduite  ici  par  la  gravure,  SBR'GALBA-imp. 


^ 
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Cependant  chacune  de  ces  provinces  impériales  prétoriennes 
avait,  depuis  le  Conventus  de  Narbonne  (27  av.  J.  C),  son 
administration  distincte  avec  ses  legati  Au§iisti  propraetore; 
mais  ces  trois  gouvernements,  très  nettement  séparés  au  point 
de  vue  administratif,  formaient  cependant  une  sorte  d'unité 
avec  un  centre  politique  et  religieux  *  :  —  c'était  un  souvenir 
de  l'ancienne  Gallia  Comata  et  de  la  conquête  de  César. 

11  est  évident  que  TAutel,  le  Temple  et  les  prêtres  de  Rome 
et  d'Auguste  ne  représentaient  pas  à  Lyon  telle  ou  telle 
cité,  mais  qu'ils  étaient  les  délégués  des  Trois  Provinces. 

D'abord  il  n'y  avait  qu'un  seul  sacerdos  à  la  fois,  comme 
l'a  démontré  M.  Marquardt*,  et  non  un  par  cité,  comme  on 
l'avait  cru^  :  ce  qui  aurait  fait,  des  délégués  de  la  Gaule  à 
Lyon,  une  assemblée  toute  sacerdotale.  11  paraît  bien  que  ce 
sacerdos  était  élu  chaque  année  par  les  députés  des  Trois  Pro- 
vinces, réunis  tous  les  ans  dans  cette  ville,  Caput  Galliarum^. 

Le  marbre  de  Torigny,  qui  nous  fait  connaître  cette  orga- 
nisation, est  d'une  époque  assez  basse,  puisqu'il  est  daté  de  la 
première  année  de  Gordien,  238^  ;  mais  le  peu  de  changement 
accompli  en  Gaule  pendant  la  période  qui  sépare  Auguste  du 
111''  siècle,  et  les  textes  certains  qui  permettent  de  fixer 
l'origine  de  «  la  représentation  des  Très  Provinciae^  »,  nous 
autorisent  à  considérer  ce  document  considérable  comme  le 
témoignage  d'un  état  ancien,  durable  et,  en  quelque  sorte, 
constitutionnel,  de  l'Assemblée  de  Lyon,  concilium  Galliae. 

1.  Cette  vérité  a  été  formulée,  à  peu  prés  dans  les  mêmes  termes,  par  M.  Otto 
Hirschfeld  {Die  Verwalt.  der  Rheingrenzey  p.  438)  ;  seulement  nous  ne  saurions  ad- 
mettre c  l'unité  administrative  >  ni  c  financière  >. 

2.  De  provinciarum  romanarum  conciliis  et  saccrdotibus,  dans  VEph.  epigr.,  1, 
p.  203-^i.  11  s'appuie  d'abord  sur  le  texte,  cité  plus  haut,  de  VEpHome  de  Tite- 
Live,  qui  nomme  le  premier  et  unique  sacerdos  pour  toute  la  Gaule. 

3.  Aug.  Bernard,  Le  temple  d* Auguste  et  la  nationalité  gaul.  Lyon,  1863,  p.  91. 
—  De  Boissieu,  p.  83. 

4.  Marquardt,  op.  cit.,  p.  20i.  Il  n'y  a  pas  de  texte  formel  ;  mais  il  n'était  guère 
possible  qu'il  en  fût  autrement. 

5.  c  Pio  et  Fulvio  cos.  i.  C'est  Fui  vins  Pius  et  Pontius  Proculus,  consuls  de  la  fin  de 
l'année  238,  xvii  des  kalendes  de  janvier  =^16  décembre. 

6.  Voy.  plus  haut,  page  186  et  suiv. 
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On  se  rappelle  qu'une  des  pratiques  constantes  de  César 
pendant  la  gueiTe  consistait  à  convoquer  les  chefs  des  cités 
pour  prendre  leurs  avis,  ou  plutôt  pour  connaître  les  adhé- 
sions et  compter  les  absents,  c'est-à-dire  les  rebelles  déclarés. 
Il  emploie  même,  en  cette  circonstance,  le  terme  concilium 
Galliae^.  Ces  assemblées  devaient  être  même  régulières, 
annuelles  et  avoir  lieu  au  printemps,  au  début  de  chaque 
campagne^;  mais  si  le  concilium  de  Paris  est  réuni  par  une 
convocation  de  César,  c'est-à-dire  de  l'ennemi,  il  en  est  tout 
autrement  de  celui  de  Bibracte  ^.  C'est  au  milieu  de  la  septième 
campagne,  après  l'échec  du  Proconsul  à  Gergovia  et  la  guerre 
de  Labienus  contre  Camulogène,  sous  les  murs  de  Lutetia;  les 
Éduens  venaient  de  se  rallier  à  la  ligue  nationale  :  ils  pré- 
tendaient à  l'hégémonie  de  la  Gaule  pour  prix  de  leur  défection 
à  César;  or  Vercingétorix  était  élu  chef  :  de  là  un  conflit 
auquel  on  pensa  mettre  fin  par  la  convocation  d'une  assemblée 
nationale,  quoique  l'ennemi  occupât  le  territoire.  Ici  ce  n'est 
plus  la  voix  de  César  qui  se  fait  entendre  ;  c'est  la  Gaule  qui 
parle.  Ce  conciiium  général  se  réunit  à  Bibracte  (mont  Beuvray), 
capitale  des  Eduens  :  on  s'y  rend  en  foule,  et,  par  un  vote  po- 
pulaire, —  on  pourrait  même  dire  par  le  suffrage  universel, 
«  mullitudinis  suffragiis  »,  Vimperium  est  confirmé  à  Vercin- 
gétorix *. 

Ainsi,  avant  la  pacification,  nous  pouvons  constater  l'exis- 
tence des  concilia  généraux  de  la  Gaule,  «  totius  Galliae  ». 
Longtemps  après  la  conquête  et  lorsque  Drusus,  l'an  12,  deux 
ans  avant  la  dédicace  de  l'Autel  de  Rome  et  d'Auguste, 
convoque  les  primores  de  la  Gaule,  c'est  un  concilium  comme 

1 .  C'est  au  commencemeut  de  la  sixième  campagne  :  il  s'agit  du  concilium  de  Paris, 
et  ii  dit  que  c'était  c  sa  coutume  >  ;  par  conséquent,  cette  réunion  des  chefs  devait  avoir 
lieu  au  moins  une  fois  par  an,  au  début  de  chaque  campagne  {De  bello  Gall.,  VI,  3)  : 

€  ConcUio  Galliae,  primo  verc,  uli  instituerat,  indiclo ,  concilium  Lutetiam  Pari- 

siorum  transfert,  i 

2.  Pour  le  concilium  de  Paris,  on  remarquera  que  César  dit,  en  effet  :  <  uti  insti- 
tuerat ». 

3.  Voy.  tome  U,  page  691. 

4.  Bell.  Gall.,  VU,  63  :  c  Totius  Galliae  concilium  Bibracte  indicitur.  » 
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ceux  de  Liitèce  et  de  Bibracte,  seulement  ce  sont  les  repré- 
sentants de  la  Gaule  pacifiée  et  déjà  romanisée;  et  le  siège 
de  rassemblée  est  trouvé  :  c'est  Lyon  (Dion  Cass.,  LIV,  32). 
Ce  sont  les  «  premiers  des  cités,  olITpûToi,  a  primores  »,  qui 
y  figurent. 

Le  Conventus  de  Narbonne,  en  27,  auquel  Auguste  avait 
convié  aussi  les  principaux,  fut  une  sorte  de  concilium. 

11  faut  donc  se  représenter  l'Assemblée  de  Lyon  comme  une 
délégation  annuelle  des  60  cités  de  la  Gaule,  ayant  un  carac- 
tère religieux  et  politique  à  la  fois.  Quant  aux  attributions  re- 
ligieuses, elles  nous  sont  déjà  connues.  L'élection  du  sacerdos 
Romae  et  Augusti  dans  son  sein  lui  donnait  les  pouvoirs  d'un 
conclave,  et  il  faut  remarquer  qu'en  outre  de  ce  caractère  reli- 
gieux le  concilium  de  Lyon  avait  des  attributions  politiques  : 
ils  avaient  un  mandat  politique,  ces  délégués  des  Trois  Pro- 
vinces; car,  si,  dans  le  reste  de  l'Empire,  chaque  province 
avait  son  concilium  religieux,  nous  ne  pouvons  affirmer 
qu'aucun  autre  eût  la  moindre  ingérence  dans  l'administra- 
tion. M.  Marquardt  a  fait  un  relevé,  d'après  les  documents 
épigraphiques,  des  divers  centres  religieux  et  des  sacerdoces 
provinciaux,  et  aucun  ne  mentionne  ce  caractère  politique*. 

Le  marbre  de  Torigny  va  nous  renseigner  sur  les  attributions 
politiques  du  concilium  Galliae. 

Il  faut  d'abord  lire  ce  document  en  entier  :  il  en  vaut  la 
peine,  car  c'est  la  page  authentique  la  plus  importante  de 
notre  histoire  nationale  pendant  l'époque  romaine. 

1.  Op.  cit  L'énumération  comprend  les  suivants  :  la  Sardaigne  (Henzen,  5969; 
Délia  Marmora,  Voyage  en  Sardaigne,  II,  p.  483,  n*  ii)  ;  —  la  Narbonnaise  (Herzog, 
106, 107,  S67,  501);  —  la  Germanie,  centre  :  Ara  Ubiortim  (plus  tard  Colonia  Agrip- 
pinensis)  avec  son  sacerdos,  dont  le  premier  fut  le  Chérusque  Ségismond,  (Ils  de 
Ségeste  :  c'est  sans  doute  un  centre  comme  Lyon,  mais  en  petit,  pour  les  peuples  du 
Rhin  (Tacit.,  Afin.,  I,  57).  —  Puis  viennent  la  Dalmatie,  —  la  Pannonie  Supérieure, 
la  Pannonie  Inférieure,  —  la  Mésie  Inférieure,  —  les  Trois  Dacies,  qui  présentent  une 
grande  analogie  avec  les  Très  Galliae,  et  qui  nous  donnent  un  concilium  provincia- 
rum  Trium,  et  un  sacerdos  Arae  Augusti;  —  l'Espagne  Tarraconaise  avec  son  sa- 
cerdos Romae  et  Aupisti  provinciae  Hispaniae  Citerioris;  —  la  Mauretania  Tin- 
gitana  avec  son  Ara  Romae  et  Aug,  (Tissot,  Maur.  Ting.,  p.  49)  ;  VAfrica  procons. 
avec  ses  sacerdotes  provinc.  (Pallu  de  Lesser,  Rull.  des  ant.  A  fric,  II,  p.  1-6). 
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L'inscription  est  gravée  en  creux  sur  un  bloc  de  marbre  rou- 
geâtre  qui  formait  le  piédestal  d'une  statue*,  sans  doute  ados- 
sée, car  trois  faces  seulement  sont  gravées. 

Ce  piédestal  a  été  découvert,  —  dès  le  règne  de  François  1*^ 
selon  les  uns,  en  1580  seulement  selon  d'autres,  —  dans  le 
village  de  Vieux*,  en  Normandie,  où  se  trouvent  les  ruines 
de  l'ancienne  Araegennae^  chef-lieu  de  la  cité  «  libre  »  des 
Viducasses  ^. 

11  fut  transporté,  par  les  ordres  du  maréchal  de  Matignon, 
à  son  château  de  Torigny*,  éloigné  de  Vieux  de  40  kilomètres 
environ.  11  fut  transféré,  en  1814,  à  Saint-Lô,  où  il  se  trouve 
aujourd'hui  ^. 

Le  premier  qui  l'avait  signalé  avait  été  un  chanoine  de 
Bayeux,  en  1670.  Il  a  été,  depuis  lors,  bien  des  fois  publié, 
mais  jamais  il  ne  Ta  été  avec  exactitude  ^- 

1.  Hauteur  1"*,46,  largeur  0°,70,  épaisseur  ou  largeur  des  faces  latérales  0°,57. 

2.  Commune  de  500  hab.,  au  S.  de  Caen,  à  11  kilom.;  canton  d'Évrecy,  rive  gauche 
de  l'Orne. 

3.  Table  de  Peuting.y  segment  I,  A,  1,  p.  23,  col.  2,  de  1  edit.  in*fol.,  et  p.  153 
de  redit,  in-8^  Cf.  notre  I"  vol.  de  la  Gaule  Rom.,  p.  339,  et  tome  11,  p.  492. 

i,  Torigny-sur-Vire,  chef-lieu  de  canton  de  la  Manche,  arrondissement  de  Saint -Lô, 
dont  il  est  éloigné  de  14  kilom. 

5.  Placé  d'abord  dans  un  bâtiment  qui  tombait  en  ruine,  il  y  fut  oublié  ;  on  le  rc< 
trouva,  en  1670,  dans  des  masures  qu'on  achevait  de  démolir  pour  creuser  les  fonda- 
tions d'un  édifice  nouveau.  Longtemps  exposé  aux  intempéries  des  saisons,  un  des 
comtes  de  Matignon  le  fit  déposer  dans  l'orangerie  du  château,  qui  fut  brûlée  en  1712, 
et  le  marbre  de  Vieux  demeura  de  nouveau  sans  abri.  On  s'en  servit  comme  d*un  bloc 
pour  tailler  les  ardoises  :  c'est  ce  qui  rend  illisible  une  partie  de  la  face  principale. 
En  1726,  le  duc  de  Valentinois  (Antoine  Grimaldi,  prince  de  Monaco,  n'ayant  pas  de 
lils,  avait  marié  sa  fille  aînée,  Louise  Hippolyte,  à  J.  Fr.  Léonor  de  Matignon,  comte 
de  Torigny,  à  condition,  pour  ce  dernier,  de  prendre  le  nom  et  les  armes  des  Gri- 
maldi, ce  qui  eut  lieu  à  partir  de  1715)  fit  placer  le  monument  dans  le  vestibule  du 
château,  d'où  il  fut  transféré  dans  le  salon  du  parterre  :  il  y  demeura  oublié  pendant 
la  Révolution.  En  1814,  M.  Clément,  secrétaire  général  du  département  de  la  Manche, 
obtint  d'un  M.  Lecoq,  nouveau  propriétaire  du  château  de  Torigny,  la  cession  de  ce 
marbre  à  la  ville  de  Saint-Lô.  (Ces  détails  sont  empruntés,  en  partie,  au  petit  mé- 
moire du  général  Creuly,  Mém,  de  la  Soc.  nat,  des  antiq,  de  France,  t.  WXVll, 
Paris,  1877). 

6.  Bibliographie.  —  Ce  chanoine,  l'abbé  Petitte,  avait  copié  les  inscriptions  et  les 
avait  envoyées  à  du  Gange,  qui  en  fit  connaître  un  fragment  dans  son  Glossaire^  1678. 
11  annonçait  la  publication  prochaine  du  monument,  dans  une  Histoire  de  Bayeux, 
par  ce  chanoine  :  elle  ne  parut  jamais.  —  Quelques  années  plus  tard,  le  marquis  de 
Sainte-Beuve  procura  à  Spon  une  copie  des  deux  inscriptions  des  faces  latérales.  Spon 
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La  seule  reproduction  sincèrd  du  marbre  de  Torigny  doit 
résulter  :  1**  de  l'estampage  de  l'original,  comparé  avec  la  pho- 


les  publia  dans  ses  Miicellanées^  p.  ^82,  avec  des  fautes  très  nombreuses,  car  la 
copie  qu*il  avait  reçue  était  des  plus  inexactes;  il  ne  donne  que  quelques  mots  de  la 
face  principale.  —  Antoine  Galland,  le  célèbre  orientaliste,  qui  fut  associé  de  TAcad.  des 
inscr.  en  1706,  était  allé  à  Torigny  au  mois  d'août  1698,  eu  compagnie  d'un  nommé 
Foucault,  intendant  de  la  généralité  de  Caen;  il  employa  quatre  jours  à  relever  les 
inscriptions  :  la  copie,  sans  être  bonne,  est  moins  mauvaise  que  la  précédente  (Re- 
cueil ms.  de  M.  Rrolion  (Lettre  de  Galland  à  Vévêque  d*Avranches  (Huet),  1698,  pi»- 
bliée  dans  les  Mém,  de  la  Soc,  des  antiquaires  de  Normandie,  1826,  p.  140  et  suiv.). 

—  Huet  tenta  une  explication  de  Tinscription  (Origines  de  Caen,  2*  édit.,  p.  17),  qui 
ne  fut  pas  heureuse.  —  L'abbé  de  Longuerue,  qui  devait  à  M.  Jacques,  seigneur  de 
Torigny,  plusieurs  anciennes  copies  de  l'inscription,  en  fit  le  sujet  d'un  article  inséré 
dans  son  Voyage  de  basse  Normandie  (Mercure  de  France,  1733,  avril  et  mai, 
p.  692  et  885).  Ce  même  journal  eu  avait  déjà  donné  une  très  mauvaise  copie  en  1728. 

—  En  1733,  Scipion  Maffci  publiait  dans  ses  Galliae  antiquiiates  quaedam  selectae 
une  lettre,  datée  de  1730,  dans  laquelle  se  trouvait  une  copie,  prise  sur  le  marbre 
lui-môme  par  un  ami  :  c'est  la  lettre  XVIi»,  p.  76.  —  En  1738,  dom  Bouquet 
donnait  l'inscription  complète  (Hist.  de  France,  t.  I,  p.  146);  mais  en  caractères  or- 
dinaires, sans  distinguer  le  texte  original  des  restitutions  proposées  ;  tout  le  com- 
mencement de  la  face  principale  est  de  pure  fantaisie.  —  L'année  suivante»  1739, 
dans  le  Tkesaunis  de  Muraton,  Bimard  de  la  Bastie  inséra  une  copie,  qu'il  avait 
reçue  en  1732  du  marquis  de  Livarot  :  mêmes  fautes  que  dans  les  éditions  précé- 
dentes (Thésaurus,  dissert,  prima,  I,  p.  10,  tab.  I).  —  En  1746,  l'abbé  Lebeuf  pu- 
blia de  nouveau  ce  marbre  avec  explications  et  commentaires  (Mém,  de  l'Acad,  des 
inscr.,  XXI,  p.  95  et  suiv.).  Toutes  les  publications  que  nous  venons  de  citer  sont 
défectueuses,  inexactes,  et  les  commentaires  ne  sont  guère  plus  satisfaisants.  —  En 
1826,  la  Société  des  antiquaires  de  France  nomma  une  commission  de  cinq  membres 
afln  d'examiner  les  calques  envoyés  de  Saint-Lô.  Le  texte  fut  mieux  établi  cette  fois 
(Mém,  de  la  Soc.  des  ant,,  VU,  p.  278),  mais  avec  beaucoup  d'inexactitudes  encore. 

—  En  1833,  M.  Lambert  publia  un  dessin  meilleur,  mais  non  exempt  de  fautes  (Mémoire 
sur  un  piédestal  antique,  etc,  Mém.  de  la  Soc.  des  antiq.  de  Normandie,  1831-33, 
p.  319,  atl.,  pi.  1).  Sans  parler  d'autres  tentatives,  incomplètes  ou  reproduisant  les 
anciennes  publications  avec  leurs  erreurs,  arrivons  à  M.  Léon  Renier,  qui,  ayant  vu  et 
estampé  le  monument  original  en  1852^  expliqua  d'une  façon  beaucoup  plus  satisfai- 
sante, et  môme  en  partie  certaine»  les  passages  les  plus  difficiles  et  ceux  qui  Avaient 
donné  le  plus  matière  aux  discussions  et  aux  inexactitudes  (Mélanges  d'épigr,,  IV,  sur 
le  marbre  de  Torigny,  p,  38  du  XXII*  vol.  des  Mém,  de  la  Soc.  des  ant.  de  Prûnce), 

—  M.  Mommsen,  dans  les  Mém.  de  VAcad.  de  Saxe  (22*  Epigraphe  Analêkt.  der  Ges. 
Wiss.  Leipzig,  t.  IV,  1852,  p.  235-251),  a  éclairci  plus  d'un  point  encore  obscur. 

—  Enfin  M.  le  général  Creuly  a  donné,  dans  le  tome  XXXVII  des  Mém.  de  la  Soc.  des 
ant.  de  France,  1877,  une  réduction  photographique  des  ti*ois  faces  de  l'inscription; 
malheureusement  il  avait  fait  passer  au  minium  le  moulage  du  musée  de  Saint- 
Germain,  avant  de  faire  photographier  cette  lecture  de  la  face  principale.  La  resti- 
tution du  général  Creuly  n'est  donc  pas  plus  heureuse.  13  lignes  de  cette  face,  de 
2  à  14,  sont  absolument  illisibles  :  c'est  sur  cette  partie  de  la  pierre  que  les  couvreurs 
avaient  taillé,  pendant  plusieurs  semaines,  leurs  ardoises.  Tous  ceux  qui  ont  entrepris 
ou  entreprendront  la  restitution  de  ces  14  lignes  ont  donc  fait  ou  feront  un  petit 
discours  latin  plus  ou  moins  correct. 
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tographie,  prise  sur  un  bon  moulage,  car  sur  l'original  cela 
paraît  impossible.  C'est  la  combinaison  de  ces  deux  procédés 
qui  nous  a  procuré  le  texte  que  nous  donnons  dans  les  trois 
planches  Vil,  Vlll  et  IX,  obtenues  par  l'héliogravure  : 

TRADUCTION*  (face  principale). 

«A  Titus  Sennius  SoUemnis,  fils  de  Sollemninus,  duumvir.  . 

[lacune)       , 

toute  sorte  de  spectacles.  .   .  .  combats  de  gladiateurs.    .     . 

.       (lacune)       ...      à  perpétuité.        .       .       .       {lacune)     . 

.  .  .  SoUemnis  fut  ami  de  Tib.  Claudius  Paulinus, 
légat  impérial  propréteur  de  la  province  de  Lyonnaise.  11  fut 
son  client,  et  celui-ci,  étant  devenu  légat  impérial  propréteur 

1.  LECTURE  DU  TEXTE  (face  principale). 

i.  T{ito)  Sennio  Sollemni,  Sollem" 

2.  nini  fiU}o)t  duumvir(o).  .  .   . 

3 

A 

5 

6 genusspec- 

7.  taeulorum gladia- 

8 quitus  per  qua- 

9 mission 

10 

il • 

12 

13.  Cons 

14.  m  perp.  .  .  .  staur.  .  .  .  SoUemnis, 

15.  amicus  Tib{erii)  Claud{ii)  Paulin{i),  leg(ati)  Aug{u8ti)  pro  priaetore)  pro- 

16.  vinc{iae)  Lugd(unensis)  et  cliens  fuit;  cui,  postea, 

17.  ll\eg{ato)  Aug{usti)  pr{o[pr\aetore)  in  Britan{nia)j  legionem  sex{tam), 

18.  Adseditj  [q]uique  et  salarium  militiae 

19.  [i]n  auro  aliaque  muneray  longe  pluris  miss[it], 

20.  Fuit  cliens  probatissimus  Aedini[i]  Juliani, 

21 .  leg{ati)  Aug{usti) prov(inciae)  Lugd{unensis),  qui  postca  praêf{eciu$)  praet{orw) 

22.  fuitj  sicut  epistula,  quae  ad  latus  scripta  est, 

23.  declaratur;  adsedit  etiam,  in  provincia  Num{idia) 

24.  Lambense,  M{arco)  Valerio  Floro,  trib(uno)  mil(itum)  leg(ionis)  Tertiae  Aug{ustae), 

25.  j%Ldici  arcae  ferrar{iarum). 

26.  TRES    PROV(INCIAE)    GAL(LIAE) 

27.  primo  umquam,  in  sua  civitate,  posuerunt. 

28.  Locum  Ordo  Civitatis  Viducass(ium)  libetiae)  d(e)d{it). 

29.  P{ositum)  Decimum  septimum  K{alendas)  Jan(uarias),  Pio  et  Proculo 

30.  Co{n)s{ulibus)  (238  de  n.  ère.) 
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en  Bretagne,  nomma  Sollemnis  tribun  surnuméraire  dans  la 
sixième  légion  ;  il  lui  envoya  la  solde  de  son  grade,  en  or,  et 


Face  latérale  de  droite. 

1.  [E]xemplum  epistulae  Cl{audii) 

2.  [Platt/tnî,  leg{ati)  Aug{u8ti)  pr{o)pr{aetore)  pr(n)(inciae) 

3.  [B]ritanniae,  ad  Sennium  Sotllem]- 
i,  nemy  —  a  Tampio. 

5.  c  Licet  plura  merenii,  iibi,  h[(iec]y 

6.  a  me,  pauca  tamen,  quonia[m] 

7.  honoris  causa  offeruntu[r], 

8.  Velim  accipias  libente[r\  : 

9.  chlanUdem  Canusinam, 

10.  dalmaticam  Laodiceam,  fibulam 

11.  [au\ream,  cum  getnmis,  rachanas 

12.  duas,  tossiam  Brit{annicam),  pellem  vit[uU] 

13.  [m]arini.  —  Semestris  autem  epistulamy 
li.  ubi propediem  vacare  coepen[m], 

15.  mittamy  cujtts  milUiae  salarium, 

16.  [i\d  -est  :  sestertium  viginii  quinque  millia  n{ummum),  in  aurOy  suscipe. 

17.  [D]is  faventibus  et  majestate  sancta 

18.  [I]mp{eratorii)y  deincepSy  pro  merilis 

19.  [a]dfectionis  magis  digna 

20.  consecuturus.  Concordia.  > 

Face  latérale  de  gauche. 

1.  Exemplum  epistul{aé)  Aedin[ii] 

2.  Julianiy  praefecti  praet{orio)y 

3.  ad  Badium  Comnianumy  pr[o]' 

4.  cur{atorem)  et  vice{s)  praesidis  agent{em), 

5.  €  Aedinius  JuliantiSy  Badio 

0.  ComnianOy  sal{utem).  —  In  pt*ovincia 

7.  Lugduness{t)y  quinque  fascal{ia) 

8.  cum  agerem,  plerosq{ue)  bonos 

9.  viros  perspexif  inter  qnos 

10.  SoUemnem  istum,  oriundttm 

i\,  ex  civitate  Viduc{assium)y  sacerdotemy 

12.  quemypropter  sectamy  gravitai{em) 

13.  et  honestos  moreSy  amare  coep[i]. 

U.  His  accedit  quody  cum  Cl{audio)  Paulm[o]y 

15.  decessori  meOy  in  Concilio 

16.  Galliarumy  instinctu  quorund[am]y 

17.  qui  y  ab  eOy  propter  mérita  suay  lai[di] 

18.  videbantuVy  quasi  ex  consensii  prorin[c{iae)]y 

19.  accnssationem  instituerc  tentar[ent]y 

20.  Sollemnis  iste  meus  proposito  eor[um\ 

21.  restitity  provocatione  scilicet  inte[rpo]' 

22.  [s]itay  quodpatria  ejuSy  cum,  inter  ce[ter{os)]y 


% 

i 
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lui  fît  d'autres  présents  de  beaucoup  plus  de  valeur;  il  fut  aussi 
le  client  ti'ès  estimé  d'Aedinius  Julianus  (légat  impérial  de  la 
province  Lyonnaise,  celui  qui  fut  plus  tard  préfet  du  prétoire), 
ainsi  qu'il  résulte  de  la  lettre  transcrite  sur  une  des  faces  laté- 
rales. Sollemnis  fut  ensuite  nommé  dans  la  province  Numide 
de  Lambèse,  Marcus  Valerius  Flonis  étant  tribun  militaire 
de  la  légion  Troisième  Augusta,  et  vérificateur  du  trésor  des 
mines  de  fer. 


LES  TROIS  PROVINCES   DE  GAULE 

ont  élevé  ce  monument  à  Sollemnis,  dans  sa  propre  cité  ;  il  est 
le  premier  qui  ait  reçu  un  tel  honneur. 

«  Le  conseil  des  décurions  de  la  cité  libre  des  Viducasses 
a  donné  remplacement. 

«  Posé  le  dix-septième  jour  avant  les  kalendes  de  janvier 
(16  décembre),  (Fulvius)  Pins  et  (Pontins)  Proculus  (Pontia- 
nus)  étant  consuls  »  (238  après  J.  C). 

Face  latérale  de  droite. 

Copie  de  la  lettre  adressée  par  Claudius  Paulinus,  légat 
impérial,  propréteur  de  la  province  de  Bretagne,  à  Sennius 
Sollemnis.  —  De  Tampium.  —  «  Bien  que  tes  mérites  dépassent 
ces  modestes  souvenirs,  je  souhaiterais  fort,  puisqu'ils  te  sont 
offerts  comme   une  marque  de  haute  estime,   qu'ils  fussent 


^  23.  legatum  eum  creasset,  nihil  de  ac\cui$ay 

24.  [i]ione  niandMsent,  immo,  coiUray  lauda8[sé]' 

;•  *^  25.  nt  ;  qua  ratione  e/fectum  est  ut  o[mn{e8)\ 

26.  [a\b  accttssatione  désistèrent  :  que\m] 

27.  magis,  magisqm  amave  et  cùmjn*o[bare] 

28.  coepi,  ISj  certus  honoris  mei  ery[a  s}- 

29.  e,  ad  vidcndum  me,  in  Urbem  venit, 

30.  ProficiscenSj  petit  ut  eum  tibi  [corn]- 

31.  mendarem  :  recte  itaque  feceriSy  [si\ 

32.  d[eside]rio  illius  adnueris —  et  r{eliqua)....  » 
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accueillis  volontiers  par  toi.  C'est  une  chlamyde  de  Gcmose,  une 
dalmatique  de  Laodicée,  une  agrafe  d'or  avec  pierres,  deux 
saies,  une  tossia  de  Bretagne,  une  peau  de  veau  marin.  Qu6uit 
au  brevet  de  service  semestriel,  je  te  l'enverrai  prochainemeùt 
lorsque  j'aurai  un  peu  de  loisir.  Reçois  toujours  la  solde  de  ce 
grade  :  soit  25  000  sesterces  (5000  fr.),  en  espèces,  or.  Par  la 
faveur  des  dieux  et  grâce  à  la  majesté  sainte  de  TEmpereur, 
puisses-tu  obtenir  désormais  des  bienfaits  plus  dignes  de  tes 
mérites  et  de  mes  sentiments  à  ton  égard.  » 

Face  latérale  de  gauche. 

Copie  de  la  lettre  d'Aedinius  Julianus,  préfet  du  prétoire,  à 
Badins  Comnianus,  procurateur  et  gouverneur  intérimaire  de 
la  province  de  Lyonnaise.  «  Aedius  Julianus  à  Badins  Com- 
nianus,  salut!  —  Lorsque  j'avais  les  cinq  faisceaux  (c'est-à-dire 
lorsque  je  remplissais  les  fonctions  de  légat  impérial,  gouver- 
neur), j'ai  connu  beaucoup  de  braves  gens,  et  parmi  eux  un 
prêtre,  ce  SoUemnis,  originaire  de  la  cité  des  Viducasses,  pour 
lequel  j'éprouvais  une  véritable  affection,  à  cause  de  ses  prin- 
cipes, de  sa  gravité  et  de  l'honnêteté  de  ses  mœurs;  à  cela  se 
joignit  une  circonstance  particulière  :  lorsque  mon  prédéces- 
seur, Claudius  Paulinus,  se  vit  attaqué  dans  le  Cofiseil  des 
Gaules  y  à  l'instigation  de  quelques  députés  qui  paraissaient 
n'avoir  pas  reçu,  de  sa  part,  le  traitement  auquel  leur  donnait 
droit  leur  mérite,  et  que  ceux-ci  entreprirent  de  dresser  une 
accusation  contre  le  gouverneur,  comme  en  vertu  du  consen- 
tement de  la  province,  ce  SoUemnis,  mon  ami,  s'opposa  à  cette 
proposition,  interjetant  son  avis,  attendu  que  sa  cité,  en  le 
créant  député  parmi  les  autres,  n'avait  formulé  aucun  mandat 
de  cette  nature  ;  bien  au  contraire,  elle  n'avait  eu  que  des  paroles 
d'éloges  pour  le  gouverneur  :  il  en  résulta  que  tous  abandon- 
nèrent l'accusation,  et  que  moi,  je  me  mis  à  aimer  et  à  estimer 
davantage  encore  SoUemnis.  Quant  à  lui,  ne  doutant  pas  de 
Taccueil  qu'il  recevrait  de  moi,  il  est  venu  a  Bome  exprès  pour 
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me  voir.  Ed  partant,  il  m'a  prié  de  lui  donner  une  recomman- 
dation pour  toi  ;  tu  ne  saurais  donc  mieux  faire  que  de  te  mon- 
trer favorable  à  ce  qu'il  désire  [et  la  suite)....  » 

La  statue  que  supportait  ce  piédestal  était  donc  élevée  en 
l'honneur  de  ce  T.  Sollemnis,  dans  sa  propre  patrie,  u  Arae- 
genuaey  capitale  de  la  cité  des  Viducasses. 

La  face  du  milieu  se  trouvait  occupée  par  le  cursus  vitae  de 
ce  personnage  :  elle  nous  apprend  qu'il  a  commencé  par  les 

honneurs  municipaux,  le  duumvirat ,  etc.  Quelques  mots 

encore  visibles  nous  font  comprendre  qu'il  avait  donné  à  ses 
compatriotes  ce  qu'on  appelait  un  munus  gladiatorum^  c'est- 
à-dire  un   combat  de  gladiateurs  à  ses  frais ;   que   ce 

Sollemnis  avait  été  honoré  de  l'amitié  de  très  grands  per- 
sonnages :  de  Tib.  Glaudius  Paulinus  d'abord,  qui  avait  été 
légat  de  l'Empereur,  propréteur  de  la  province  de  Lyonnaise, 
et  auquel  il  avait  rendu  un  signalé  service  pendant  l'exercice 
de  ses  fonctions  dans  la  Gaule.  Ce  Glaudius  Paulinus  avait 
certainement  été  consul  après  sa  légation  en  Lyonnaise,  car  il 
fut  ensuite,  dit  l'inscription,  légat  impérial  propréteur  de  la 
Bretagne,   fonction  consulaire  :  il  devait  l'être  vers  229*,  et 

i.  Le  marbre  de  Torîgny  est  daté  de  décembre  238,  époipie  où  les  Très  Provin- 
ciae  ùreni  élever  à  Araegenuae  la  statue  de  T.  Sollemnis;  les  événements  qui  sont 
relatés  dans  Tinscription  sont  antérieurs  de  plusieurs  années  à  Térection  de  ce  monu- 
ment. En  effet,  on  a  trouvé  en  Angleterre,  à  Rochester,  en  1855,  une  inscription  qui 
concerne  ce  Tib.  Glaudius  Paulinus  et  qui  figure  au  Corpus^  t.  VU,  n°  10i5,  mais 
que  M.  Hûbner  paraît,  à  M.  L.  Renier,  ainsi  qu'à  moi,  avoir  mal  restituée.  Elle  a  été 
martelée  anciennement,  et  le  savant  épigraphiste  a  cru  pouvoir  restituer  les  noms 
martelés  par  ceux  de  Garacalla  ou  d'Élagabale.  Nous  pensons  que  ce  sont  les  noms 
de  Sévère  Alexandre  qui  figuraient  sur  ce  monument.  Il  faudrait  supposer  en  effet,  si 
la  légation  de  Glaudius  Paulinus  remontait  à  une  date  antérieure  à  222  (époque  de  In 
mort  d'Élagabale),  que  son  consulat  et  sa  légation  en  Gaule  eussent  été  antérieurs 
à  218;  ce  qui  ferait  ving^  ans  avant  l'érection  de  la  statue,  qui  a  été  faite  évidemment 
du  vivant  même  de  Sollemnis,  ce  qui  est  presque  inadmissible.  Nous  croyons,  en  con- 
séquence, qu*il  faut  restituer  ainsi  l'inscription  de  Rochester  : 

IMP  •  CiBS  •  M  •  AVR  •  [seve 

RO    ALEXANDRO]    PIO  •  Fel  AUQ 

TRIB  •  POT  •  [x]i  .  C0S[III]   Procos  (232.) 

P  •  P  •  BALLIST  •  A  •  SOLO  COh.  L  f, 

\\RDVL  •  AL[exandriana\ 
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c'est  vers  cette  époque  qu'il  écrivit  la  lettre  dont  une  copie  est 
gravée  sur  le  côté  droit  du  piédestal.  C'est  pendant  que  Claudius 
Paulinus  était  légat  de  Bretagne  que  Sollemnis  avait  été  nommé 
tribun  dans  la  VI®  légion  (Victrix),  dont  le  séjour  en  ce  pays  est 
attesté  par  de  nombreuses  inscriptions  (voy.  Corp.  inscr.  lat.y 
VII,  Indices^  p.  385)  ;  mais  nous  voyons  que  le  légat  lui  envoya, 
quoiqu'il  ne  fît  pas  de  service,  le  montant  de  sa  solde  de  tribun 
semestriel,  en  or,  soit  25  000  sesterces  (5000  francs). 

Il  s'agit  ici  du  grade,  non  pas  de  tribun  ordinaire,  mais  de 
celui  de  tribun  semestriel  ou  surnuméraire,  supra  mimerum  *, 
qui  ne  donnait  droit  à  aucun  commandement  efifectif  dans 
les  légions  ^  ;  cependant  le  terme  adsedit  donne  à  penser  que 
Sollemnis  a  fait  acte  de  présence  à  l'armée. 

Sollemnis  s'honore  aussi  de  l'amitié  d'un  autre  grand  per- 
sonnage dont  il  se  dit  cliens  p?'obatissimus  :  c'est  Aedinius  Ju- 
lianus,  qui  fut  le  successeur  immédiat  de  Tib.  Claudius  Pau- 
linus comme  gouverneur  de  la  province  impériale  prétorienne 
de  Lyonnaise^  et  qui  fut  ensuite  préfet  du  prétoire*,  vers  235 

TIB  •  CL  •  PJVLino  •  leg.  Aug 
<R  •  «R  •  FEcit  instante 
p  •  AEL  io 

Impieratore)  Cae$(arc)  M(arco)  Aur{elio)  [Seve]ro  Alexandre  Pio  F[el(ici) 
Aug(usto)]  trib{unUiae)  pol{estatis  xi,   co(n)s{ule)    iii,  p[roco{H)s{ule)]t  p{atre) 

•  m  •  •  • 

p{atriae)y  ballistiarium),  a  sol[o,  coh{ors)  1*  F(ida)]  Vardul{lorum)  A[texandriana], 

Tib  Cl(audio)  Paul[ino,  leg(ato)  Aug(usti)  pr{o)]  pr(aetot*e)  pr(ovinciae)y  fe[cil], 

instante]  P{ublio)  Ael[io),  tribiuno)  leg(ionis) 

Si  ce  monument  est  daté,  comme  nous  le  pensons,  de  232,  il  serait  de  six  années 
antérieur  à  l'érection  de  la  slatue  de  Sollemnis  et  postérieur,  de  deux  ou  trois  ans» 
aux  événements  rapportés  dans  la  lettre.  Ce  serait  donc  vers  228  ou  230  qu'aurait  eu 
lieu  la  séance  orageuse  du  Conseil  des  Gaules,  à  Lyon. 

1 .  Suétone,  Claude,  25. 

2.  L.  Henier,  Mém,  de  la  Soc,  des  ant.,  XXII,  p.  48. 

3.  Ce  qui  pouvait  s'exprimer  aussi  par  quinquefascalis  en  un  seul  mot,  ou 
€  agens  quinque  fascalia  »,  c'est-à-dire  ayant  les  cinq  faisceaux.  En  grec  irmi 
iziktKn;,  ce  qui  signifie,  comme  le  marque  Dion  Cassius,  que  ce  n'est  qu'un  lieutenant 
de  l'Empereur,  lequel  était,  lui,  le  proconsul  véritable  de  ses  provinces  ;  aussi  le  gou- 
verneur des  provinces  prétoriennes  sénatoriales  a-t-il  les  six  faisceaux  (cf.  L.  Renier, 
loc.  cit.,  p.  5i,  qui,  le  premier,  a  bien  expliqué  ces  mots).  MafTei  avait,  sans  raison, 
corrigé /'a5ca/ta  en  fiscalia. 

4.  Ce  n'est  certainement  pas  le  môme  que  le  préfet  du  prétoire  Julianus,  comme  l'a 
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par  conséquent.  Enfin  Sollemnis  fut  nommé  adjoint  ou  auxi- 
liaire* de  M.  Valerîus  Florus-,  tribun  militaire  de  la  llPlégion 
Augusta,  vérificateur  de  la  caisse  des  mines  de  fer  dans  la  pro- 
vince numidienne  de  Lambèse^. 

La  face  principale,  en  nous  montrant  les  TRES  PROVùiciae 
GALliae  comme  ayant  honoré,  d'une  manière  jusqu'alors 
inusitée,  primo  unquam^  Sollemnis,  en  lui  érigeant  dans  sa 
propre  patrie  cette  statue,  nous  invite  à  considérer  celui  qui 
en  est  Tobjet  comme  un  prêtre  de  Rome  et  d'Auguste  à  Lyon. 

Toutes  les  fois  que  nous  voyons  agir  directement  les  Très 
Provinciae^  c'est  qu'il  est  question  de  ce  culte  national  et  in- 
divis. C'est  le  seul  cas  où  elles  soient  réunies.  Ici  le  monument 
consacre,  il  est  vrai,  un  souvenir  politique  ;  mais  c'est  tou- 
jours au  nom  de  Y  Ara  Romae  et  Atigusti.  Aucune  loi,  aucun 
décret,  aucune  résolution  du  Concilium,  en  tant  qu'assemblée 
politique,  ne  pouvait  devenir  un  acte  public.  Avant  qu'on  eût 
bien  connu  la  signification  du  marbre  de  Torigny,  le  privilège 

pensé  Huet,  cité  par  Tabbé  Lebeuf  :  M.  Renier  a  démoiUré  (loc.  cit.,  p.  bO,  note  t) 
qae  ce  Julianus  ne  pouvait  être  notre  Aedinius  Julianas,  puisque  le  premier  a  été 
tué  par  ses  soldats  au  commencement  du  règne  d'Élagabale  (Hérodien,  Hist.,  V,  i; 
Capitol.,  Macrin.,  10). 

1.  M.  Renier  pense  que  c'est  le  père  ou  l'aïeul  de  M.  Valerius  Florus,  vir  perfec- 
tissimus,  praeses  provinciae  Numidiae,  au  commencement  du  siècle  suivant  (Corp. 
inscr.  lat.,  VIH,  2345,  2346,  2347, 4324). 

2.  Ici  adsedil  M.  Valerio  Floro  ne  peut  guère  exprimer  des  fonctions  honoraires 
ni  un  titre  de  surnuméraire,  comme  le  grade  de  tribun  dont  il  est  question  plus  haut; 
c'est  évidemment  un  emploi  effectif. 

3.  La  Numidia  Lambensis  ne  devait  pas  désigner  encore  une  province  politique  ; 
mais  c'était  une  subdivision  de  la  province  de  Numidia,  ancien  diocèse  de  la  Procon- 
sttlaire,  qui  depuis  Caligula  avait  eu  une  existence  militaire  distincte,  quoique 
pour  l'administration  civile  elle  ne  formât  qu'une  dioece$i$  de  cette  province,  sous 
les  ordres  du  proconsul  d'Afrique.  Cet  état  de  choses  se  prolongea  jusque  sous  Septime 
Sévère,  époque  à  laquelle  la  Numidia  forma  une  province  impériale  prétorienne,  sous 
le  commandement  d'un  legatus  Augu^ii.  On  a  certainement  remarqué  dans  Ptoléméc 
(cbap.  III  du  liv.  IV)  que  ce  géographe,  déjà  dans  le  courant  du  u'  siècle,  distin- 
guait deux  régions  dans  ce  pays  :  la  Numidia  Cirtensis,  touchant  à  la  mer, 
i^Kt^TDoittv,  Cirtensium  (§  28),  et  \b,  Numidia  nova^  Ncu^i^îavta,  Lambaesis,  avec  la 
légion  Illa  Augusta  (§§  29-30).  C'est  évidemment  cette  région  qui  reçoit  ici  le  nom 
de  provinciaf  comme  les  subdivisions  financières  de  certaines  provinces  politiques, 
en  Espagne,  en  Gaule  et  ailleurs  :  provincia  Asturiae  et  Gallaeciae ,  provincia 
LactorensiSt  etc.  (Voy.  nos  Remarques  géogr,,  Rev,  arch.  d'août  et  sept.  1873, 
p.  78-83,  surtout  la  note  7  de  la  page  79). 
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si  important  du  Conseil  des  Gaules,  que  ce  document  nous  ré- 
vèle, se  bornait  évidemment  à  un  avis,  à  des  «  remontrances», 
pour  employer  le  mot  des  parlements  chez  nous  :  c'était  là 
assurément  un  droit  considérable,  et  qui  n'était  pas  même 
soupçonné  il  y  a  trente  ems  ;  mais  personne  ne  peut  en  inférer 
la  moindre  ingérence  de  cette  assemblée  dans  l'administration 
provinciale. 

11  n'existe  pas  ime  seule  manifestation  des  Très  Provincine 
qui  n'ait  un  caractère  religieux  et  qui  ne  résulte  d'un  accord 
de  toutes  trois.  Au  point  de  vue  politique  et  administratif, 
les  provinces  impériales  de  Gaule  formaient  trois  gouver- 
•  nements  distincts  et  séparés.  Si  bien  que  l'énoncé  même, 
«  Trois  Provinces  » ,  suppose  inévitablement  l'idée  du  culte  de 
Rome  et  d'Auguste  à  Lyon.  La  qualité  de  prêtre  est  d'ailleurs 
attribuée  à  SoUemnis  dans  la  lettre  d'Aedinius,  à  la  11''  ligne 
du  côté  gauche  :  SACERDOT^m.  Dans  la  bouche  d'un  aussi 
grand  personnage  que  le  préfet  du  prétoire,  ce  mot  ne  pouvait 
signifier  que  Sacerdos  Romae  et  Augusti  de  l'Autel  de  Lyon, 
où  il  l'avait  connu,  et  non  la  fonction  religieuse  et  municipale 
d'une  des  cités  les  plus  obscures  et  les  plus  éloignées  de  la 
Gaule,  celle  des  Yiducasses.  Il  est  possible  d'ailleurs  que  ce 
titre  ait  figuré  déms  les  premières  lignes  de  la  face  principale, 
qui  ont  disparue 

Enfin  le  texte  de  la  planche  VII  est  le  seul  qui  mentionne  la 
qualité  de  libéra  pour  la  Civitas  Viducassium.  D'après  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut  (page  51  et  suiv.),  il  est  très  probable  que  ce 
titre  remontait  aux  temps  qui  suivirent  de  près  la  conquête, 
quoique  Pline  ne  le  mentionne  pas*  :  c'est  peut-être  un  oubli, 
ou  bien  Toctroi  des  avantages  attachés  à  ce  titre  date  d'une 

1.  Si  le  mot  sacerdos,  da  côlé  gauche,  pouvait  être  une  allusion  à  une  fonction  mu- 
nicipale^ il  y  aurait  plutôt  lieu  de  s'étonner  de  Toubli  d*un  titre  de  flamen  ou  de  sa* 
cerdos  Viducassium^  après  ou  même  avant  la  mention  du  duumvirat,  sur  la  face 
d'un  monument  élevé  dans  la  cité  même  que  ce  titre  intéressait,  —  que  de  Tab*» 
sence  de  la  qualité  de  Sacerdos  Romae  et  Augusti  en  tête  d'une  inscription  qui 
montrait  en  vedette  la  formule  des  TRBS  PROVINCIAB,  —  ce  qui  sufBsait. 

±  IV,  XXXII  (xviiO,  2. 
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époque  quelque  peu  postérieure  au  dressement  des  listes  géo- 
graphiques du  Breviarium^  c'est-à-dire  peu  postérieure  au 
Conventus  de  Narbonne.  Eu  tout  cas,  si  Ton  comprend  sans 
peine  qu'une  cité,  dans  le  m*"  siècle,  se  soit  parée  d'un  titre 
honorifique  ancien,  témoignant  de  la  faveur  dont  elle  avait 
été  l'objet  autrefois,  on  ne  saurait  se  figurer  que  l'Etat  eût 
concédé,  aux  époques  basses,  une  vaine  distinction,  dépouillée 
de  ses  antiques  privilèges*. 

Le  côté  droit  du  piédestal  nous  donne  la  copie  d'une  lettre, 
adressée,  vers  228  à  230,  à  T.  SoUemnis  par  Tib.  Ciaudius 
Paulinus,  alors  qu'il  était  légat  consulaire  de  Sévère  Alexandre 
en  Bretagne.  Elle  est  écrite  d'un  lieu  inconnu,  Tampium.  C'est 
le  billet,  fort  aimable  et  fort  bien  tourné,  d'un  grand  person- 
nage, qui  cependant  ne  cherche  pas  trop  à  cacher  sa  recon- 
naissance sous  des  airs  protecteurs.  Cette  petite  missive,  fort 
honorable  pour  SoUemnis,  ne  nous  apprend  rien  sur  le  fait  lui- 
même  qui  a  donné  lieu  à  l'expression  de  cette  vive  gratitude  : 
elle  nous  amuse  seulement  par  la  liste  des  présents  qu'elle 
contient  et  sur  lesquels  MM.  L.  Renier  et  Mommsen  paraissent 
avoir  dit  le  dernier  mot*.  M.  Renier  a  le  premier  rétabli  la 
lecture  et  fixé  le  sens  d'un  passage  essentiel  de  cette  lettre^. 

Enfin  le  côté  gauche  nous  donne  un  extrait  de  la  fameuse 
leltre  de  recommcmdation  que  le  préfet  du  prétoire,  Aedinius 
Julianus,  remit  en  mains  propres  à  SoUemnis,  qui  était  venu 

1.  Ce  litre  de  civitas  libéra,  dont  jouissaienl  les  Viducasses,  avait  dû  leur  assurer, 
au  temps  de  César  et  d'Augaste,  les  mêmes  avantages  accordés  à  toutes  les  autres 
cités  libres  dont  parle  Pline  r^xemption  d*impôts  et  une  certaine  autonomie  relative. 
Cette  mention  dans  le  marbre  de  Torigny  est  môme  un  indice  pour  nous  que  les  Vidu- 
casses  se  seraient  montrés  favorables  à  la  conquête;  et,  en  tout  cas,  une  preuve  que 
Rome  avait  besoin  d'une  cité  qui  lui  fût  alliée  dans  ces  régions  de  TOuest  ;  car,  entre 
les  Bituriges  Cubi,  les  Santones,  qui  étaient  liberi,  les  Carnutes,  qui  avaient  un 
foeduSf  et  l'Océan,  il  n'existait  aucune  cité  libre  ni  fédérée. 

2.  Opéra  laudata,  Voy.  plus  haut,  page  198,  note  6. 

3.  Mém.  de  la  Soc.  des  ant,f  XXH,  p.  45.  c  Tous  les  éditeurs  font  rapporter  lad- 
jectif  SEMESTRIS  aux  mots  PELLEM  VlT[M/r|  Il  [mlARlNI  (côté  droit, 
lignes  12  et  13),  ce  qui  ferait  supposer  que  les  pêcheurs  calédoniens  avaient,  en  his- 
toire naturelle,  des  connaissances  que  leurs  successeurs  ne  possèdent  probablement 
pas  aujourd'hui  ;  car  je  doute  fort  que  ceux-ci  puissent  déterminer  avec  une  semblable 
précision  l'âge  des  phoques  dont  ils  parviennent  à  s'emparer.  » 
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exprès  à  Rome  pour  le  voir,  afin  que  celui-ci  la  remît  à  son 
retour  en  Gaule  à  Badius  Comnianus,  alors  chargé  de  l'intérim 
du  gouvernement  de  la  Lyonnaise,  pour  le  legatiis  Augustipr(h 
praetore^  ou  mort,  ou  empêché.  Nous  voyons  qu'en  pMeil  cas 
c'était  le  procurator  Atigusti  de  la  province  qui  le  remplaçait, 
de  même  que  c'était  le  questeur  qui  remplaçait  le  proconsul 
dans  les  provinces  du  Sénat. 

Cette  lettre  nous  apprend  que  les  députés  «  legatiy  —  ...  te- 
gatum  créassent...  »,  recevaient  un  mandat  «  mandassent...  » 
des  cités  des  Très  Provinciae;  qu'ils  formaient  par  leur 
réunion  «  une  assemblée  nationale  »  de  la  Gaule  (car  c'était 
plus  qu'un  conseil  général)  ou,  si  l'on  veut,  de  véritables 
a  Etats  »,  et  que  cette  assemblée  portait,  comme  au  temps  de 
Vercingétorix,  le  nom  de  «  Concilium  ». 

Nous  apprenons,  en  outre,  que  dans  ce  Concilium  les  députés 
avaient  le  droit  d'examiner  la  conduite  et  de  rechercher  les 
actes  du  gouverneur  impérial  de  la  Lyonnaise,  et  bien  certai- 
nement ceux  des  deux  autres  gouverneurs  :  les  légats  de  Bel- 
gique et  d'Aquitaine,  conformément  aux  instructions  de  leurs 
électeurs  ;  en  conséquence,  qu'ils  étaient  sans  doute  porteurs 
d'un  cahier  des  griefs;  que  ceux  qui  leur  conféraient  leur 
mandat  par  l'élection  pouvaient  même  aller  jusqu'à  réclamer 
de  leurs  mandataires,  non  qu'ils  décrétassent  d'accusation  les 
gouverneurs  ou  qu'ils  les  missent  en  accusation,  mais  qu'ils 
formulassent  leurs  plaintes  «  en  forme  d'accusation  »,  ce  ex 
consensu  provinciae  y  accusationem  instituerez...  de  accusatione 
mandassent...  »,  et  le  mandat  entrainait  par  conséquent 
l'équivalent  d'un  acte  d'accusation  adressé  à  l'Empereur  : 
«  de  accusatione  désistèrent  » ,  après  discussion  contradictoire 
et  délibération  dans  le  soin  du  Conseil,  s'il  y  avait  lieu.  Il 
est  bien  évident,  —  puisque  la  seule  intervention  de  Sollemnis 
empêcha  cette  accusation  d'avoir  lieu  contre  Claudius  Paulinus, 
et  que  ce  fut  un  si  grand  service  («  plura  merenti...^  pro  me- 
ritis  adfectionisj  magis  dig?ia  »,  dit  Paulinus  lui-même,  etc.), 

—  que  la  résolution  de  l'assemblée  pouvait  être  convertie  en 

ni.  -  u 
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une  requête  à  TEmpereur.  Donc  le  chef  de  TÉlat  pouvait  être 
éclairé  directement  sur  les  besoins  des  provinces  ;  et  les  actes 
des  agents  supérieurs  étaient  soumis  au  contrôle  des  man- 
dataires de  chaque  cité.  Il  faut  bien  dire  que  nous  ne  voyons 
rien  de  semblable  pour  l'Orient  et  que  le  X""  livre  des  let- 
tres de  Pline  (correspondance  avec  Trajan)  ne  nous  révèle 
aucun  fait  analogue  pour  le  Pont  et  la  Bythinie.  Si  les  textes 
abondent  pour  les  assemblées  religieuses  provinciales,  surtout 
dans  le  monde  grec*  et  en  Asie,  aucun  ne  nous  autorise  à  leur 
attribuer  un  CMactère  politique,  et  jusqu'à  ce  jour  le  Con- 
cilium  des  Très  Provinciae  à  Lyon  est  un  exemple  unique 
des  attributions  politiques,  du  droit  de  contrôle  et  de  re- 
montrances. Qu'elles  aient  été  usurpées,  ou  qu'elles  aient  été 
le  résultat  d'un  accord,  elles  ont  certainement  été  consenties, 
tout  au  moins  tolérées,  et  leur  existence  chez  nous,  au  com- 
mencement du  m®  siècle,  est  incontestable. 

La  présence  à  Lyon  des  legatij  députés  des  60  cités  de 
la  Gaule ,  du  sacerdos  Arae ,  le  service  du  Temple  et  du 
Concilium  nécessitaient  un  personnel  assez  nombreux  et  des 
fonctionnaires    spéciaux ,    comme    Vinquisitor    Galliarum^y 

1.  Voy.  Marquardt,  loc.  cit.,  Eph.  Eyigr,,  I,  p.  208-!212.  On  connaît  Tautel  des 
Augustes  avec  un  grand  prêtre  des  empereurs,  à  Alhèncs,  ^pt.ôc  tûv  Zi^aorûv,  àpx^tpeù; 
Tûv  StCooTûv,  —  l'Asiarque,  le  Ponlarque,  le  Galatarque,  le  Gappadocarque,  le  Pam- 
pliylcarque,  le  Lyciarque,  le  Cilicarque,  le  Syriarque,  semblent  bien  correspondre  aux 
Sacerdotes  provinciae  de  l'Occident.  11  parait  même  qu'une  sorte  de  biérarcliie  sa- 
eerdolale  fut  établie  en  Asie,  car,  outre  T'Aoto^px^Ct  nous  avons  r'Apx(*ptù;  tt;  'Aoiac 

et  à  côté  du  FoXxTapxr.;  on  trouve  un  spX^iptùç  tgD  KcivsO  tûv  FoXarûv,  etc. 

2.  Borghesi,  dans  sa  lettre  à  M.  Henzen,  du  6  septembre  1856  {Nuove  memorie  delV 
tfuiituto  di  Corrispondenza  arch.,  1865,  p.  294),  avait  cru  trouver  quelque  analogie 
entre  V  examinât  or  per  Italiam  de  l'inscription  de  G.  Julius  Saturninus  (C.  /.  L.,  VI, 
1704)  et  Vinquisitor  Galliarum,  opinion  combattue  par  M.  Mommsen  (Nuove  ment., 
p.  317,  précédemment  cités),  par  le  P.  Garucci  {Monumenti  del  Mus.  Lateranense, 
p«  88,  et  trad.  du  général  Greuly,  Rev,  Arch.  de  Paris,  t.  VI,  p.  39),  et  en  dernier 
lieu,  par  M.  Ed.  Guq  (Biblioth.  des  Ec.  fr,  d'Alh.  et  de  Rome,  fasc.  21,  p.  1-74). 
D'après  ce  dernier,  Vinquisitor  Galliarum,  connu  par  quatre  inscriptions,  toutes 
quatre  provenant  de  Lyon  (Grutcr,  427, 1  et  de  Koissieu,  p.  265  ;  —  de  Boissieu,  260, 
Cf.  Orclli,  3653,  et  Wilmanns,  2218;  —  Spon,  Miscellanea  erud.  antiq,,  dans  les 
Nova  suppL  utriusque  Thés,  antiq.  rom.  graccarumque,  de  G.  Poleni,  IV,  col.  992, 
Venise,  1737;  —  Aug.  Bernard,  Le  temple  d*Avg,  et  la  nationalité,  gaul.,  p.  92)  : 
toutes  les  quatre  ont  été  gravées,  à  Lyon,  sur  des  monuments  élevés  à  ces  person- 
nages, par  les  Très  Provinciae  Galliae,  et,  d'après  la  comparaison  de  ces  textes  épi- 
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Vallector  Galliarum\  le  jitdex  arcae  Galliarum-;  puis  ve- 
naient des  employés  subalternes,  teneurs  de  livres^,  sans  parler 
des  affranchis*  et  des  esclaves^  des  Trois  Provinces. 

L'ensemble  des  documents  que  nous  possédons  aujourd'hui 
sur  le  culte  de  Rome  et  d'Auguste  et  le  Concilium  de  Lyon, — 
ville,  à  la  fois  colonie  romaine,  ville  sacerdotale  et  gau- 
loise et  vraie  capitale  des  Gaules,  caput  Galliarum^y  — nous 
montre  clairement  le  grand  dessein  politique  d'Auguste  ;  mais 
cette  création  a  surtout  gagné  les  classes  élevées  par  la  re- 
ligion, comme  César  l'avait  déjà  tenté  par  l'armée  (légion 
de  l'Alouette);  l'aristocratie  gauloise  se  romanisait;  ce  n'était 
pas  assez  :  il  fallait  compléter  l'œuvre  en  gagnant  aussi  les 
classes  populaires,  et  Auguste  donna  satisfaction  à  leurs  be- 

■ 

soins  en  organisant  la  religion  des  petites  gens  :  ce  fut  le  but 
de  la  grande  institution  de  l'an  7. 


graphiques  entre  eux  et  avec  ceux  qui  concernent  les  services  de  la  levée  des  troupes, 
delectuSf  et  des  finances,  on  parvient  à  se  convaincre,  comme  l'avait  pensé  M.  Renier, 
que  Yinquisitor  GalUarum  était  le  contrôleur  général,  chargé  d'étahlir  l'assiette  de 
la  contribution  exigible  des  64  cités  des  Trois  Provinces  pour  l'entretien  du  culte  de 
ÏAra,  du  Templum  et  du  Concilium  de  Lyon  :  telle  est  l'opinion  de  M.  L.  Renier 
(Bech,  des  aniiq.  de  Lyon,  par  Spon,  éd.  1857,  p.  144)  :  c'est  aussi  la  nôlre. 

1.  Pour  M.  Mommsen,  ce  serait  le  môme  emploi  que  le  précédent  {Annali  delV 
Inst,,  1853,  p.  68).  M.  Renier  pense  {Op.  cit.,  p.  140),,et  avec  raison,  selon  nous,  que 
les  termes  différents  qui  paraissent  dans  les  inscriptions  concernent  deux  services 
distincts  et  que  Vallector  Galliarumy  mentionné  dans  deux  inscriptions  (de  Boissieu, 
p.  259  et  260),  serait  le  receveur  général  des  contributions  fixées  et  répari ics  par  l'iti- 
quisitor.  \a  même  différence  existait  entre  ces  services  qu'entre  la  direction  des 
contiîbutions  directes  et  les  fonctions  de  receveur  des  finances  chez  nous. 

2.  Quant  au  judex  arcae  Galliarum,  deux  inscriptions  aussi  nous  le  font  con- 
naître (de  Boissieu,  p.  278  et  279);  c'est  devant  lui,  sans  doute,  qu'étaient  portées 
les  réclamations  ou  les  contestations  auxquelles  pouvaient  donner  lieu  la  répartition 
ou  la  perception  de  cette  même  contribution  ;  ce  qui  correspondrait  aujourd'hui  à 
certaines  atlributions  des  conseils  de  préfecture  et  des  contrôleurs. 

3.  Nous  avons  un  Firmanus,  GalUarum  tabularius  (de  Boissieu,  p.  255),  et  un 
affranchi,  M.  Ulpius  IMacidus,  tabularius  a  rationibus  mensae  GalUarum,  c  teneur 
de  livre,  agent  comptable  des  Gaules  »  (Fabrelti,  476^  13);  elle  est  suspecte  à 
M.  Mommsen  {Insc.  Neap.,  falsae  et  suspectae,  n.  510). 

4.  On  connaît  un  C.  Modestus  Theseus,  Trium  Provinciarum  libertus  (Henzen, 
6303). 

5.  Un  Atticus,  c  Trium  Provinciarum  GalUarum  sercus  >,  est  donné  par  Gruter, 
1112,  4. 

6.  Table  de  PeuUnger,  Segm.,  1,  C,  1,  de  la  nouv.  édit. 
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II.  Etablissement  des  Lares  Augustes.  —  L'an  7  avant  J.-C, 
d'après  Dion  Cassius*,  «Auguste  établit  dans  Rome  des  magistri 
viconiTHy  pris  parmi  les  plébéiens,  qui  étaient  chargés  de 
Tinspection  des  rues,  paraissaient  revêtus  de  la  prétexte  et 
étaient  accompagnés  de  deux  licteurs  dans  les  lieux  où  ils  ré- 
sidaient ».  Dans  ce  passage,  il  n'est  pas  parlé  des  dieux  Lares  ; 
mais  nous  savons  que  les  carrefours  étaient  sous  la  garde  de 
ces  dieux  Lares ^,  et  Suétone,  sans  être  beaucoup  plus  explicite 
que  Dion  Cassius,  dit  cependant  qu'Auguste  «  institua  deux 
fêtes  annuelles  en  l'honneur  des  Du  compitales^  qui  devaient  y 
être  ornés  des  fleurs  du  printemps  et  de  l'été^  ».  Ovide  précise 
les  dates  :  «  les  kalendes  de  mai  virent  s'élever  l'autel  et  les 
statuettes  de  ces  Lares  protecteurs....  La  Ville  possède  mille 
Lares  et  le  Genius^  du  chef  qui  nous  les  a  donnés;  chaque  vicus 
adore  trois  divinités^.  »  Ce  qu'il  y  a  de  nouveau  ici,  c'est  cette 


\ .  LV,  8. 

2.  Ovid.,  Fast,,  II,  615  : 

c Compila  servant 

Et  vigilant  nostra  semper  in  Urbe  Lares.  > 

Arnobe  (Disputât,  adv,  Gent.,  111,  124)  :  c  Lares  arbiiratur  vulgus  vicorum  atque 
itinerum  Dcos  esse,  ex  eo  quod  Graeci  vicos  cognominant  Xaupo^.  »  Nous  n'avons  pas 
à  considérer  ici  les  Lares  comme  dieux  familiers  du  foyer  domestique  (Plaut.,  Aulul.y 
prolog.,  V.  2;  Mercat.,  V,  v,  5);  mais  ils  ne  sont  pas  seulement  les  dieux  de  la  maison. 
Dans  la  même  pi<^ce  de  Plante  :  c  Invoco  |  vos,  Lares  'vialcs  ut  me  bene  juvetis  » 
{Mercaior,  V,  ii,  24).  La  légende  formée  autour  du  berceau  de  Servius  Tullius  donna 
naissance  à  Tinstitution  des  fêtes  ou  c  jeux  »  appelés  Compi7a/ia  (Pline  TAnc,  XXXVI, 
Lxx  (xxvii),  i);  c'étaient  bien  les  ludi  compitalicii.  Cf.  Suétone,  Aug.,  31. 

3.  Aug.f  31  :  <  Gompitales  Lares  ornari  bis  anno  instituit,  vernis  floribus  et  aes- 
livis.  > 

4.  Fasti,  V,  V.  129  et  suiv.  : 

c  Praestitibus  Maiae  Laribus,  videre  kalendae 
Aram  constitui  signaque  parva  Deum. 


Mille  Lares,  Geniumque  ducis  qui  tradidit  illos 
Urbs  habet  et  vici  numina  trina  colunt.  » 

L*autre  fête,  celle  des  c  fleurs  de  Tété  >,  avait  lieu  évidemment  aux  kalendes  de  Sex- 
tilis  (on  sait  que  les  six  derniers  mois  de  Tannée  manquent  dans  les  Fastm),  époque 
de  la  fête  d'Auguste,  premier  jour  du  mois  qui  reçut  son  nom. 
5.  Ces  trois  dieux  qui  veillaient  sur  chaque  ile  de  Rome  {vicus)  sont  le  Genius 
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alliance  étroite  des  Lares  et  du  Genius  d'Auguste  :  cette  al- 
liance donna  une  extension  inattendue  et  une  grande  portée 
politique  au  culte  des  dieux  Lares,  qui  prirent  dès  lors  le  nom 
de  Lares  Augustes  et  furent  associés  à  sa  divinité  (numerij 
genittsy. 

Mais  le  texte  qui  répand  le  plus  de  lumière  sur  cette  création 
d'Auguste,  c'est  assurément  celui  de  Porphyrion,  le  scoliaste 
d'Horace*: 

«  Les  dieux  Lares,  c'est-à-dire  les  dieux  domestiques,  furent 
placés  par  Auguste  dans  les  carrefours  ;  leurs  prêtres  furent 
des  affranchis  :  on  les  appela  Augustales.  » 

Ainsi  les  dieux  Lares,  associés  au  Génie  d'Auguste  et  nommés 
Lares  Augustes^  furent  desservis  d'abord  par  des  plébéiens^, 
puis  par  de  simples  affranchis,  et  bientôt  les  esclaves  eux- 
mêmes  furent  admis  à  ce  sacerdoce  de  rang  inférieur,  dont  tous 
les  prêtres  portèrent  indistinctement  le  nom  à' Augustales^ . 

La  pensée  d'Auguste  paraît  clairement  ici  :  se  faire  dieu, 
c'est  quelque  chose  sans  doute  ;  mais  cela  s'était  vu  déjà  ;  ce  qui 
était  vraiment  neuf  et  fécond,  c'était,  —  après  avoir  divinisé 
rËtat  en  sa  personne  et  affermi  l'autorité  par  un  respect  uni- 
versel et  religieux,  —  de  faire  participer  les  petites  gens  à 
ce  culte  intime  et  public  à  la  fois,  ayant  pour  objet  des  di- 
vinités amies  qu'on  avait  sous  la  main  et  à  sa  portée.  Créer  la 
considération  et  l'estime  et,  par  suite,  le  contentement  de  la 

Augusti  et  les  Gemelli,  dont  parle  Ovide  {Fasti,  II,  v.  615),  jumeaax  nés  de  Mercure 
et  de  la  nymphe  Lara  : 

c  Fitque  gravis,  geminosqvLe  parit,  qui  compila  servant, 
Et  vigilant  nostra  semper  in  aede  Lares.  » 
Cf.,  V,  V.  t43  : 

c  Bina  Gemellorum  quaerebam  signa  Deorum.  » 

1.  Les  monuments  figurés  nous  montrent  cette  association.  Voy.,  dans  Viscontî, 
Museo  Pio  Clément.,  IV,  la  tab.  xlv  :  outre  les  Gemini  Lares,  couronnés  de  lau- 
riers, avec  des  tuniques  et  voilés,  tenant  une  corne  à  la  main,  est  le  Genius  d'An* 
gusie,  se  tenant  debout  entre  eux. 

2.  Ad  Sat,,  III,  liv.  Il,  v.  281  :  c  Ab  Auguste  Lares,  id  est  Dii  domestici,  in  com 
pitis  positi  sunt  et  libertini  sacerdotes  dati,  qui  Augustales  sunt  appellati.  > 

3.  *Ex  Tfrû  ^TfMu.  Dion  Cass.,  LV,  8. 

4.  Cl  L.,  X,  1582;  voy  plus  bas,  la  note  suivante. 
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classe  inférieure,  la  borner  dans  ses  ambitions  et  par  de 
réelles  satisfactions  lui  interdire  les  convoitises  :  c'était  as- 
surer la  paix  sociale  dans  le  monde. 

Le  monde  comprit  et  répondit  aussitôt  :  l'Italie  d'abord,  et 
rien  n'est  plus  instructif  à  cet  égard  que  le  monument  de  Naples, 
daté  de  l'an  i  de  notre  ère,  —  six  ans  après  la  création 
d'Auguste,  —  sur  lequel  sont  inscrits  les  noms  de  quatre 
magistri  de  ce  collège,  dont  deux  sont  des  affranchis  et  deux  des 
esclaves,  et  qui  font  exécuter  les  statues  des  Lares  Augustes^. 

C'était  peu  d'avoir  conquis,  en  six  ans,  l'Italie  au  culte 
de  ces  divinités  nouvelles,  qui  sortaient  du  pavé  des  rues:  la 
propagande  se  fit  avec  une  égale  rapidité  dans  les  provinces,  en 
Occident  surtout  ;  mais  ce  ne  furent  plus  seulement  la  maison, 
les  carrefours  des  villes  *  qui  eurent  leurs  dieux  protecteurs.  Le 
baptême  qu'Auguste  leur  avait  donné  en  se  confondant  à  eux. 
en  devenant,  comme  eux,  le  génie  tutélaire  dans  le  ciel,  — 
mais  aussi  sur  la  terre,  —  ce  qui  paraît  plus  silr  et  moins  dé- 
cevant,—  fit  de  nombreux  néophytes  parmi  les  dieux  indigènes. 
Toutes  les  anciennes  divinités  topiques  des  villes,  des  cantons 
et  des  bourgs,  toutes  les  déesses,  toutes  les  nymphes  présidant 
aux  eaux,  auxquelles  des  vertus  salutaires  assuraient  un  culte 
plus  durable  au-dessus  des  religions  périssables,  les  bois,  les 

1.  CL  L.,  X,  1582. 

C  •  CAESARE  •  AVG  •  P  •  L  •  PAVLLO  •  COS 

LARES • AVGVSTOS 

Q  •  NVMISTVS  •  Q  •  L  •  LEGIO 

L  •  SAPINIVS  •    L  •  L  •  HILARVS 

SODALIS  •  G  •  MODI  •  CIMBRI  •  SER 

AESCHINVS  •  OGTAVI  •  M  •  SER 

MAGISTRI  •  DE   SVO  •  P 

c  Sous  le  consulat  de  Caius  César,  fils  d'Auguste  et  de  L.  Paul! us  : 

Qnintus  Numisius  Legio,  affranchi  de  Quintus, 
Lucius  Safinius  Hilarus,  affranchi  de  Lucius, 
Sodalis,  esclave  de  Gains  Modius  Cimber, 
Aeschinus,  esclave  d'Octavius,  m{agi$tri)f  c'est-à-dire, 

wmgistri  du  coUôge  des  Augustales,  ont  élevé,  à  leurs  frais,  ces  statues  des  I^ares 
Augustes.  > 

2.  Tibull.,  I,  I,  23. 
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montagnes,  les  ai'bres  du  chemin,  fous  ces  petits  dieux  en- 
veloppèrent le  citadin  et  l'homme  des  champs,  se  pressèrent 
en  foule  pour  entrer  dans  ce  panthéon  d'un  nouveau  genre, 
accessible  à  tous,  dont  les  prêtres  étaient  partout:  —  à  petits 
dieux,  petites  gens,  —  une  seule  chose  considérable,  dominant 
tout,  unissant  tout,  Rome  à  ta  Gaule  et  au  moude  :  c'était  le 
grand  nom  de  la  divinité  d'Auguste. 

Parmi  les  dieux  Lares  nouveaux,  nous  voyons  figurer,  du 
vivant  même  du  premier  empereur,  Auguste  et  Livie'. 

1.  Les  Aeax  petits  bustes  en  bronze  que  l'on  voit  au  l^nvre  et  qui  proviennent  de 


-s,-\ï^ 


Reuitlf-le-ttéiil,  cheMieu  de  canton  du  déparlement  de  l'Allier,  â  f7  kilomètres  de 
Hodins,  sont  bien  des  dieux  Lnres  l'I  onturellemeni  des  Lares  Aufpiiiei, 
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Ed  très  peu  d'années  la  propagande  se  fit  sur, une  si  vaste 

C'est  un  Gaulois,  fils  de  Gaulois,  qui  a  fait  cidcuter  ces  busies,  lesquels  sont,  à  la 
îoit,  <Im  dieux  el  des  ex-voto. 

CAESARÎ  ■  AVGVSTO  LIVIAE  ■  AVGVSTAB 

ATESPATVS  ■  CRIXI  ■  FIL-V-3-L-  M-      ATESPATVS  ■  CRIXI .  PIL-V- S  -L-  M- 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ces  busies  ne  sont  pas  les  images  Qdèles  de  ces  deui 
personnages  et  qu'ils  n'ont  certainement  jamais  prétendu  à  la  ressemblance;  ce  ne  sont 
tlonc  pas  des  portraits.  Ce  ne  sont  pas  non  plus  des  divi,  c'est-à-dire  des  membres  de 
la  famille  impériale  divinisés  et  ayant  reçu  rapoihéose.  Auguste  eut  la  consecraiio 
aprâssa  mort,  l'an  li  de  notre  ôre  (Tac,  Ann.,],  iO;  Orelli,  tl0i3,  etc.);  mais  Livie 
ne  la  reçut  que  fort  longtemps  après  :  elle  mourut  en  39  et  ne  fut  déclarée  diva  que 
■ous  Claude,  après  l'an  41  (l)io  Cass,  LX,  5;  Suétone,  Claude,  tl;  Sénëquc. 


L*ffiJ^j£i^^Ji 


Ap^cotok,  9).  Ce  n'est  pas  évidemment  comme  divi  qu'Auguste  et  Lifie  sont  Lonorés 
ici;  ce  n'est  pai  non  plus  comme  chef  de  l'Ëlat  divinisé  ou  associé  à  la  Ville  de  Rome 
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échelle,  que  dans  la  première  partie  du  i''  siècle  pas  une  cité 
qui  n'eût  ses  AugustalesK 

Pour  l'étude  de  cette  question,  les  textes  classiques  sont 
muets;  mais  M.  Schmidt  n'a  pas  classé  moins  de  600  inscrip- 
tions *  :  les  renseignements  qu  elles  nous  fournissent  ne  s'accor- 
dent pas  toujours  entre  eux  et  diffèrent  selon  les  pays^;  mais  ce 
qui  ressort  de  cette  imposante  moisson  de  documents,  c'est  que 
toutes  les  cités  de  l'Occident  ont  eu  leur  collège  d'Augustaux, 
dont  six,  les  seviri^  étaient  élus,  le  plus  souvent  chaque  année, 

qu'Auguste  est  représenté  ici  ;  d'ailleurs  Livie  ne  saurait  être  substituée  à  ]a  Ville  de 
Rome.  Ce  pourrait  être  le  Numen  ou  le  Genius  Augusti,  mais  Livie  ne  s'appellerait 
pas,  en  ce  cas,  Livia  Augusta;  or  c'est  comme  dieu  Lare  qu'elle  porte  le  nom 
d'Augusta  du  vivant  d'Auguste,  car  elle  ne  le  reçut  qu'à  sa  mort  c  quos  (Tiberium 
et  Liviam)  ferre  nomen  suum  (Augustus)  jussit  >  (Suétone,  Aug,,  101;  Cf.  Tacit., 
Ann.,  111,  64)  ;  ainsi,  dans  ces  deux  inscriptions,  les  mots  Augustus,  Augusta,  peu- 
vent se  traduire  par  Lare  Auguste,  comme  Jupiter  Augustus,  Minerva  Augusta, 
Liber  Augustus,  Juno  Augusta,  Hercules  Augustus,  par  Lare  Minerve,  Lare  Bac- 
clius,  Lare  Hercule,  car  les  grands  dieux  de  l'Olympe,  menacés  d'être  délaissés  pour 
ces  petits  dieux  intimes,  toujours  présents,  mieux  compris,  plus  aimés,  descendirent 
de  leurs  antiques  et  sereines  demeures;  on  voulut  les  avoir  à  soi,  on  les  baptisa 
d'un  nom  topique  aussi  :  Mars  Ficanus  Augustus  (Henzen,  7194);  Mars  Augustus 
Lcrcaofis  (Orelli,  2018)  ;  Minerva  Cabardiaca  ou  Cabardiacensi,  de  Cabardiacus 
fundus,  dans  le  pagus  Ambitrebius  de  la  cité  de  Veleia  (voy.  notre  De  Tabulis 
alimentar.,  p.  52,  etOrelli,  1426),  etc. 

1.  Plusieurs  savants  se  sont  occupés  de  cette  question  :  M.  Egger,  Examen  ûritigue 
des  historiens  anc.  de  la  vie  et  du  règne  d* Auguste,  Paris,  1844;  voy.  les  Augus- 
laies,  p.  357  441  ;  —  Zumpt,  De  Augustalibus  et  Seviris  Augustalibus  comment, 
epigraph,,  Berlin,  1846;  —  Egger,  Nouvelles  observations  sur  les  Augustales  {Revue 
archéoi,  111,  p.  635-648  et  p.  774-790);  ~  Marquardt,  Zeitschr.  AUertumsw.,  1847, 
n.  63-65;  —  Henzen,  que  sa  connaissance  de  l'épigraphio  constituait  déjà  à  cette 
époque  l'arbitre  dans  de  semblables  études,  donna  son  avis  ou  mieux  porta  un 
jugement  sur  la  question,  dans  le  môme  recueil  {Zeitschr.,  1845,  25-27  ;  37-40).  — 
Enfin  M.  J.  Schmidt  a  publié,  à  Hall,  dans  le  t.  V  des  Dissertât,  philolog.,  son  mém. 
De  seviris  Augustalibus,  1878,  p.  1-132,  in-S*". 

2.  Op.  ciL,  p.  5. 

3.  Tantôt  ,1e  nom  d*Augustales  apparaît  seul,  tantôt  c'est  le  nom  des  seviri,  tantôt 
on  les  rencontre  à  la  fois  dans  la  même  cité.  Presque  toujours  le  sévirat  est  annuel, 
assez  souvent  nous  trouvons  l'itération  ;  quelquefois,  des  seviri  perpetui.  Une  diffi- 
culté, qui  semble  plus  grave,  c'est  que  le  même  personnage  est,  à  la  fois,  sexvir  et 
Augustalis.  Pour  ce  qui  regarde  l'élection  des  seviri,  résulte-t-elle  d'un  vote  popu- 
laire? M.  Mommsen  {Statsterw.,  I,  p.  636),  ayant  pensé,  avec  raison,  que  VI  •  VI R  • 
AVG  •  C  •  D  •  D  •  signifiait  c  sévir  Augustalis  creatus  decreto  decurionum,  ce 
qui,  selon  nous,  confirmait  précisément  la  règle  par  l'exception  (voy.  les  exemples  de 
cette  sigle,  C.  /.  L.,  V,  5465,  5749,  5844, 8922);  M.  Scbmith  présente  sa  solution  à  lui 
pour  ces  diverses  questions.  Pour  tout  ce  qui  se  rattache  aux  corporations  ouvrières, 
parmi  lesquelles  les  Augustales  étaient  pris,  voy.  plus  bas. 


I 


« 
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par  les  corporations  ouvrières  ou  les  décurions;  qu'ils  étaient 
pris  dans  la  classe  des  petites  gens,  affranchis,  indigènes  ou 
esclaves,  et  qu'ils  formaient  comme  une  petite  bourgeoisie  de 
la  classe  inférieure,  ayant  ses  privilèges,  ses  honneurs*  même; 
qu'ils  étaient  mandataires  du  peuple  pour  rendre  un  culte  aux 
Lares  Augustes,  probablement  pour  être  les  arbitres  dans  les 
différends  et  remplir  à  la  fois  l'office  de  prêtres,  de  juges  de 
paix  et  de  membre  de  conseils  de  prud'hommes. 

III.  Prospérité  des  Colonies  Latines  sous  Auguste.  —  Nîmes. 
—  C'est  d'Egypte,  après  la  guerre  d'Alexandrie,  —  nous 
l'avons  vu,  —  que  César  avait  envoyé  son  questeur  Tibère 
Claude  Néron  en  Gaule  avec  l'ordre  d'y  fonder  des  colonies,  et 
nous  avons  vu  que  ces  colonies  étaient  deductae,  c'est-à-dire 
composées  de  citoyens  romains,  la  plupart  légionnaires*.  De 
même  Octave,  après  Actium,  s'occupa  de  la  Gaule,  princi- 
palement des  colonies  latines  et  en  particulier  de  Nîmes. 

Il  est  certain  que  cette  colonie,  qui  n'était  pas  deducta  et  qui 
n'eut  la  civitas  que  fort  tard, — sans  doute  sous  les  Antonins^,  — 
n'est  nullement  assimilable  aux  colonies  de  César.  M.  Mommsen 
a  pensé  avec  raison*  que  la  qualité  de  colonie  latine  ayant  une 
origine  inconnue  pour  Nîmes,  —  il  est  naturel  de  l'attribuer  à 
César,  —  parce  que  tout  le  territoire  des  Volscae  Arecomici^ 
dépendant  de  Marseille  avant  le  fameux  siège  de  49,  lui  avait 
été  enlevé  par  César,  le  Proconsul  avait  di\  régler  alore  la 
condition  de  Nîmes  et  lui  donner  la  latinitas.  Sans  être  une 
raison  péremptoire,  —  car  cette  condition  aurait  très  bien  pu 


1.  Voy.  surtout  les  dessins  du  monument  de  Sex.  TUiu$  Primus  {Annali  delV  Ins- 
tituto,  1872,  tavola  F)  et  celui  de  raffranchi,  L.  Antero,  Asiaticus  (accompagnant  le 
mémoire  de  M.  Schmith),  cpii  nous  offrent  des  scènes  relatives  aux  insignes  des  sevirt, 
aux  sacrifices  qu'ils  faisaient,  aux  distributions  et  aux  jeux  qu'ils  accordaient  à  l'oc- 
casion de  leur  sévirai. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  25,  note  3  et  p.  61  et  suiv. 

3.  Pour  préciser  davantage,  sous  l'empereur  Antonin  le  Pieux,  ainsi  que  l'a  conjec- 
turé M.  Herzog  {GalL  Narb.,  p.  70). 

4.  Rôm.  Gesch.y  III,  V,  533  (t.  VIH,  p.  171,  note  de  la  trad.  d'Alexandre). 
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être  fixée  par  le  vainqueur  d'Actium,  —  on  doit  remarquer 
avec  le  savant  allemand  que  le  titre  AVGVSTVS,  qui  date 
de  l'an  S?  avant  notre  ère,  ne  se  trouve  sur  aucune  des  monnaies 


de  Nîmes',  dont  le  type  est  si  répandu'.  Le  titre  de  colonie 
latine  dut  donc  être  donné  à  Nîmes  par  Octave  alors  qu'il  était 
en  Egypte,  et  Agrippa  dut  être  chargé  d'exécuter  cet  ordre.  La 
première  émission  de  momifûes  de  bronze  au  crocodile  doit 
remonter  h  l'an  30. 

Mais  il  faut  remarquer  que  l'addition  des  lettres  P  ■  P,  pater 
patriae,  sur  des  pièces  analogues,  après,  IMP  •  DIVI  ■  P, 
marque  évidemment  une  époque  moins  ancienne ,  puisque 
Auguste  ne  reçut  ce  titre  que  l'an  3  avant  J.-C.  Agrippa 
est  mort  l'an  12;  mais  il  dut  s'occuper  de  Nîmes  surtout 
l'an  22-21,  date  de  son  second  gouvernement  des  Gaules. 

Le  surnom  à'Augusta  donné  à  la  colonie  de  Nîmes  dut  dater 
à  peu  près  de  ce  temps  :  il  est  postérieur  au  séjour  d'Octave  en 
Egypte,  puisqu'il  ne  reçut  ce  titre  lui-même  que  le  ("janvier 
de  l'an  27. 

Les  belles  constructions  de  cette  ville  sous  Auguste  sont 

I.  R«M.  Muniwtttn,  p.  676  (trad.  Blacas,  de  Witle,  t.  III,  p.  256). 

t.  Vof.  les  différenUs  vAriéiés,  Ch.  Robsrl,  Numiim.  de  la  prov.  di  Languedoc, 
pl.  IV,  1-12  (exir.  du  t.  Il  de  la  nouv.  éd.  de  VBùtoîrt  gén.  du  Languedoc).  Ia  det- 
cription  en  n  Hé  doDcée,  p.  12  :  c  Cet  broniei  portent,  d'un  cAté,  les  buslst  adassé* 
d'Augiutfl  «1  d'Agrippa  avec  la  lâgeode  IMP  -  DIVI  -  F  —  ^lUn  crocodile  attaché 
par  ane  chaîne  &  une  tige  feuillue,  de  la  racine  de  laquelle  s'échappent  horiioniale- 
nenl  deux  hranches  qui  s'étendent  i  droite  et  k  gauche  sous  l'amphihie,  mais  sur 
leiqueltei  ses  pattei  ne  reposent  pas.  Dans  le  champ  r  COL  •  NBM  ■  La  léte 
d'Agrippa  est  toujours  ceinie  de  la  couronne  rostrée,  celle  d'Auguste  est  successive- 
menl  représentée  une,  couronnée  de  chêne  ou  laorée  >  (Op.  cit.,  p.  U,  du  tirage  i 
part).  Cest  par  erreur  que  H.  Hommsen  {Hist.  de  la  JTmn.  rom.,  p.  677,  note  li, 
éd.  alletn.  ;  et  p.  257,  note  I ,  t.  111,  de  la  Irad.)  n  indiqué  les  bronies  de  NlmeB 
comme  présentant  les  léles  de  César  et  d'Auguslc. 
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datées  :  elles  témoignent  de  sa  richesse',  et  il  faut  remarquer 
que  ce  sont  des  embellissements  dus  pour  la  plupart  à  la  muni- 
ficence de  l'Empereur. 

Mais  le  monument  le  plus  connu,  daté  du  règne  d'Auguste  et 
le  mieuix  conservé  de  tous,  est  assurément  la  Maison  Carrée. 

Nous  avons  vu,  à  Lyon,  l'Empereur  vivant,  adoré  comme  chef 
de  l'État,  associé  à  la  Ville  de  Rome,  dès  l'an  12;  en  Italie  et 
dans  les  provinces,  le  Génie  d'Auguste,  adoré  comme  protec- 
teur des  foyers,  des  rues  et  des  campagnes,  associé  aux  Lares 
romains  ;  nous  verrons  plus  bas,  à  Narbonne,  le  Numen  Augiisti 


ET  DE  L.  CÉSAR,  A  H[MES,   DE  l'an  4  DE  KOTHE  ÈRE  (H.IJSOD  CAnie). 


adoré  comme  protecteur  de  la  cité  et  associé  à  toute  sa  famille. 
Enfin,  après  sa  mort,  nous  savons  déjà  quel  culte  lui  rendront 
dans  la  capitale  du  monde  les  Sodales  Augmtales.  Ce  n'est  pas 

).  A  la  foolaine  :  Imp  ■  CABSARI  ■  dIvi  ■  F-    |   aVGVSTO  ■   COS- 
NONVM    I    DESIGNATO  ■  DECIMVM    [    IMP  ■  OCTAVOM,  Ce   qui  COr- 
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tout  :  sans  avoir  reçu  Tapothéose,  ses  fils  adoptifs,  Caius  et 
Lucius,  eurent  aussi  leurs  cénotaphes*  et  leurs  temples,  le 
lendemain  de  leur  mort*  :  un  de  ces  temples  est  encore  in- 
tact à  Nîmes,  après  1 880  ans,  car  il  est  daté  de  Tan  4  ^. 


respond  à  Tan  25  «av.  J.-C.  —  A  la  porte  de  la  ville,  dite  porte  d'Auguste  :  l  M  P  • 
CAESAR  •  DIVI  -F  •  AVGVSTVS   •  COS  -XI  •  TRIB  •  POTEST  •  VIII- 

PORTAS  •  MVROS  •  COL  •  DAT,  ce  qui  correspond  à  Tan  16-15  avant  notre 
ère. 

1.  Voy.  les  Cenoiaphia  Pisana,  Noris,  Thés,  de  Graevius,  VHI,  3;  Orelli,  642 
et6i3. 

2.  C.  Caesar  et  L.  Caesar  étaient  Gis  de  Julie  et  d'Agrippa,  par  conséquent  petits- 
ûls  d'Auguste,  qui  les  adopta  :  ils  furent  dits  ses  fils  à  partir  de  l'an  17  av.  J.-C 
C.  Caesar  était  né  Tan  20  av.  notre  ère;  L.  Caesar,  Tan  17.  lis  furent  tous  deux 
<  princes  de  la  Jeunesse  >,  c'est-à-dire  chefs  des  chevaliers  romains.  Caius  fut  consul 
Tan  1  de  notre  ère  et  son  frère  Lucius  fut  c  consul  désigné  »,  mais  il  mourut  Tan  2; 
son  frère  aîné  mourut  Tan  4. 

3.  Celte  date  est  certaine  et  résulte  de  la  restitution  faite  par  Séguier.  C'est  à  tort 
qu'Orelli  accompagne  ce  texte  de  la  note  suivante  ;  c  Ex  divinatione  admodum  in- 
certa  Seguierii.  Voy.  Millin,  Voyage,  t.  IV,  p.  217.  >  Quand  on  lit  attentivement  le 
travail  de  Séguier  {Dissertation  sur  V ancienne  inscription  de  la  Maison  Carrée  de 
NimeSt  1759,  in-8<^),  on  reconnaît  la  rigueur  de  son  raisonnement  et  l'évidence  des 
résultats.  On  sait  que  l'inscription  de  ce  petit  temple  était  composée  de  deux  lignes 
et  que  les  lettres  de  bronze,  appliquées  dans  Torigine  sur  la  surface  du  marbre,  y 
avaient  été  fixées  à  l'aide  de  clous  ou  de  tenons;  qu'à  l'époque  chrétienne  ces  lettres 
avaient  été  arrachées,  comme  sur  presque  tous  les  édifices  qui  portaient  des  orne- 
ments dont  on  voulait  utiliser  le  métal.  La  disposition  de  ces  trous  fournissait  un  pre- 
mier élément  important  pour  l'établissement  du  texte  disparu,  mais  ce  n'était  pas  le 
seul  :  quelques-unes  des  lettres  avaient  laissé  de  légères  empreintes,  surtout  pour  la 
seconde  ligne.  Or  l'architecte  semble  n'avoir  réservé  que  la  place  d'une  seule  ligne 
pour  l'inscription  que  devait  porter  la  bande  supérieure  de  Tarchitrave,  au-dessous 


^ra3rnr»riTrnn*TirarritTai  w 


de  l'entablement,  et  l'espace,  qui  fut  occupé  par  une  seconde  ligne,  non  prévue  par 
l'architecte,  se  trouvait  partagé  en  deux  dans  le  sens  horizontal,  par  un  cordon  com- 
posé de  deux  perles  et  d'une  pirouette  alternées,  de  sorte  que,  pour  placer  les  lettres 
de  cette  seconde  ligne,  il  avait  fallu  entamer  le  relief  de  cet  ornement.  Ce  second  élé- 
ment de  restitution  fut  d'abord  utilisé  par  Séguier,  qui  reconnut,  —  en  combinant 

ces  entames  avec  les  trous  des  tenons,  —  les  lettres  suivantes  : y .  . 

ivv  •  NT  V  •  IS  *  Il  put  donc  établir  avec  une  entière  certitude  la  seconde  ligne  : 

principibvs-   iVYeNTVtiS 

Il  dut  ensuite  rechercher  quels  étaient  les  deux  membres  des  familles  impériales  qui 
avaient  été,  ensemble,  princes  de  la  Jeunesse,  La  liste  n'en  est  pas  longue  :  1®  Caius 
et  Lucius  Caesar,  de  Tan  2  av.mt  J.-C  à  l'an  t  après  :  4  ans  en  tout;  —  2*'  Titus  et 
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Nîmes  parvint,  sous  Auguste  et  jusqu'au  delà  des  siècles 
des  Antonins,  à  un  degré  de  prospérité  qu'elle  n'a  jamais  re- 
trouvé depuis.  Strabon,  qui  était  contemporain  des  établis- 
sements du  premier  empereur  et  de  son  gendre  Agrippa,  nous  a 
tracé  un  tableau  très  instructif  de  l'état  et  de  la  condition  de 
Nîmes  au  commencement  du  i"  siècle  *  :  «  La  métropole  des 
Volscae  Arecomici  estNemaiesus  (Nîmes).  Elle  est  loin  d'égaler 
Narbonnepour  la  foule  des  étrangers  qui  se  rencontrent  dans  cette 
dernière  et  qui  fréquentent  son  port,  mais  elle  lui  est  très  su- 
périeure politiquement,  c'est-à-dire  par  le  nombre  des  habitants, 
car  elle  a  dans  sa  dépendance  vingt-quatre  bourgades  (ce  qui 
est  confirmé  par  Pline*),  habitées  par  des  indigènes  (gens  de 
même  race  et  de  même  nation)  se  distinguant  par  la  valeur  et 
formant  un  ensemble  homogène.  Nîmes  à  la  latinitas  de  la  ma- 
nière suivante  :  ceux  qui  ont  exercé  la  questure  et  l'édilité 
mimicipale  deviennent  de  fait  citoyens  romains  :  à  cause  de 
cela,  cette  cité  n'est  pas  soumise  aux  ordres  des  proconsuls  de 

Domilien,  en  69  (monnaies,  Ecklicl,  VI,  350-351),  pendant  un  an  environ  :  Tilus 
perd  ce  titre  en  70;  —  3»  Garacalla  et  Géia,  196-197  (Eckli.,  VII,  p.  199,  228-230), 
un  an,  ensemble.  Il  y  avait  déjà  présomption  en  faveur  des  fils  d'Auguste.  Les  textes 
relatifs  à  cette  dignité  conférée  aux  deux  jeunes  princes  abondent  (Tac,  Anit.,  I,  3; 
~  Dion  Cass.,  LV,  9;  —  Testam.  d*Ancyre,  ch.  xiv,  Mommsen,  Rei  Augmti  Gestae, 
LXXIV).  Il  s'agissait  do  rétablir  les  noms  et  les  honneurs  principaux  des  jeunes 
princes  et  de  les  accorder  avec  la  place  dont  on  disposait  et  Tarrangement  des  trous. 
De  plus,  Séguier  put  voir,  en  1759,  quelques  empreintes  de  lettres  :  R  —  G  —  O  — 
L  —  A  —  AVGV—  A.  11  a  donc  pu  rétablir  le  texte  primitif  tel  qu'on  peut  le  voir 
ci-dessus  ;  il  s'est  aperçu  mémo  d'une  erreur  qu'avait  commise  le  bronzier  en  inter- 
vertissant l'ordre  des  lettres  28  et  29,  ayant  placé  les  deux  premières  lettres  du  mot 
Auffusti  ainsi  :  VAGVSTI,  pour  AVGVSTI,  faute  qu'il  a  dû  réparer  aussitôt 
et  la  lecture  de  l'ensemble  ne  lui  a  plus  laissé  Tombre  d'une  hésitation  : 

c  Caio  Caesari,  Augusti  filio,  consuliy  Lucio  Caesari,  Augmti  fUio  consuli 
designatOf  \\  principibus  Juventutis,  >  Des  opinions  contraires  à  celles  de  Séguier 
se  sont  produites  depuis  ;  elles  ont  été  soutenues  même  par  des  gens  d'esprit,  mais 
elles  n'ayaient  rien  de  scientifique  et  il  ne  faut  en  tenir  aucun  compte. 

1.  Strab.,  IV,  I,  12  :  Mr.TpoircXt;  ^t  tûv  ^ApwofuaxcAv  ian  N2p.xu9o;,  xxrà  (aÎv  t^v  dXXo- 
Tficv  ^x^.CY  xat  T^v  ejAiropix^v  ttcXù  Napêtivc;  Xiiircf&iyr,,  xarà  Sï  tgv  itcXitucov  &7ripëflîXXouaa* 
Omucciiç  f àp  ijti  Xttf&aç  Tirrapoi;  xat  itxcat  tûv  d{AScOvwv  lùav^pîa  ^la^ipcuasiç  ouvrtXcuaxç  tic 
cùrii^j  lx&u9X  xal  tô  x«Xc6p.iyCY  Aartcv,  ûoti  t:Ù(  àÇiuOcvraç  àfc^avciJLU;  x%\  TA^uioLç  îv  Ki- 
(lauato  Pa»|jL«îcu;  {yKi^jtv**  èi%  Sk  toûtc  cÙ(^'  ytich  tcî;  irp&vrd^^at  tûv  ix  t^;  Pm{aii;  arpftrri'YÛv 
ioTi  TÔ  {ftvcç  tgOto. 

2.  c  Oppida  vero  ignobilia  xxiv  Nemausiensibus  attributa,  i  III,  v  (iv),  6.  Il  la 
compte  aussi  parmi  les  oppida  kUina» 
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rang  prétorien,  envoyés  de  Rome  (c'est-à-dire  aux  gouver- 
neurs de  Narbonnaise*),  »  à  plus  forte  raison,  ceux  qui  avaient 
rempli  la  première  des  magistratures  municipales,  c'est-à-dire 
le  duumvirat  :  Nîmes  n'eut  donc  d'abord,  avec  le  titre  de 
colonie  et  le  nom  d'Augusta,  que  le  «  minus  Latium  »,  c'est- 
à-dire  que  Tcxcrcice  des  magistratures  seul  procurait  la 
civitas.  Comme  il  y  avait  à  Nîmes  huit  magistrats  annuels,  les 
deux  qtmttuorviri  juridicundo^  les  deux  quattuorviri  ah  aéra- 
riOy  les  deux  quaestores  et  les  deux  aediles,  sans  compter  le 
chef  des  pompiers,  gardien  du  dépôt  des  armes,  praefectus  vi 
gilum  et  armorum^  ceux-là  seuls  devenaient  citoyens  romains 
optimo  jure;  quant  à  tous  les  autres  habitants,  quant  aux  décu- 
rions eux-mêmes,  ils  n'avaient  pas  la  civitas;  mais  il  n'en 
était  pas  un  seul  qui  ne  comptât  parvenir  aux  honores  à  courte 
échéance,  par  conséquent  qui  ne  comptât  devenir  civis  romor- 
nus;  ainsi  l'on  n'obtenait  la  cité,  c'est-à-dire  l'assimilation 
complète  avec  Rome,  qu'en  passant  par  les  suffrages  et  l'es- 
time de  ses  compatriotes;  la  latinitas  major  ou  minor  élait 
donc  la  condition  d'une  cité  dont  la  classe  élevée  était  en  passe 
d'obtenir  la  civitas  ;  mais  ce  n'était  pas  un  état  personnel  :  on 
ne  pouvait  dire  d'un  candidat  aux  honneurs  municipaux  qu'il 
était  un  latin^  au  sens  politique  du  mot;  il  pouvait,  au  sens 
juridique,  jouir  des  droits  civils  qui  constituaient  le  jus  lati- 
num^  mais  d'aucun  droit  politique.  Il  résulte  de  cette  obtention 
des  droits  politiques  accessibles  aux  magistrats  municipaux 
d'une  aussi  grande  cité  que  Nîmes,  une  concession  de  la  plus 


1.  La  laiiniiat  de  Ntmes  était  donc,  sous  Auguste,  ce  qu'on  appelle  le  ininyLi  La- 
lium.  En  1869,  M.  Studemund  découvrit  la  vraie  leçon  d'une  phrase  importante  d'un 
texte  de  Gains  (voy.  Tédit.  de  Krûger  ou  celle  de  Husclike,  1874)  :  Cf.  Edouard  Beau- 
douin,  Le  majun  et  le  minus  Latium,  p.  57  ;  Extr,  de  la  ffouv.  Rev.  hist.  du  droit 
franc,  et  étranger.  Le  texte  de  Gaius,  ainsi  restitué,  est  le  meilleur  commentaire  du 
passage  de  Strabon  que  nous  venons  de  citer  :  c  Quod  jus  quibusdam  peregrinis 
civitatibus  datum  est,  vel  a  Populo  Romano,  vel  a  Senatu,  vel  a  Caesare  :  aut  nutfus 
est  Latium,  aut  minus  :  majus  est  Latium,  cum  et  hi  qui  decurioncs  leguntur  et  ei  qui 
honorem  aliquem  aut  magistratum  gerunt,  civitatem  romanam  consequantur  ;  — 
minus  Latium  est  cum  hi  tantum  vel  qui  magistratum  aut  honorem  gerunt  ad  civita- 
tem romanam  perveniunt.  » 
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haute  importance,  faite  à  Taristocratie  locale  :  huit  ou  neuf 
familles,  tous  les  ans,  admises  dans  la  civitas  romana.  Malgré 
les  itérations  qui  étaient  fréquentes,  au  bout  de  cent  ans  plus  de 
trois  cents  familles  privilégiées,  devenues  romaines,  faisaient 
parvenir  toute  la  classe  élevée  à  la  communauté  politique  la 
plus  étroite  avec  Rome  et  l'aristocratie  tout  entière  était  passée 
à  Tancienne  ennemie  :  la  noblesse  locale  avait  disparu  ;  le  nom 
même  d'aristocratie  gauloise  n'avait  plus  déjà  aucun  sens  à  la 
fin  du  f  siècle. 

Ainsi  les  hautes  classes,  chez  les  indigènes,  avaient  été  étroi- 
tement serrées  dans  un  quadruple  cercle  de  fer  :  la  légion  : 
l'admission  dans  l'armée  de  l'élite  des  cités,  comme  elle  le  fut 
dans  la  légion  de  Y  Alouette;  —  les  jugements  donnés  à  de 
vieux  légionnaires  gaulois,  qui  furent  placés  dans  les  décuries 
de  jiidices;  —  la  religion  :  le  sacerdoce  de  Rome  et  d'Auguste  ; 
—  la  politique  :  le  minus  et  le  majus  Latium,  qui  menaient 
aussi,  mais  par  un  chemin  plus  long,  à  la  civitas  romana. 
Pendant  ce  temps,  Rome  avait  trouvé  le  secret  de  gagner  à 
elle  les  basses  classes,  en  montrant  son  estime  pour  les  pe- 
tites gens,  en  servant  leurs  intérêts,  qu'ils  fussent  pérégrins, 
afiranchis  ou  esclaves,  par  l'institution  Augustale. 

La  guerre  fut  terminée  en  51.  —  La  «  conquête  »  est  bien 
près  d'être  accomplie  un  demi-siècle  après. 

IV.  L'Ara  Narbonensis.  —  Après  avoir  fait  de  la  colonie 
latine  de  Nîmes  presque  une  rivale  de  la  vieille  colonie 
romaine  de  Narbonne,  celle-ci  ne  voulut  pas  être  en  reste 
pour  les  hommages  rendus  à  la  divinité  de  l'Empereur;  c'est 
encore  à  Auguste  vivant  et  à  sa  famille  que  s'adresse  cette 
nouvelle  forme  d'adoration  dont  l'autel  de  Narbonne  nous  a 
conservé  le  souvenir. 

V Ara  Narbonensis  a  été  découverte  en  1564.  Elle  est  con- 
servée au  musée  de  Narbonne  et  le  moulage  se  voit  au  musée  de 
Saint-Germain.  Ce  monument  précieux  est  daté  du  10  avant 
les  kalendes  d'octobre  de  l'an  764  de  la  Ville  (23  septembre. 
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11  arant  J.-C).  Nous  en  donnons  ci-dessous  un  texte,  que 
nous  croyons  exempt  de  fautes,  avec  la  traduction  ^  à  la  suite. 

1.  Tkxti. 

T     STATiLIO    TAVr 

L    CASSIOLONGiNO 
COSXK-OCTOBR 

NVMINI  •  AVGVSTl  VOTVM 
5.  SVSCEPTVM  •  A^  •  PLEBE  •  NARBO 

NENSIVM     IN     PERPETVOM 

QVOD  •  BONVM  •  PAVSTVM  •  PELIXQVE  •  SIT  •  IMP  •  CABSARI 
dIvI  '  F  •  AVQVSTO  •  P  •  P  •  PONTIPICI  •  MAXIMO  •  TRIB  •  POTEST 
XXXIIII   •    CONIVGI   •   lIbERIs   •    GENTIQVB   •  EIVS   •   SBNATvI 

10.  POPVLOQVE  •  ROMANO  ET  •  COLONIS  •  INCOlIsQVE 
C  •  I  •  P  •  N  •  M  •  QVI  •  SE'  •  NVMINI  •  EIVS  •  IN  PERPETWM  • 
COLENDO  •  OBLIGA'VERVNT  -  PLÉPS  •  NARBONBN 
SIVM  •  A'RAM  •  NARBONB  •  IN  PORO  •  POSVIT  •  AD  • 
QVAM  •  QVOT   •  ANNIS   •  VIIII  •  K  •  OCTOBR  •  QVA'  •  DIB 

15.  BVM  •  SAECVLI  •  PELIcITAS  -  ORBI  •  TERRARVM 
RECTOREM  •  EDIDIT  •  TRES  •  EQVITES  •  ROMANI 
A  •  PLEBE  •  ET'  TRES  •  lIbBRTINI  •  HOSTIAS  •  SINQV 
LAS  •  INMOLENT  •  ET  •  COLONIS  •  ET  •  INCOLIs  •  AD 
SVPPLICANDVM   •   NVMINI  •  BIVS  •  THVS  •  ET   •  VlWM 

20.  DE  •  SVO  •  BA  •  DIB  •  PRAE3TBNT  •  ET  •  VIII  •  K  OCTOBR 
THVS  •  vInVM  •  COLONIs-  ET  •  INCOLIS  •  ITEM  PRAB 
STENT  •  K  •  QVOQVE  •  lANVAR  •  THVS  •  ET  •  VINVM 
COLONIs  •  ET  •  INCOLIS  •  PRAESTBNT  •  VII  •  QVOQ 
IdVS    •   lANVAR    •   QVA'    •   DIB    •   PRImVM    •   IMPERIVM 

25.     ORBIS-  TERRARVM»   AVSPICA'TVS  •   EST  •  THVRB 

vInO    •   SVPPLICBNT  •   ET  •  HOSTIAS  •  SINQVL    IN 

MOLBNT  •   ET  •   COLONIs   •   INCOlIsQVB   •  THVS   •  Vl 

NVM   •   BA'   •   DIB  •   PRAESTBNT 

bT  •   PRIDIB  •   K  IVNIAS  •   QVOD  •  EA  •   DIB  •  T  •  STATILIO 

30.  TAVRO  •  AN  •  ABMILIO  •  LE  P I D  O  •  COS  •  IV'DICIA 
PLEBIS  •  DBCVRIONIBVS  •  CONI  V'NXIT  •  HOSTIAS 
SiNGVL  •  INMOLENT  •  BT  •  THVS  •  ET  •  vInVM  •  AD 
SvPPLICANDVM  •  NVMINI  •  BIVS  •  COLONIS-  BT 
INCOLIS   •   PRAESTBNT 

35.  BXQVB  •  ils  •  TRIBVS  •   EQVITIBVS   •   ROMAN 

libbrtinis  •  vn 

Face  latérale. 
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Ce  qui  fait  le  grand  intérêt  de  Y  Ara  Narbonensis^  c'est  l'in- 
stitution nouvelle,  pour  la  Gaule  du  moins,  à  laquelle  il  est  fait 

....    NVMINIS  •  AVGVSTI  D.    .    . 
CAVIT      1,1  ,     I     I     I     ,     l    I     I     I     .     i     I 
^'     ,     i     i    I     I     '     t     I    I     I     I     ,     I     I     I     I     ,     ,     I     , 
LEGIBVS  •   ils  •  Q  •  I  •  S  •  S  • 

NVMBN  •  CABSARIS  •  AVG  •  P-  P  •  QVANDO  •  TIBI 
HODIE  •  HANC  •  ARAM  •  DABO  •  DEDICA'B'O 
QVE  •  hIs  •  LEGIBVS.  hISQVB  •  REGIONI 
iO.  BVS-  DABO*  DBDICABOQVE-  QVAS  •  hIc 
HODIE  •  PALAM  •  Dl'XBRO  •  VTI  •  INPIMVM 
SOLVM  •  HVIVSQVE-  ARAE  •  TITVLORVM 
QVE  •  EST  •  SIQVIS  •  TERGERE  •  O'RNARE- 
REPICERE   •   VOLET   •   QVOD    •   BENEFIClI- 

15.  CAVSA  •  FIAT  •  IVS  •  PASQVE  •  ESTO'  •  SlVE- 
QVIS  •  HOSTIA  •  SACRVM  •  FAXIT  •  QVl- 
MAGMENTVM  •  NEC  •  PROTOLLAT  •  ID 
CIRCO  •  TAMEN  •  PROBE  •  PACTVM  •  ESTO  •  Sl 
QVIS    •   HVIC    •   ARAE    •   DONVM    •   DARE    •   AV 

20.  GEREQVE  •  VOLET  •  LICBTO  •  EADEMQ 
LBX  •  eI  •  DONO  •  ESTO  •  QVAE  •  ARAE  •  EST 
CETERAE  •  LEGES  •  HVIC  •  ARAE  •  TITVlIsQ 
EAEDEM  •  SVNTO  •  QVAE  •  SVNT  •  ARAE 
DIANAE   •  IN    •  AVENTInO    •  hIsCE    •   LEGI 

26,  BVS  •  hIsQVE  •  REGIONIBVS  •  SiC  •  vTl- 
dIxI  •  HANC  •  TIBI  -ARAM  •  PRO«  ImP 
CAESARE   •   AVG   •   P   •   P   •   PONTIFICI    •   MAXI 

MO    •    TRIBVNICIA    •    POTESTATE     •     XXXV 
CONIvGB    lIbBRIS    •   GENTEQVE   •   eIvS- 

30.     SENATV    •    POPVLOQVE    •    R   •   COLOnIS- 
INCOlIsQVB  •   COL  •    IVL   •   PATERN   •   NARB 
MART  •   QVI  •   SE  •   NVMINI    •   eIvS   •   IN  •   PER 
PETVVM    •    COLENDO    •    O  B L I G A V B R V N T  • 
DOQVE  •   DEDICOQVE   •  VTI   •  SIBSVOLENS 

35.  PROPITIVM 

TnADCCTION. 

c  Sous  le  consulat  de  T.  Stalilius  Taonis  et  de  L.  Cassius  Longinus,  le  dixième 
jour  avant  les  calendes  d'octobre  ^  ; 

>  A  la  divinité  d'Auguste,  vœu  formé  par  le  peuple  de  Narbonne»  à  perpétuité; 

>  Que  cela  soit  bon,  propice,  fiivorable  à  l'empereur  César  Auguste,  fils  du  divin 
(César),  père  de  la  patrie,  grand  pontife,  revêtu  de  la  puissance  tribunitienne  pour  la 

A  Le  [22  septembre  de  l*an  11  ap.  J.-C.  :  C'est  la  veille  du  jour  do  naissance  d*Augustc  : 
il  était  né  le  23  seplembro  de  Tan  63  av.  notre  ère.  Il  devait  donc  avoir  soixante-quatorze 
ans  le  23  septembre  de  i*an  1 1 . 
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allusion  et  qui  paraît  avoir  été  le  motif  principal  de  l'érection 
du  monument  et  de  la  dédicace  solennelle  qui  en  a  été  faite  le 
22  septembre  de  l'an  1 1  de  notre  ère. 


trente-qnatrième  fois  ^,  —  à  sa  femme,  à  ses  enrants  et  à  sa  famille  ^  au  Sénat  et 
au  Peuple  romain,  aux  colons  ^  et  aux  incolae  de  la  colonie  Julia  Paterna  Narbo 
Martius,  qui  se  sont  engagés  envers  sa  divinité,  lui  vouant  un  culte  perpétuel; 

»  Le  peuple  de  Narbonne  a  érigé  cet  autel  à  Narbonne,  dans  le  Forum.  Tous  les 
ans,  neuf  jours  avant  les  calendes  d'octobre  ',  —  jour  auquel  le  bonheur  du  siècle  a 
fait  naître  le  gouverneur  du  monde,  ~  que  trois  chevaliers  romains  élus  par  le 
peuple  ^  et  trois  affranchis  9  immolent  chacun  une  victime  et  qu'ils  fournissent  à 
leurs  frais  l'encens  et  le  vin  aux  colons  et  aux  habitants,  pour  rendre  grâces'^  à  sa 
divinité;  —  que,  le  huitième  jour  avant  les  calendes  d'octobre  S  ils  fournissent  de 
même  Tencens  et  le  vin  aux  colons  et  aux  habitants;  —  qu'aux  calendes  de  janvier 
également  ils  fournissent  l'encens  et  le  vin  aux  colons  et  aux  habitants;  —  et  aussi 
que  le  septième  jour  avant  les  Ides  de  janvier^ ,  —  jour  auquel  il  a  pris  posses* 
sion  pour  la  première  fois  de  l'empire  du  monde,  —  ils  adressent  leurs  actions 
de  grâces,  avec  l'encens  et  le  vin  ;  qu'ils  immolent  chacun  une  victime  et  qu'ils  four- 
nissent ce  même  jour  l'encens  et  le  vin  [aux  colons  et  aux  habitants],  et,  la  veille 
des  calendes  de  juin  '^,  —  en  raison  de  ce  que  ce  jour-là,  sous  le  consulat  de  Ti.  Sta- 
tilius  Taurus  et  de  M.  Aemilius  Lepidus  ',  il  a  ajouté  aux  décurions  des  juges  tirés 
du  peuple,  —  qu'ils  immolent  chacun  une  victime  et  qu'ils  fournissent  l'encens  et  le 
vin  aux  colons  et  aux  habitants  pour  adresser  à  sa  divinité  des  actions  de  grilces  ; 

Et  que  de  ces  trois  chevaliers  romains  [et  de  ces  trois]  affranchis  on 

^  Le*  puissances  tribunitienncs  d'Auguste  sont  comptées  à  partir  de  l'an  23  av.  notre  ère. 

''  La  famille  d'Auguste,  en  Tan  11  apr.  J.-C,  éUiit  composée  :  1**  de  Livic,  son  épouse, 
flile  de  M.  Livius  Drusus,  femme  divorcée  do  Ti.  Claudius  Nero  ;  cUs  était  née  en  57  :  elle 
avait  donc  soixante-huit  ans,  Tan  11;  elle  mourut  en  29,  A  Tàge  de  quatre-vingt-six  ans 
(Deux  IHs  adoplifs  étaient  morts  :  Julie,  la  fllle  unique  d* Auguste,  était  morte  Tan  li 
av.  J.-C.  Ses  flls  Caius  et  Lucius  César  étaient  morts  Tan  2  et  Tan  4  de  notre  ère  ;  res- 
taient) :  2"  Agrippa  Posthumus,  qui  mourut  Tan  15;  3**  Agrippine,  femme  de  Germanicus.  — 
La  famille  adoptive  d'Auguste  couiprenait  :  4"  Ti.  Claudius  Nero,  né  en  42  av.  J.-C,  adopté 
l'an  -i,  qui  fut  empereur  Tan  14  et  qui  mourut,  Tan  37,  à  soixante-dix-huit  ans  ;  5*  il  avait 
pour  lils  Drusus  César,  qui  mourut  Fan  23.  Claudius  Drusus,  frère  de  Tibère,  mort  l'an  9 
av.  J.-C,  avait  eu  deux  fils,  encore  vivants  Tan  11  :  ô'*  Germanicus;  et  7*  Ti.  Claudius  Nero, 
qui  fut  l'empereur  Claude. 

^  Cest-a-diro  •  aux  descendants  des  colons  ■,  car  la  première  colonie  avait  été  fondée 
en  118  av.  J.-C.  ;  la  seconde  colonisation,  celle  de  César,  datait  déjà  de  cinquante-huit  ans. 

«  Le  22  septembre,  la  veille  de  l'anniversaire  de  la  naissance  d'Auguste. 

f  Ê  A  plèbe  ■  ne  peut  signifier  c  appartenant  au  peuple  »  ou  c  tirés  du  peuple  t  (  de 
même  les  Iribuni  mililum  a  populo  sont  •  les  tribuns  militaires  élus  par  le  peuple  t. 

0  •  Fils  d'affranchis.  » 

*  Supplicatio  n'est  pas  la  prière  comme  nous  l'entendons  t  ce  serait  plutôt  Taction  do 
grâces,  car  on  vote  tant  de  jours  de  supplication  après  les  victoires. 

*  Le  24  septembre  :  c'est  le  lendemain  du  jour  de  naissance  d'Auguste. 
i  C'est  le  7  janvier,  les  Ides  étant  le  13  en  janvier. 

*  Le  31  mai. 

<  Le  31  mai  do  l'an  11  de  notre  ère,  Taunls  et  Lepidus,  les  consuls  ordinaires  de 
l'année,  étaient  encore  en  charge  ;  Taurus  l'était  encore  en  septembre,  co-namc  on  l'a  vu 
plot  haut;  mais  L.  Cassius  Longinus  avait  remplacé  M.  Aemilius  Lepidus. 


2i8  GÊOGIL^PHIE  DE  L\  GAlLE. 

Aux  lignes  30  et  31  de  la  face  principale,  il  est  dit  que  le 
31   mai  de  cette  année  Auguste  avait   fondé  Tinstitution  du 
jury  à  Narbonnc  et  probablement  dans  toutes  les  cités  de  TEm-^ 
pire  de  la  même  condition.  Que  veut  dire  en  effet  qu'il  a  «  joint 
les  jugements  populaires  à  ceux  du  conseil  des  décurions  »  ? 

Qu'est-ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  judicia  plebis  ? 

Dans  une  brochure  récente,  M.  Edouard  Cuq  a  tenté  une 
explication  juridique  de  ces  mois  (voy.  Les  juges  plébéiens  de 
la  colonie  de  Narbonne^  Extr.  des  Mél.  darch.  et  dhist.  de 
rËcole  de  Rome,  1881). 

Cette  étude  commence  pur  rappeler  un  des  principes  fonda- 
mentaux de  la  loi  romaine  :  c'est  la  distinction  entre  le  ma- 


Face  latérale. 

[1^  peuple]  (le  Narbonne  a  fait  la  dédicace  de  l'aolel  de  la  divinité  d'Auguste  "*. 

I  I  I  l  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I 
I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  I  l  I  I  /  r  (suivaient  les 
règlements  gravés  ci-dessous  ^)  : 

'  c  0  divinité  de  César  Auguste,  père  de  la  patrie,  lorsque  aujourd'hui  je  te  donnerai 
cet  autel  et  que  j*cn  ferai  la  dédicace,  je  le  donnerai  et  le  dédierai  d*après  les  règle- 
ments et  sur  cet  emplacement  que  je  vais  déclarer  ici  :  c'est  à  s.ivoir,  le  sol  inférieur 
à  Taulel  et  aux  épigraphes  :  si  quelqu'un  veut  le  nettoyer,  l'orner,  le  réparer,  pour 
le  bien  de  la  chose,  qu'il  en  ait  le  droit  et  la  permission  ;  ou  bien,  si  quelqu'un  offre 
une  victime  en  sacriflce,  et  qu'il  ne  présente  pas  le  sacrifice  complémentaire  (?),  que 
cependant,  en  cette  circonstince,  il  soit  réputé  avoir  agi  correctement;  si  quelqu'un 
veut  faire  un  présent  à  cet  autel  et  veut  l'augmenter,  que  cela  lui  soit  permis  et 
que  le  même  règlement  soit  appliiiué  à  ce  présent  qu'à  l'autel  ;  que  les  autres  rè- 
glements soient  les  mêmes,  pour  cet  autel  et  pour  les  épigraphes,  que  ceux  qui  sont 
appliqués  à  l'autel  de  Diane  sur  l'Aventin. 

>  D'après  ces  règleraenls,  sur  cet  emplacement  même,  comme  je  l'ai  spécifié,  je 
donne  cet  autel  et  j'en  fais  la  dédicace  a  toi  [divtuiié  d'Auguste  !]  [la  personne  ter- 
restre] de  César  Auguste,  père  de  la  patrie,  grand  pontife,  revêtu  pour  la  trente-cin- 
quième fois  de  la  puissance  tribunitienne,  —  pour  sa  femme,  ses  enfants,  sa  famille, 
pour  le  Sénat  et  le  Peuple  romain,  pour  les  colons  et  les  habitants  de  la  colonie 
Julia  Patema  Narbo  Martius,  qui  se  sont  engagés  à  perpétuité  envers  sa  divinité, 
en  l'adorant,  pour  que  tu  nous  sois  bienveillant  et  propice.  » 


m  La  rcslilulion  proposée  du  texte  est  :  [Plep\t  NarbonensU  a[ram  Nulminis  Augusli 
d\edi\cavU.,, 

*•  On  ne  sait  pourquoi  ces  deux  lignes  ont  été  martelées  :  peut-être  parce  que  le  prêtre, 
qui  devait  nécessairement  y  figurer  comme  ayant  fait  la  dédicace  de  l'autel,  aura  sans  doute 
été  frappé  <riudiguité.  Ce  qui  suit,  ce  sont  évidemment  les  paroles  du  sacerdos  :  il  parle  a 
la  première  personne,  au  nom  du  peuple. 

<>  Q.  I.  S.  S.  Quae  in/ra  tcriplae  sunt. 
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gistrat,  «  qui  jus  dixit  »,  et  le  juge,  «  qui  habet  munus  judi-' 
cmidi  ».  C'est  sur  cette  distinction  essentielle  que  Taucien 
principe  romain  a  reçu  une  application  moderne  par  la  loi 
du  29  septembre,  qui  a  créé  le  jury. 

Le  munus  judicandi  a  été  exercé  à  Rome  par  des  juges  pris 
exclusivement  parmi  les  sénateurs  jusqu'à  C.  Gracchus.  On 
peut  regretter  que  M.  Cuq  n'ait  pas  montré  l'application  de 
ce  principe  à  travers  Thistoire  et  qu'en  serrant  de  plus  près 
cet  intéressant  sujet,  à  propos  des  judicia  plebis  à  Narbonne, 
il  n'ait  pas  eu  l'occasion  d'étendre  et  de  généraliser  par  des 
exemples  (il  en  aurait  trouvé  assurément)  cette  étude,  en 
l'appliquant  à  d'autres  cités  de  l'Empire. 

11  est  bon  de  rappeler  d'abord  qu'à  Rome,  sous  la  République, 
le  rôle  du  magistrat,  du  préteur  urbain  par  exemple,  consistait 
à  déterminer  le  point  de  droit  qui  devait  faire  loi  et  à  se  pro* 
noncer  sur  la  recevabilité  du  procès;  il  chargeait  alors  des 
judices  privati  d'examiner  et  de  juger  le  fait.  Jusqu'en  1 24 
il  ne  pouvait  choisir  ces  judices  privati  que  dans  le  Sénat.  A 
partir  de  cette  date,  il  ne  put  les  choisir  que  parmi  les  che* 
valiers.  Sylla  rétablit  pendant  sa  dictature  (82-79)  Taucien 
privilège  du  Sénat  de  fournir  des  judices  privati,  sortes  de 
jurés  de  premier  choix  ;  mais  la  véritable  institution  du  jury 
date  de  la  loi  Aurélia,  de  70.  Les  judices  furent  pris  par  tiers 
parmi  les  sénateurs,  les  chevaliers  et  le  Peuple,  et  les  juges  pris 
parmi  le  Peuple  furent  appelés  tribuni  aerarii  *,  qui  devaient 
posséder  au  moins  400  000  sesterces  :  c'était  donc  la  riche 
bourgeoisie  de  Rome  qui  composa  celte  liste,  véritable  liste 
de  notables. 

Tous  les  judices  formèrent  trois  décuries,  dont  le  nombre 
varia.  11  fut  d'abord  de  cent  membres  dans  chaque  décurie  ; 
un  peu  plus  tard,  il  fut  en  tout  de  huit  cent  cinquante  mem- 
bres*. Cette  liste  était  dressée  et  publiée  tous  les  ans  par  le 


1.  Dissert,  de  Madvig,  Opuscula  academicat  t.  11,  p.  tii, 

2.  Cic,  Ad.  AU.,  VUI,  xvi. 


230  GÉOGRAPHIE  DE  LA  GAULE. 

préteur  urbain  :  c'était  Yalbum,  et  les  juges  désignés  sur  cet 
album  étaient  dits  judices  selecti. 

Auguste  avait  créé  une  quatrième  décurie,  pour  laquelle  le 
cens  obligatoire  était  de  200  000  sesterces  au  moins.  Ce  furent 
les  empereurs  qui  se  réservèrent  le  droit  de  désigner  les  judices 
selecti. 

Voilà  pour  la  justice  à  Rome  et  en  Italie. 

Dans  les  provinces,  les  principes  devaient  être  les  mêmes*, 
et  les  proconsuls,  préteurs,  propréteurs  et  légats  remplissaient 
les  mêmes  fonctions  et  représentaient  les  mêmes  principes  que 
le  préteur  urbain  à  Rome.  Ils  tenaient  leurs  assises  judiciaires 
ou  conveiitus  dans  leurs  provinces  ;  mais  ils  renvoyaient  Texa- 
men  du  fait  à  des  judices^  à  des  arbitrî  et  à  des  récupéra- 
tores  ^.  Dans  les  cités,  il  y  eut  aussi  des  magistrats  locaux,  gui 
JUS  dicebant  :  c'étaient  les  duumviri,  quattuorviri  ou  praefecti 
annuels;  aussi  ajoutaient-ils  à  leur  titre  le  mot  ijuredicundo^; 
mais  ils  furent  seuls  d'abord  juges  et  magistrats  à  la  fois, 
associant  toutefois  à  leurs  fonctions  judiciaires  le  conseil  des 
décurions. 

Les  premières  limites  qui  paraissent  avoir  été  données  à 
cette  juridiction  duumvirale  datent,  dit-on,  de  la  lex  Rubria  en 
49*;  de  tout  temps  toutefois  nous  trouvons  de  véritables  délé- 
gations judiciaires  faites  aux  recuperatores^ .  Mais,  le  jour  où 
des  j'udices  furent  «  donnés  »  d'une  manière  fixe  et  régulière 
par  les  magistrats  municipaux,  où  les  prenaient-ils? 

De  même  qu'à  Rome  avant  C.  Gracchus  les  guaestiones  ou 
commissions  judiciaires,   judicia,  désignées  par  le  préteur, 

i.  Voy.  plus  haut,  p.  95,  note  3. 

2.  /rf.,  ibid. 

3.  Voy.  la  lex  Col,  Geneiivae  Jnliae,  XCllII  :  c  Duumvir  aut  quem  praefectum 
reliquerit,  aut  aedil,  uti  hoc  lege  opportebit.  >  Un  appel  de  ce  jugement  pouvait 
être  fait  au  Conseil  des  décurions,  surtout  pour  ce  qui  touche  aux  deniers  publics  :  c  De 
pecunia publica,  deque  muUis  poenisque,  deque  locis,  agris,  aedi/iciis  publicis.  » 

4.  C.  /.  L.,  1,  S05.  Le  magistrat  mumci^a,]  juredicundo,  soit  duumvir,  soit  quat- 
tuorvir,  soit  praefeclus,  peut  nommer  un  judex  et  organiser  un  judicium  :  c  Magis- 
tratus.  H  vir,  IV  ?ir,  praefeclus  \e,judicia  dalo.  » 

&  Voy.  plus  haut,  p.  95  et  sui?.  et  notes. 
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étaient  composées  exclusivement  de  sénateurs,  de  même  les 
judices  des  cités  devaient-ils  être  choisis  parmi  les  décurions; 
et,  comme  nous  voyons  dans  la  Ville  la  participation  du 
Peuple  aux  jugements  dater  de  la  loi  Aurélia  en  70  (consulat 
de  Pompée)  par  la  création  libérale  des  tribuni  aerarii^  il  est 
probable  que  ce  calque,  tant  de  fois  observé  des  institutions 
municipales,  de  l'Italie  d'abord,  des  provinces  ensuite,  sur  celles 
de  la  cité  modèle,  doit  avoir  eu  lieu  également  pour  ce  qui 
regarde  la  distribution  et  les  formes  de  la  justice,  et  que  les 
judicia  plebis  de  Tan  H  à  Narbonne  inaugurent  la  même  exten- 
sion judiciaire  que  la  loi  de  70  à  Rome  ;  en  d'autres  termes, 
que  les  judices,  pris  non  plus  seulement  parmi  les  décurions, 
mais  parmi  le  peuple,  sont  les  tribuni  aerarii  des  cités  provin- 
ciales. De  même  qu'Aurélius  Cotta  introduisit  pour  un  tiers 
l'élément  populaire  dans  les  judicia,  réservés  jusqu'alors  aux 
sénateurs  et  pour  un  temps  (de  C.  Gracchus  à  Sylla,  122-82) 
aux  chevaliers,  de  même  Auguste  dut  admettre  dans  la  même 
proportion,  peut-être  pour  une  moitié,  le  Peuple  dans  la  for- 
mation du  jury  de  la  colonie  de  Narbonne. 

—  §  6.  £tat  de  la  Oaale  à  la  mort  d'Aagaste  (14  après  J.  €.)• 

Cités  qal  prirent  le  nom  d^Aa^aste. 

Pendant  les  deux  séjours  qu'Auguste  fit  en  Gaule  après  la 
constitution  de  Narbonne,  de  Tan  16  à  l'an  13*  et  de  l'an  10 
à  l'an  8  avant  J.-C.*,  il  s'occupa  beaucoup  d'embellir  les  villes 
et  d'améliorer  leur  situation  politique. 

Les  anciennes  colonies,  comme  Lyon  et  Narbonne,  furent 
favorisées  :  l'une,  Lugdunum,  la  colonia  Copia,  nom  qu'elle 
portait  déjà^,  reçut  celui  à'Augusta,  soit  à  l'époque  où  fut 
établi  l'Autel  (an  12),  soit  à  celle  où  la  dédicace  en  fut  faite 
(an  10).  Le  jus  italicum  dut  être  donné  vers  le  même  temps 

i.  Herzog,  GM.  Narb.,  p.  108. 

2.  Id,,  ibid.,  p.  109. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  73  et  74. 
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aux  colons  et  aux  citoyens  romains,  qui  ne  pouvaient  natu- 
rellement avoir  le  dominium  ex  jure  quiritium,  étant  hors 
de  l'Italie  (Paul.,  V,  De  censib.).  Mais  il  est  fort  douteux 


qu'il  y  ait  eu  une  nouvelle  deductio  faite  par  Auguste.  Le  ter- 
ritoire de  Lyon  était  très  restreint  et  peut  même  être  consi- 
déré cooime  une  enclave  de  la  cité  des  Ségusiaves. 

II  n'est  pas  probable  qu'aucune  colonie  ait  reçu  des  deduc- 
tiones  nouvelles  à  cette  époque,  quoique  Diou  Cassius,  pour 
l'an  15,  dise  qu'Auguste  a  fondé  de  nombreuses  colonies  en 
Gaule  et  en  Espagne  *  ;  le  sens  du  terme  grec  est  bien  celui  de 
colonias  deduxtt;  mais  il  doit  s'agir  ici  du  titre  de  colonie  et 
non  d'une  deductio*  nouvelle.  11  ne  dut  pas  y  avoir  même  de 
nouveaux  colons  à  Lyon;  quant  à  Nîmes,  il  n'y  en  eut  certai- 
nement pas  :  le  titre  d'oppidum  latinum  exclut  absolument 
l'idée  d'une  deductio^  car  les  cives  romani  d'une  colonia  de- 
ducta  ayant  de  di'oit  le  jus  optimo  jure,  ce  qui  comprenait 
tous  droits  civils  et  politiques,  ne  pouvaient  recevoir  la  lati- 
nitas  civile  ni  le  Lalîum  majus  ou  minits  ;  or  nous  avons  vu 
plus  haut  que  Nemausus  avait  reçu  ce  dernier. 

Quant  au  nom  à'Augusta,  il  se  donnait  par  une  gracieuseté 
de  l'Empereur  et  en  vertu  d'une  décision  du  Séuat';  souvent 
même  c'était  le  Sénat  seul*.  Ce  titre  honorifique  ne  pouvait 

i .  LIV,  25,  T^Ti  H  inXiif  f'  ti  -rf  rolccria  xai  •»  rjï  'lôtpls  o-jjvit  àicâxui. 

S.  DioD  Cassius  a  Iui-iD£ine  indiqué  très  Dcllemeal,  à  propos  de  î'Espa^ae,  la  diffé- 
rence  de  la  colonia  deiucta  et  de  la  ville  décoi-ée  seulumcni  du  tiire  de  colonie.  Voy. 
plus  haut,  p.  81. 

3.  td.,  ibid.  On  l'accorda  ainsi,  celle  même  année  15  av.  noire  ère,  aux  balilanu  de 
PapllOs  :  nsficic  ...  j^T^iTK  îjripioiTe,  xù  TÎv  miXtir  AS-fMartn  HBlLin,  Kx;it  SvftiM  tnnff^t. 

i.  Voy.  toute  la  Gn  du  même  cbapiire  de  DioD. 
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avoir  de  conséquence;  mais  il  n'eu  était  pas  de  même  du 
titre  de  libéra^  dont  nous  avons  cherché  à  établir  toute  la 
portée  (p.  52  et  suiv.).  Cette  même  année  (15  av.  J.-C),  on 
accorda  le  titre  liberi  aux  habiteints  de  Cyzique  :  ce  fut  l'Em- 
pereur seul*.  On  dut  procéder  de  même  dans  la  suite;  mais 
pour  le  titre  d'Augusta  ce  serait  commettre  une  grave  erreur 
que  d'attribuer  au  premier  des  empereurs  seulement  la  conces- 
sion de  ce  titre  à  toutes  les  cités  qui  en  ont  été  décorées. 

Pour  la  Gaule  seule  la  liste  en  est  assez  longue  et  celles  qui 
ont  porté  les  noms  de  César  sont  presque  aussi  nombreuses.  11  est 
impossible  de  déterminer  le  moment  précis  où  elles  ont  reçu  ces 
désignations  nouvelles,  qui  sont  en  tout  cas  le  résultat  d'une 
adhésion,  d'uu  accord  complet  avec  Rome.  C'est  évidemment 
la  récompense  honorifique  de  la  fidélité  et  du  dévouement 
envers  la  patrie  nouvelle,  comme  les  avantages  plus  sérieux 
attachés  au  titre  de  civitas  libéra  et  de  foederata  étaient,  nous 
l'avons  vu,  des  attaches  politiques  très  habilement  distribuées 
dans  le  pays  pour  intéresser  les  peuples  les  plus  importants  à 
l'ordre  nouveau,  pour  surveiller,  séparer  et  pacifier. 

Nous  avons  indiqué  sur  la  planche  I  cette  distribution  des 
colonies  romaines,  des  oppida  latina,  des  civitates  foederaiae  et 
des  civitates  liberae.  On  a  vu  que  toute  la  Gaule  était  ainsi 
saisie  et  enveloppée  d'un  filet  aux  mailles  serrées;  on  a  com- 
pris que  ces  anciennes  cités,  gagnées  à  la  cause  des  vainqueurs, 
étaient  comme  les  néophytes  chargés  de  la  propagande  romedne. 

Les  coloniae  deductae^  c'est  Rome  elle-même;  les  oppida 
lalina,  c'est  la  Gaule  à  demi  romaine  ;  les  foederatae,  c'est  la 
partie  de  la  Gaule  étroitement  unie  à  Rome  par  un  pacte  mutuel 
et  exempte  d'impôts  ;  les  liberae j  ce  sont  les  cités  récompensées 
de  leur  fidélité  ancienne  ou  nouvelle,  mais  que  l'on  espère  ga- 
gner tout  à  fait  par  l'inappréciable  avantage  de  l'immunité. 

Si  l'on  ajoute  à  ce  tableau  parlant  de  la  distribution  de  cette 


I.  Ku{;uTiT&l;  TT2V  tAïuOfpUv  àiri<^wxi  (/(/.,  ibid.),  qu*il  ne  faul  pas  traduire  par  c  liber- 
utem  restituit  ». 
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semence  féconde  des  faveurs  romaines'  celui  qu'on  pourrait 
dresser,  d'une  façon  synoptique  aussi,  des  noms  A' Auguste  et 
de  César  donnés  aux  cités  gauloises,  on  aura  un  complément 
curieux  de  cette  même  distribution  des  points  d'attache  que 
Rome  s'était  ménagés,  presque  à  distances  égales  ;  seulement  il 
faut  étendre  bien  au  delà  du  règne  d'Auguste  les  limites  de 
temps  dans  lesquelles  il  est  possible  de  renfermer  cette  conces- 
sion ;  c'est  pour  ce  motif  que  nous  n'avons  pu  les  placer  dans 
le  cadre  de  notre  carte  (pi.  I),  pour  une  époque  qui  suit  la 
conquête  de  César  (50)  et  ne  s'étend  que  jusqu'à  la  constitu- 
tion de  Narbonne  (27  av.  J.-C).  S'il  est  facile  de  déterminer 
assez  exactement  le  moment  précis  où  quelques-unes  ont  ajouté 
à  leurs  noms  celui  à'Augustaj  cela  est  impossible  pour  la  plu- 
part d'entre  elles,  et  pour  celles  qui  ont  pris  celui  de  César 
ou  de  Jules  il  en  est  à  peu  près  de  même. 

Nous  savons  la  date  de  Forum  Julii  (Fréjus),  de  Julia  Vienna 
(Vienne),  de  Julia  Baeterrae  Septimanorum  (Béziers),  de  Julia 
Secundanorum  Arausio  (Orange)  *  ;  nous  pouvons  la  conjecturer 
pour  \sL  Colonia  Julia  E gués  tris  (Nyon),  pour  Apta  Julia  (Apt), 
pour  Julia  Augusta  Reiorum  (Riez),  pour  Julia  Augusta  Aguis 
Sexiîs^;  mais  pour  Caesarodunum  (Tours),  Caesaromagus 
(Beau vais),  Juliobona  (Lillebonne),  Juliomagus  (Angers),  Julia 
Carcaso  (Carcassonne)  nous  ne  savons  rien  de  précis  ;  quant  à 
Juliacum{J u\\ers)j  il  est  certainement  postérieur  à  cette  époque. 

Il  faut  reconnaître  que  le  nom  d'Auguste  est  le  plus  sou- 
vent contemporain  du  premier  empereur,  comme  pour  Augusta 
NemausuSy  dont  le  cognomen  impérial  doit  dater  de  l'an  15, 
époque  des  murs  et  des  portes  qu'Auguste  fit  exécuter^  pen- 


i.  Voy.  p.  64-79. 

2.  Voy.  p.  78-99. 

3.  Voy.  la  fameuse  inscription  gravée  sur  l'une  des  portes  de  Nîmes,  dégagée  lors 
de  la  démolition  des  remparts  de  1194,  construits  par  Raimond  V  : 

IMP  •  CAESAR  •  DIVI  •  P  •  AVGVSTVS  •  COS  •  XI  •  TRIB  •  POTEST 

(15av.  J.-C.)  vin  •  portas  •  mvros  •  col  •  dat 

(Millin,  Voyage,  IV,  p.  235,  et  atl.,  pi.  LXXIV,  1.) 
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dant  son  avant-dernier  séjour  en  Gaule  (16-13)*.  M.  Herzog 
suppose'  qu'il  faut  prendre  au  pied  de  la  lettre  le  passage  de 
Dion  Cassius  rappelé  plus  haut,  que  les  colonies ^  dont  cet 
nistorien  semble  reporter  la  fondation  à  Tan  15,  sont  bien  des 
coloniae  dediœtae,  et  il  ajoute  que  cela  regarde  le  nord  de  la 
Gaule,  c'est-à-dire  les  très  Provinciae.  Nous  ne  croyons  pas 
cela  possible  ;  nous  avons  supposé  que  le  nom  de  Julia  Augusta 
fut  ajouté  à  celui  à!Aquae  Sextiae  et  au  titre  de  colonial  —  mais 
au  titre  seulement,  —  à  la  fin  du  règne  d'Auguste^.  Par  une 
raison  analogue,  nous  pensons  que  Augusta  Auscorum  (Auch) 
dut  être  substitué  vers  le  même  temps  à  l'ancien  nom  ibère, 
Elimberrey  qui  figure  encore  dans  la  table  de  Peutinger 
comme  capitale  des  Ausci  ^  ;  mais,  aucune  des  cités  des  trois 
provinces  n'ayant  à  cette  époque  le  ju>s  optimo  jure  et  aucune 
n'ayant  même  la  latinitas,  il  est  bien  évident  qu'il  n'y  eut 
aucune  colonia  deducta  vers  Tan  15  avant  J. -G.  et  qu'il  n'y  eu 
avait  eu  auparavant  qu'à  Rauricay  colonie  de  Plcmcus  en  43, 
qui  dut  prendre  après  l'an  27  le  cognomen  d'Auguste,  et  peut- 
être  à  la  Colonia  Eguestris  (Nyon),  mais  très  certainement  à 
Lugdununiy  qui  dut  recevoir  vers  l'an  10  le  nom  à' Augusta 
ajouté  à  ses  autres  noms. 

Nous  ne  savons  rien  de  la  date  des  autres  cités  Augustae 
de  la  Gaule;  il  est  probable  toutefois  qu'Auguste,  ayant  donné 
un  centre  administratif  ou  chef-lieu  aux  60  territoires  de  la 


Quant  au  passage  d'Agrippa  à  Nîmes,   les  constructions  qui  en  témoigneraien 
remontent  à  Tan  27  : 

M   •   AGRIPPA   •   L  •   F   •   CCS   •   TERTIVM   •   FECIT   • 

(Herzog,  93,  94.) 

1.  Son  dernier  séjour  est  de  Tan  10,  époque  de  la  dédicace  de  l'autel  de  Lyon. 

2.  Gall.  Narb.,  p.  102. 

3.  Géogr,  de  la  Gaule  diaprés  la  Table  de  Peut,  p.  427430,  car  le  titre  de  co- 
lonia, qui  figure  dans  VEpil.  de  Tile-Live  à  propos  de  ta  fondation  de  Sextius  en  124, 
est  une  transposition  évidente  de  date  :  Aix  était  colonie  à  l'époque  où  l'auteur  de  VEpi- 
tome  écrivait  :  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'elle  n'est  pas  encore  colonie  sur  la  liste  de 
Pline,  pièce  tirée  d'un  document  original  compris  entre  les  années  27  et  12  av.  J.-C. 

4.  Ibid.,  p.  370,  au  mot  Eliberre.  Le  fond  sur  lequel  a  été  établie  cette  carte  devant 
remonter  au  plus  tôt  aux  premiers  temps  du  règne  d'Auguste,  ?oy.  l'Introduction, 
édit.  ÎQ-S*,  p.  LXiii,  Lxx. 
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Gaule,  convertis  en  cités  sur  le  modèle  des  cités  romaines, 
dut  en  conséquence  créer  ces  chefs-lieux  pour  les  territoires 
gaulois  qui  n'en  possédaient  pas  et  les  déplacer  quand  leur 
position  n'était  pas  assez  centrale  pour  chacune  de  ces  divi- 
sions nouvelles,  calquées  autant  que  possible  sur  les  ancien- 
nes :  ainsi  Bibractej  l'ancienne  capitale  des  Ëduens ,  sur  le 
mont  Beuvray,  fut  transférée  à  la  ville  nouvelle  d!Augustodu- 
nurrif  qui  dut  recevoir  le  nom  d'Auguste  vers  l'an  15  av.  J.-C, 
et  qui  doit  être  une  de  ces  nombreuses  colonies,  ài:o(xoot,  dont 
parle  Dion,  meds  qui  n'était  certainement  ni  colonia  deducta^ 
ni  même  colonia. 

Dans  le  même  cas  sont  les  cités  diAugusta  Veromanduorum, 
Saint-Quentin  (l'ancien  chef-lieu  gaulois  semble  avoir  été  à 
Vermand);  Augustobona,  la  «  ville  d'Augusta  »  (Troyes),  l'an- 
cien chef-lieu  des  Tricasses  n'étant  pas  connu  ;  Augustoriturn 
(Limoges)  ;  Augtista  Vocontiorum  (Vaison)  ;  mais  il  est  évident, 
d'autre  part,  que  les  noms  donnés  aux  chefs-lieux  des  Treveri^ 
Aug.  Treverorum  (Trêves)  ;  des  Bajocasses ,  Augustodurus 
(Bayeux,  dédoublement  postérieur  de  la  civiias  Viducassium)^ 
des  SilvanecteSy  Aitgtistomagus  (Senlis),  —  toutes  cités  qui 
n'avaient  pas  encore  d'existence  à  part,  —  sont  du  premier 
siècle  de  J.-C. 

LA    GAULE    A   LA   MORT    D'AUGUSTE 

14    ANS  APRÈS  J.-C. 

5  provinces  :  80  cités,  1  province  du  Peuple  ou  du  Sénat  cl  5  provinces  impériales, 

dont  deux  gouvernements  militaires. 
(Le$  petites  provinces  des  Alpes  seront  étudiées  à  part,  ch.  iv,  sous  Néron.) 


PROVINCE  DU  PEUPLE  OU  DU  SÉNAT 

IVarbonenslA  :  20  cités. 

Administration  :  Un  Proconsul  annuel,  un  Légat  et  un  Questeur  annuel. 

Résidence  du  Proconsul  :  Narbonne. 

L  Colonia  deducta. 

1.  Col.  Julia  Patema  Narbo  Martius  Decumanorum   Atacinoruniy 
Narbonne. 
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II.  Colonies  de  vétérans. 

2.  Col.  Julia  Paterna  Arelate  Sexianorum,  Arles. 

3.  Forum  Julii  Octavanorum  Pacensis  Classica^  Fréjus. 

4.  Col.  Julia  Baeterrae  Septimanorum,  Béziers. 

5.  Col.  Firma  Julia  Arausio  Secundanorum  Cavarunij  Orange. 


CITÉS  DÉSIGNÉES  DANS  PLINE  SOUS  LE  NOM  WOPPIDA    LATIN  A. 

III.  Colonies  nominales. 

6.  Col.  Julia  Carcaso  Volcarum  Teclosagum^  Carcassonne. 

7.  Col.  Augusta  Nemausus  (Minus  Latium),  Nimes. 

8.  Col.  Julia  Augusta  Aquis  Sextis  Salluviorum,  Aix. 

9.  Col.  Tolosa  Volcarum  Tectosagum^  Toulouse. 

10.  Col.  Ruscino  et  llliberiSf  Castel-Roussillon  ou  Elne. 

11.  Col.  Avenio  Cavarum^  Avignon. 

12.  Col.  Cabellio  Catarum,  Cavaillon. 

13.  Col.  Julia  Carpentoracle,  quae  et  Forum  Neronis^  Carpentras. 

14.  Col.  Julia  Apta,  Apt. 

15.  Col.  Julia  Augusta  Reii  Apollinares,  Riez. 

16.  Col.  Valentia  Cavarum^  Valence. 

17.  Col.  Vietina  Allobrogum,  Vienne. 

18.  Alba  Helviorum^  Alps. 

19.  Col.  Lutevay  Lodève  —  ou  bien  Augusta  Tricasiinorumy  Saint-Paul- 

Trois-Cbùteaux. 

V.   CiVITAS    FOEDERATA. 

20.  Civitas  Vocontiorum  foederata  \  ,       '  '     .  .... 

(  Lucus  Augustiy  Luc-en-Diois. 

Quant  à  Massilia  Graecorum,  qui  a  conservé  son  autonomie 
sous  l'Empire,  elle  n'a  pas  dû  être  comprise  dans  les  cités  ro- 
maines de  la  Narbonnaise,  non  plus  qu'aucune  de  ses  colonies  : 
Antipolis  (Antibes),  Agatha  (Agde),  etc. 

LES  TRES  PROVINCIAE  IMPÉRIALES 

Elles  étaient  administrées  chacune  séparément,  mais  ayant 
un  lien  religieux  et  politique,  avec  un  centre  commim  :   la 


I  • 
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Colonia  Copia  Augusta  LVGDVNVM  (Lyon),  CAPVT  GAL- 
LIARVM,  devait  rester  indivise  et  ne  pouvait  être  comprise 
parmi  les  60  cités  gauloises. 

I.  ProT.  Lai^danensls  :  23  cités. 

Gouvernée  par  un  legaius  Augusti  pro  praetore  de  rang  pré- 
torien, avec  un  procurator  Augusti  pour  les  finances,  lequel 
réunissait  souvent  l'Aquitaine  à  la  Lyonnaise  dans  son  service. 

i.  CiVITATES  FOEDERATAE. 

r 

1.  AeiuXy  chef-lieu  nouv.  Auquzioiunum^  Aulun. 

2.  Camute$i  ch.-L  Autricuniy  Chartres. 

2.   CiVITATES  LIBERAE. 

3.  Segusiavit  ch.-L  Forus  Segusiavorum,  Feurs. 

4.  Yiducasses,  ch.-L  Araegenuaey  Vieux. 

5.  MeUiy  ch.-L  latinum  (?),  Meauz. 

S""  CiVITATES   STIPENDIARIAE. 

6.  SenoneSy  ch.-l.  Agedincurriy  Sens. 

7.  ParUii   2  chefs-L    (  ^''^^^'^'      ]  Paris  S  ^"^  ^'^^• 

'  ''  (  Luçotetia,  j  (  La  butte  Sainte-Geneviève. 

8.  Turonij  ch.-L  Caesaroiunum^  Tours. 

9.  Andecavij  ch.-L  JtUiomaguSj  Angers. 

10.  NamneteSj  chA.  Condevincum  {Condate-vicus?)^  Nantes. 
H.  Venetij  ch.-L  Darioriguniy  Vannes. 

«a    ^  .     ..    û    .„      l  Yorganiumy  Coz  Castell  A'ch. 

12.  Ostsmtt.  2  villes,  j  „    ^.         A    i.  • 

f  Vorgium,  Carhaix'. 

13.  Curiosilitae  (Curiosolites)  vel  Arvii,  environs  de  Courseul. 

14.  Abrincatui,  ch.-l.  Ingena  (?),  Avranches. 

15.  Unelliy  ville  Crouciaconum  (?),  Carentan. 

16.  RedoneSy  ch.-l.  Condate^  Rennes. 

17.  Lexoviiy  ch.-L  NoviomaguSy  Lisieux. 

18.  Aulerci  EburoviceSj  ch.-l.   Mediolanum  Eburovicum^  Saint-Aubin 

(vieil  Evreux). 

19.  Aulerci  Cenomaniy  ch.-l.  Suindinum^  Le  Mans. 

20.  Aulerci  DiablinteSj  ch.-L  Noviodunum,  Jublain. 

21.  CaleUs,  -  ■■■"'-   ^  •'«"■'''«'««'  Lillebonne. 


r,  2  villes,  | 


Caracotinuniy  Uarfleur. 

22.  YeliocasseSy  ch.-L  RothomaguSj  Rouen. 

23.  TricasseSj  ch.-L  Au^/us^oftofia^  Troyes. 
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II.  Prov.  Aqnltanica  :  17  cités. 

Elle  était  gouvernée  par  un  legatus  Augusti  pro  praetore 
de  rang  prétorien,  avec  un  procurator  Augusti  pour  les 
finances,  réunissant  souvent  la  Lyonndse  et  l'Aquitaine 
dans  son  service. 

Cette  province  politique  a  été  formée  de  deux  pays  distincts  : 

1"*  L'Aquitaine  ethnographique  ou  Aquitaine  proprement 
dite,  ancien  pays  des  Ibères  (5  cités); 

2""  L'Aquitaine  gauloise  ou  pays  administrativement  annexé 
par  Auguste  à  l'ancien  pays  des  Ibères  (12  cités). 

1.  Aquitaine  ethnographique  ou  idérienne. 

CiVITATES  STIPENDIARIAE. 

1.  Tarbelliy  ch.-l.  Aquae  Tarbellicaey  Dax. 

2.  Vassaei  ou  Yasates,  ch.-l.  Cossiumy  Bazas. 

3.  Ausciy  ch.-l.  ElimberrCf  puis  Augusta  Auscorum^  Auch. 

4.  LactorateSy  ch.-l,  Lactora,  Lecloure. 

5.  Convenae,  ch.-l.  Colonia  Lugdunum  Convenarum,  Saint-Berlrand- 

de-Cominges. 

i.  Aquitaine  gauloise. 
I.  Civitates  liberae. 

6.  Dituriges  Cubiy  ch.-l.  Avaricumj  Bourges. 

7.  Bituriges  Vivisci^  ch.-l.  Burdigaldy  Bordeaux. 

8.  Arvemiy   ch.-l.  NemetutHy  Clermont. 

9.  Santones,  ch.-l.  Mediolanum  Santonuniy  Saintes. 

II.   ClVrrATES    STIPENDIARIAE. 

10.  Vellavii,  ch.-l.  RevessiOy  Saint-Paulien. 

11.  LemoviceSy  ch.-l.  Augustoritumy  Limoges. 

12.  Petrocoriiy  ch.-l.  Yeswia,  Périgueux. 

13.  NitiobrogeSy  ch.-l.  Aginnuniy  Agen. 

14.  Cadurciy  ch.-l.  Divona^  Cahors. 

15.  Ruieniy   ch.-l.  SegodunutUy  Rodez. 

16.  Gabaliy  cb.-l.  Anderitumy  Javoulx. 

17.  PictoneSy  ch.-l.  Limonumy  Poitiers. 
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III.  ProT.  Belgica  :   17  cités. 

Elle  était  gouvernée  par  un  legatus  Augusti  pro  praetore 
de  rang  prétorien,  avec  un  procurator  Augmti  pour  les 
finances,  réunissant  souvent  les  deux  Germanies  à  la  province 
de  Belgique. 

(Les  deux  Germanies,  réunies  géographiquement  à  la  Bel- 
gique, en  étaient  détachées  de  fait  militairement,  car  les  deux 
chefs  des  deux  armées  de  Germanie  étaient  de  rang  consulaire.) 

1.   CiVITATES  FOEDERATAE. 

1.  LingoneSf  ch.-L  Andomanlunumj  Langres. 

2.  Rémi,  ch.-l.  Durocorter^  Reiras. 

â.   CiVITATES    LIBERAE. 

3.  Leuci,  ch.-L  Tullumj  Toul. 

4.  Nerviiy  ch.-L  Bagacum,  Bavai. 

5.  Suessiones,  ch.-L  Noviodununiy  ensuite  Atigusta  Stiessionumy  Sois- 

sons. 

3.   CiVITATES  STIPENDIARIAE. 

6.  Helvetiij  ch.-L  Aventicumy  Avenche. 

7.  Haurici,  ch.-L  Augusta  Rauricoi^My  Augst. 

8.  SeqiMni,  ch.-L  Vesonlio,  Besançon. 

9.  AtrehateSy  ch.-L  Nemetacum,  Arras. 

10.  Bellovaciy  ch.-L  CaesaromaguSy  Beauvais. 

11.  Ambianij  ch.-L  Samarabriva,  Amiens. 

12.  Moriniy  ch.-L  Tarvenna,  Tournay,  port  Gesoriacum,  Boulogne 

13.  Menapii,  ch.-L  Castellum  Menapiorum,  Cassel. 

14.  Veromanduiy  ch.-L  Augusta  Veromanduorum,  Saint-Quentin. 

15.  Tungri,  ch.-L  Atuatucum,  Tongres. 

16.  Treveriy  ch.-L  Augusta  Treverorum,  Trêves. 

17.  Mediomatricij  ch.-L  Divodurum,  Metz. 

LES   DEUX  GERMANIES 

Sur  la  frontière  Rhénane  étaient,  à  la  fin  du  règne  d'Au- 
gnsfe,  deux  commandements  militaires  permanents,  indé- 
pendants de  la  Belgique,  quoiqu^ls  y  fussent  géographi- 
quement compris  d'ahord  ;  c'étaient  : 


C».J.Kan.inf-ÏLll 
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I.  L'ExERciTus  Gerhaniae  Superioris  :  1  cite. 

Elle  était  commandée  par  un  légat  m  Augusti  pro  praetore 
Je  rang  consulaire,  avec  son  legatus  et  en  outre  les  legati  qui 
commandaient  les  légions  des  camps  du  Rhin  :  quatre  légions 
d'ordinaire  dans  Vexercitiis  de  Germanie  Supérieure.  Pour  les 
finances,  le  service  d'un  seul  prociiratov  Augusti  comprenait 
d'ordinaire  la  Belgique  et  les  deux  Germanîes. 

Nous  voyons  dans  Ptolémée  (II,  ix,  8,  9)  qu'au  milieu  du 
second  siècle  la  région  du  littoral  rhénan,  rive  gauche,  entre 
Augusta  Rauriconim  (Augst,  près  de  Be^le)  et  la  mer,  compre- 
nait sept  cités,  —  sans  compter  les  camps,  transformés  eux- 
mêmes  plus  tard  en  chefs-lieux  de  cités.  On  peut  supposer  que 
la  région  où  fut  Mayence  et  les  peuples  situés  entre  cette  ville 
et  le  coude  du  Rhin  (à  Basic)  devait  compter  pour  une  cité  : 

1.   Mogontiacuiny  Mayence. 

il.  L'IixERCiTcs   GermaiNiae  Inferioris  :  2  cités. 

Elle  était  commandée  de  même  :  un  legatus  Augusti  pro 
praetore  de  rang  consulaire,  avec  son  legatus  et  les  legati 
légionnaires.  Pour  les  finances,  comme  dans  la  Germanie 
Supérieure.  Les  deux  cités  étaient  sans  doute  :  . 

±  Ubii,  ch.-L  Oppidum  Vbiorum,  puis  Ara  Ubiorum,  Cologne. 
3.  Le  pays  des  Balavi  (ch.-l.  Batavodurum,  dans  la  suite). 

Lorsque  les  deux  Germanies  prirent,  après  Auguste,  la 
forme  de  provinces  administratives,  des  cités  nouvelles  furent 
créées  :  trois  dans  la  province  de  Germanie  Supérieure  : 

Les  Tribociy  ch.-l.  Argentoratuniy  Strasbourg. 

Les  Nemetesy  ch.-l.  NoviomaguSy  Spire.  ; 

Les  Vangionesj  ch.-l.  BorbitomaguSy  Worms. 

Une  dans  la  province  de  Germanie  Inférieure  : 
Bonnay  Bonne. 

ni.  -  i6 
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Ces  quatre  cit^s  des  bords  du  Rhin  sont  précisément, 
croyons-nous,  celles  qui,  ajoutées  aux  soixante  de  l'an  10 
avant  J.-C.  (Strabon,  IV,  m,  2),  ont  dû  donner,  vers  l'époque 
de  la  mort  d'Auguste,  les  soixante-quatr^de  Tan  21  de  notre 
ère  (Tacite  5  Ann.  m,  43)  :  ce  qui  porterait  le  nombre  total  des 
cités  à  quatre-vingt-quatre  pour  toute  la  Gaule;  mais  jusqu'à 
l'avènement  de  Tibère,  nous  ne  sommes  autorisés  à  en  compter 
que  soixante  pour  les  Très  Provinciae. 


RÉCAPITULATION. 

Gallia  NarbonensiSy  provincia  Senatus  vel  Populi civ. 

Lugdunensis civ. 

Belgica civ- 

Germania  Superior. . .     1 
Germania  Inferior. . .     2 


20 
17 

23 
17 


av. 


80 


De  plus,  les  colonies  romaines  sans  territoire  :  Lugdunum, 
Augusta  Rauracorum  et  Colonia  Equestris;  et  la  colonie 
grecque  autonome  de  Massilia  avec  ses  dépendances,  AgalhUy 
Antipolis j  etc. 


CHAPITRE    QUATRIÈME 

L'ADMINISTRATION    PROVINCIALE  |ET  [MUNICIPALE 
ENTRE   LA  MORT  D'AUGUSTE   ET  DIOGLÉTIEN 

,^  1.  —  Le»  goavernenrs  de  la  Cisnle  pendant  eette  période. 

Il  est  indispensable,  pour  Tintelligence  de  l'histoire  et  de  la 
géographie  administrative  de  la  Gaule  impériale,  d'avoir  sous 
les  yeux  le  synchronisme  des  gouverneurs,  disposé  chrono- 
logiquement d&ns  chacune  des  six  provinces.  Borghesi  avait 
préparé  ce  travail  des  listes  provinciales  ;  mais  ses  Schede  iné- 
dites ne  sont  que  des  notes  bibliographiques,  non  rédigées  et 
non  classées*.  La  disposition  synoptique  d'une  administration 
multiple  et  simultanée  nous  a  paru  surtout  utSiw  Par  exemple, 
en  jetant  les  yeux  sur  le  premier  de  ces  tableaux,  on  remarque 
d'abord  que,  malgré  la  division  administrative  de  la  Gaule  en 
quatre  gouvernements  ou  provinces,  très  certainement  dès  le 
conventus  de  Narbonne,  l'an  27  avant  J.-C,  les  Très  Provinciae 
furent  le  plus  souvent  indivises,  sous  un  seul  chef.  Ainsi  Agrippa 
(22-21),  Drusus  (12-8)  et  Tibère  à  quatre  reprises  (15-13,  7-6 
avant  J.-C.,  4-6  et  10-11  de  notre  ère)  ont  sans  aucun  doute 

1.  Ces  Schede  ou  Gches,  en  dépôt  à  la  Sorbonne,  dans  le  cabinet  de  M.  L.  Renier» 
ne  peuvent  être  publiées  en  l'état  où  elles  sont  :  les  citations  des  auteurs  grecs 
sont  toujours  données  en  latin;  il  faut  vérifier  tous  les  renvois,  sans  exception,  coor- 
donner et  classer  ces  documents,  qui  n*en  sont  pas  moins  très  précieux  pour  les  re- 
cherches comme  documents  bibliographiques.  Il  va  sans  dire  qu'ils  ont  besoin  d'être 
mis  au  courant  depuis  la  mort  de  Borghesi  (1858)  et  corrigés.  Les  Schede  Borghe^ 
siane^  qui  pour  la  Gaule  ont  été  le  point  de  départ  du  travail  dont  nos  tableaux 
synoptiques,  dressés  ci-après,  sont  le  résumé,  pourront  être  publiées  et  rédigées, 
pour  toutes  les  provinces  de  l'Empire,  par  une  Commission  compétente.  Ce  serait 
rendre  un  grand  service  à  la  science  historique  que  d'accomplir  ce  grand  travail. 
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gouverné  toute  la  Gaule.  Les  Armées  de  Germanie  (qui  étaient, 
nous  l'avons  vu,  de  véritables  gouvernements  provinciaux) 
avaient  souvent  leui's  légats  consulaires  à  part. 

Nos  tableaux  montrent  l'organisation  administrative  pour 
chaque  province  et  font  comprendre  la  répartition  des  pays, 
surtout  à  partir  de  Tibère. 

Auguste  avait  établi  lui-même  ces  divisions,  virtuellement 
pour  ainsi  dire;  l'application  de  son  système  ou  de  son  pro- 
gramme provincial  ne  commence  véritablement  qu'en  Tan  14  : 
encore  le  gouvernement  de  Germanicus  en  difFéra-t-il  l'exé- 
cution définitive  jusqu'à  l'an  17  de  notre  ère.  Cela  ressort  des 
faits.  Pour  l'autorité  absolue  de  ce  César  dans  les  deux  Ger- 
manies,  et  dans  tout  le  nord  de  la  Gaule,  Tacite  le  donne  clai- 
rement à  entendre  :  «  regimen  summae  rei  pênes  Germanie- 
cum^  ;  »  mais  cela  n'empêcha  pas  chaque  province  d'avoir  sou- 
vent ses  gouverneurs  pai'liculiers. 

La  présence  de  cet  héritier  présomptif  delà  famille  d'Auguste 
en  Gaule  fut  comme  celle  de  l'Empereur  lui-même  pendant 
les  séjours  qu'il  fit  dans  ce  pays,  Tan  27,  Tan  16  et  l'an  10; 
comme  celle  de  tous  les  empereurs  dans  la  suite  :  cela  ne 
devait  pas  troubler  le  fonctionnement  régulier  de  l'administra- 
tion provinciale.  Si  nous  ne  connaissons  pas,  sous  Auguste, 
une  suite  de  gouverneurs  particuliers  dans  chaque  province, 
nous  avons  du  moins,  à  partir  de  Tibère,  malgré  l'omnipotence 
de  Germanicus,  des  proconsuls  de  Narbonuaise  et  des  légats 
impériaux  pour  l'Aquitaine,  la  Lyonnaise,  la  Belgique  et  les 
deux  Germanies.  11  en  est  de  même  pour  tous  les  règnes  sui- 
vants, malgré  de  nombreuses  lacunes  que  le  défaut  de  docu- 
ments ne  permet  pas  de  combler  aujourd'hui.  On  sera  étonné 
cepeq^SLnt  du  nombre  des  gouverneurs  déjà  connus  et  qu'il 
est  présentement  permis  de  classer  à  leur  vraie  place. 

Nous  retrouvons  la  même  régularité  jusqu'au  règne  de 
Gordien  environ.  Mais  avec  Valérien  et  Gallien  commencent 

1.  Tac,  Anti.,  1,31. 
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les  trente  tyrans  :  les  usurpations^  véritables  pronunciamentos ^ 
se  déclarent  partout.  La  confusion  apparaît,  l'administration 
perd  ses  cadres  réguliei's  et  souvent  l'anarchie  amène  ce  que 
l'autorité  avait  produit  sous  Auguste  :  l'unité;  mais  l'unité 
incertaine,  instable  et  troublée  ;  c'est  ce  que  montrera  bien  le 
dernier  de  nos  tableaux. 
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§  2.  —  Aperçu  historique  de  cette   période,  de  l^ait  14 

a  Tan  9S4  de  notre  ère. 

Tibère  *.  —  Le  second  empereur  fît  en  toutes  choses  Tap- 
plication  du  programme  politique  d'Auguste  :  il  continua  son 
œuvre;  d'abord  au  point  de  vue  militaire,  et  ce  fut  là  surtout 
la  partie  brillante  de  son  gouvernement  :  le  rétablissement  de 
la  discipline  aux  frontières  et  Tapaisement  des  révoltes  au 
dedans.  Mais  dans  les  affaires  du  culte  il  ne  parut  pas  infé- 
rieur à  son  prédécesseur,  dont  il  comprit  parfaitement  les 
grands  desseins  politiques,  cachés  sous  le  voile  de  la  religion. 
Il  étendit  et  développa  les  sacerdoces  populaires  des  Lares 
Augustes  ;  mais  il  acheva  de  gagner  toutes  les  classes  en  asso- 
ciant dans  une  alliance  étroite,  ostensible  et  définitive  les  dieux 
de  rOlympe  grec  et  romain  avec  les  dieux  indigènes  du  Pan- 
théon gaulois. 

De  cela  nous  n'avons  pas  de  témoignage  écrit;  nous  possé- 
dons mieux  que  cela  :  un  témoignage  parlant. 

Quatre  autels  païens  ont  été  découverts  en  1710,  sous  le 
chœur  de  l'église  Notre-Dame  de  Paris.  Ils  sont  conservés  au 
musée  de  Cluny  et  ont  été  souvent  publiés^. 

Le  premier  est  une  pierre  cubique  (0",7o  de  long  sur  O"*,!? 


1.  767-790  (U  ap.  J.-C.  à  37).  Tribunitia  potest.  xxxviii  (1  a?,  noire  ère  à 
37  ap.),  COS.  V,  imp,  viii,  pond/,  max, 

2.  M.  U.  Mowat  donne  la  bibliographie  de  ces  publications  {Bulletin  épigr.  de  la 
Gaule,  V  année,  1881,  p.  25,  noie  2)  :  Baudelot  et  Morcau  de  Mautour,  Mém,  de 
VAcad,  des  Inscr,,  III,  p.  2^20,  V,  p.  9;  —  Muralori,  Thesaut'y  p.  cxxxviii,  4, 
p.  MLXVi,  5;  —  Monlfaucon,  Antiq.  expl.  II,  S''  part.,  p.  423;  —  D.  Martin,  Reli- 
gion des  Gaulois,  H,  p.  44,  HO;  —  Felibien,  Hist.  de  Paris,  I;  —  Johanncau,  Rap- 
port dans  les  Mém,  deVAcad.  Celtique,  l,  p.  140-170;  — -T.Dulaure,  Hisi,  de  Paris, 
1821,  p.  5i-62;  — Alb.  Lenoir,  Musée  des  monum,  franc,,  I,  p.  109,  et  Hist.  des 
Arts  en  France,  p.  208,  atlas,  pi.  111;  —  Jorand,  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.,  IV, 
p.  500;  —  Jollois,  Antiq.  Rom.  et  Gallo-rom.  de  Paris,  dans  les  Mém.  des  savants 
étrangers,  Acad.  des  Inscr.,  2*  série,  Antiq.  de  la  France,  t.  1,  p.  48-56,  pi.  IV,  elc, 
à  quoi  il  faut  ajouter  VHist.  Rom.  de  Duruy,  IV,  p.  29-30;  —  et  Tétude  de  M.  Robert 
Mowat,  Bullet.  épigr.,  1'^  année,  n"^'  1,  2,  3,  4;  2«  année,  n"'  3  et  4  (tirage  à  part 
de  100  p.  in-8%  1883). 
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lie  haut),  dont  les  quatre  côtes  présentent  trois  sujets,  exécutas 
en  bas-relief,  et  nue  inscription  que  voici  '  : 


G!ûWlOnVt<fl 
...AXS^I^Ao"  f^*'' 


«  Sous  Tibère  César  Auguste.  A  Jupiter  très  bon,  très  grand, 
les  mariniers  parisiens  ont  élevé  ce  monument,  en  un  lieu 
public.  » 

Ainsi  nous  voyons  les  mariniers  do  la  Seine,  qui  devaient 
former  une  corporation  comme  celle  du  Rhône  et  de  la  Saône 
à  Lyon,  comme  celle  des  marins  d'Arles  et  d'Osfie,  élèvera 
leurs  frais  un  autel  au  plus  grand  des  dieux  du  pauthéon 
romain. 

Le  second  bas-reliof,  en  tournant  à  droite,  présente  trois 


personnages  imberbes  vus  de  face  (deux  seulement  subsistent); 
ils  étaient  drapés  et  armés  tous  trois  de  même.  Casques  ronds, 

I.  I>cclure  :   Ttbifirio)    Caesaie  Aug{uito).   Jovi  Optumo  Maxsumo  —  Nautae 
Pariiiaci  [pt]hlice  posie>vn\l]. 
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grands  boucliers  longs,  dits  boucliers  gaulois.  Le  listel  ne  porte 
aujourd'hui  aucune  inscription. 

Sur  le   côté  opposé  à  Tinscription  des  nautae,  figurent  en 
bas-relief  trois  autres  personnages  de  face,  casqués  et  armés 


de  même;  seulement  ils  sont  barbus,  et  le  premier  à  droite 
porte  un  objet  circulaire,  qui  n'est  évidemment  pas  une  cou- 
ronne, comme  l'a  cru  JoUois  ',  ni  une  roue,  comme  l'a  pensé 
M.  Mowat*  ;  ce  serait  plutôt  un  grand  torques  votif  ou  un  camyx 
courbé  en  forme  de  cornu^. 

Sur  le  listel*  se  Ut  EVRESES  ou  EVRISES.  Toutes  les  con- 
jectures faites  jusqu'à  présent  sur  la  signification  de  ce  mot 
n'ont  aucun  appui  sérieux. 


1.  Loc.  cit.,  p.  51. 

t.  Loc.  cit.  Le  savant  auleur  des  Bemarguei  sur  les  itacriptiotu  anliquet  de 
Parit  prouve,  par  une  étude  comparative  1res  savante  (p.  5ri-C0),  que  la  roue,  sur 
uu  grand  nombre  de  moiiumenis  figurés,  est  un  attribut  de  Jupiter  cl  de  Fortuiia 
Redux  et  il  dous  a  converti  à  son  opinion  ;  les  exemples  qu'il  cite  nous  paraissent 
concluants  ;  mais  cetle  démonstration  est  dirangère  à  notre  sujet,  car  ce  qu'il  fallait 
ilémoiilrci'  d'abord,  c'est  que  l'objet  circulaire  de  la  face  n°.^  du  ntonumeet  des  nnuïae 
Paritiaci  est  une  roue,  ce  qui  n'est  pas  :  uue  roue  est  une  circonférence  avec  des 
rayons.  Dès  qu'il  n'y  a  point  de  rayons,  il  n'y  a  point  de  roue.  Mémo  en  admettant 
que  cet  objet  fût  une  roue,  —  ce  qui  est  impossible,  —  il  faudrait  encore  établir  un 
rapport  étroit  entre  ta  roue,  symbole  des  voyages  en  général,  mais  plulOI,  on  eu 
conviendra,  des  voyages  par  terre,  et  les  mariniers  de  la  Seine,  qui  ne  voyageaient 
que  par  eau. 

3.  On  remarquera  sur  l'original  (voyez  le  dessin,  reproduclion  fidèle  de  la  pholo- 
grnpbie)  une  inflexion  de  celle  courbe,  dans  le  bas  à  droite,  qui  semble  accuser  une 
ouverture  comme  celle  d'un  cor. 

l.  Vuy.  l'origiual  et  la  photographie;  le  mémo  savant  lil  EVRISES. 
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Ijn  quatiième  face  lepicbeiite  trois  personna^is  drapés  qui 
ne  paraissent  poiteiirs  d  aucun  attribut,  cependant,  entre  les 
deux  têtes  de  droite  et  api  es.  la  troisième,  on  distingue  deux 


reliefs  circulaires  qui  pourraient  être,  ou  des  objets,  ou  deux 
têtes  plus  petites  que  les  autres  et  appartenant  à  des  figures  du 
second  plan;  il  en  était  peut-être  de  même  à  gauche  :  eu  ce 
cas,  ce  serait  une  foule  ;  mais  tous  les  bas-reliefs  de  cette  face 
ne  sont  pas  assez  bien  conservés  pour  qu'on  puisse  rien  affirmer. 
Au-dessus,  ou  reconnaît  sur  !a  photographie  les  lettres  sui- 
vantes : 

SENANI  •  V  ■■■■  ILO  •  ■■ 

Mais,  au  temps  où  Mautour  a  fait  sa  copie,  il  a  lu,  pour  le 
second  mot,  VSEILOM.  Personne  n'a  pu  donner  jusqu'à  ce 
jour  un  sens  raisonnable  de  cette  inscription. 

De  ces  trois  représentations  de  l'autel  des  nautae  Parisiaci, 
on  a  présenté  des  explications  qui  accordent  une  trop  grande 
place  aux  conjectures.  M.  Mowat,  qui  a  fait  sur  les  monuments 
de  Cluny  l'étude  la  plus  complète  qui  ait  paru  jusqu'à  ce  jour, 
voit  dans  celui-ci  un  autel  élevé  à  Jupiter  par  les  seviri  Augus- 
taies  de  Luielia  Parisiorum,  et  il  suppose  que  ces  sacerdotes 
populaires  sont  eux-mêmes  représentés  sur  les  deux  faces,  n**  2 
et  3  :  trois  seniores  et  trois  Jwiiores.  Mais  pourquoi  ne  seraient- 
ils  pas  désignés  dans  l'inscription?  elle  aurait  porté  sûrement 
dansée  cas  :  SEVIRI  AVG  avant  le  mot  NAVTAE  PARISIACI; 
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quelque  chose  eût  accusé  la  présence  des  AtiyustaleSy  Ât  la 
dédicace  aurait  rappelé  le  G€?nus  ou  le  Numen  Atigusii. 
M.  Mowat  lui-même  a  très  heureusement  comparé*  à  celui-ci 
im  monument  analogue  et  du  même  temps  :  celui  des  bou- 
chers de  Périgueux*.  Quoique  le  titre  à'Augustales  n'y  soit  pas 
mentionné,  on  pourrait  plutôt  le  supposer  chez  les  Petrocoriiy 
parce  que  ce  monument  est  élevé  au  Genius  de  Tibère  ;  mais  il 
faudrait  dans  les  deux  cas  que  Jupiter  fût  une  divinité  Auguste, 
Jupiter  Aug.  Nous  croyons  donc  que,  celte  double  mention  ne 
se  trouvant  exprimée  ni  dans  Tinscriplion  de  Vesuna^  ni  dans 
celle  de  Lulelia^  il  ne  peut  s'agir  de  sévirs  Augustaux  :  nous  ne 
pouvons  admettre  que  les  personnages  armés  de  Tautel  de 
Cluny  aient  pu  représenter  des  seviri  Augiistales.  Pourquoi  des 
casques,  des  lances  et  des  boucliers^?  Enfin  ils  ne  sont  pas  six; 
ils  sont  au  moins  neuf,  en  comptant  ceux  de  la  face  n*  4,  et 
peut-êlre  davantage. 

Ce  qui  est  démontré  pour  nous,  c'est  que  l'autel  des  naulae 
Parisiaci  a  été  élevé  sous  le  règne  de  Tibère,  non  à  Jupiter- 
Auguste,  mais  à  Jupiter,  le  grand  dieu  de  l'Olympe,  par  la  cor- 
poration des  mariniers  de  la  Seine,  dont  les  principaux  membres 
se  sont  fait  représenter,  les  uns  en  costumes  militaires,  parce 
qu'ils  avaient  sans  doute  fait  un  service  dans  les  corps  auxi- 
liaires de  la  Gaule,  et  les  autres  en  habits  civils. 

Si  nous  passons  à  Taiitel,  dont  les  quatre  faces  sont  re- 
produites ci-dessous,  nous  voyons  clairement   l'intention  qui 

1.  Loc,  cit. y  p.  5J,  52. 

2.  E.  Galy,  Catal,  du  Musée  arch.  du  départ,  de  la  Dordogne,  p.  45,  n»  2i9.  Cf. 
Jlenzon,  7237  el  Hev.  avch.,  I,  184 i,  p.  2G2  : 

lOVI  •    O    •  M  •    ET 

GENIO 

TI    •    AVGVSTI 

SACRVM 

LANIONES 

3.  On  pourrait  se  demander  aussi  pourquoi  ces  personnages  seraient  les  mariniers? 
rien  ne  l'indique;  mais  nous  avons  des  représentalions  de  Sctiri  Augustales,  sur 
le  monument,  par  exemple,  dont  M.  Smith  a  donné  la  gravure  et  l'explication  {De 
Seviris  Aug.,  voy.  plus  haut,  p.  217);  ils  sont  drapés  et  ne  portent  aucune  arme. 
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a  ptésidé  à  l'érection  (le  ce  monument  ;  la  fusion  dos  dieux 
indigènes  avec  les  divinités  gauloises,  des  héros  inférieurs,  dans 
les  deux  religions,  confondues  ensemble  : 

1"  Une  divinité,  que  l'on  prendrait  pour  l'Hercule  terrassant 
l'hydre  avec  sa  massue;  mais  que  M.  d'Arbois  de  Jubainvillc 
prend  pour  tout  autre  chose'.  Surle  liste!  on  lit  encore  MER...'. 

"Z"  Une  divinité  dont  l'inscription  se  lisait  mieux  autrefois 
qu'aujourd'hui  et  dont  les  premiers  éditeurs  nous  ont  conservé 
le  nom  sans  aucune  hésitation  : 

CERNVNNOS 

Ce  dieu  est  représenté  de  face,  barbu  et  drapé  ;  sur  son  front 

1.  I^  dieu  gaulais  que  Cûsar  a  appelé  Mercure  est  L«g,  le  dieu  bienraisant, 
inrenleur  des  arls,  qui  a  combaitu  les  dieux  de  la  morl  e[  a  lue  Balar  (Mylkol. 
celtique,  ch.  v[i[,  p.  171-190),  On  ne  le  nommail  pas  seulement  Lug,  il  portail  d'autres 
Doms,  el,  parmi  ces  noms,  i  plusieurs  ont  pour  élément  roudamenlal  la  racine  Sner, 
dont  la  valeur  n'a  pas  encore  été  délerminée.  Sur  un  vase  découvert  i  Sanxey, 
près  de  Poitiers,  on  lit  une  dédicace:  deo  mercvrio  atvsMERIO;  labase 
d'une  statue  de  Mercure,  trouvée  à  Heaui,  offre  la  légende  OEO  ateSmeriOi 
(Id.  îbid.,  p.  382-383).  Notre  savant  confrère  voit,  dans  le  personnage  qui  va 
frapper  le  serpent  *  personnilicalion  du  dieu  mécbaut  >,  un  doublet  de  Lug  : 
t  le  serpent  est  une  des  formes  du  dieu  mauvais  indo-européen  *  (Bréal,  Met.  de 


mytkol.  et  de  tinguiit  p  %  et  suiv  )  l)a  s  le  bassi  du  Rhin  le  dieu  identifié  au 
Mercure  romain  perd  souvent  son  nom  gaulo  s  Lud  ou  Smer  mais  alors  il  est 
accompagné  d'une  déesse  qui  a  conservé  ce  nom  :  Rosmerla  (voy.  Ch.  Robert, 
Épigrapkie  de  la  Moselle,  l"  fascicule,  p.  65-88).  Quinze  textes  lapidaires,  rapportés 
par  le  savant  numismatiste,  mentionnent  Bostnerta,  toujours  associée  à  Hercnre. 

9.  M.  Mowat  lit  SMERT  -  OS  :  ce  qui  nous  avait  semblé  d'abord  asseï  douteux; 
mais  les  rapprochements  faits,  dans  la  note  précédente,  ceux  de  U.  d'Arbois  de 
Jubainville  surtout,  donnent  assez  de  vraisemblance  à  la  lecture  du  savant  inter- 
prète des  monuments  de  Paris. 
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sont  deux  oreilles  pointues  comme  celles  d'un  loup  et  des  .bois 

de  cerf  à  chacun  desquels  était  suspendue  une  couronne,  et  non 


un  largues.  Nous  renvoyons  à  la  dissertation  de  M.  Mowat 
pour  les  identifications  de  ce  dieu  gaulois  avec  le  Jupiter  Cer- 
nenus  des  inscriptions',  le  Jupiter  infernal,  et  par  suite  avec 
Dis  Pater.  Il  remarque  avec  raison  que  nous  ne  possédons  que 
la  partie  supérieure  de  ne  monument  :  les  quatre  personnages 
qui  figurent  sur  les  quatre  côtés  étaient  en  pied.  Vu  la  hauteur 
du  bas-relief,  il  est  certain,  dit  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  que 
Cenuinnos  était  accroupi  comme  les  deux  dieux  cornus  d'Au- 
tuu  et  de  Vaudœuvre,  décrits  par  M.  Alex.  Bertrand-.  «  Ce 
dieu  accroupi,  souvent  tricéphale  et  cornu,  rappelle,  dit  le 
savant  cellologue^,  la  triade  gauloise  :  Tentâtes,  Esiis  et 
Tara/lis,  laquelle  correspond  à  la  triade  ii-Iaudaise  :  Bress, 
Balar  et  Tethra.  En  Irlande,  le  père  de  Brcss  s'appelle  Bùar- 
Aineck,  c'est-à-dire  «  figure  de  vache  ».  Sur  l'autel  de  Vand- 
œuvre,  le  dieu  cornu  est  accroupi  ;  il  n'est  pas  tricéphale, 
mais  il  est  accompagné  de  deux  autres  divinités  qui  complètent 
la  triade.  Le  dieu  à  figure  de  vache  s'appelait  en  Gaule 
Ceimunnos.  «  C'est,  selon  nous,  le  premier  père,  le  dieu  fonda- 


1.  C.  7.  L.,  m,  p.  936;  llciizen,  C087. 1.e  rapprochement  du  Ctmunnos  gaulois 
aTOc  c6  texte:  ..  ..  magister||colleg1-  Iovis  cernenI,  elc, 
est  une  trouvaille  ies  plu?  heureuses  du  savant  aniiquaiie. 

S.  Rev.  arch.  de  juin,  juillet  et  août  1880  cl  juin  iiiSS. 

3.  Op.  cit.,  p.  384-385. 
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mental  de  la  nuit  et  de  la  mort.  Les  cornes  sont  le  croissant 
de  la  lune,  reine  de  la  unit.  Teutatès,  Ësus  et  Tarants  sont  ses 
fils,  on,  si  l'on  veut,  ses  doublets.  D'après  la  doctrine  celtique, 
telle  que  nous  la  trouvons  en  Irlande,  le  dieu  de  la  mort,  tué 
par  son  petit-fils,  Lug  ou  Smer,  vit  toujours.  Dans  le  sys- 
tème qui  a  inspiré  le  bas-relief  de  Paris,  le  dieu  du  crépuscule 
n'a  pas  tué  le  dieu  de  la  nuit  son  père  :  il  a  tué  seulement 
le  serpent,  compagnon  de  cette  divinité  redoutable'.  » 

Après  avoir  lu  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  ce  personnage 
divin,  nous  déclarons  sans  hésiter  que  présentement  on  doit 
s'en  tenir  pour  Cermamos  aux  explications  de  M.  d'Arbois 
de  Jubainville,  le  savant  le  plus  autorisé  sur  ces  matières. 

11  ne  serait  donc  pas  un  Hercule  gaulois,  quoiqu'il  présente 
une  certaine  analogie  avec  celui  que  Lucien  a  décrit  *. 


Les  deux  dernières  faces  de  l'autel  de  Cernuunos,  repré- 
sentant les  Dioscures,  nous  donnent  les  deux  héros  du  Panthéon 
grec  romain,  faisatit  pendnnts  aux  deux  divinités  gauloises. 

Le  troisième  autel  est  le  plus  important  par  sa  signification 
et  ses  dimensions  :  son  état  de  conservation  permet  de  mieux 
l'étudier;  c'est  celui  qui  accuse  le  plus  hautement  le  mouvement 
qui  se  produisit  eu  (iaule  au  commencement  du  i"  siècle,  qu'il 
ait  été  vraiment  libre  et  spontané,  ou  politique  et  commandé. 


t.  Loc.eii..^.  111-117. 

t.  Voy.  I.  Il,  p.  SUS,  noie  3,  et  p.  506. 


r.ÉOGItAPlUB  DE   l-A  GAIJI.E. 


Mais  il  faut  dire  que  les  atteintes  portées  à  la  conscience,  ou 
même  seulement  aux  pratiques  traditionnelles  de  la  dévotion 
populaire,  uè  sont  généralemeut  ni  obéies-,  ni  même  souffertes. 


Quand  des  changements  s'introduisent  dans  ce  domaine,  c'est 
qu'on  les  a  consentis  et  voulus  :  c'est  que  Jupiteratendu  la  main 
à  Esus  et  Vulcain  à  Tarvbs  Trigaranus,  —  lequel  doit  être  nu 
dieu.  Voici  l'opinion  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  '  :  «  Le 
Tarvos  Trigaranus  du  musée  de  Cluiiy  est  un  doublet  de  Cer~ 
nunnos.  11  correspond  au  taureou  du  groupe  de  Géryon  dans  la 
mythologie  grecque.  Par  un  phénomène  d'étymologie  popu- 
*  laire,  Géryou,  ou  le  crieur  au  triple  corps,  a  été  changé  en  trois 
grues  chez  les  Gaulois;  du  reste,  le  thème  celtique  garano  est 
presque  identique  élymologiquement  au  Géryon  grec*.  »  Com- 
plétons raccouplement  des  quatre  divinités,  —  deux  gauloises 

I.  Op.  cit.,  p.  385. 
■  2.  On  aallégué  que  TARVOS  TRIGARANVS  devaient  former  trois  mots  el 
même  qu'un  point  séparatif  existait  sur  la  pierre  ;  on  a  même  insisté  sur  ce  point.  1<c 
lecteur  a  sous  les  yeux  t'Iiùliogravure  et  il  n'y  a  rien  absolument  entre  l'i  et  le  G  ;  il 
n'y  a  pas  aiéme  de  place,  et  l'entame  de  la  pierre  au  lias  du  ces  lettres  est  la  même 
que  nous  remarquons  au  bas  des  lettres  précédentes.  It  n'y  a  donc  éTideniment  que 
d«ux  mois,  qui  doivent  se  lire  ainsi  : 

TARVOS  -TRIGARANVS 

Dans  le  système  de  )l.  Howat,  Tarvos  Trigiiiiinus  signilierail  t  un  taureau,  trois 
grues  >  ;  cette  indication  pouTail  paraître  oiseuse,  car  on  le  voit  bit.'n.  Le  taureau  avec 
ses  trois  grues  ne  serait  pas,  selon  le  savant  antiquaire,  un  Dieu  complétant  le 
groupe  des  quatre  divinités  sur  cet  autel  mixte  :  ce  serait  une  victime  parée  pour  le 
sacrifice.  La  draperie  jetée  sur  son  dos  n'est  pas  nécessairement  un  obstacle  à  lui 
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et  deux  romaines,  —  couformément  à  la  pensée  de  fusion  qui 
a  dil  présider  à  ces  représentations  mixtes. 

Ouemt  à  Estis,  ce  monument  nous  en  offre  la  seule  repré- 
sentation connue  et  cette  figure  paterne  n'a  rien,  il  faut  l'avouer, 
qui  rappelle  ce  dieu  redoutable,  dont  les  autels  étaient  en- 
sanglautés  comme  ceux  de  Tentâtes  : 

<  ....  Qiiibiis   immitis  plncntur  sanguine  diro 
Teulales,  hoiTensque   feris  altaribus  Esiis  '.  * 

Si  le  bon  bûcheron,  que  représente  notre  planche  XI,  semble 
s'accorder  assez  mal  avec  le  carac- 
tère terrible  qu'on  est  tenté  d'attri- 
buer à  Ësus,  il  ne  faudrait  pus 
s'en  prévaloir  pour  l'identifier  avec 
Silvaiu.  Nous  ne  discuterons  pas 
les  textes  par  lesquels  on  s'est  efforcé 
d'établir  un  rapprochement  aussi 
imprévu  :  nous  nous  contenterons 
de  placer,  à  côté  de  l'Esus  de  la 
planche  XI,  le  Silvain,  dont  le  musée 
de  Pest  nous  offre  l'image  et  que 
nous  y  avons  dessiné  en  187P. 

D'ailleurs,  il  n'est  plus  permis  de 
séparer  et  d'isoler  un  des  dieux  de 
la  grande  triade  gauloise  pour  lui 
chercher  des  analogies  de  détail 
parmi  les  divinités  subalternes  du 
panthéon  romain.  Ksus  fait  partie 
d'un  ensemble  dont  M.  d'Arbois  de  Jubainville  commence  à 

atlriliULT  un  caractère  Uivin  :  au  contraire,  car  Apis  ûtail  orné  <le  même  lur  Ici 
monuments  figurés  :  voy.  Maricllc,  Renseignements  mr  les  $oixanti-qitatre  Apis 
Irouvèi:  dans  tes  soiiteriaim  du  Sérapéiim  {Bail.  arch.  de  VAthenaeum  franc-, 
juin  IS55,  n°  6,  p.  ai,  col.  I,  (ig.  G:  ■  l.'Apîs  a  le  Iriangic  sur  le  front;  sur  le  dos 
est  la  lioussc  qui  lui  sert  d'ornement)  *. 

I.  Lucain,  Pkarsat.,  I,  ii4;  cf.  Laclanco,  Divin,  instit.,  1,  SI.  Voy.  notre  t.  Il, 
|i.  506  et  suiv. 

i.  Voy.  nos  Monuments  épiijr.  du  musée  national  hongrois,  i 
el  ul.  XI. 


-fol.,  p.  i 
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nous  découvrir  le  sens  élevé.  C'est  une  couception  complexe, 
dont  toutes  les  parties  sont  désormais  étroitement  liées  entre 
elles.  Il  faut  bien  se  garder  de  troubler  cette  harmonie  par  des 
hypothèses  dont  le  pire  défaut  est  d'être  trop  ingénieuses. 
N'entravons  point  l'œuvre  raisounée  d'une  science  créatrice, 
à  peine  commencée,  et  déjà  si  féconde. 

Ces  monuments  ne  sont  pas  les  seuls  qui  proviennent  de  la 
Cité  et  qui  aient  été  trouvés  dans  la  partie  haute  de  l'île  de  la 
Seine,  comme  les  monuments  religieux  de  Mercure  à  Melun^ 
Beaucoup  d'autres  proviennent  récemment^  de  ce  centre 
religieux.  C'est  à  la  place  même  où  s'élève  l'église  de  Notre- 
Deune  de  Paris  que  paraît  avoir  été  consommée  l'alliance  du 
Panthéon  de  la  Gaule  et  de  celui  de  Rome,  alliance  qui 
semble  avoir  consacré,  par  les  liens  solennels  de  la  religion, 
l'union  politique  et  sociale  des  deux  peuples  confondus  désor- 
mais dans  une  patrie  commune. 


Le  second  fait  mémorable  du  règne  de  Tibère,  c'est  la  paci- 
fication d'une  minorité  des  peuples  de  la  Gaule  encore  insou- 
mise, car  c'était  bien  une  minorité  et  ce  soulèvement  n'avait 
rien  de  national  ;  les  chefs  n'étaient  même  pas  des  indigènes,  ou 
ils  en  avaient  pei'du  le  caractère,  puisque  l'Eduen  Sacrovir  et 
le  Trévère  Julius  Florus  étaient  citoyens  i*oraains  ^.  Les  em- 
prunts, et,  à  la  suite,  les  dettes  contractées  par  les  cités,  étaient 
la  principale  cause  de  cette  révolte*.  Les  complices  de  ces  chefs 
ne  valaient  pas  beaucoup  mieux  que  ceux  de  Catilina  et  sem- 


1.  Voy.  l.  II,  p.  170,  171. 

2.  En  1870,  de  nouvelles  fouilles  fructueuses,  dont  les  monuments  sont  au  musée 
Carnavalet  et  ont  été  doctement  et  très  clairement  expliqués  par  M.  Robert  Mowat 
{loc.  cU.y  1"  art.)t  nous  ont  apporté  encore  de  nouvelles  preuves  de  celte  union 
officielle  des  deux  religions. 

3.  Tac,  il  fin.,  III,  40  :  c  Romana  civiias  eis  data  »,  titre  rare  alors  et  donné, 
comme  récompense  au  mérite,  c  quum  id  rarum  ncc  nisi  virtuti  pretium  esset.  » 

4.  /(/.,  ibid.  :  c  Ob  mngnitùdinem  aeris  alieni,  rebellionem  coeptavere.  » 
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blaieut  obéir  aux  mêmes  mobiles*.  Quant  à  l'Empereur,  il  ne 
cessa  de  mépriser  ce  prétendu  péril,  «  aspernatus  est....  ».  Les 
peuples  d'Anjou  et  de  Touraine,  un  instant  révoltés,  furent 
facilement  réduits^.  Florus  essaye  vainement  de  soulever  la 
Belgique^.  Ses  clients  et  quelques  hommes  perdus  seuls  ré- 
pondirent à  sa  voix  et  se  jetèrent  dans  la  forêt  d'Ardennes. 
Abandonné  de  tous,  il  se  donna  la  mort  *. 

Chez  les  Éduens,  l'effort  fut  plus  grand.  Sacrovir  était  maître 
à' Augustodunurriy  ville  déjà  romaine,  qu'il  avait  dû  reprendre, 
espérant  garder  comme  otages  les  enfants  des  fcmiillcs  nobles  de 

la  Gaule,  qui  venaient  se  livrer  dans  cette  ville  aux  études 

• 

libérales.  11  pensait  amener  ainsi  par  force  l'aristocratie  dans 
son  parti  ^.  11  distribua  à  la  jeunesse  des  armes  fabriquées  en 
secret,  «arma  occulte  fahricata  »,  et  réunit  40  000  hommes  : 
c'est  beaucoup  sans  doute;  mais  un  cinquième  seulement  était 
armé  comme  les  légionnaires  romains;  le  reste  avait  «  des 
épieux  et  des  couteaux  de  chasse  »  ;  quant  aux  soldats,  c'étaient 
des  jeunes  gens  eni'ôlés  comme  nous  l'avons  vu,  des  esclaves, 
des  gladiateurs  :  ceux-ci  étaient  trop  armés,  au  contraire  des 
autres,  car,  étant  de  ceux  qu'on  appelle  crupellaireSy  ils  étaient 
tout  couverts  de  leur  armure  de  fer  et  ne  pouvaient  se  mouvoir^. 
Tout  cela  fait  penser  plutôt  à  Catilina  qu'à  Vercingétorix  ^. 

Tibère  fut  peut-être  inquiet  ;  mais  en  ce  cas  il  mit  tous  ses 
soins  à  paraître  tranquille,  «  in  securitatem  compositus  »  ;  il 


1.  /(/.,  ibid.  Dans  un  style  fort  et  concis,  Tacite  nous  le  dit  :  c  Ob  egeslatem  ac 
nietum  flagitiis  maxima  peccandi  necessiludo.  » 
â.  l'oe  cohorte  y  suffit  :  c  Una  cohors  rcbcllem  Turonium...  »  (/(/.,  ibid,^  UI,  46). 

3.  Une  aile  de  cavalerie  suflit  à  faire  rentrer  les  Trévéres  dans  le  devoir  :  c  Una  ala 
[l'cbeliem  TreveruinJ...  t  (/(/.,  ihid.y  111,  46). 

4.  /(/.,  i6ù/.,  41,42. 

5.  /(/.,  ibid. y  43  :  c  [AugustodunumJ  occupaverat,  nobilissimamque  Galliarum  so- 
boleui,  liberalibus  studiis  ibi  operatam,  ut  pignore  parentes  propinquosque  eorum 
adjungerct.  » 

6.  /(/.,  ibid.^  43  :  c  ...  Quibus  continuum  ferri  tegimen  crupellarios  vocant,  infe- 
rendis  ictibus  inhabiles,  accipicndis  impenetrabiles.  » 

7.  On  demandait  que  Sacrovir  AU  traduit,  comme  un  citoyen  rebelle,  devant  le 
Sénal  pour  crime  de  lèse-majesté  :  c  ...  Sacrovirum,  majcstatis  criminc  reum, 
Senatu  fore,  t  {ld.,ibid.,  4i.) 
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est  plus  probable  qu'il  ne  crut  pas  au  danger,  ou  qu'il  le  jugea 
bien  moindre  qu'on  ne  Tavait  annoncé*. 

Il  fallut  cependant  appeler  du  secours ,  de  loin  ;  «  procul 
praesidium  -  »  :  c'étaient  les  légions  de  Germanie.  C.  Silius,  légat 
de  Germanie  Supérieure,  prit  le  commandement  en  chef,  car 
Vitelliiis  Varron,  le  légat  de  Germanie  Inférieure,  à  cause  de 
son  grand  âge,  dut  le  lui  laisser.  C.  Silius  gouvernait  la  Ger- 
manie Supérieure  depuis  Tan  14  ;  il  envoya  ses  auxiliaires  vers 
le  pays  du  centre,  tandis  qu'il  marcha  avec  deux  légions  sur 
les  Séquanes,  dont  les  />«gf/,  confinant  au  pays  des  Ëduens, 
avaient  pris  les  armes.  La  bataille  eut  lieu  à  1 2  milles  (17  kilo- 
mètres 1  /2)  d' Autun ,  etSacrovir,  battu,  se  tua  comme  Florus.  La 
lettre  de  Tibère  au  Sénat  déclarait  qu'il  n'avait  pas  jugé  qu'il 

fût  de  la  dignité  de  l'Empereur,  pour  une  ou  deux  cités  mtijbihées, 

•  •       • 

Je  quitter  le  centre  du  gouvernement^. 

En  une  seule  campagne,  la  guerre  fut  ainsi  terminée. 

Un  monument  somptueux,  l'arc  d'Orange,  consacra  le  sou- 
venir de  cette  victoire  et  l'on  peut  encore  aujourd'hui  en 
admirer  l'ensemble  et  les  détails,  car  il  est  toujours  debout 
(pi.  XII  et  Xlll)^ 


1.  là.,  ibiiL,  H  :  «  Compercrat  modica  esse  et  vulgalis  leviora.  v 

2.  /(/.,  ibid,,  43. 

3.  /(/.,  ibid.,  i7.  .    ^ 

4.  Plusieurs  syslèmes  se  sont  produits  relaliveiiienl  à  la  date  de  ce  monument, 
c'est-à-dire  louchant  les  événements  qu'il  rappelle  et  consacre  :  ils  peuvent  être  ra- 
menés aux  quatre  suivants  :  \^\e  plus  récent  est  celui  que  M.  le  baron  de  Witte  a  pré- 
senté, en  1883,  à  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  U  ferait  remonter  Tare 
d*Orange  à  la  date  la  plus  ancienne,  car  il  lui  assigne  pour  cause  les  victoires  de 
Domitius  .\henobarbus  sur  les  Allobroges,  à  Vindalium  en  141  avant  notre  ère,  et  de 
P'abius  Maximus  Allobrogicus,  de  concert  avec  le  môme  Domitius,  sur  les  Arvcrnes  et 
leurs  alliés,  vers  le  confluent  du  Rhône  et  de  l'Isère  (voy.  t.  H,  p.  !27i-280). 

U  est  vrai  que  le  baron  de  Witlc  ne  croit  pas  que,  jus(iu'i\  ses  moindres  détails,^  la 
construction  soit  du  temps  de  la  bataille  de  Vindalium  et  de  Tlsère,  c'est-à-dire  de 
l'an  i^\  avant  notre  èrcj  il  tend  plutôt  à  admettre  que  Tare  a  servi  deux  fois,  qu'il  a 
eu  deux  destinations;  ((ue  la  portion  la  plus  ancienne  de  l'œuvre,  c*est-à-dire  le  plan, 
l'ensemble  et  presque  tous  les  détails,  tous  les  bas-reliefs  même,  datent  de  l'an  121  ; 
quant  à  certains  traits  imperceptibles  et  quant  à  l'inscription  que  nous  pouvons 
rétablir  aujourd'hui  dans  ses  parties  essentielles,  il  croit  bien  qu'ils  sont  du  temps  de 
Tibère;  en  d'autres  termes,  ce  monument  aurait  eu  deux  appropriations  :  1^  celle  qui 
aurait  eu  pour  objet  de  rappeler  les  victoires  de  Domitius  Ahcnobarbus  et  de  Fabius 


t 
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f 
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Callgllla^    Apaiser  les   révoltes   et  poursuivre   l'œuvre 

AUobrogicus  :  c'est,  en  somme,  l'arc  lui-même  dans  son  ensemble  et  dans  son  orne- 
mentation principale;  2<^  celle  qull  aurait  reçue,  l'an  21  de  notre  ère,  lors  de  la  vic- 
toire remportée  par  les  légions  impériales  sur  les  rebelles,  l'Éduen  Sacrovir  et  le 
Trévère  Julius  Florus,  sous  le  règne  de  Tibère.  C'est  cetle  seconde  destination  que 
nous  fait  connaître,  en  eflet,  l'inscription  dont  les  vestiges  se  voient  encore  et  que  nous 
allons  essayer  de  restituer  plus  bas.  M.  le  baron  de  Witle  en  admet  parfaitement  la 
lecture. 

Je  passe  à  la  deuxième  hypothèse,  au  fait  militaire  de  Tannée  102  avant  Jésus- 
Christ,  à  laquelle  on  a  prétendu  faire  remonter  ce  monument;  la  discussion  de  cette 
seconde  hypothèse  ne  nous  arrêtera  pas  longtemps,  car  son  procès  a  été  fait  et  jugé 
en  dernier  ressort  par  M.  Ch.  Lenormant,  qui  a  laissé  un  très  bon  mémoire  sur  ce 
sujet,  du  vivant  même  de  Carisiiey  l'auteur  de  la  belle  publication  technique  (MonU' 
menis  antiques  à  Orange ,  arc  de  triomphe  et  théâtre  y  in-fol.  Paris,  1856).  Le  mé- 
moire de  iM.  Ch.  Lenormant  a  été  lu  à  la  séance  publique  annuelle  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Relies-Lettres,  le  17  août  1857;  il  y  est  démontré  que  le  monument  ne 
pouvait  pas  rappeler  la  victoire  de  Marins  sur  les  Cimbres  et  les  Teutons  à  Aix, 
en  Provence.  Sur  l'arc,  au-dessus  des  deux  petites  portes  de  chaque  côté  de  la  voûte 
principale  (ce  qui  se  rencontre  dans  beaucoup  d'arcs  romains),  sont  sculptés  en 
bas-relief  des  trophées,  composés,  comme  ils  le  sont  toujours,  de  faisceaux  d'armes 
prises  sur  l'ennemi  :  enseignes  militaires,  armures,  vêtements,  instruments,  insignes 
guerriers,  etc.  ;  on  voit,  sur  chaque  côté  de  l'arc,  par  conséquent  quatre  fois  répétés, 
deux  fois  sur  chaque  face,  ces  trophées,  signes  de  la  victoire,  où  sont  représentées 
toutes  sortes  d'armes,  dépouilles  des  Gaulois  nos  pères,  c'est-à-dire  le  sanglier  qui 
surmontait  les  enseignes,  le  carnyXy  les  boucliers  longs,  etc.  (voy.  pi.  XIIJ).  Tout, 
dans  les  bas-reliefs  de  l'Arc  d'Orange,  prouve,  en  effet,  de  la  manière  la  plus  évidente 
((u'on  a  voulu  rappeler  le  souvenir  d'une  victoire  remportée  sur  nos  ancêtres,  sur  les 
Gaulois,  et  non  sur  les  Germains,  ainsi  que  M.  Ch.  Lenormant  l'a  répété,  car  cette 
observation  avait  déjà  été  faite  avant  lui. 

Parmi  les  boucliers  sculptés  eit  relief,  il  en  est  sur  lesquels  sont  inscrits  les  noms 
des  chefs  et  des  guerriers  (lui  ont  dû  figurer  dans  les  batailles  et  que  l'artiste  avait 
à  rappeler.  On  peut  dresser  la  liste  des  noms  qui  se  lisent  encore  sur  quelques-uns 
de  ces  boucliers  gaulois;  arrêtons-nous,  quant  à  présent,  au  nom  de  MARIO.... 
Quand  on  a  découvert  ce  norff,  gravé  sur  l'Arc  d'Orange,  on  a  cru  d'abord  que 
c'était  un  souvenir  de  la  victoire  de  Marias  sur  les  Teutons  et  Ton  a  baptisé  le  mo- 
nument du  nom  d'Arc  triomphal  de  C.  Marins,  en  mémoire  de  la  victoire  d'Agime 
Sextiae,  remportée.  Tan  102  avant  notre  ère,  sur  les  Teutons  et  les  Cimbres.  On  a 
bien  fait  une  objection  :  c'est  que,  si  l'édifice  avait  été  dédié  à  Marins,  on  n'eût  pas 
gravé  son  nom  sur  les  armes  des  vaincus;  on  l'eût  certainement  mis  à  la  place  d'hon- 
neur. Puis,  parmi  les  autres  noms,  onalu:  SACROVIR,  c'est-à-dire  le  nom  d'un 
chef  gaulois  qui  s'était  révolté  contre  Rome,  sous  Tibère,  l'an  21  de  notre  ère.  On 
sait  que  c'était  alors  le  chef  des  Èdncns;  les  révoltés  de  l'an  21  avaient  eu  deux 
chefs  :  Julius  Florus  et  sacrovir.  Ces  rebelles  avaient  été  vaincus  dans  une 
guerre  assez  importante,  puisque  Tacite  consacre  huit  chapitres  du  livre  III  des 

1.  C.  Caesar  Augustus  Germanicus,  né  à  Antium,  le  31  octobre  de  Tan  12  de  notre 
ère,  de  Germanicus  et  de  Julie,  fille  d'Auguste.  11  fut  quatre  fois  consul,  eut  quatre 
puissances  tribunitiennes;  à  partir  du  16  mars  37,  il  eut  les  titres  d'imperator  et  de 
père  de  la  patrie,  et  régna  de  l'an  37  à  l'an  41.  Sa  mémoire  fui  abolie  par  décret  du 

Sénat. 

m  — 18. 
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d'apaisement  et  de  fusion  en  Gaule  par  la  religion  :  tel  avait 

Annales  à  la  rapporter  (ch.  40-48);  il  était  déjà  fort  probable  que  ce  Sacrovir, 
dont  le  nom  se  lisait  sur  les  trophées  avec  celui  de  MariOy  était  bien  le  chef  Ëduen 
qui  avait  combattu  au  temps  de  Tibère  ;  on  en  vint  donc  à  croire  que  TArc  était  un 
monument  consacré  au  souvenir  de  la  victoire  des  légions,  Tan  21  de  notre  ère,  et 
non  à  la  grande  bataille  d'Aix  de  Tan  102  avant  Jésus-Christ.  Mais  MARIO  revenait 
toujours  à  Tesprit  de  ceux  qui  s'étaient  attachés  à  la  seconde  hypothèse;  ils  se  de- 
mandaient seulement  pourquoi  Ton  avait  fait  figurer  le  datif  Mario  au  lieu  de 
C»  Marius,  puisque  les  autres  Aoms  étaient  au  nominatif  :  or  le  nom  de  ce  chef  gau- 
lois>  inconnu  d'ailleurs,  est,  lui  aussi,  au  nominatif  :  iHan'o,  onis\  Est  également  au 
•même  cas  le  nom  de  Sacrovir,  qui,  lui,  est  fort  ôonnu  et  môme  historique,  mais  qui 
rappelle  un  personnage  de  120  ans  postérieur  à  Marins. 

-     Vient  ensuite  la  troisième  hypothèse,  le  troisième  système,  tendant  à 'fixer  à  Tan  21 
-de  J.-C.  la  date  de  TArc  d*Orange;  nous  avons  fort  peu  de  chose -à  en  dire;  on 
trouve  d'ailleurs  ks  événements   qui  auraient  motivé*  Férectiou  de  6e  monument, 
tout  au  long  dans  Tacite  (livre  H(,  ch'ap.  40  et  suiv.  iies  Annales). 

Il  y  a  enfin  une  quatrième  hypothèse,  un  quatrième  système,  qui  a  été  suivi  par 
rhomme  de  très  grand  tnérite  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  :  c'est  Garistie.  Au 
commencement  de  son  livre,  il  dit  qu'en  étudiant  l'Arc  dansées  détails,  il  a  pensé  pou- 
voir réuiïir  Un  certain  nombre  de  faits  et  de  documents  qui  lui  permettraient  d'établir 
que  l'art  qui  a  présidé  à  la  construction  de  ce  monument  doit  être  le' même  qui  carac- 
térise les  donstriictions  de  l'âge  des  AntoMn'Sy  au  second  siècle  de  noti*ê  'ère.  Ce  nom 
de  SacroviTy  que  M.  Lenormant  avait  lu  un  des  premiers,  ne  fut  pas  pris  en  considé- 
ration par  Garistie,  qui  n'en  tint  aucun  compte/  pas  plus  que  de  l'indication  Mario; 
mais  il  crut  trouver  un  certain  nombre  de  faits  artistiques  qui,  par  leur  disposition 
générale,  l'empêchaient  de  faire  reniôntcr  ce  monument  à  l'époque  républicaine  et 
même  au  temps  d'AugUste  et  d'c'Tibère.' A' la  suite  de  certaines  *  observations, 
dans  le  détail  desquelles  nous  n'arous  pas  à  entrer,  parce  qu'on  les  trouvera  dans  le 
livre  que  nous  venons  de  citer,  mais  qui  soiit'  exclusivement  techniques,  Caristie  ne 
faisait  dater  l'Arc  d'Orange  que  de  Tépoque  de  Trajan, 

Le  premier  des  systèmes  mentionnés  plus  haut,  celui  du  baron  de  Witte,  qui  fait 
remonter  l'Arc  à  l'an  121,  a  pris  naissance  dans  son  esprit  à  propos  d^uoe  décou- 
verte faite  récemment  par  lui.  Il  avait  remarqué,  sur  certains  deniers  d'argent  de  la 
République,  une  représentation  que  personne  avant  llii  n'avait  su  comprendre. 

Il  a  expliqué  cinq  deniers  de  la  famille  Domtïta,  qui  représentent,  fort  bien  des- 
siné, un  personnage;  complètement  nu,  armé  d-uu  javelot,  et  debout  sur  un  char, 
traîné  par  deux  chevaux,  un  bige;  au-dessous  se  trouvent  gravés,  tantôt  les  noms  de 
'Lûcius  LicinitiSi  tantôt  ceux  de  Lucius  Cosconius^  de  Malfeolus,  de  Pomponius  ou 
ifc  'Pôîxiûs,  qui  sont  ceux  des  triumvirs  monétaires,  collègues  du  jeune  Domitius,  car 
leurs  trois  noms  se  trouvaient  réunis  d'ordinaire  sur  le  dénier  où  les  glorieux  souve- 
nirs d'une  des  trois  familles  étaient  figurés,  par  suite  d'un  accord  dont  ses  collègues 
recevaient  la  compensatibii  sur  d'autres  pièces.  Or  le  Cneus  Domitius  qui  est 
nommé  sruf  ces  cinq  deniers  d'argent  est  le  descendant  du  grand  personnage  auquel 
ifousr  devons  la  fohdation  de* la  Province  romaine;  c'est  le  vainqueur  de  Vindalium  et 
de  la  grande  bataille  de  VIsère,  avec  Fabius.  On  peut  s'étonner  seulement  que  le  nom 
de  Domitius  ne  se  trouve  pas  associé  à  celui  de  Fabius,  car  il  y  eut  des  triumvirs 
monétaires  de  la  famille  Fabia.  M.  le  baron  de  Witte  a  reconnu  que  ces  cinq  deniers 
étaient  relatifs  à  notre  Cn.  Domitius  Ahenobarbus,  parce  que  le  personnage,  debout 
sur  le  char,  qui  lance  le  javelot  de  sa  main  droite,  tient  dans  sa  main  gauche  le 
carnyXf  qui  n'est  autre  chose  que  la  trompette  gauloise,  d'une  forme  très  reconnais- 
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été  le  double  but  que  s'était  proposé  Tibère,  héritier  de  la 

sable  et  qui  est  représenlée  sur  un  grand  nombre  de  monuments,  dans  les  bas-reliefs 
de  i*Arc  d'Orange  en  particulier  (voy.  pi.  XIII),  que  ce  personnage  n'est  autre  que  le 
roi  des  Arvernes,  BetuUus. 

Le  carnyx  se  trouve  représenté  dans  les  trophées  de  l'Arc  d'Orange  au  moins 
trente  fois.  Cette  même  trompette,  M.  le  baron  de  Witte  l'a  reconnue  cinq  fois  sur  les 
deniers  d'argent  de  la  famille  Domitia:  c'est  là  une  découverte,  car  ce  rapprochen>ent 
prouve  que  c'est  en  l'honneur  de  DomitiuSy  le  vainqueur  de  la  Gaule,  que  ces  deniers 
ont  été  frappés.  Mais  on  ne  voit  pas  quelle  applicalion  on  peut  en  faire  à  l'Arc 
d'Orange,  ni  ce  qui  constitue  un  rapport  légitime  entre  les  événements  auxquels  fut 
consacré  ce  monument  et  Cn.  Domitius,  le  fondateur  de  la  Province  :  si  l'on  a  trouvé 
le  carnj/x  sur  le  denier  de  la  famille  Domiïia,  cela  ne  prouve  nullement  qu'il  s'a- 
gisse de  Vindalium  et  de  BetuUus  sur  l'Arc  d'Orange.  En  outre,  M.  le  baron  de  Witte 
a  remarqué,  avec  M.  Bertrand,  qu'il  y  a  des  Ggures  de  combattants,  dans  le  bas-relief 
supérieur,  qui  portent  des  cnémides,  et  que  cette  armure  défensive,  qui  protégeait 
les  jambes,  étant  essentiellement  grecque,  ne  figure  que  dans  les  bas-reliefs  où  l'on 
voit  combattre  des  Grecs;  or,  ajoute  le  baron,  les  Grecs  de  Marseille  ont  pu  com- 
battre à  la  bataille  de  l'Isérc,  contre  BetuUus,  puisqu'ils  étaient  alors  les  fidèles  alliés 
des  Romains  ;  tandis  que  l'intervention  des  soldats  armés  à  la  grecque  s'expliquerait 
difGcilement  dans  la  guerre  de  l'an  21  de  notre  ère,  sous  Tibère.  Mais  il  est  vrai 
qu'on  trouve  des  cnémides  aussi  dans  l'armure  romaine  au  temps  de  Polybe  ;  ce  qui 
revient  à  dire  que,  si  les  Grecs  ont  figuré  à  la  bataille  contre  BetuUus,  on  peut  se 
demander  si  de  même  ils  n'ont  pas  pu  figurer  dans  la  guerre  contre  Sacrovir,  car  ils 
étaient  toujours  les  alliés  des  Romains  :  il  faut  remarquer  que  les  Grecs  de  Marseille 
ont  traversé  toute  l'époque  impériale  sans  jamais  perdre  leur  autonomie  ;  Marseille 
pouvait  armer  des  combattants  sous  l'Empire,  comme  au  temps  de  Fabius.  Si  l'on  veut 
prouver,  par  ce  détail  des  cnémides,  qu'il  y  a  eu  des  artistes  grecs  qui  ont  travaillé  à 
l'Arc  d'Orange,  nous  en  sommes  parfaitement  convaincu  ;  non  seulement  les  Grecs  ont 
travaillé  aux  bas-reliefs,  mais  à  tous  les  détails  de  l'ornementation,  quelle  que  soit  la 
date  de  ce  monument.  Il  parait  plus  malaisé  d'expliquer  ces  proues  de  navires  qui 
tiennent  une  si  grande  place  dans  la  décoration  de  l'Arc.  M.  le  baron  de  Witte  a 
pensé  à  ce  pont  de  bateaux  du  Rhône  sur  lequel  l'armée  de  BetuUus  a  si  péniblement 
atteint  la  rive  gauche  avant  la  bataille  de  VIsère;  mais  la  débâcle  d'un  pont  de  ba- 
teaux ne  saurait  être  le  prétexte  d'un  trophée;  de  plus,  ce  ne  sont  pas  des  barques  de 
pontonniers  qui  sont  figurées  dans  ces  bas-reliefs  :  ce  sont  des  navires  de  mer,  tels 
qu'il  y  en  avait  dans  le  port  de  Marseille.  Sur  le  monument  de  Saint-Rémy,  si  bien 
conservé,  les  chapiteaux  des  colonnes  sont,  non  romains,  mais  asiatiques,  c'est-à-dire 
grecs.  Ainsi  nous  avons  un  monument,  voisin  de  celui  d'Orange,  qui  date  de  César  ou 
des  Triumvirs,  et  dont  l'architecture  présente  des  détails  d'un  dessin  et  d'une  exécu- 
tion asiatiques  ou  grecs.  C'est  que  ce  sont  les  Grecs  de  Marseille  qui  y  ont  travaillé. 
Quant  à  nous,  nous  ne  sommes  pas  surpris  de  rencontrer,  non  seulement  des  bas-re- 
liefs exécutés  par  des  artistes  grecs  dans  l'Arc  d'Orange,  mais  nous  croyons  que  ce 
sont  des  Grecs  qui  ont  surtout  travaillé  à  la  décoration  de  ce  monument.  Quand  bien 
même  les  modèles  leur  manquaient,  il  est  bien  clair  que  leur  imagination  y  suppléait 
et  qu'ils  s'inspiraient  de  la  Grèce  comme  s'ils  avaient  eu  constamment  sous  les  yeux 
des  armes,  des  vêtements  et  toute  une  décoration  grecque.  M.  le  baron  de  Witte 
suppose  donc  que  l'Arc  d'Orange  a  été  érigé  en  mémoire  des  victoires  de  Vindalium 
et  de  VIsèrej  par  DomUius  et  Fabius,  contre  les  Allobroges  et  les  Arvernes,  commandés 
par  BetuUuSy  Tan  121  avant  notre  ère;  ({ue,ce  monument  n'ayant  reçu  d'abord  aucune 
inscription,  celle  que  nous  pouvons  restituer  est  bien  de  l'époque  de  Tibère,  qu'elle 
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grande  politique  d'Auguste.  Cependant,  par  un  effet  de   son 

y  a  été  placée  U!2  ans  plus  tard,  lorsque  cet  Arc  aura  reçu  une  appropriation  non- 
Telle  et,  quant  aux  boucliers  gaulois  des  trophées,  ils  auront  reçu  aussi  des  noms, 
inscrits  seulement  à  cette  seconde  époque  ;  cependant,  si  Ton  examine,  sur  les  mou- 
lages du  musée  de  Saint-Germain,  ces  boucliers  et  les  noms  qui  y  ont  été  gravés,  on 
a  peine  à  supposer  qu'ils  ne  soient  pas  du  même  temps  et  que  le  dessin  même  n'en 
ait  pas  été  préparé  pour  cette  destination  ;  or  ces  noms  sont  ceux  de  la  guerre  des 
légions  de  Tibère  contre  Sacrovir,  puisque  le  nom  de  ce  chef  y  figure  en  toutes  lettres. 

Il  restera,  du  mémoire  de  M.  de  Wilte,  la  belle  découverte  de  Tidentiûcation  des 
deniers  de  la  famille  Domitia  avec  le  souvenir  de  BetuUus  et  des  exploits  du  cé- 
lèbre Domitius  Ahenobarbus, 

Nous  n'avons  pas  à  insister  sur  la  seconde  hypothèse,  celle  qui  attribue  Tédification 
de  TArc  à  Marins,  non  plus  que  sur  le  système  de  Garistie,  qui  en  fait  un  monument 
du  temps  des  Anionins.  Ayant  procédé  par  exclusion,  il  nous  reste  à  mettre  sous  les 
yeux  du  lecteur  la  preuve  que  la  date  21  de  J.-C.  est  bien  celle  de  l'Arc  d'Orange. 
M.  de  Saulcy  avait  deviné,  plutôt  que  lu,  l'inscription.  Grâce  à  M.  Bertrand,  directeur 
du  musée  de  Saint-Germain,  nous  connaissons  maintenant  cette  date  avec  certitude. 
On  avait  depuis  longtemps  remarqué  que  des  trous  existaient  dans  l'espace  qui  se 
trouve  au-dessous  de  la  frise  ;  qu'il  y  avait  eu  là  des  lettres  de  bronze  fixées  dans  la 
pierre,  non  par  des  clous,  mais  par  des  tenons  ;  quand  on  avait  arraché  ces  lettres, 
leurs  tenons  avaient  laissé  dans  la  pierre  une  empreinte  assez  profonde  pour  per- 
mettre de  reconstituer  quelques  parties  de.i'inscription.  Afin  de  s'en  rendre  bien 
compte,  il  fallait  figurer  en  bois  les  lettres  antiques  disparues,  dans  la  forme  et  dans 
les  dimensions  dont  la  donnée  nous  était  fournie  par  les  trous  du  marbre  ;  c'est  ce 
qu'a  fait  M.  Bertrand.  Ces  tenons  étaient  adhérents  au  dos  de  la  lettre  et  leur  arra- 
chement a  produit  des  creux  assez  larges;  ils  pénétraient  dans  le  marbre,  ayant  la 
forme  de  queues  de  carpe  ou  plutôt  de  goujons.  Mais  comment  devait  être  conçue 
cette  inscription  pour  nous  permettre  de  dater  le  monument  de  Tibère? 

D'abord  devait  figurer  :  1°  le  nom  de  cet  empereur  :  c  A  Tibère  César  >,  Tl  • 
CaeSARI;  2^  sa  filiation  :  ayant  été  adopté  par  Auguste,  on  devait  trouver,  après 
les  mots  Tibère  César,  le  nom  d'Auguste,  mais  d'Auguste  mort  et  divinisé  :  Divi 
AVGVSTI,  P  (filio);  puis  le  nom  de  son  grand-père  d'adoption,  qui  était  le  grand 
César,  également  divinisé  :  c  petit-fils  du  divin  César  :  Divi  IVLI  nepoti»; 
3*  après  la  filiation,  le  nom  d'Auguste,  appliqué  celle  fois  à  Tibère  :  c  Ti.  Caesari, 
—  divi  Augusti  filio,  divi  Julii  nepoti,  —  Augusto,  A  Tibère  César  Auguste,  Gis  du 
divin  Auguste,  petit-fils  du  divin  Jules  »;  i^  après  les  noms  et  la  filiation  de  Tibère, 
devaient  nécessairement  être  indiqués  ses  titres,  c'est-à-dire  les  magistratures  et  les 
sacerdoces  qu'il  avait  exercés  ou  qu'il  exerçait  Tan  21  de  noire  ère  ;  5<>  enfin  le  motif 
de  l'érection  du  monument. 

Mais  ici  une  particularité  a  été  fort  remarquée  par  M.  le  baron  de  Witte.  On 
peut  voir,  sur  les  photographies,  qu'il  y  avait,  à  la  frise,  un  cordon  composé  de  pi» 
roueltes  et  àe  perles;  ce  cordon  se  trouvait  coupé  par  les  lettres  de  bronze  de  Tins- 
cription.  Or  il  semble  que  l'architecte  de  la  construction  primitive  eût  nécessaire- 
ment dû  ménager  l'espace  convenable  pour  l'inscription  :  il  n'était  pas  naturel  que  ce 
cordon  fût  coupé  par  les  lettres  en  bronze.  Aussi  M.  le  baron  de  Witte  s'est-il  em- 
paré de  ce  fait  pour  établir  que  l'Arc  n'avait  pas  été  destiné  à  recevoir  l'inscription  du 
temps  de  Tibère,  mais  que  cette  inscription,  posée  après  coup,  était  relative  à  la 
seconde  destination  du  monument.  Cette  raison  serait  bonne  si  l'inscription  de  la 
Maison  Carrée  de  Nîmes  ne  présentait  pas  absolument  la  même  particularité.  Le 
cordon  y  est  coupé  aussi  par  les  lettres  et  il  est  composé,  de  même,  d'une  pirouette 
alternée  de  deux  perles  (voy.  p.  221,  note  3). 
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avarice  S  les  impôts  furent  augmentés  et  une  part  d'autant 
plus  grande  et  d'autant  plus  inégale  de  charges  pesa  dès  lors 
sur  les  cités  stipendiariae ^  que  les  foederatae  et  les  liberae 
jouirent  de  l'immunité.  Telle  avait  été  avec  l'usure  la  vé- 
ritable cause  des  révoltes  :  Tacite  le  dit  en  propres  termes,  à 
propos  de  l'insurrection  de  l'an  21  ^.  C'est  après  Auguste  que 
se  développa  cette  science  fiscale  qui  comprima  les  «  sujets  », 
subjectif  c'est-à-dire  les  dedilicii  ou  slipendiarii.  Il  semble 
que  le  funeste  exemple  du  procurateur  Licinius^,  disculpé 
d'une  façon  si  scandaleuse  par  Auguste,  —  seule  faute  qu'il 
ait  commise  peut-être  dans  l'administration  de  l'Empire,  — 

La  restitution  du  commencement  de  l'inscription  de  TArc  d'Orange  exécutée  sur  la 
planche  Xll  est  absolument  certaine  : 

TI    •    CAESARI   •    DIVI    •    AVGVSTI    •    F   •    DIVI    •    IVLI    •    NEPOTI  AVGVSTO... 

Pour  la  suite,  l'inscription  devait  nécessairement  donner  les  magistratures  et  les  sa- 
cerdoces de  Tibère,  l'an  21  de  nt>lre  ère,  mais  nous  ne  savons,  ni  dans  quel  ordre,  ni 
avec  quelles  abréviations,  ces  dignités  étaient  transcrites  :  on  parviendrait,  à  l'aide 
d'un  tAtonnement  persévérant,  à  obtenir  une  restitution  de  cette  partie-  du  texte. 

En  tout  cas,  il  y  avait,  après  le  mot  AVQVSTO,  les  titres  suivants  :  celui  de 
grand  pontife  :  PONT  IF  ICI  •  MAX  IMG;  la  22*  puissance  Iribunitienne  : 
TRIBVNIC  •  POT  •  XXII;  la  8«  salulalion  impériale  :  IMP  •  VIII;  et  le 
i*  consulat  :  G  OS  *  II II;  mais  nous  ne  savons  dans  quel  ordre. 

Après  les  titres  de  Tibère  en  21,  devait  être  formulé  l'objet  même  de  l'érection  du 
monument.  Ici  Thypothèse  ne  peut  jamais  avoir  la  certitude  de  la  restitution  précé- 
dente :  mais,  on  nous  conformant  aux  termes  adoptés  en  pareil  cas,  nous  proposerions 
le  texte  suivant  : 

GB  GALLIAM  •  SERVATAM  •  REBELLESQVE  •  PGPVLGS  • 

SVBACTGS 

L'inscription  ofGcielle  ne  devait  rappeler  ni  les  noms  des  peuples,  ni  ceux  des 
chefs,  ni  ceux  des  batailles  :  cette  formule  devait  respecter  l'amour-propre  et  l'or- 
gueil de  nos  pères  et,  ainsi  conçue,  elle  était  conforme  au  système  des  Romains. 

Toute  l'inscription  devait  se  lire  ainsi,  en  deux  lignes  : 

TI  •  CAESARI  •  DIVI  •  AVGVSTI  •  F  •  DIVI  •  IVLI  •  NEPGTI  •  AVGVSTG  •  PONT  •  MAX  •  TRIB  •  POT 
XXII  •  IMP  •  VIII  •  CGS  •  IIII  •  OB  ■  GALLIAM  •  SERVATAM  •  REBELLESQVE  •  SVBACTGS 

1.  Tibère  laissa  à  sa  mort,  dans  le  fisc,  2  milliards  700  millions  de  sesterces 
(670  millions  de  francs).  Suét.,  Calig.,  37. 

2.  Ann.,  111,  iO  :  c  ...  Ob  magnitudinem  aoris  alieni...  de  continuatione  tributo- 
mm,  gravitatc  fenoris...  >  Les  termes  mêmes  dont  se  sert  l'historien  donnent  à  en- 
tendre que  les  vectigalia  de  la  (>aule  avaient  élé  aggravés  sous  Tibère  ou  tout  au 
moins  que  Tallègement  promis  n'avait  pas  eu  lieu  :  c  continuatio  ». 

3.  Cet  industrieux  personnage,  ancien  esclave,  avait  laissé,  encore  au  temps  de 
Sénèque,  le  souvenir  d'une  autorité  souveraine  :  c  ...  Lugduni  ubi  Licinius  multos 
aonos  regnavit.  »  Apolok.y  6.  Voy.  plus  haut,  111,  p.  177,  note  i  et  p.  182, 183. 
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ait  produit  ces  abus  de   fiscalité  qui   ont    seuls   retardé  le 
grand  ouvrage  de  T assimilation. 

Mais  c'est  sous  Caligula  surtout  que  les  exigences  du  fisc 
impérial  dépassèrent  tout  ce  qu'on  avait  vu  sous  la  Répu- 
blique. Le  passage  de  ce  fou  furieux  dans  le  gouvernement 
du  Monde  faillit  faire  reculer  d'un  siècle  en  arrière  cette 
marche  progressive  de  la  conquête  pacifique,  que  César  et 
Auguste  avaient  laissé ,  comme  un  legs  à  leurs  successeurs , 
le  soin  de  terminer. 

Dissiper  les  670  millions  amassés  par  Tibère  fut  pour 
Gains  Tafiaire  d'un  an  à  peine.  Les  jeux*,  les  fêtes,  les  spec- 
tacles, les  constructions  insensées*,  les  prodigalités,  inconnues 
avant  lui,  les  confiscations,  les  captations  d'héritages,  les 
ventes  publiques  à  l'encan  des  bijoux,  des  meubles  appar- 
tenant à  des  afiranchis,  à  des  socii^  en  Gaule  même  ;  la  vente 
du  mobilier  du  palais  impérial  ;  ces  banquets,  ces  bains  parfu- 
més, ces  pièces  de  monnaie  lancées  à  la  foule,  ces  missilia  de 
la  Basilique  Julienne,  ces  vaisseaux  liburniens  aux  voiles  de 
pourpre,  à  la  poupe  enrichie  de  pierres  précieuses^;  tout  ce 
que  l'imagination  d'un  fou  put  inventer  en  prodigalités, 
Caius  le  réalisa  :  il  ruina  le  Monde,  et  l'Empire  ne  fut 
sauvé  que  par  «  la  force  de  son  institution  »...  et  le  poi- 
gnard de  Chéréa. 

Claude^  (41-54).  Né  à  Lyon,  Claude  se  fit  le  défenseur 
des  intérêts  de  la  Gaule,  au  point  qu'il  fut  ironiquement  ap- 
pelé pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  «  le  pur  Gaulois,  Gallus 
germanus  »,  et  Sénèque,  dans  sou  Apolokintose ^  fait  dire  à  la 

1.  c  Ludos  in  Gallia,  Lugduni,  miscellos.  »  Suét.,  Calig.f  20. 

2.  Id.,  ibid.,  21.  Voy.  le  fameux  pont  marin  de  Puteoli  à  Baiae,  etc. 
'   3.  Suétone,  Dion  Gass.,  Tacite,  passim. 

i.  Ti.  Claudius  Caesar  Augustus  Germanicus,  né  ù  Lyon,  le  1*^  août  de  Tan  10  av. 
J.-C.,  de  Nero  Claudius  Drusus  et  d'Antonia  (minor),  eut  treize  puissances  tribuni- 
tiennes,  à  partir  du  24  janvier  41  ;  consul  cinq  fois  ;  il  reçut  vingt-sept  salutations  im- 
périales, fut  pontifex  maximuSy  censeur,  père  de  la  patrie,  sodulis  Titius^  sodalis 
Augustalis,  enfin  il  eut  l'apothéose  et  fut,  en  conséquence,  déclaré  divus. 
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Fièvre^  en  parlant  de  Claude  :  «  11  a  agi  comme  il  convient 
à  un  Gaulois  :  il  a  pris  Rome  *.  » 

Le  trait  qui  dut  être  jugé,  à  Rome,  comme  le  plus  aiguisé 
de  cette  violente  satire,  ou,  pour  mieux  dire,  de  cette  dia- 
tribe, est  précisément  la  seule  chose  que  nous  relèverons 
à  la  louange  de  cet  empereur.  Claude  a  exagéré  en  un  point 
la  politique  de  César  et  d* Auguste  :  il  a  aimé  sa  terre  natale 
au  point  de  lui  prodiguer  ses  faveurs  et  la  plus  précieuse  de 
toutes  :  Tassimilation  de  Taristocratie  provinciale  aux  cives 
romani^  par  la  concession  des  droits  civils  dans  leur  pléni- 
tude, et  aux  primores  de  la  Gaule  Chevelue,  en  particulier, 
par  l'octroi  du  jus  honorum. 

Dans  le  discours  de  Clolho^  Sénèque  a  fait  dire  à  la  Parque 
en  parlant  de  Claude  :  «  Je  voulais  ajouter  quelques  jours  à  sa 
vie,  afin  qu41  pût  donner  la  cwilas  au  peu  de  gens  qui  ne  l'ont 
pas  e»core  :  il  avait  résolu  de  voir  revêtus  de  la  toge  tous  les 
Grecs,  tous  les  Gaulois,  puis  les  Espagnols,  puis  les  Bretons..., 
mais,  comme  il  me  plaît  de  laisser  au  monde  quelques  péré- 
grins  pour  la  graine^,  j'ai  coupé  le  fil  de  ses  jours.  » 

C'est  en  48  qu'il  fut  question  de  pourvoir  aux  places  va- 
cantes du  Sénat.  «  Les  primores  des  cités  de  la  Gaule  Che- 
velue, qui  avaient  déjà  obtenu  le  droit  de  cité  ou  qui  jouis- 
saient d'un  foeduSj  demandèrent  le  droit  de  parvenir  aux 
magistratures  à  Rome^. 


1.  c  Quo<l  Gallum  facere  oporlebat,  Romam  cepit.  »  Apololc.,  6. 

â.  c  E^o  piisilluni  temporis  adjicere,  illi,  volebam,  dum  hos  pauculos,  qui  super- 
sunt  civilale  donarel.  Conslitucrat  cnim  omaes  Graecos,  Gailos,  Hispanos,  Britannos 
togatos,  videre  ;  sed  quoniam  placet  aliquos  peregrinos  in  semen  relinqui,  etc.  »  Sén., 
Apoiok,y  3. 

3.  Tacite,  Ann.f  XI,  23  :  c  Quum  Primores  Galliae  quae  Comata  appellatur,  foe* 
dera  et  civitatem  romaîiam  pridem  asseculi,  jus  adipiscendorum  in  Urbe  honorum 
expeterent....  >  Ici  toutes  les  expressions  doivent  être  pesées  :  Primores  désigne  la 
classe  élevée  dans  les  cités  de  la  Gaule  et,  plus  étroitement,  ceux  qui  ont  exercé  des 
magistratures  municipales  :  ce  qui  comprenait  peut-être  tout  l'ordre  des  décurions. 
C'était  ceux-là  seuls  qui  demandaient  à  sortir  de  la  carrière  municipale  afin  d*avoir 
Taccès  de  la  grande  carrière  publique;  c'est  ce  qu'on  appelait  le  jus  honorum.  Les 
civitates  foederatae  regardent  ici  plus  particulièrement  les  Éduens,  qui  étaient  foede" 
rati  (voy.  plus  haut,  p.  86.  Cf.  56-57).  ^: 


v^^" 
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Ainsi  les  primores^  jouissaient  déjà  en  Gaule,  —  et  cela 
doit  s'entendre  des  64  cités  des  trois  provinces,  —  de  la  ci- 
viias  :  ce  qui  signifie  ici  l'ensemble  des  droits  civils  ;  il  semble 
même  que  l'exercice  des  magisti'atures  municipales  dût  suffire 
pour  acquérir  ce  droit  de  cité  romaine,  c'est-à-dire  la  plé- 
nitude des  droits  civils.  Mais  on  n'était  civis  romanus  optimo 
jure  que  le  jour  où  l'on  joignait  à  tous  les  di^oits  civils  les 
droits  politiques.  Or  les  droits  politiques  se  composaient  au- 
trefois, au  temps  où  le  domaine  de  la  République  ne  com- 
prenait que  le  siibmoenium  et  les  cités  voisines  de  Rome  : 
1**  du  jiis  suffragti^  droit  de  voter  aux  comices  de  la 
Ville,  et  2"*  du  jus  honorum.  Le  premier  de  ces  privilèges, 
étant  devenu  oiseux,  lorsque  les  citoyens,  éloignés  de  Rome, 
ne  purent  plus  l'exercer,  le  ju^  honorum  demeura  le  seid 
droit  politique  et  le  seul  qui  complétât  la  civilas.  Ce  que  de- 
mandaient les  primores  de  la  Gaule  Chevelue,  eu  48,  c'était 
donc  tout  simplement  l'accès  à  la  grande  politique,  et  ce 
complément  en  faisait  des  cives  romani  optimo  jure. 

La  demande  adressée  par  les  primores  de  la  Gaule  Che- 
velue au  Sénat  excita  une  certaine  rumeur  ;  mais  Claude  se 
montra  favorable  à  leur  requête.  Tacite  résume  les  objections 
qui  furent  faites  au  projet  :  c<  L'Italie  ne  pouvait-elle  pas 
suffire  à  fournir  des  sénateurs  à  la  Curie?  Doivent-ils  tout 
envahir,  ces  riches  Gaulois  dont  les  ancêtres  ont  égorçé  nos 
légions  et  ont  assiégé  le  divin  César  devant  Alise?  Mais  ce 
sont  là  des  faits  récents  :  que  serait-ce  donc  si,  remontant 
plus  haut,  vous  pensiez  au  Capitole  et  à  VArx  romana  tom- 
bée aux  mains  des  Sénons?  Qu'ils  jouissent  du  titre  et  du 
mot  de  cité,  rien  de  mieux,  fruerentur  sane  vocabulo  civi- 
laits;  mais  qu'on  ne  prodigue  pas  les  insignes  de  sénateur 
et  l'honneur  des  magistratures,  ut  insigma  Patrutn^  décora 
magistratuum  ne  vulgarent  ^.  »  On  ne  réclamait  donc  l'accès 

1.  C'est  une  méprise  très  grave  que  de  traduire  ce  terme  par  c  les  habitants  y  :  ce 
n'en  élait  qu'un  très  petit  nombre  :  les  notables  politiqties. 

2.  Tac,  Ann,,  XI,  23. 
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au  Sénat  que  pour  avoir  celui  des  magistratures;  ce  qu'on 
voulait,  c'était  de  pouvoir  passer  de  la  carrière  municipale 
à  la  grande  ^carrière  politique  qu'ouvrait  le  Jus  ko?iorum. 

L'Empereur  soutint  avec  force  la  proposition  des  primores 
et  son  discours  sténographié  *  nous  a  été  conservé,  en  partie 
du  moins  :  c'était  un  titre  trop  précieux  aux  yeux  des  Gau- 
lois pour  qu'on  en  modifiât  le  texte.  Il  est  authentique  cer- 
tainement et  le  fragment  trouvé  à  Lyon  en  1524^  nous  donne 
les  paroles  mêmes  prononcées  par  Claude  dans  le  Sénat, 
l'an  40.  Si  nous  n'avons  ni  le  commencement,  ni  le  milieu, 
ni  la  fin  du  discours  impérial,  ce  que  nons  possédons  mérite 
d'être  examiné  avec  la  plus  grande  attention.  On  a  loué 
Tacite  d'avoir  substitué  au  texte  officiel  un  petit  discours  de 
sa  composition  qui  n'offrait  pas  de  contraste  choquant  avec 
son  récit,  toujours  incomparable  par  l'énergique  concision  du 
style;  mais,  aux  yeux  de  l'historien,  le  discours  de  Tacite 
a  le  défaut  très  grave  de  n'être  pas  le  discours  de  Claude. 
C'est  à  la  lettre  même  de  ce  discours  que  la  Gaule  semble 
avoir  attaché  une  importance  capitale,  puisqu'elle  l'avait  fait 
graver  sur  des  tables  de  bronze  et  qu'on  l'avait  exposé  à 
Lyon,  près  de  l'Autel  de  Rome  et  d'Auguste,  dans  le  lieu  de 
réunion  des  députés  des  soixante-quatre  cités. 

U  serait  puéril  d'inculper  ici  le  grand  écrivain  d'avoir 
«  travesti  »  en  son  beau  style  la  prose  diffuse,  incorrecte, 
sans  art  et  sans  goût  de  Claude  ;  il  a  suivi  en  cela  l'exemple 
de  tous  les  historiens  de  l'antiquité;  mais  aujourd'hui  nous 
attachons  plus  de  prix  à  l'exactitude  :  les  paroles  des  person- 
nages qui  ont  joué  de  grands  rôles  ou  tenu  de  grandes  places 

I.  n  suffit  de  lire  le  texte  avec  les  bizarreries,  les  boutades  imprévues  et  les  réti- 
cences de  rJaude,  pour  être  persuadé  qu'on  a  voulu  reproduire  fidèlement  la  forme 
originale  de  sou  discours.  On  sait  que  les  procédés  les  plus  perfectionnées  de  la 
sténograpbie  étaient  connus  des  anciens,  témoin  la  pièce  d*Ausone  : 

Notarum  prepetum  solers  puer  adrola, 


2.  On  possède  le  récit  contemporain  de  cette  découverte  et  de  la  vente,  qui  a  été 
faite  aux  conseillers  échevins,  de  ces  deux  tables,  conservées  aujourd'hui  dans  le  musée 
des  Antiques  de  Lyon,  au  palais  Saint-Pierre. 
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ne  sauraient  être  suppléées  par  des  sommaires  :  il  nous  les 
faut  purs  de  corrections  et  de  changements,  et  ce  n'est  pas 
sans  raison  :  elles  appartiennent  à  l'homme,  le  pq^gnent  avec 
ses  qualités  bonnes  et  mauvaises;  elles  ne  contribuent  pas 
seulement  à  nous  le  faire  connaître ,  c'est  mémfe  à  ces  défauts 
de  composition  que  nous  devons  des  révélations  imprévues, 
souvent  de  la  plus  haute  valeur  :  ce  qui  est  le  cas,  comme 
on  va  le  voir,  pour  la  haraugue  de  Claude. 

Elle  a  un  autre  genre  de  mérite  encore,  c'est  qu'elle  nous 
offre  le  très  rare  spécimen,  non  pas  du  genre  simple  seule- 
ment, mais  du  genre  familier ,  et  même  très  fafûilier,  introduit 
dans  la  harangue  politique. 

L'empereur  Claude,  qu'on  accuse  avec  raison  de  faiblesse 
de  caractère,  ne  saurait  être  taxé  de  timidité,  car  il  parle 
devant  le  Sénat  avec  un  sans-gêne  singulier,  comme  il  l'au- 
rait fait  dans  sa  chambre.  Il  ne  recule  devant  aucune  har^ 
diesse  de  langage,  ne  craint  pas  même  la  trivialité  ;  il  s'aban- 
donne à  sa  nature  fantasque,  à  son  intempérance  de  langue 
et  d'érudition,  à  ses  emportements  hors  de  toute  mesure  et 
de  toute  bienséance*  :  cela  est  intéressant,  car  c'est  Claude 
lui-même.  On  se  figure,  en  le  lisant,  le  ton  même  dont 
il  a  été  débité  :  on  voit  cet  homme  c<  chauve,  de  haute 
taille,  murmurant  la  menace,  branlant  la  tête,  traînant  le 
pied,  parlant  d'une  voix  confuse  une  langue  mal  arti- 
culée*. » 

Nous  donnons  en  note  le  discours  de  Tacite  et  ici  celui 
de  Claude.  On  pourra  mieux  juger  de  l'inutilité  du  premier, 
pour  l'histoire,  et  de  l'intérêt  historique  capital  qui  recom- 
mande le  second. 


i.  Ces  accès  de  colère,  dont  son  discours  renferme  un  exemple,  lui  étaient  ordi- 
naires; voy.  Sénèque,  Apolok.j  6  :  c  ...  Excandescit,  hoc  loco,  Claudius  et,  quanto 
potest,  murmure  irascitur.  »  Cf.  Suétone,  Claud.,  30. 

â.  Sénèque,  Apolok,,  5  :  c  ...  Venisse  quemdam  nuntiatur  bonae  staturae,  bene 
canum,  nescio  quid  ilium  minari,  assidue  enim  caput  movere,  pedem  dextnim  tra- 

hère; respondere  nescio  quid,  perturbato  sono  et  voce  confusa.  i  Cf.  Suétone, 

Claud,,  30, 


} 
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Quant  au  texte  des  Tables  Claudienues,  nous  le  reprodui- 
sons dans  la  planche  XIV,  d'après  l'estampage  ^ 


i.  Ce  texte,  assez  fidèlement  donné,  par  M.  Ch.  Zell,  en  1833  (Claudii  Imperatorts 
oratiOy  in-i",  Freyburg),  a  été  publié  depuis,  en  fac-similé,  par  M.  de  Doissicu  (/n«- 
cnptions  antiques  de  Lyon^  1840-1854,  p.  136);  la  partie  supérieure,  qui  était  cacbée 
par  le  cadre  moderne,  n'avait  pas  été  vue  entièrement.  M.  Allmer  Ta  rétablie  {Revue 
épigr.  du  Midi  de  la  France^  1878,  n*'  35).  Le  musée  de  Saint-Germain  possède  une 
belle  galvanoplastie  des  Tables  Claudiennes^  qui  n'offre,  quant  à  Taspect  même,  au- 
cune différence  appréciable  avec  l'original  de  Lyon. 

Voici  d'abord  le  discours  que  le  grand  écrivain  prête  à  l'Empereur  et  qd'il  aurait, 
selon  lui,  prononcé  dans  le  Sénat,  l'an  40  de  notre  ère  : 

Traduction  du  discours  de  Claude  d'après  Tacite  (AnnaleSy  XI,  2i)  : 

«  Mes  ancêtres,  —  dont  le   plus  ancien,   Clausus,  Sabin  d'origine,  fut  admis  en 
même  temps  dans  la  cilé  romaine  et  dans  les  familles  patriciennes,  —  nous  exhortent 
à  pratiquer  les  mêmes  maximes  dans  l'État,  et  à  transférer  ici  ce  qu'il  y  a  d'excellent 
dans  chaque  pays.  Je  n'ignore  pas  en  effet  que  c'est  Albe  qui  nous  a  donné  les  Jules  ; 
Camerium,  les  Coruncanii;  Tusculum,  les  Porcii,  et,  sans  chercher  des  exemples 
aussi  anciens,  nous  savons  que  l'Étrurie,  la  Lucanie,  toute  l'Italie,  en  un  mot,  nous  a 
envoyé  des  sénateurs  ;  enfin  que  nous  avons  étendu  ce  droit  jusqu'aux  Alpes,  afin 
d'aimexer  au  nom  romain,  non  seulement  les  individus,  mais  les  terres  et  les  familles. 
Alors  la  sécurité  fut  complète  à  l'intérieur,  et,  pour  les  affaires  extérieures,  l'État  fut 
prospère,  lorsque  la  Transpadane  fut  admise  au  droit  de  cité  et  que,  sous  le  prétexte 
d'envoyer  nos  légions  par  toute  la  terre,  les  forces  les  plus  solides  des  Provinciaux 
y  furent  ajoutées  [à  titre  de  troupes  auxiliaires],  pour  alléger  les  charges  de  l'État. 
Regrettons-nous  d'avoir  pris  les  Daibi  à  l'Espagne,  et  à  la  Gaule  Narbonnaise  tant 
d'hommes  distingués?  Leurs  descendants  sont  demeurés  ici  et  leur  amour  pour  cette 
patrie  ne  le  cède  point  au  nôtre.  D'où  vient  la  chute  de  Lacédémone  et  d'Athènes, 
malgré   leur  puissance,  acquise  par  les  armes,  sinon  de  ce  qu'elles  ont  repoussé, 
comme  des  étrangers,  les  peuples  qu'elles  avaient  vaincus?  Mais  notre  fondateur  eut 
cette  sagesse  supérieure  qui  lui  fit  considérer,  dans  le  même  jour,  ses  ennemis  comme 
des  citoyens.  Des  étrangers  n'ont-ils  pas  régné  sur  nous  ?  Des  fils  d'affranchis  ne  sont- 
ils  pas  devenus  magistrats,  non  pas,  comme  la  plupart  le  croient,  eu  raison  d'une 
nouveauté,  mais  en  vertu  d'une  tradition  ancienne.  Nous  avons  été  en  guerre  avec 
les  Sénons.  —  Sans  doute  !  Est-ce  que  les  Volsques  et  les  Èques  n'ont  jamais  levé 
d'armées  contre  nous?  —  Home  a  été  prise  par  les  Gaulois.  —  Mais  n'avons-nous  pas 
livré  des  otages  aux  Étrusques  et  passé  sous  le  joug  des  Samniles?  Eh  bien,  si  l'on 
se  rappelle  toutes  nos  guerres,  aucune  ne  s'est  achevée  au.<isi  promptement  que  celle 
de  la  Gaule.  Depuis  lors  la  paix  a  été  constante  et  fidèle.  Par  les  mœurs,  par  les  arts, 
par  les  alliances  de  famille,  ils  se  sont  confondus  avec  nous;  qu'ils  nous  apportent 
donc  leur  or  et  leurs  richesses  plutôt  que  d'en  jouir  sans  nous.  Tout  ce  que  Ton  re- 
garde comme  très  ancien  a  commencé  par  être  nouveau^  Pères  Conscrits.  Nos  magis- 
trats furent  d'abord  des  patriciens,  puis  ils  furent  pris  parmi  des  plébéiens,  puis 
parmi  des  Latins,  puis  parmi  des  Italiens.  Ceci  vieillira  bientôt,  et  la  proposition  que 
nous  appuyons  aujourd'hui  pur  des  exemples  servira  d'exemple  a  son  tour  f 
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Fragments  du  discours  authentique  de  Claude  j  tel  qu'il 
a  été  p?vnoncé  dans  le  Sénat  en  48  de  notre  ère. 

« Donc  il  est  surtout  une  première  réflexion  qui, 

je  le  prévois,  sera  faite  par  tout  le  monde;  mais  je  vous 
supplie  de  ne  pas  en  frémir  d'horreur,  comme  s'il  s'agissait 
d'introduire  dans  la  Cité  une  grande  nouveauté.  Vous  de- 
vez réfléchir,  au  contraire,  au  nombre  des  nouveautés  qui  y 
ont  déjà  été  établies  depuis  Torigine.  Par  combien  de  formes 
et  d'états  différents  notre  République  a-t-elle  déjà  passé  ! 

»  Autrefois  ce  furent  des  rois  qui  la  gouvernèrent,  et  ce 
n*est  pas  même  dans  leur  famille  qu'on  a  pris  leurs  succes- 
seurs :  c'est  hors  de  leur  maison,  c'est  même  chez  des  étran- 
gers! si  bien  qu'un  Sabin,  Numa,  a  succédé  à  Roraulus... 
C'était  un  voisin,  dira-t-on;  oui,  mais  ce  n'en  était  pas 
moins  alors  un  étranger..  A  Ancus  Marcius  succéda  Tarquin 
l'Ancien,  et,  à  cause  de  la  souillure  d'un  sang  mêlé,  —  at- 
tendu qu'il  était  fils  de  Démarate,  un  Corinthien,  d'une  poi^y 
et  d'une  femme  de  Tarquinies,  d'autre  part,  très  noble,  m& 
très  pauvre  :  ce  qui  avait  rendu  nécessaire  cette  mésalliance 
avec  un  tel  mari,  —  Tarquin,  dis-je,  écarté  des  honneurs 
dans  son  pays  d'adoption,  émigra,  vint  à  Rome  et  y  obtint 
la  royauté.  Entre  Tarquin  et  son  fils...,  —  ou  son  neveu,  car 
les  historiens  diffèrent  sur  ce  point,  —  s'intercale  Servius 
Tullius  ;  or,  d'après  nos  auteurs,  il  aurait  eu  pour  mère  Ocrisia, 
une  esclave  1  Si  nous  suivons  les  traditions  étrusques,  il 
aurait  été  d'abord  le  compagnon  le  plus  fidèle  de  Gaelès 
Vibenna  et  aurait  été  associé  à  ses  fortunes.  Après  avoir  eu 
les  chances  les  plus  variées,  il  serait  sorti  de  l'Etrurie  avec 
ce  qui  restait  de  l'armée  de  Caelès  et  serait  venu  occuper 
le  mont  Caelius,  appelé  ainsi  du  nom  de  son  chef.  Qucmt  à 
lui,  il  aurait  changé  le  sien,  car,  en  étrusque,  il  s'appelait 
Mastarna  —  et  aurait  reçu  celui  de  Servius  Tullius*,  et  cela, 

1.  Cette  parenthèse,  oiseuse,  qui  était  un  défaut  de  composition  évident  dans  le 
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pour  le  grand  bien  de  la  chose  publique,  il  obtint  la  couronne. 

Dans  la  suite,  lorsque  le  caractère  et  les  mœurs  de  Tarquin 
le  Superbe  et  de  ses  fils  commencèrent  à  devenir  odieux   à 

a  Cité,  on  s'ennuya  du  régime  monarchique  et  le  gouver- 
nement  de  TEtat  fut  transféré  à  des  magistrats  annuels,  les 
consuls. 

»  Est-il  besoin  de  rappeler  la  dictature,  jugée  par  nos 
pères  comme  pouvant  procurer  une  autorité  plus  forte  que 
le  consulat  lui-même,  pendant  les  plus  rudes  guerres  et  les 
troubles  civils  les  plus  difficiles  à  apaiser?  Faut-il  parler  de 
ces  tribuns  du  peuple,  créés  pour  prendre  les  intérêts  des 
plébéiens?  de  ce  pouvoir  transféré  des  consuls  aux  décemvirs? 
de  cette  restauration  du  consulat  lorque  le  règne  décemviral 
fut  brisé  ?  0"^  dire  de  cette  même  autorité  consulaire  frac- 
tionnée entre  les  mains  de  ceux  qui  furent  appelés  tribuns 
militaires  considari  Imperio,  au  nombre,  tantôt  de  six,  tantôt 
de  huit  ?  A  quoi  bon  mentionner  le  partage  des  magistratures 
patriciennes  avec  les  plébéiens...?  Et  je  ne  parle  pas  seule- 
ment ici  de  Vimperiunij  mais  aussi  des  sacerdoces,  et  que 
serait-ce  si  je  racontais  ces  guerres  entreprises  par  nos  pères 
et  poursuivies  par  nous...?  mais  je  craindrais  que  cela  ne 


discours  de  Claude  aux  yeux  de  Tacilc,  est,  pour  nous,  une  révélation  historique  des 
plus  considérables,  pour  les  premiers  temps  de  Rome;  car  celte  origine  étrusque  de 
Servius  Tullius,  Fauteur  des  classes,  des  centuries,  du  cens,  de  cette  constitution  Ser- 
vienne  enfin  (|ui  a  régi  rÉlat  pendant  six  siècles,  —  origine  qui  n*élait  qu*une  hypo- 
thèse pour  Claude  lui-même,  —  est  confirmée  aujourd'hui  par  Timporianle  découverte 
de  rhypogée  de  Vulci.  C'est  dans  la  séance  ordinaire  de  TAcadémie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  du  ii  août  1858  que  M.  Noël  des  Vergers  donna  connaissance  du 
résultat  inattendu  des  fouilles,  exécutées  en  son  nom  et  à  ses  frais  dans  les  ruines  de 
cette  anciifnne  ville  étrusque,  par  M.  Alessandro  François.  Le  savant  français  publia, 
dans  la  Hevue  archéologique  de  décembre  1863,  une  notice,  prélude  de  son  grand 
ouvrage  sur  VÉlruric  et  les  Étrusques^  avec  planches,  reproduisant  les  peintures  de 
l'hypogée  de  Vulci.  Au  nombre  des  peintures,  une  composition  assez  vaste  représen- 
tait une  scène  militaire  très  sanglante.  Parmi  les  guerriers  qui  combattent,  et  dont  les 
noms,  en  caractères  étrusques,  accompagnent  les  figures,  il  en  est  deux  formant  un 
groupe  à  part  et  dont  l'un  délivre  son  compagnon  des  liens  qui  enchaînent  ses  deux 
mains.  Les  noms  de  ces  deux  guerriers  sont  M  ASTON  A  et  CAILES  FIPINAS, 
évidemment  le  Miistarna  et  le  Caeles  Vibenna  du  discours  de  Claude  :  donc,  s'il  eût 
connu  cette  ancienne  peinture,  attestant  l'origine  étrusque  de  Servius  Tullius,  Claude 
aurait  pu  être  aussi  aflirmatif  qu'il  nous  est  permis  de  l'être  aujourd'hui. 
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parût  un  étalage  excessif,  une  jactance  oiseuse  de  gloire  pour 
cet  empire  étendu  par  delà  l'Océan...,  mais  revenons  plutôt 
à  ce  qui  concerne  la  Cité 

Lacune. 
Deuxième  colonne. 

«  Assurément  c'est  par  une  disposition  nouvelle  qu'Auguste, 
mon  grand-oncle  maternel*,  et  Tibère,  mon  grand-oncle  pa- 
ternel, voulurent  que  toute  la  fleur  des  colonies,  dans  tous  les 
pays  de  la  terre,  et  que  la  fleur  des  municipes  romains,  — 
c'est-à-dire,  que  ce  qui  compose  l'élite  du  monde  par  le  mé- 
rite et  la  fortune,  —  eût  l'accès  au  Sénat. . .  et  qu'on  me  dise 
en  effet  en  quoi  un  sénateur  italien  est  préférable  à  un  séna- 
teur provincial?  Aussitôt  que  j'aurai  commencé  à  faire  ap- 
prouver par  vous  cette  partie  des  opérations  de  ma  censure*, 
je  niontrerai  sur  quels  faits  s'appuie  mon  sentiment  sur  ce 
point;  mais,  dès  à  présent,  je  n'estime  pas  juste  que  les 
provinciaux  eux-mêmes,  lorsqu'ils  peuvent  être  l'honneur  du 
Sénat,  en  soient  écartés. 

»  Voici,  par  exemple,  la  colonie  très  brillante  et  très  puis- 
sante de  Vienne....  vous  savez  depuis  combien  de  temps  elle 
nous  donne  des  sénateurs  :  c'est  de  son  sein  qu'est  sorti  celui 
qui  était  déjà  l'ornement  d'un   petit   groupe  de   chevaliers, 


1 .  Claude  étail  fils  d'Antonia,  (ille  d'Octavic,  sœur  d'Octave. 

%  Claude  a  exercé  la  censure  pendant  les  années  47,  48  et  49.  Il  en  a  pris  Texercice 
au  sérieux  :  ce  passage  en  est  la  preuve.  Les  monuments  qui  lui  donnent  ce  titre 
ne  sont  pas  rares  (Orelli,  n<>  648).  C'est  en  47,  Tannée  qui  a  précédé  ce  discours  dans 
le  Sénat,  que  figure,  parmi  ses  titres,  celui  de  censor  ;...  TRIBVNICIA  •  PO- 

TESTATE  •  VÎ  •  COS  •  ÎV  •  IMP  •  xT  •  P  •  P||CENSOR  •  VIAM  • 
CLAVDIAM  IIaVGVSTAM  •  QVAM  •  D  RVSVS||  PATER  -ALPIBVS  • 
BELLO-PATEIIfACTIS  •  DE  RI  VA  VIT  •  MVnIt  •  AB  •  ALTINO  • 
VSQVE  •  AD  •  FLVMEN  ||  DANVVIVM  •  M  •  P  •  CCCL  •  (Fcltre).  11  porte 
encore  ce  titre  de  censeur  en  48  (Orelli,  n"  70!)),  et  en  49  (irf.,  n'»*  710,  7H);  mais 
la  monnaie,  portant  ce  même  titre  de  censeur,  est  suspecte  à  Eckhel.  (VI,  p.  24^2). 


CH.  IV,  §  -2.  —  CLAUDE.  —  SON  DISCOURS  AU  SÉNAT.  -287 

L.  Vestinus  *  que  j'ai  admis  daus  mon  commerce  le  plus 
étroit,  le  plus  affectueux,  Vestinus  que  j'associe  aujourd'hui 
à  mes  affaires  intimes...,  — je  demande  même  que  ses  cn- 
.  ants  jouissent  du  premier  degré  des  sacerdoces,  afln  que,  l'âge 
le  leur  permettant,  ils  puissent  obtenir  un  accroissement  de 
dignité'....  ici  je  veux  passer  sous  silence  le  nom  sinistre 
de  ce  brigand,  de  ce  monstre,  de  ce  pilier  de  gymnase...  que 
je  hais  M . . .  D'ailleurs  disons  qu'il  avait  porté  le  consulat  dans  sa 


J.  On  connaît  plusieurs  personnages  de  ce  nom,  au  i^'  siècle  de  l'Empire  :  1°  M.  At- 
ticus  Veslinus,  le  consul  de  05  (Tac,  Ann. y  XV,  68);  2<*  L.  Julius  Vestinus,  préfet 
d'Egypte,  sous  Néron  (Uorghesi,  Œuvres,  V,  p.  15);  3**  L.  Vestinus,  chevalier  ro- 
main, à  qui  Vespasien  confia  le  soin  de  reconstruire  le  Ciapilole,  la  première  année  de 
son  règne,  en  70  (Tac,  Hist,,  IV,  53)  ;  4°  Vestinus,  duquel  Martial  raconte  le  joli  trait 
qui  donne  lieu  à  l'épigramme  LW!!!"*  du  livre  IV.  Aucun  de  ces  quatre  personnages  ne 
nous  parait  devoir  être  celui  qui  fut  Tami  de  Claude  :  nous  croyons  Tavoir  retrouvé 
dans  le  propriétaire  du  riche  domaine  de  Viviers  (station  entre  Aix  et  Chambéry).  Voy. 
la  notice  intitulée  :  Un  ami  de  l'Empereur  Claude  (Rev,  de  philologie,  t.  IV,  jan- 
vier 1880).  En  combinant  les  deux  fragments  d'inscriptions  subsistantes  avec  d'autres 
débris  disparus,  nous  sommes  parvenu  à  restituer  les  titres  honorifiques,  sorte  de 
rur»tts  hoHorum,  de  ce  personnage  : 

L.  AntON  •   M  •  F  •  VOL  •  VESTINO  •  MALLONI 

Annio  •  romano  •  omnib  •  honorib  •  vienn 

ae.  funcT  •  allec  •  in  •  amplissim  •  ordin  •  sénat 

us,  inte  r-qvaestorïos-aedili  -cvrvli 

PRAerORI    •     LEGATO    -PROVINCIAE-    ASIAE 

t.  C'est-à-dire  les  sacerdoces  d'un  degré  supérieur  (?),  comme  ceux  des  quatre 
grands  collèges  ;le^  pontifes,  les  septemvirs  des  épulons,  les  augures  et  les  quindecem- 
viri  sacris  faciundis;  mais  c'est  par  cooptatio  que  ces  sacerdoces  se  renouvelaient. 

o.  11  s'agit  de  Valerius  Asiuticus,  né  à  Vienne  (Tac,  Ann,,  XI,  1),  qui  avait  été 
deux  fois  consul  (en  ii  et  en  iO),  et  qui  avait  été  l'amant  de  la  mère  de  Poppée. 
Parvenu  à  une  haute  position,  il  jouissait  de  très  grands  biens,  n  était  possesseur  des 
fameux  jardins  de  Lucullus,  qu'il  avait  encore  embellis  avec  une  magnificence  extraor- 
dinaire et  qui  furent  l'objet  de  la  convoitise  de  Messalinc.  Suillius  et  Sosibius  furent 
chargés  d'accuser  Poppée  et  Asialicus.  Celui-ci  s'était  publiquement  vanté  d'avoir 
armé  le  bras  de  Chérén,  l'assassin  de  Caligula  (cf.  Dion.  Cass.,  Ll\,  30).  Comme  il 
se  disposait  à  partir  |)Our  la  Gaule,  pour  prendre  possession  du  commandement  d'une 
des  deux  provinces  de  Germanie,  on  n'eut  pas  de  peine  à  persuader  à  Claude  qu'étant 
de  Vienne  et  devant  trouver  des  soutiens  puissants  et  nombreux  dans  son  pays,  il  se 
disposait  à  soulever  ses  compatriotes.  L'Empereur  le  fit  arrêter  et  amener,  de  Baies, 
où  il  se  trouvait  alors,  a  Itome.  Interrogé,  dans  la  chambre  de  Claude,  et  condamné,  il 
se  donna  la  mort  dans  le  bain,  tandis  que-Messaline  réduisait  Poppée  à  subir  le  même 
sort.  Dans  ce  passage  de  son  discours,  l'Empereur  donne  un  exemple  de  ces  accès 
de  colère  dont  parle  Sénèque  ;  il  éclate  et  se  répand  en  injures  contre  Asiaticus, 
comme  s'il  eût  été  convaincu  du  prétendu  complot  dont  on  l'avait  accusé  pour  le 
perdre  dans  son  esprit.  Loin  d'être  désabusé,  un  an  plus  tard,  le  souvenir  seul  de 
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maison^  avaut  que  sa  colonie  eût  acquis  le  bienfait  du  droit  de 
cité  dans  sa  plénitude*.  Je  veux  en  dire  autant  de  son  frère  :  à 


son  nom  lui  fait  perdre  toute  mesure.  Quel  est  le  sens  exact  de  cette  phrase?  Ut  di" 
rum  nomen  latronis  iaceam,...  Et  odi  illud  palaestricum  prodigium.,..  mot  à 
mot  :  c  pour  passer  sous  silence  le  nom  pénible  de  ce  brigand,...  et  je  hais  ce  prodige 
ou  ce  monstre  de  palestre...  »,  ce  qui  ne  présente  aucun  sens  satisfaisant  en  français, 
n  est  à  croire  que  c'est  une  allusion  aux  habitudes  d'Asiaticus  qui  fréquentait  peut- 
être  les  gymnases  de  Home,  où  ne  se  réunissait  pas  la  meilleure  compagnie.  Peut-être 
Asiaticus  s'était-il  enrichi  par  des  paris  dans  les  palestres  ou  même  par  ces  héritages 
illicites  dont  Cicéron  nous  révèle  Texistence  {Verr.,  II,  ii,  22)  :  les  personnages 
jouissant  d*un  grand  crédit  faisaient  attribuer  aux  gymnases  les  successions  dou- 
teuses ou  contestées,  au  mépris  du  droit  des  héritiers.  On  comprend  quels  profits  cette 
industrie  procurait  a  ces  établissements  publics  et  par  conséquent  combien  ils  pou- 
vaient enrichir  ceux  auxquels  ils  les  devaient.  Mais  le  sens  le  plus  naturel  nous 
semble  être  le  premier.  Sur  l'histoire  de  ce  grand  personnage,  voy.  Josèphc,  De 
BelL  Jud.,  XIX,  1  ;  Dion  Cass.,  LIX,  30. 

1.  Cela  signifie  certainement,  comme  Ta  pensé  M.  AUmer,  qu'il  s'agit  ici  du  jus 
italicum  (Inscr.  Ant.  de  Yienney  II,  p.  lâO-126).  C'est  aussi  l'opinion  de  N.  Beau- 
douin  (Études  sur  le  jus  ital.,  p.  118  et  suiv.).  H  est  certain  que  Vienne,  qui  avait 
été  colonia  deducta  sous  César,  et  peut-être  du  fait  de  Tib.  Claudius  Néron,  de  47 
à  44  (voy.  plus  haut,  p.  6i  et  suiv.),  après  l'expulsion  des  colons  par  les  AUobroges, 
dut  être  naturellement  privée  des  avantages  attachés  aux  coloniae  deductae;  on  lui 
rendit  néanmoins  son  titre  de  colonie  ;  elle  fut  alors  une  c  colonie  nominale  )  et 
reçut  certainement,  des  Triumvirs,  le  nom  de  colonia  Jùlia,  Nous  atons  vu  qu'elle 
fut  particulièrement  favorisée  par  Antoine  et  ensuite  par  Octave.  La  condition  de  ses 
habitants  dut  être  celle  de  droit  latin;  ils  durent  même  jouir  de  bonne  heure  du  jus 
latinum  le  plus  étendu,  ce  qui  comprenait  tous  les  droits  civils,  ce  que  Claude  ap- 
pelle, en  parlant  des  Kduens^la  civitas  (à  laquelle  manque  bien  entendu  le  jus  hono- 
rum).  Les  primores  de  Vienne  possédaient  certainement  ]e  jus  honorum  au  moment 
où  Claude  prononça  son  discours  :  si  les  droits  politiques,  résumés  dans  le^'us  hono^ 
f*um,  eussent  été  exprimés,  dans  ce  discours,  par  le  solidum  beneficiumy  c  Claude  se 
serait  servi  plus  formellement  de  l'exemple  de  la  colonie  de  Vienne  comme  d'un  ar- 
gument en  faveur  de  sa  thèse  »  (Allmer,  Insc,  ant.  de  Vienne^  11,  p.  123).  On  voit  en 
efict  des  personnages  prétoriens,  comme  L.  Antonius  Vestinus,  et  consulaires,  comme 
Valerius  Asiaticus,  sortis  de  son  sein  ;  donc  ses  primores  avaient  depuis  longtemps 
\ejus  honorum  eU  avant  de  l'obtenir,  ils  avaient  dû  passer  par  la  condition  du  minus 
latium  (voy.  plus  haut,  p.  2:23,  note  1,  et  plus  bas,  p.  291  et  292),  qui  rendait  pos- 
sible cet  accès  au  jus  honorum  pour  les  six  magistrats  municipaux  annuels,  et  par  le 
majus  Latium  qui,  élargissant  les  bases  de  cette  admissibilité,  en  ouvrait  ce  même 
accès  à  tous  les  décurions  ;  c'est  seulement  après  avoir  franchi  ces  deux  degrés  qu'on 
pouvait  prétendre  à  la  jouissance  des  droits  politiques,  jus  honorum,  complément  du 
jm  civium  Romanorum.  C'était  bien  la  plénitude  du  droit,  à  ce  qu'il  semble,  mais  il 
y  avait  cependant,  pour  ce  qui  regarde  la  propriété,  quelque  chose  encore  à  obtenir 
pour  que  l'assimilation  fût  complète  entre  le  citoyen  romain  propriétaire  en  Italie, 
ayant  le  dominum  ex  jure  quiritium,  et  le  possesseur  en  Gaule  :  cette  distinction  ne 
disparaissait  que  par  la  concession  àw  jus  italicum,  que  nous  connaissons  parfaitement 
depuis  Savigny  et  dont  roblenlion  donnait  aux  propriétés  situées  au  delà  des  Alpes  les 
mêmes  droits  et  le  même  caractère  que  si  elles  eussent  été  situées  en  Italie.  Paul  cite 
précisément  Vienne  et  Lyon,  —  qui  toutes  deux  avaient  le  jus  hofwrum  :  l'une,  co- 
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la  suite  de  cette  lamentable  et  honteuse  histoire,  il  n'a  pu  vous 

rendre  aucun  service {U Empereur  s' iïiterrompant  et  se 

parlant  à  lui-même  :  )  Mais  il  est  bientôt  temps,  Tibère  César 
Germanicus,  d'expliquer  clairement  au  Sénat  à  quoi  tend  ton 
discours,  car  te  voilà  maintenant  aux  confins  les  plus  éloignés 
de  la  Gaule  Narbonnaise — Tant  de  jeunes  gens*,  mem- 
bres distingués,  que  je  vois  ici,  ne  sont  pourtant  pas  des  choix 
dont  on  ait  plus  lieu  de  se  repentir  que  de  celui....  par 
exemple...  du  très  noble  Persicus,  mon  ami,  de  Persicus  qui, 
parmi  les  portraits  de  ses  ancêtres,  peut  contempler  celui  de 
[Fabius]  AUobrogicus^.  Or,  si  vous  consentez  à  ce  que  je  de- 
mande, c'est  bien  :  qu'attendez-vous  de  plus  de  moi?  Je  n'ai 
plus  qu'à  vous  montrer  du  doigt  une  seule  chose  :  c'est  qu'on 
vous  a  déjà  envoyé  des  sénateurs  d'un  pays  situé  au  delà  des 
frontières  de  la  province  de  Narbonnaise  :  Est-ce  que  Lyon  ne 
nous  a  pas  donné  des  collègues  ?  Est-ce  qu'on  le  regrette  ?. . . 
Oh!  c'est  avec  timidité,  il  est  vrai.  Pères  Conscrits,  que  je 
fais  cette  excursion  hors  des  limites  provinciales  qui  vous 
sont  familières  ;  mais  il  est  temps  enfin  de  plaider  séparément 
la  cause  de  la  Gaule  Chevelue.  Il  faut  considérer,  en  effet, 
que  ce  pays,  qui  a  fatigué  le  divin  César  par  dix  années  de 
guerre,  a  compensé  ces  dix  ans  par  un  siècle  d'une  immuable 
fidélité,  d'une  soumission  éprouvée  au  delà  de  ce  qu'on  peut 
dire,  et  dans  le  temps  où  nous  étions  tous  en  alarme  :  ces 
peuples  ont  assuré  la  paix  à  Drusus,  mon  père,  pendant  qu'il 
soumettait  la  Germemie  :    il  fut  ainsi  favorisé  par  leur  inac- 

lonie  nominale  non  dediicta,  il  est  vrai,  mais  colonia  Julia,  comblée  par  Antoine  et 
Oclave,  et  l'autre,  colonia  deducta  sous  Plancus  et  peut-être  sous  Auguste  —  comme 
étant,  en  outre,  juris  iiaUci  (VIII,  §  1  ;  Dig.  de  censib.,  L,  15).  Ce  serait  là  ce 
bene/icium  solidum  dont  parle  Claude,  qui  consommait  Tassimilation  des  habitants 
et  des  terres  de  Vienne  avec  les  habitants  et  les  terres  de  Tltalie. 

1 .  Juoenes  est  insolite  adressé  aux  sénateurs  :  mais  c'est  moins  un  compliment,  une 
politesse  aimable  qu'une  allusion  à  la  nouveauté  de  leur  nomination. 

!2.  C'est  un  lils  ou  un  parent  de  Paullus  Fabius  Peraicus,  le  consul  de  Fan  34,  ou 
c'est  peut-être  lui-même  ;  en  tout  cas  c'est  un  descendant  de  Fabius  Maximus  Allobro* 
gicus,  vainqueur,  sur  les  bords  de  l'Isère,  221  av.  J.-C,  des  Arvernes  et  des  Allo- 
broges  (t.  H,  p.  279).  Sénèque  ne  fait  pas  de  ce  Persicus,  ami  de  Claude,  un  portrait 
bien  flatteur  (De  Benefic,  IV,  30). 

lU.  —  19 
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tion  même  et  par  la  paix  garantie  derrière  lui,  et  cela 
au  moment  où  il  était  absorbé  par  cette  guerre  et  que  la 
Gaule  était  soumise  à  un  recensement  d'un  genre  nouveau, 
tout  à  fait  insolite  pour  elle  ;  or  nous  savons  combien  de  dif- 
ficultés présentait  cette  opération  :  et,  bien  qu'elle  se  borne 
aujourd'hui  à  une  enquête  publique  touchant  la  déclaration 
des  ressources  de  chacun,  nous  connaissons  ces  difficultés  par 
une  expérience  trop  mémorable*! » 

Il  est  évident  que  le  discours  de  Claude  ne  se  terminait 
pas  ainsi,  et,  comme  Tacite  n'a  nullement  observé  dans  son 
infidèle  analyse  Tordre  suivi  par  l'orateur  impérial,  il  est 
impossible  de  savoir  quelle  était  l'étendue  de  cette  harangue 
familière;  il  est  probable  que,  vu  la  prolixité  dont  elle  donne 
la  preuve  dès  le  début,  nous  n'en  possédons  qu'une  assez  faible 
partie.  La  résolution  du  Sénat  devait  suivre.  Ce  sénatus- 
consulte  accorda  aux  seuls  Ëduens  l'accès  de  cette  as- 
semblée *. 

Mais  les  primores  des  autres  cités  ne  tardèrent  pas  sans 
doute  à  obtenir  ce  même  jus  honorum. 

Il  importe  donc  de  se  rendre  un  compte  exact  de  ce 
qu'était  à  cette  époque,  c'est-à-dire  au  milieu  du  i*"'  siècle, 
le  droit  de  cité  à  ses  différents  degrés.  Commençons  par  la 
condition  la  moins  favorisée  :  celle  des  non-citoyens  : 

1"*  Les  subjectif  dedùicii,  sujets  de  Rome,  n'ayant  aucune 
parcelle  du  droit  de  cité,  pe?'egri?iiy  étrangers,  au  point  de  vue 
du  droit,  —  et  stipendiariij  au  point  de  vue  de  l'impôt, 
a  taillables  à  merci  » ,  comme  au  moyen  âge  ; 

2®  Les  immuneSj  exempts  d'impôts,  soit  en  qualité  de  colons 
romains^  soit  en  qualité  de  liberi^  ou  de  foederati  (voy.  plus 
haut,  p.  82); 

1.  \\  s'agit  ici,  non  d'un  recensement  ordinaire,  nous  l'avons  dit,  mais  du  cadastre 
du  monde  dont  il  est  question  dans  rÉrangile  de  saint  Luc,  et  qui  ne  fut  pas  exécuté 
dans  les  différents  pays  à  la  même  époque  ;  voy.  le  Recensement  de  Quirinus  dons 
la  Reviie  des  questions  hist.y  V*  année,  t.  H,  1867,  p.  i-75. 

2.  c  Orationcm  principis  secuto  Patrum  consulto,  primi  Aedui  Senatorum  in  Urbe 
jus  adepti  sunt.  >  Tac,  Ann.,  XI;  25. 
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3"  Les  villes  latines  dont  les  habitants  avaient  une  part 
des  droits  civils  des  citoyens.  11  y  en  avait  d'autant  de 
degrés  qu'il  y  avait  de  fractionnement  possible  de  ces  droits. 
Avoir  la  civitas  sans  le  jus  honorum  équivalait  à  la  pléni- 
tude des  droits  civils  :  c'était  la  latinité  de  l'ordre  le  plus 
élevé  ; 

4**  Les  cités  latines  dont  les  primores  avaient  le  minus  la- 
tium  étaient  celles  des  cités  latines  dont  les  magistrats  an- 
nuels étaient  admissibles  au  jus  honorum  et  l'obtenaient 
d'ordinaire  après  l'exercice  de  leur  charge  municipale,  ipso 
facto  ; 

5**  Les  cités  latines  dont  les  primores  avait  le  majus  lor- 
tium,  c'est-à-dire  dont  le  conseil  des  décurions  était  en.  passe 
d'obtenir  le  jus  honorum^  ipso  facto. 

6*  Les  cités  qui  jouissaient  de  la  plénitude  du  droit  de 
cité,  par  l'addition  du  jus  honorum  à  tous  les  droits  civils 
ou  à  la  civitas  civile,  et  cela,  non  plus  en  faveur  des  pri- 
mores seulement,  mais  de  tous  les  ingenui. 

Tout  ce  qui  précède  concerne  les  personnes.  Ce  qui  suit  ne 
concerne  que  la  terre. 

7°  Enfin  les  cités  dont  les  habitants,  devenus  citoyens  ro- 
mains optimo  jurCj  avaient  reçu  le  jus  italicum^  qui  as- 
similait leurs  biens,  situés  en  province,  au  dominium  ex 
jure  quiritium  de  l'Italie.  C'était  le  beneficium  solidum  dont 
parle  Claude. 

Le  tableau  suivant  fera  bien  comprendre  les  conditions  par 
lesquelles  devaient  passer  les  habitants  de  la  Gaule  depuis 
l'état  de  pérégrin  jusqu'à  leur  assimilation  complète  aux 
citoyens  romains  de  l'Italie  : 

Personnes  /     Dedilicii 


Peregrini  <  stipendiarii 

agrorum  precariam    /  Liberi 
possessionein  habentes  \  Foederati 


l  vel         [  qui  vectigalia  solvunt. 


immunes. 
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Latini 

agrorum  possessionem 

habentes 


l""  qui  habent  jus  hereditatis. 

2°  qui  habent  jris  commercii, 

3"  qui  habent  patriam  auctoritatem. 

A"  qui  habent  conubium. 


(Droits  civils  par  con-  \  Latinitas  intégra  vel  jus  civile  solidum,  id  est  civitas 
cession  graduelle  jus- 1        civiiig  (sine  jure  honorura). 
qu'à  la  plénitude  de  |  50  Civitates  quarum   primores  (id  est  magistratus) 

habent  minus  latium. 
6"*  Civitates  quarum   primores  (id    est  decuriones) 
\        habent  majus  latium. 


ces  droits.) 


Cives  Romani  oplimo  jure,  in  tribu  Romana,  inscripti,  cum  jure  honornm 
(plénitude  des  droits  civils  et  politiques). 

Terres.  —  Jus  italicum, 

qui  constitue,  sur  les  terres,  hors  de  Tltalie,  les  mêmes  avantages  pour  les 
propriétaires  que  si  leurs  terres  étaient  situées  en  Italie  et  qu'ils 
eussent  le  dominium  ex  jure  quiritium. 

Les  derniers  druides. 

Nous  avons  résumé  dans  le  tome  II  (p.  514-538)  tout  ce  que 
nous  savions  et  pensions  des  druides,  déjà  en  décadence  au 
temps  de  Divitiacus,  et  dont  Tautorité  aurait  été  définitivement 
ruinée  par  leur  alliance  même  avec  César.  D'après  cela,  il 
semble  que  la  persécution  et  l'abolition  du  culte  druidique,  ré- 
sultant d'actes  officiels,  sous  Auguste*,  sous  Tibère*  —  et  sous 
Claude,   par  suite  d'une  mesure  plus   radicale  encore^,  — 


1.  Suétone,  Claud,,  25  :  Auguste  avait  seulement  interdit  aux  citoyens  romains  les 
pratiques  sanglantes  de  la  religion  des  druides  :  c  Religionem  dirae  immanitatis 
tantum  civibus  interdictam.  > 

2.  Pline  l'Ane,  XXX,  iv,  13  :  c  Tiherii  principatus  sustulit  druidas,  eorum  et 
hoc  genus  vatum  medicorumque  »  ;  le  mot  stistulit  suppose  un  acte  officiel  :  les 
derniers  mots  donnent  suffisamment  à  entendre  que  l'institution  était  en  décadence. 

3.  Les  expressions  de  Suétone,  dans  le  passage  indiqué  plus  haut  (note  1),  ne  lais- 
sent aucun  doute  à  cet  égard,  malgré  les  explications  les  plus  ingénieuses  :  c  Drui- 
darutn  religionem  apud  GalloSy  dirae  immanitatis.,.  penitus  abolevit  t;  cf.  Auré- 
lins  Victor  :  c  Compressa  per  eum  (Glaudium)  vitia  ac  pcr  Galliam  druidarum  famosae 
superstitiones  f  (De  Caesarib.y  IV).  Si  les  druides  ont  disparu  au  i*^  siècle  de  notre 
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vers  Tan  43  \  eiil  été  l'effet  d'une  rigueur  inutile.  Nous 
étions  tenté,  en  conséquence,  de  nous  rallier  à  la  thèse  de 
M.  Fustel  de  Coulanges*,  qui  cherche  à  prouver  que  les  druides 
de  la  Gaule  n'ont  pas  eu  de  persécution  à  subir  sous  TEni- 
pire  romain.  Mais,  après  examen,  nous  pensons  plutôt  avec 
M.  d'Arbois  de  Jubainville ^  que,  si  les  sacrifices  humains 
n'existaient  plus  au  temps  de  Claude,  —  puisque  les  écrivains 
postérieurs  à  César,  qui  les  rapportent,  en  parlent  au  passé*, 
—  il  y  avait  encore  de  bien  graves  motifs  pour  que  les  me- 
sures les  plus  sévères  fussent  prises  contre  les  druides  par 
les  empereurs  et  par  Claude  surtout,  qui  les  «  abolit  »  : 
ces  causes,  il  est  nécessaire  de  les  rechercher.  Y  avait-il 
danger  ou  non  à  laisser  subsister  en  Gaule  ce  qui  restait 
de   la    religion   des   druides  ?    était-elle    incompatible    avec 


ère,  avant  Claude  (Mêla,  lil,  2),  et  si  l'on  en  parle  encore  après  lui  (Tacit.,  Ann,^ 
XIV,  30;  Hist,,  V,  54),  cela  prouverait  que  les  décrets  impériaux  ont  pu  n'être  pas  (idé- 
lenient  exécutés  partout,  dans  le  Nord  surtout.  Les  druides  ont  bien  pu  y  ressaisir  une 
partie  de  leur  ancienne  influence  :  cela  prouverait  que  les  actes  d'autorité  dont  il  s'agit 
n'ont  pas  été  partout  accomplis  ou  bien  qu'ils  n'ont  pas  été  obéis  dans  toute  la  Gaule  ; 
en  tout  cas,  les  mots  penitus  abolevit  ont  une  précision  et  une  force  qu'on  ne  peut 
inéconuattre. 

1.  Date  fixée  au  décret  de  Claude,  par  M.  d'Arbois  de  Jubaiaville,  Introd,  à  Véttide 
de  la  lut.  celtique,  p.  100,  101. 

i,.  Comment  les  druides  ont  disparu  (lecture  faite  à  l'Âcad.  des  sciences  morales); 
cf.  Hev.  Celtique  y  t.  IV,  p.  37-59  :  Comment  le  druidisme  a  disparu  {Comptes  r«i- 
dus  de  M.  Cbarles  Vergé.  Tirage  à  part»  chez  M.  Ernest  Tliorin,  1879). 

3.  Les  diniides  en  Gaule  sous  V Empire  romain  {Rei\  archéol.,  t.  XXXVIll,  dé- 
cembre 1879,  p.  37i-379).  Le  dernier  mot  a  été  dit  sur  les  druides,  vu  l'état  actuel 
de  la  science,  par  M.  d'Arbois  de  Jubainvilie,  dans  sou  cours  du  Collège  de  France, 
commencé  le  U  février  188^,  publié  en  volume  sous  ce  titre  :  Introduction  à  l* étude 
de  la  littérature  celtique,  in-8%  de  il2  pages.  Voy.  surtout  le  t.  Il,  p.  83-231. 

4.  Diod.  Sic,  V,  31  ;  Timagène  apud  kwiai,  Marcellin.,  XV,  9;  Strab.,  IV,  iv  et  v. 
Dans  Suétone  {Claud.,  25),  il  semble  que  le  c  dirae  immanitatis  >  ne  soit  qu'un 
souvenir;  en  effet,  Mêla  (111,  2),  qui  écrivait  précisément  sous  Claude,  nous  montre 
bien  clairement  ce  qu'étaient  devenues  les  pratiques  sanglantes  d'autrefois  :  c  elles 
étaient  abolies  >;  il  n'en  restait  plus  qu'un  faible  vestige:  tManent  vestigia  feritatis 
jam  abolitae  >  ;  les  druides  se  contentent  de  faire  couler  quelques  gouttes  de  sang  : 
ce  sont  des  €  libations  f  ;  <  ils  s'abstiennent  d'ôter  la  vie  :  ils  ne  font  rien  de  plus 
que  de  conduire  aux  autels  ceux  qui  sont  dévoués  et  de  leur  faire  de  légères  bles- 
sures;—a6  ultimis  caedibus  tempérant,  ita  nihilominus,  ubi  devotos  altaribus 
admoven,  delibant  >.  Lucain  {Phars.,  I,  v.  450-405)  écrit,  il  est  vrai,  vingt  ans 
environ  après  Mêla;  mais  il  se  reporte,  dans  son  poème,  au  temps  de  la  guerre  de 
César  et  de  Pompée,  bien  qu'il  emploie  le  présent. 
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Tœuvre  de  pacification  et  d'assimilation  de  ce  pays?  Nous 
le  croyons. 

Ce  n'est  pas  la  dira  immanitds  qui  était  inquiétante,  et 
qui  dut  être  frappée  :  cela,  c'était  le  prétexte  ;  la  vraie  rai- 
son est  ailleurs.  La  preuve  que  les  autels  d'Esus,  de  Taranis 
et  de  Tentâtes  n'étaient  plus  arrosés  du  sang  des  victimes, 
c'est  que  parmi  les  écrivains  qui  en  parlent  personne,  même 
au  temps  de  César,  ne  les  a  vus  :  c'était  une  pure  tradition. 
Les  grands  dieux  de  la  mort  ont  disparu  et  le  Panthéon 
mixte  de  Tibère  les  a  remplacés,  les  dieux  topiques  ont  seuls 
survécu. 

La  dévotion  populaire  a  quitté  les  hauts  sommets  et  s'est 
si  bien  satisfaite  des  mille  divinités  des  fontaines,  des  bois 
et  des  carrefours,  —  qui  étaient  la  poésie  même  du  passé, 
—  que  jusqu'ici  on  a  fait  d'impuissants  efforts  pour  con- 
naître à  fond  et  définir  avec  certitude  ces  puissances  du  Ciel, 
de  la  Terre  et  des  Enfers,  et  qu'aujourd'hui  c'est  à  grand 
peine  que  la  science  pénétrante  d'un  d'Arbois  de  Jubainville 
arrache  aux  plus  lointaines  traditions  de  la  vieille  Irlande  les 
débris  et  même  les  souvenirs  d'un  dogme  disparu. 

Depuis  bien  peu  de  temps*,  nous  commençons  à  comprendre 
ce  qu'était  la  plus  célèbre  des  triades  du  Panthéon  celtique, 
composée  de  Tentâtes^  à'Esus  et  de  Taranis^  ces  dieux  de 
la  mort  (les  Fomoré  des  Irlandais)  :  le  premier,  répondant 
au  Mars  gaulois  de  César-  (Brcss  des  Irlandais),  auquel  on 
immolait  des  captifs  pendant  la  guerre  ;  —  le  second,  Taranis 
(le  Balar  des  Irlandais),  le  dieu  de  la  Foudre  [taran  signifiant 
la  foudre  en  gallois,    en  comique  et  en  breton),  ne  saurait 

1.  1883.  Le  Cycle  mythologique  irlandais,  op.  cit.,  p.  376  et  suiv. 

2.  Bell.  GalL,  VI,  17.  —  Inscription  trouvée  dans  le  Herlfordshire  :  Corp,  Inscr, 
tof.,  VII, 84:  martI  •  I  TOVTATi  I  Ti  •  CLAVDivs  prImvs  |  attiI- 
LIBErIvslm,  —  cf.,  itl.,  m,  5320;  Seckau.  Flavia  Solva,  dans  le  Nori- 
cum  :  MARTI  I  LATOBIO  |  HARMOGIO  |  ioVTATi  :  il  est  identifié,  par 
M.  d'Arbois,  avec  le  Mars  Belatucadros  c  beau  quand  il  tue  it  :  C.  L  L.,  Vil,  318 
(Plumplonwall,  Cumberland)  :  DEO  |  MARTI  |  belatvcad  |  RO  ET 
NVMI  I  NIE  A  VGG  |  etc.  ;  cf.  ibid.,  746,  885,  957. 
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pourtant  être  rapproché  de  Jupiter,  dieu  de  la  vie  (Taranis 
ou  Balar  est,  au  contraire,  le  dieu  de  la  mort,  dont  «  le  re- 
gard  tue  »)  ;  —  le  troisième,  Esus  (Téthra  des  Irlandais),  le 
dernier  du  groupe,  ne  peut  être  davantage  identifié  avec 
Jupiter;  mais  la  triade  entière  nous  représente,  sous  trois 
formes,   le  Dispater  de  César,  père  du  genre  humain. 

Nous  savons  aujourd'hui  qu'un  groupe  divin  était  opposé 
à  la  triade  des  dieux  de  la  mort.  Au  premier  rang  de  ce 
groupe  était  Lug^^  certainement  le  fameux  Mercure  gaulois, 
V Hermès  grec,  quoique  l'identité  n  en  soit  nullement  établie  ; 
car  il  ne  peut  exister  que  des  ressemblfimces,  même  loin- 
taines, entre  deux  mythologies  dont  le  principe  et  les  con- 
ceptions étaient  évidemment  très  différentes.  Lug  était  le 
dieu  «  guerrier  »  :  c'est  ce  que  signifie  son  nom  ;  c'est  le 
dieu  de  la  vie  :  c'est  lui  qui  a  tué  Balar,  le  dieu  de  la 
mort.  Divitiacus  a  pu  l'identifier  pour  César  avec  Mercure, 
parce  qu'il  était  aussi,  chez  les  Celtes,  le  dieu  du  commerce 
et  des  arts.  Mais  on  le  désignait  sous  d'autres  noms,  dont 
l'élément  fondamental  était  la  racine  Smer;  la  valeur  n'en 
est  pas  encore  déterminée*. 

Le  reste  du  Panthéon  gaulois  est  encore  fort  incertain  et 
le  mieux  est  de  s'en  tenir  à  ces  notions  sommaires  :  c'est 
une  science  qui  marche,  mais  dont  les  pas  doivent  être  lents 
pour  être  sûrs. 

Ce  qui  paraît  certain,  c'est  que  les   sacrifices  humains, 

t.  Nous  avons  dit,  plus  haut,  p.  73,  que  le  sens  de  corbeau,  donné  à  Lug  {Lugdu-* 
nuM,  ville  des  corbeaux),  d'après  le  passage  du  De  Fluviis  {id.,  note  3),  était  con- 
firmé par  le  médaillon  Récamier  et  le  denier  d'Albinus,  et  que  cette  signification 
n*é(ait  cependant  pas  adoptée  par  tous  les  celtologues.  Voici  la  note  de  M.  d'Arbois  de 
Jubainville  à  cet  égard  (ibid.,  p.  381,  note  2)  :  c  La  vérité  est  probablement  que  dans 
le  récit  légendaire  gaulois  auquel  ce  texte  renvoie,  il  était  question  d'une  apparition 
d'oiseaux  et  que,  dans  la  croyance  gauloise,  ces  oiseaux  étaient  une  manifestation  du 
Dieu  Lug,  > 

t.  D'Arbois  de  Jubainville,  /oc.  cit.,  p.  380.  Sur  un  vase  de  Sanxey,  on  lit  :  DEC  • 
MERCVRO  (sic)  ATVSMERI  O  •  Cf.  la  base  d'une  statue  de  Mercure,  à  Meaux  : 
ATESMERIO  {BulUt.  des  Antiq,,  1882,  p.  310).  M.  Mowat  lit  SMERTOS  sur 
l'autel  de  Cernunos,  monuiniMil  de  Thôtel  de  Cluny  au-dessus  du  soi-disant 
Hercule  terrassant  l'hydre  {Bullet.  épiyr.  de  la  Gaule,  t.  1,  p.  117). 
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ayant  pour  objet  d'obtenir  que  la  triade  des  dieux  de  la 
mort,  Ésus,  Tentâtes  et  Taranis,  c<  acceptât  Tâme  des  victimes, 
en  échange  d'autres  personnes  plus  chères  dont  la  vie  était 
menacée*  »,  — ne  touchait  pas  au  fond  du  dogme  :  c'était 
une  pratique  dont  Finterdiction  ne  portait  pas  un  coup 
mortel  au  druidisme;  restaient  les  dieux,  affaiblis,  il  est 
vrai,  par  la  tolérance  même,  défigurés  et  romanisés;  mais 
restaient  les  pratiques  de  la  médecine,  restaient  surtout, 
entre  les  mains  de  ces  anciens  maîtres,  la  justice  et  l'édu- 
cation :  c'était  beaucoup  ;  avec  cela  on  peut  tenter  de  res- 
taurer le  passé. 

Les  religions  meurent  lentement  :  le  druidisme,  —  qui, 
avant  César,  tenait  dans  sa  dépendance  l'aristocratie  gauloise 
par  les  écoles,  la  classe  des  chevaliers  et  des  hommes  de 
guerre  par  l'exaltation  du  sacrifice  et  la  foi  dans  les  ré- 
compenses d'outre-tombe,  le  peuple  par  la  médecine,  et  tout 
le  monde  par  les  jugements,  —  ne  pouvait  tout  perdre  dans 
une  révolution,  même  dans  le  désastre  national  qui  suit  la 
conquête  :  il  fallait  plus  d'un  siècle,  malgré  la  force  des 
institutions  nouvelles,  pour  détruire  tout  cela.  Nous  avons 
vu  César  pactiser  avec  le  haut  sacerdoce  druidique^,  ga- 
gner la  noblesse  par  la  création  de  la  légion  gauloise,  par 
l'octroi  de  la  civitaSy  par  le  prestige  des  aigles  romaines, 
sous  lesquelles  combattaient  ces  vaincus  de  la  veille,  — 
égaux  aux  vieux  légionnaires  le  lendemain,  —  enfin  par 
l'inscription  de  ces  nouveaux  citoyens  dans  les  décuries  de 
judices;  c'était  beaucoup  sans  doute  :  ce  n'était  pas  assez. 
Drusus  avait  attiré  tous  les  primores  de  la  Gaule  dfuis  le 
Concilium  près  de  l'Autel  de  Rome  et  d'Auguste  à  Lyon, 
et  les  avait  comblés  d'honneur  en  leur  donnant  le  sacerdoce 
exclusif  de    ce  culte   mixte,  devenu  le  culte  national  ;  pour 


1.  D*Arbois  de  Jubainville,  loc,  cit.,  p.  377.  C'est  la  phrase  même  de  César  : 
f  ...  Pro  vita  hominis  nisi  hominis  vita  reddatur,  non  posse  Deorum  immortalium  na- 
men  placari  arbilranlur.  i  De  Bello  GalL,  VI,  16. 
!2.  Voy.  De  Bello  6alL,  Yl,  13-19. 
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achever  de  gagner  le  peuple,  rétablissement  du  culte,  des 
Lares  Augustes  avait  été  une  habile  satisfaction  offerte  aux 
petites  gens  ;  Tibère  enfin  avait  marié  les  dieux  de  TOlympe 
grec  et  romain,  Jupiter,  Vulcain,  Hercule,  les  Dioscures, 
avec  les  dieux  de  l'Olympe  gaulois,  Esus,  Tarvos  Trigaranus, 
Cernunos,  comme  en  témoignent  les  autels  de  Notre-Dame 
de  Paris.  Mais  cependant,  malgré  la  décadence  du  druidisme 
comme  religion  officielle  et  nationale  en  Gaule,  —  il  n'était 
pas  mort. 

Restait  encore  la  puissance  occulte  de  ces  missionnaires 
de  hi  Bretagne*  :  ils  durent  essayer  de  ressaisir  l'éducation*, 
d'entretenir  les  superstitions  populaires  par  leur  médecine 
empirique  et  par  la  magie  ^  ;  ils  durent  s'efforcer  surtout 
de  perpétuer  les  vieilles  pratiques  judiciaires  de  V arbitrage^ 
si  cher  aux  populations  guerrières,  en  regard  des  contraintes 
salutaires  de  la  loi  romaine  et  de  l'exercice  régulier  de  la 
justice  des  proconsuls,  des  coîwentus j  des  judices  et  des 
recuperatores^. 


1.  César,  Bell,  GalLy  VI,  13  :  c  Disciplina  in  Britannia  reperta,  atque  inde  in  Gal- 
liam  translata  esse  existimatur^  et  nunc,  qui  diligentius  eam  rem  eognoscere  volunt, 
plerumque  illo,  discendi  causa,  proficiscuntur.  i  Toul  a  le  caractère  d'une  mission 
étrangère  chez  ces  druides,  prêtres  d'outre-Manche  :  leur  action  était  limitée  à  Touest 
du  pays;  on  ne  les  rencontre  jamais  dans  la  région  du  Rhin,  —  César  le  dit  lui-même; 
—  on  ne  voit  même  pas  leur  présence  dans  le  Midi  ni  en  Cisalpine  attestée  par  un  seul 
texte.  Le  pays  des  Carnuies  (Chartres)  était  bien  le  centre  de  leur  empire  spirituel 
et  temporel  (/(/.,  ibid.,  VI,  13);  en  second  lieu,  cette  confrérie  d'initiés  :  c  Druidae 
zodalitm  adslricii  consortiis  >  (Amm.  Marcell.,  XV,  ix,  8);  cette  obéissance  passive 
à  un  seul  chef,  c  Praeest  unus  qui  summam  inter  eos  habet  auctoritatem  »  (César, 
Bail.  GelL,  VI,  13);  tout  leur  donne  l'apparence  de  missionnaires. 

!2.  Mêla,  m,  2.  C'est  un  contemporain  de  Claude  qui  prend  soin  de  nous  montrer 
lui-même  le  danger  :  c  Docent  multa  noltilissimosgenlis  clam  et  diu, —  en  secret  et 
longtemps  >;  et,  comme  le  remarque  M.  d'Ârhois  de  Jubainville  (locciL),  les  forêts 
et  les  cavernes,  specu  aiil  abditis  saliibus^  n'étaient  évidemment  pas  leurs  demeures 
ordinaires  d'autrefois  :  ces  retraites  sont  devenues  des  cachettes  qui  prouvent  qu'ils 
étaient  recherchés  et  inquiétés  au  temps  de  Mêla.  Korae  avait  combattu,  par  ses  écoles 
d'Autun,  les  écoles  des  druides,  de  môme  qu'elle  combattit  les  superstitions  populaires 
par  le  culte  des  Augustales. 

3.  Voy.  t.  H,  p.  5:28  et  suiv. 

•i.  Ce  dernier  point  de  vue  est  nouveau  M.  d'Arhois  de  Jubainville,  dans  son  cours 
du  premier  semestre  1883-84,  au  Collège  de  France,  a  établi  ce  caractère  d'arbitrage 
pur  et  simple,  seulement  quand  il  était  réclamé  par  les  parties;  il  a  montré  que 
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Mais  ce  qui  dut  persister  le  plus  longtemps,  ce  furent  les 
pratiques  de  la  dévotion  dans  les  campagnes  et  au  fond  des 
bois  :  aussi  est-ce  la  croyance  attachée  aux  remèdes,  aux 
consultations  et  aux  prescriptions  des  derniers  druides,  — 
oubliées  et  tolérées  après  l'édit  de  Claude,  —  qui  les  fit 
tomber  au  rang  de  sorciers*  et  de  magae^.  Dès  lors  ceci 
n'était  plus  dangereux  et  Ton  n'eut  plus  le  même  intérêt 
qu'autrefois  à  les  interdire;  mais,  en  43,  il  s'en  fallait  que 
leur  influence  eût  été  détruite,  et  que  leur  doctrine  eût  été 
extirpée.  Ils  avaient  encore  l'éducation  et  la  justice;  c'est 
pour  cela  surtout  qu'il  y  eut  persécution  sous  Auguste,  sous 
Tibère  et  sous  Claude  :  la  cause  nous  en  paraît  évidente 
et  la  suppression  des  druides  dut  être  jugée  absolument  né- 
cessaire aux  yeux  de  Rome.  La  preuve  qu'au  moment  où 
le  décret  d'abolition  fut  rendu  il  y  avait  danger  pour  la 
Gaule  romaine,  —  où  la  mission  druidique  s'était  sans  doute 
continuée,  surtout  par  l'éducation  secrète,  —  par  consé- 
quent défendue,  —  c'est  la  guerre  de  Bretagne  et  la  réduc- 
tion de  l'île  en  province,  sous  Claude,  depuis  43  ;  car  Romfe 
avait  compris  que  là  était  le  foyer,  le  séminaire  du  drui- 
disme  :  on  le  vit  bien  dans  la  terrible  campagne  de  Sue- 
tonius  Paullinus,  en  6l,  sous  Néron. 

Ces  missionnaires  de  Bretagne,  forcés  par  l'édit  de  Claude^ 


cette  justice  sommaire,  incomplète,  facultative  surtout,  et  à  laquelle  les  peuples  de  la 
Germanie  et  de  toutes  les  nations  celtiques  étaient  depuis  longtemps  accoutumées.  De 
pouvait  se  concilier  avec  Tapplication  de  la  loi  romaine,  au  criminel  surtout.  Ce  dut 
être  un  des  principaux  motifs  de  la  répression  impériale  qui  par  trois  fois  frappa  les 
druides  de  la  Gaule. 

1.  Tome  il,  p.  532  et  suiv. 

2.  Plin.,  XVl,  xcv  (xliv,  1).  L'équivalent  de  ce  terme  est  en  irlandais  drui  :  voyei 
note  2  de  la  page  533  du  tome  II. 

3.  Tacite  devait  en  parler  et  montrer  même  que  la  réduction  de  la  Bretagne,  par 
Plautius,  en  43,  et  les  guerres  en  ce  pays,  pendant  les  années  suivantes,  étaient  liées  à 
ce  grand  événement;  mais  les  livres  VII,  Vlll,  IX  et  X  des  Annales  nous  manquent, 
comme  on  sait,  et  ce  récit  se  trouvait  compris  dans  une  lacune  de  dix  ans: de  37  à 47. 
On  peut  reconstituer  Thistoirc  de  ces  dix  années  à  l'aide  de  Dion  Cassius  (liv.  IX),  de 
Suétone  (Claud.,  17)  et  de  Tacile  lui-même  dans  la  Vie  d'Agricola  :  conquête  mili- 
taire, et  politique  à  la  fois,  de  Plautius,  qui  dura  quatre  ans,  expédition  de  seize  jours 
de  l'empereur  Claude,  résistance  de  Caractacus  et  soulèvement  des  peuples  monta- 
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do  repasser  la  mer  et  de  rallier  leur  maison  mère  de  Tîle 
Mona  (Anglesey)*,  s  y  défendirent  avec    une  énergie  extra- 


gnards  pendant  le  gouvernemenl  d'Ostorius  Scapula.  C'est  au  ch.  31  du  1.  XII  que  le 
récit  de  Tacite  reprend  le  détail  des  événements,  en  47  de  notre  érc,  par  la  défaite  de 
Caraclacus,  livré  par  la  reine  Cartismandua,  dont  le  pardon  rehaussa  le  triomphe  de 
Scapula  (ch.  1G,  17),  sans  assurer  encore  la  possession  de  File  par  une  victoire 
définitive  :  c'est,  au  contraire,  après  un  revers,  infligé  par  les  Silures,  que  mourut  le 
légat  de  Bretagne  (ch.'.  39).  A.  Didius  Gallus  le  remplaça;  mais  la  légion  de  Man- 
lius  Valons  venait  d'être  hattue  par  les  Silures.  Les  armes  romaines  reprirent  l'avan- 
tage sous  Didius,  dont  le  légat  légionnaire,  Césius  Nasica,  remporta  une  nouvelle  vic- 
toire (ch.  40).  Didius  Varanius  vint  ensuite  ;  il  mourut  dans  Tannée  {Agric,  14).  C'est 
lui  que  remplaça  Suétonius  Paullinus  (td.,  ifttd.),  en  61,  la  sixième  année  du  règne  de 
Néron.  On  fait  dater  communément  la  soumission  de  la  Bretagne  et  sa  réduction  en 
province  romaine  de  43;  mais  il  s'en  faut  hien  qu'elle  fût  pacifiée.  Le  soulèvement 
de  Tile  à  la  voix  de  Boadicée  (Dion  Cass.,  LXII,  1  et  suiv.),  Tan  61,  et  les  campagnes 
de  Puullinus  et  d'Agricola  témoignent  de  la  résistance  la  plus  énergique  et  du  carac- 
tère religieux,  du  fanatisme  même,  qui  électrisa  les  derniers  défenseurs  de  l'indépen- 
dance hretonne. 

1.  Quoique  la  cause  apparente  de  la  guerre  fût  le  pillage  de  la  province  par  les 
procurateurs  et  les  exigences  des  agents  (Dion  Cass.,  LXII,  1,  2),  il  est  impossible  de 
méconnaître  le  vrai  mobile  de  l'insurrection  et  de  l'exaltation  patriotique  qui  ani- 
maient Boadicée  (Tac,  Aitn.,  LIV,  35  et  suiv.  ;  Dion  Cass.,  LXII,  2  et  suiv.).  Il  suffit 
de  lire  le  ch.  30  du  livre  XiV  des  Armales  de  Tacite  et  principalement  l'attaque 
dirigée  contre  Tile  Mona,  par  Suétonius  Paullinus  :  c  L'armée  ennemie  se  tenait  sur 
le  rivage,  compacte,  hérissée  d'armes,  et,  mêlées  aux  hommes,  couraient  des  femmes, 
comme  des  furies,  en  habits  de  deuil,  les  cheveux  épars,  portant  des  torches  devant 
elles.  Autour  d'elles,  des  druides,  les  mains  levées  au  ciel,  proféraient  d'horribles  im- 
précations. La  nouveauté  d'un  pareil  spectacle  fit  tant  d'impression  sur  les  soldats 
'romains,  qu'immobiles  ils  offraient  leurs  membres  aux  blessures.  Mais  bientôt,  par  les 
exhortations  des  chefs  et  s'excitant  eux-mêmes  à  ne  pas  céder  à  la  peur  devant  ce 
bataillon  de  fanatiques  et  de  femmes,  muliebre  et  fanaticum  agmev^  ils  portent  en 
avant  les  signa  des  centuries,  renversent  ceux  qui  s'opposent  à  eux  et  enferment 
Tcnnemi  dans  ses  feux,  igni  suo  involvunt.  On  établit  un  poste,  praesidium^  chez  les 
vaincus  et  l'on  détruisit  ces  lieux  consacrés  par  de  cruelles  superstitions,  car  ils 
croyaient  permis  d'arroser  les  autels  du  sang  des  captifs  et  de  consulter  les  dieux 
dans  les  entrailles  des  victimes  humaines.  >  Ainsi  les  sacrifices  humains,  depuis  long- 
temps abolis  en  Gaule,  subsistaient  encore  en  Bretagne  Tan  61  de  notre  ère.  Aussi 
bien  était-ce  le  sacrifice  humain  qui  fondait  la  pratique  essentielle  et  formait,  pour 
ainsi  dire,  la  manifestation  principale  du  culte  druidique  (d'Arbois  de  Jubainville, 
t.  II,  p.  376  et  suiv.).  c  La  plus  célèbre  des  triades  divines  adorées  encore  en  Bre- 
tagne était  celle  dont  parle  Lucain  (Phars,,  ),  vers  444-446),...  Tentâtes,  Esus  et 
Tarants.  Ils  appartenaient  au  groupe  des  c  Dieux  de  la  mort  >  et  de  la  nuit.  Nous 
avons  dit  qu'on  les  honorait  par  des  sacrifices  humains  et  nous  avons  vu  que  l'objet  de 
ces  sacrifices  était  d'obtenir  que  cette  triade  redoutable,  considérée  comme  divinités 
de  la  mort,  acceptât  l'âme  de  lu  victime  en  échange  d'autres  personnes  plus  chères 
dont  la  vie  était  menacée.  >  Cette  explication,  —  qui  est  établie  sur  des  analogies 
traditionnelles  dans  la  mythologie  irlandaise,  se  trouve  d'accord  avec  le  texte  de  César 
{Bail.  GelLy  VI,  16;:  <  Quod,  pro  vita  hominis,  nisi  hominis  vitareddatur,non  posse  deo- 
rum  immortaliam  numcn  placari  arbitrantur.  »  Nous  l'avons  rapporté  plus  haut,  p.  206. 
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ordinaire.  On  vit  alors  de  quelle  vitalité  était  encore  animée 
cette  association  des  vieux  druides  et  des  prêtresses  qui  leur 
obéissaient.  Cette  lutte  suprême,  cette  fanatique  protestation 
de  la  famille  celtique  n'est  pas  sans  grandeur  :  elle  prouva 
du  moins  que  l'Empereur  avait  eu  raison,  dans  l'intérêt 
de  Rome,  de  les  chasser  de  la  Gaule  et  de  les  frapper  au 
cœur  daus  cette  île  fortifiée,  leur  dernier  repaire  :  tnsulam 
validam...  receptdculum  perfugarum^ 

Mais  ce  ne  fut  pas  encore  le  dernier  soupir  du  druidisme. 
Neuf  ans  plus  tard,  en  70,  à  l'avènement  de  Vespasien,  les 
druides  reparaissent  encore  dans  l'armée  de  Civilis  :  l'incen- 
die du  Capitole  est,  d'après  les  discours  qu'ils  répandent  dans 
l'armée  des  rebelles,  un  signe  de  la  colère  céleste  :  il  annonce 
que  le  domaine  du  Monde  va  passer  aux  habitants  de  la  Gaule 
Transalpine*.  Ce  fut  certainement  de  Bretagne  que  parti- 
rent ces  derniers  missionnaires  du  druidisme.  Car,  après  la 
destruction  de  la  maison  mère  de  l'île  Mona  en  61,  la  confré- 
rie, pour  être  dispersée,  ne  dut  pas  être  anéantie.  Elle  dut 
se  réfugier  en  Irlande,  devenue,  sinon  le  centre  d'une  propa- 
gande active  vers  le  continent  et  dans  la  grande  île,  du  moins 
l'asile  épargné  par  les  armes  romaines,  le  sol  dépositaire  des 
traditions  sacrées,  dont  elle  a  conservé  les  archives  et  transmis 
le  souvenir  jusqu'à  nous,  grâce  au  génie  investigateur  et  à  la 
science  pénétrante  des  Whitley  Stokes  et  des  d'Arbois  de 
Jubainville. 

Depuis  cette  dernière  apparition  des  druides  dans  la  Batavie 
révoltée  en  70,  aucun  texte  ne  mentionne  leur  présence  en 
Gaule  ;  car  Pline,  qui  terminait  son  Histoire  naturelle  sept  ans 
après,  en  77,  ne  parle  que  des  druides  médecins,  vétérinaires 
et  sorciers  :  ce  ne  sont   plus  les  di'uides  d'autrefois,  ils  n'en 

i.  Tac,  Ann.,  XIV,  29. 

2.  Tac,  Hist.j  IV,  54  :  c  Nihil  aeque  quam  incendium  Capitolii  ut  finem  Imperio 
acJesse  crederent,  impulcrat  :  captam  olim  a  Gallis  Urhem;  sed,  intégra  Jovis  sede, 
itiansissc  imperium.  Fatali  nunc  igné  signum  coelestis  irae  datum,  et  possessionem 
rerum  humanarunn  Transalpinis  genlibus  portendi,  superstitione  vana  druidae  cane- 
bant.  » 
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sont  pas  même  Tombre.  «  Depuis  la  conquête  romaine,  dans 
l'espace  de  cent  trente  ans,  quelle  profonde  décadence!  » 
s'écrie  M.  d'Arbois*. 

C'est  au  commencement  du  règne  de  Claude  qu'il  faut  re- 
porter rachùvemeut  du  temple  d'Auguste  et  de  Livie  à  Vienne, 
en  Gaule.  Ce  temple  fut  d'abord  élevé  à  Auguste  après  sa  mort 
et  son  apothéose  :  DIVO  AVGVSTO  OPTIMO  MAXIMO, 
ainsi  qu'en  témoignent  les  trous  des  tenons  qui  fixaient  les  let- 
tres de  bronze  sur  le  marbre  de  la  frise,  et  que  Schneider  était 
parvenu  à  retrouver,  dès  l'année  1776^  C'est  Seguier  qui  lui  a 
suggéré  le  commencement  de  la  ligne  CONSEN:CON  (sensu) 
S  EN  {atus)j  qui  n'est  pas  absolument  certain;  mais  ce  qui  est 
indubitable,  c'est  que  plus  tard,  longtemps  après  la  mort 
d'Auguste,  on  associa  à  sa  diviuité  celle  de  Livie  ;  car  elle  ne 
reçut  l'apothéose  qu'au  commencement  du  règne  de  Claude^; 
auparavant  elle  n'avait  que  le  titre  diAugusta^  qu'elle  avait 
reçu  à  la  mort  d'Auguste*.  On  ajouta  la  seconde  ligne  sur 
l'architrave,  qui  fut  disposée  pour  recevoir  cette  inscription 
supplémentaire^. 


.  OP.  .T.I  m:o:   m  ax  i  m  o    I 

'  -        "^^^  M-...-.  ■  •'■       _        ■        •■    •      .^      —      -■■  ■    .1  •  ■-  ■,.--■         .3 


C'est   en   50,  la  neuvième   année   du   règne   de  Claude , 

1.  1.  p.  107. 

t.  Lecture  consignée  par  lui  dans  un  mémoire  lu  à  TAcadémie  de  Lyon,  le  26  no- 
vembre de  celte  année  1776.  Les  lettres  G,  V,  S,  O  d'AVGVSTO  avaient  laissé 
leur  empreinte  visible  sur  le  marbie. 

3.  Suét.,  Claud.,  11  :  c  Âviae  Liviae  divinos  honores  et  Circensi  pompa  currum 
elepbantorum  Âugustino  similem,  decernenda  [Claudius]  curavit;  >  — Senec,  Apolok,, 
9  :  €  Divam  Augustani  aviam  suam  [Claudius)  ipse  deam  esse  jussit.  »  Tibère  avait 
même  défendu  qu'on  lui  rendit  les  honneurs  divins  après  sa  mort,  arrivée  en  29  (Tac, 
An».,  V,  20;  Suétone,  Tib.,  51  ;  Dion  Cass.,  LVUI.  3). 

4.  Tac,  Ann,,  III,  61;  cf.  Suét.,  Auy.y  101  :  t ...  Quos  [Tiberium  et  Liviam]  ferre 
nomen  suum  [Augustus]  jussit.  > 

5.  Allmer,  Inscr.  de  Vienne,  voy.  Temple  d'Auguste  et  de  Livie,  p.  11-25;  voy. 
V Atlas,  fig.  23;  —  Delorme,  Descript.  de  Vienne,  Temple  d* Auguste  et  de  Livie, 


ê 
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qu'Agrippine  la  jeune,  la  mère  de  Néron,  a  pour  faire  montre 
de  sa  puissance,  même  aux  nations  alliées,  obtint  qu'une  co- 
lonie de  vétérans  fût  conduite  dans  Y  oppidum  des  Ubiens,  où 
elle  était  née  et  qui  reçut  son  nom.  Il  se  rencontrait  précisé- 
ment que  son  aïeul  Agrippa  avait  reçu  ces  mêmes  Ubiens 
dans  notre  alliance  lorsqu'ils  avaient  passé  le  Rhin*  »  :  c'est 
Cologne;  mais,  avant  de  prendre  le  nom  de  coloma  Agrippi- 
nensisj  Tan  50  de  notre  ère,  elle  n'était  qu'un  oppidum  des 
Ubiens  au  temps  d'Agrippa-,  c'est-à-dire  quatre-vingt-huit  ans 
auparavant. 

Pendant  les  campagnes  de  Germanicus  (14-17  de  notre  ère), 
elle  s'appelait  déjà  Ara  Ubiorum^.  M.  L.  Renier  a  démontré 
que  c'est  la  même  ville  qui  fut  plus  tard  la  colonia  Claudia 
Ara^  et  colonia  Claudia  Ara  Agrippinensis^ . 

C'est  Fan  15  de  notre  ère  que  V oppidum  des  Ubiens  est  men- 
tionné pour  la  seconde  fois  sous  le  nom  à* Ara  Ubiorum^  et  le 
passage  de  Tacite  nous  fait  comprendre  toute  l'importance  de 
cette  première  fondation  sur  le  Rhin,  véritable  établissement 
religieux,  comme  l'Ara  Romae  et  Augusti  à  Lyon,  avec  un 
sacerdos  de  race  indigène^. 

in-8%  Vienne,  1841,  planche  représentant  le  temple  avant  les  réparations  et  le  déga- 
gement qu'il  a  reçus  depuis.  Nicolas  Chorier,  Antiquités  de  Vienne,  nouvelle  édit., 
par  Cochard,  1846,  donne  cette  planche  et  une  description  du  temple.  Les  anciennes 
gravures  sont  seules  intéressantes. 

1.  Tac,  Ann.f  XII,  !27  :  c  Agrippina,  quo  vim  suam  sociis  quoque  nationibus  os- 
tentaret,  in  oppidum  Ubiorum,  in  quo  genita  erat,  vctcranos  coloniamque  deduci  im- 
petrat,  cui  nomen  inditum  ex  vocahulo  ipsius,  ac  forte  accéderai  ut  eam  gentem,  Rheno 
transgressam,  avus  Agrippa  in  fidem  acciperet.  > 

2.  iNous  avons  dit  plus  haut  (t.  III,  p.  37)  que  le  premier  gouvernement  d'Agrippa 
dans  la  Gaule  devait  être  de  39-38  av.  J.-C.  ;  le  second  de  â^-!21  (voy.  les  tableaux 
synoptiques  des  Gouverneurs,  p.  45  et  â46). 

3.  Tac,  Ann.,  I,  39;  au  chap.  37  du  môme  livre,  t  Civitas  Ubiorum  >. 

4.  Annotation  à  Borghesi,  Œuvres,  IV,  p.  187,  note  3;  cf.  Vï,  p.  284,  note  3.  Une 
nscription  de  Lyon  (de  Boissieu,  p.  358)  porte  ces  mots  :  CL  •  ARA  AGRIPP  • 

comme  indication  de  la  patrie  d'im  soldat  (Spon,  Antiq.  de  Lyon,  nouv.  édit.,  p.  221). 
Les  explications  de  Boissieu  laissent  à  désirer. 

5.  Tac,  Ann,,  I,  57.  Il  s'agit  du  fils  de  Ségestc,  chef  des  Ghérusques,  allié  des 
Romains  par  inimitié  personnelle  contre  Arminius,  qui  avait  enlevé  sa  fille  ;  ce  Gis 
s'appelait  Ségimond.  Il  portait  en  tremblant,  à  Germanicus,  le  message  de  son  père, 
prisonnier  des  Germains,  car  il  avait  été  créé  sacerdos  apud  Aram  Ubiorum,  avait 
arraché  ses  bandelettes  sacrées,  rupperat  vittas,  et  s'était  joint  aux  rebelles. 
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Le  nom  de  Claudia  est  du  même  temps  que  celui  de  colonia 
Aginppinensis  et  que  celui  diAiigusta^  mais  le  nom  des  Ubiens 
a  disparu  et  tous  les  noms  officiels  de  Cologne  à  partir  de 
Tan  50  furent  :  colonia  Claudia  Ara  Augusta  Agrippineîisium^ . 

Méron  (54-68)  ^  —  C'est  vers  la  fin  du  règne  de  Claude  et 
le  commencement  de  celui  de  Néron  que  s'éleva,  dans  la  cité 
des  Arvernes,  au  sommet  du  Puy  de  Dôme  [Dumias  ou  mieux 
Dumm  mons^),  la  fameuse  statue  colossale  du  Mercure 
arverne,  de  Zénodore,  dont  les  dimensions  dépassaient  celles 
de  tous  les  colosses  connus*.  Ce  fut  un  nouveau  gage  de  l'union 
religieuse,  dont  les  autels  de  Cluny  nous  fournissaient  déjà  la 
preuve,  entre  TOlympe  gréco-romain  et  les  dieux  de  la  Gaule, 
car  le  Mercure  arverne,  dont  le  temple,  VassOj  fut  détruit  en 
258  par  Chrocus,  roi  des  Alamans^,  était  le  dieu  qui  avait 
battu  les  dieux  de  la  mort  :  il  représente,  par  conséquent,  un 
âge  plus  civilisé,  des  .mœurs  plus  douces,  et  son  culte,  encou- 
ragé par  les  Romains,  ne  pouvait  se  concilier  avec  les  sacrifices 
humains.  Aussi  le  culte  du  dieu  Lug^,  accommodé  aux  idées 
romaines  et  identifié  avec  celui  de  Mercure,  se  répandit-il 
dans  toute  la  Gaule,  et  les  noms  modernes  d'une  foule  de 
localités  ont-ils  conservé  celui  du  dieu  romanisé.  L'érection 
du  colosse  de  Mercure  Dumias  sur  le  Puy  de  Dôme  est  un 
fait  considérable,  selon  nous ,  dans  l'histoire  de  la  conquête, 

1.  Voy.  les  inscriptions  et  les  monnaies  que  nous  avons  groupées  dans  notre  édition 
de  la  Table  de  Peutinger,  p.  9,  col.  1  de  Tin-fol.,  et  p.  49-52  de  ^in-8^  Géogr,  de  la 
Gaule  d*apiès  la  Table  de  Peulinger. 

i.  Cn.  Domitins,  fils  de  Domitius  Ahenobarbus  et  d'Agrippina  (nninor),  fille  de  Gcr- 
manicus  et  d'Agrippina  (major),  par  sa  mère,  Julie,  petite-fille  d'Auguste.  Adopté  par 
Claude,  il  prit  les  noms  de  Nero  Claïuiius  Augustus  et  fut  cos.  V,  trib.  pot.  \\\\\, 
imp,  XI,  pat.  patt\,pont.  max.,  XV  vir  sacr.  fac..  Vil  vir  epulonum. 

3.  Dans  rinscription  MERCVRio  DVMIATI,  Dumias  est  un  adjectif  formé 
d*un  nom,  qui  devait  être  Dumus. 

4.  Voy.  t.  I,  p.  108-110;  cf.  Uob.  Mowat,  Revue  archéoL,  nouvelle  série,  t.  XXIX, 
p.  33. 

5.  Grégoire  de  Tours,  Hist.  Franc,  I,  30. 

6.  Voy.  sur  ridentificalion  de  Lug  et  de  Mercure,  d'Arbois  de  Jubainville,  Cours  de 
littérature  celtique,  t.  H,  p.  178,  !218,  304,  381-383;  sur  Lug,  voy.  tout  le  chap.  xill, 
p.  ^3-308;  et  conf.,  plus  haut.  Gaule  Rom.,  111,  p.  295. 
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C'est  au  commencement  du  règne  de  Néron  que  le  légat 
consulaire  de  la  Germanie  Supérieure,  L.  Antistius  Vêtus, 
conçut  le  projet  gigantesque  d'un  canal  entre  la  Saône  et  la 
Moselle,  qui  devait,  par  conséquent,  unir  la  Méditerranée  à 
l'Océan  (mer  du  Nord).  Ce  plan  fut  traversé,  soi-disant  pour 
une  question  de  compétence,  par  le  légat  prétorien  de  la 
Belgique,  sur  la  province  duquel  les  chantiers  devaient  être 
établis,  en  partie  du  moins*. 

Le  cens,  census  (recensement),  fut  fait  en  62  dans  la  Gaule*. 

L'incendie  de  Lyon  est  de  l'an  65  ^.  La  désolation  de  ce  spec- 
tacle, décrit  par  Séuèque,  est  connue  de  tout  le  monde*. 

En  68,  c'était  C.  Julius  Vindex  qui  gouvernait  la  Lyonnaise 
comme  légat  impérial  :  on  sait  qu'il  était  né  en  Aquitaine,  de 
race  royale  gauloise^.  Nous  n'avons  pas  à  faire  le  récit  de  l'in- 
surrection de  Vindex  et  de  l'avènement  de  Galba  :  Amédée 
Thierry  les  a  bien  appréciées,  en  disant  qu'il  «  ne  s'agissait 
point  d'un  mouvement  national,  et  que  cette  opposition  était 
purement  romaine^».  Remarquons  que  toute  la  Gaule  n'était 
pas  favorable  à  Tinsurrection  et  que  Lyon  resta  fidèle  à  Néron. 
«  Lugdunensis  colonia  et  pertinaci  pro  Nerone  fide^,  »  mais 
c'était  en  haine  de  Vienne,  qui  s'était  déclarée  pour  Galba. 

Enfin  c'est  sous  Néron  que  fut  réuni  à  l'Empire  l'ancien 
royaume  de  Cottius  (ou  mieux  Cottus)  et  que  fut  rectifiée  la 
frontière  de  la  Gaule  et  de  l'Italie.  C'est  pour  nous  l'occasion 
de  reprendre  Torigine  des  petites  provinces  alpestres. 


1.  Tac,  Ann.,  Xm,  53. 

2.  Tacite  (Ann.,  XIV,  46)  se  contente  de  le  mentionner.  Ce  n'est  donc  pas  un 
nouveau  dénombrement  comme  celui  de  Drusus  (voy.  plus  haut,  p.  290)  ;  les  trois  per- 
sonnages qui  furent  chargés  de  centraliser  l'opération  étaient  évidemment  des  iegati 
Augusti  ad  census  accipiendos. 

3.  Tacit.,  Ann,,  XVI,  13. 

à,  Sén.,  I.  XIV,  Epist.,  xci. 

5.  Dion  Cass.,  LXIll,  22,  etfragm.,  p.  964. 

6.  Hist.  des  GauL,  II,  p.  451. 

7.  Tac,  HisL,  I,  51. 
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PROVINCES   ÉQUESTRES  DES  ALPES. 

Province  des  Alpes  Maritimae  (voy.  Corp.  Inscr.Lat.^  V., 
p.  902-905).  —  En  Tan  14  avant  J.-C,  «  les  Ligures  Co- 
matiy  qui  habitaient  les  Alpes  Maritimes  et  qui  étaient  encore 
libres,  furent  soumis*  »,  et  nul  doute  qu^alors  cette  petite  région 
ne  fût  réduite  en  province;  mais,  quant  aux  autres  Ligures, 
entre  le  Var  et  Gênes,  le  long  de  la  mer,  ils  appartenaient  à 
ritalie.  Quant  aux  Comati  ou  «  montagnards  »,  ils  reçurent, 
dit  Strabon,  un  praefectus^  d'ordre  équestre,  «  de  même  que 
d'autres  peuples  barbares  ^  » .  Comme  on  peut  le  voir  par  la  note 
qui  précède,  ils  ont  porté  le  titre  de  pi^ocuratoreSj  puis  celui  de 
praesides  et  ont  toujours  été  pris  parmi  les  chevaliers  :  les  Alpes 
Maritimes  n'ont  donc  pas  cessé  d'être  depuis  l'an  14  avant  notre 
ère  ime  province  impériale  équestre.  Elle  a  possédé  un  centre 
religieux,  puisque  nous  avons  des  flamines provinciaux  ^,  dont 

1.  Dion  Cass.,  LIV,  24  :  At  "AXirii;,  at  IlapaftoiXocaaici  Imo  Aifjttv,  tûv  KoftDrwv  xoXoi»- 
{xtvuv,  îXiu6tp(w(  hi  %7A  vip.9(i.ivai,  i^cuXoSOriaxv. 

2.  Strabon,  IV,  Vl,  4  :  T«v  ^è  /xiTaÇo  toû  Oùàpou  xal  ttk  rivooo;  Ai^umv  ol  |Aiv  iin  OxXoérTTp 
Toîç  'iTaXuiSrai;  iÎ9iv,  et  auTot,  im  Si  tcO;  ^piivcu;,  ir^ftiriraî  ti^  uirapxoc  tûv  iicicucûv  av#pwv, 

xaOaiirip  xat  jtt*  oXXou;  rûv  tiXici»;  ^ipëxpcûv.  Nous  connaissons,  an  temps  de  Claude,  an  de 
ces  praefectL  C'est  G.  Baebius  âtticus,  qui,  après  avoir  été  primipile  de  la  V*  légion 
Macédonique,  et  préfet  des  cités  de  Mésie  et  de  Tréballée  (pays  des  Triballes),  et, 
avant  d'élre  tribun  militaire  de  la  Vlll*  cohorte  prétorienne,  fut  pr  A  EP.  et  VIT  AT  • 
IN  •  ALPIB  •  MARITVMIS  (Corp. /n«cr.  Laf.,  V,  1838).  Le  second  gouverneur 
des  Alpes  Maritimes  qui  nous  soit  connu  est  Marius  Maturius,  c  'qui  Maritimas 
Alpes  tenebat  procurator  >,  en  69  (Tac,  Hist.,  11,  12).  Le  troisième  connu  est  Annius 
liUFiNUS  (Spon.,  Mise,  p.  161);  le  quatrième  est  G.  JuNius  Flavianus  (Orelli,  3331), 
qui  fut  ?KOC{urator)  ALPIVM  MARITVMARVM,  après  avoir  été,  à  Rome, 
promagister  de  la  vigesima  hereditatium  et  avant  d*étre  procurator  Hispaniae 
Citeriorisper  Asturicam  et  GcUlaeciam;  puis  nous  trouvons  un  L.  Valerius  Pro- 
cuLUS  {Corp.  Inscr.  Lat.,  II,  1970),  proc.  Aug.  Alpium  Maritimarum,  après  avoir  été 
préfet  de  la  flotte  d'Alexandrie  et  c  du  fleuve  »,  et  avant  d'être  chargé  de  faire  les 
recrues,  delector  Augusti.  Ainsi  ce  sont  toujours  des  chevaliers  romains  qui  ont  ad- 
ministré la  province  des  Alpes  Maritimes  avec  le  titre  de  praefectus  dans  rorigine, 
puis  avec  celui  de  procurator.  Plus  tard ,  nous  rencontrons  le  titre  de  praeseê  : 

P-AELIO-  SEVERIN0|V-E|PRAESIDI-  0PTIM0|0RD0  •  CEMEN 

PATRONO  {Corp.  Inscr.  Lat.,  V,  7880);  —  M  •  avrelio  •  MASCVLO 

V-    E|OB    •    EXIMIAM    •    PRAESI D  ATVS  |  EIVS     •    INTBGRITA- 

tem,  etc.  {Corp.  Inscr.  Lat.,  V,  7881). 

3.  Corp.  Inscr.  Lat.,  V,  7907  :  monument  de  Gemenelum  (Gimies),  daté  de  180, 

IlL  —  ÎO 
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Tun  était  patron  de  toute  la  province  *.  Il  y  avait  donc  une  ara 
Romae  et  Augustt  dans  la  capitale,  Cemenelum  (Cimiez),  à 
3  milles  au  nord  du  territoire  marseillais  de  Nice. 

Le  Var  étant  la  limite  orientale  de  la  Gaule  et  de  la  /^ro- 
vincia^j  toutes  les  cités  situées  à  la  gauche  de  ce  fleuve  au- 
raient dû,  à  ce  qu'il  semble,  appartenir  à  l'Italie,  et  la  province 
des  Alpes  Maritimes,  par  conséquent,  n'aurait  pas  fait  partie 
de  la  Gaule.  Elle  était  limitée  elle-même,  à  Test,  par  Albinte- 
melium  (Vintimiglia),  et  le  territoire  de  cette  cité  dépendait 
déjà  de  la  Ligurie^,  neuvième  Région  de  l'Italie.  Le  dévelop- 
pement du  côté  du  littoral  n'avait  guère  plus  de  xxv  mille 
pas,  dans  le  sens  parallèle  au  rivage. 

Nicaea  Massiliensium  (Nice)  était  une  enclave  indépen- 
dante, et  du  préfet  ou  procurateur  des  Alpes  Maritimes^  et  du 
proconsul  de  Narbonnaise,  car  elle  faisait  partie  du  territoire 
d'une  civitas  foederata  et  ne  devait  à  ce  titre  relever  que  des 
magistrats  de  Marseille  *;*mais  cet  état  de  choses  ne  dut  avoir 
qu'un  temps. 

Nous  ne  saurions  admettre  en  principe  que  la  ligne  des 
postes  de  douanes  constitue  une  frontière  et  corresponde 
exactement  aux  limites  politiques.  Pour  déterminer  Taire  de 
la  province  des  Alpes  Maritimes,  M.  Mommsen  en  fait  passer 
les  bornes  par  les  stations  de  la  quadra^esima  Galliamm  ^,  à 


élevé  Flavio  Verinio  Sabino,  dttumrtroSa/tna«(Gastellane),sapatrie^paisdttiiii»otro 
du  Forum  Juin  y  enûn  plamini  provinc.  |  alpivm  maritimarvm, 

OPTIMO  I  PATRONO,TABERNARI  SALINIENSES  |  POSVERVNT.  etC 

{Salinae  avait  donc  rang  de  cité  sous  Marc-Aurèle). 
1.  Corp.  ln$Br,  Lat^Vy  79i7  (Cimiez)  :  mémo  Ri  A  E  •  SANCTISSIM  AEl 

C   •   SVBRI    •    SECVNDINI  I  PLAMINIS   •  ET    •    PATRONI  •  PROVIN- 
CIAB,  etc. 
î.  Strab.,  IV,  vi,  i. 

3.  Tac,  Agric.y  7  :  c  Glassis  Othoniana,...  dum  IntemelioBy— Liguriae pars  est, 
—  hostiliter  populatur....  » 

4.  C'est  aussi  Topinion  de  M.  MoDirnsen,  qui  admet  néanmoins  qu'elle  pouvait  res* 
sortir  à  la  compétence  judiciaire  du  proconsul  de  Narbonnaise  {Corp,  Inscr.  Lat.,  V, 
p.  903). 

5.  C'est-à-dire  c  la  douane  des  Gaules  »,  le  droit  de  passage  étant  ûxé^  pour  ce 
pays,  au  40*  du  prix  des  marchandises,  soit  2  i/â  pour  100. 


i.KS  iMto\i.\(i:s  i;gi K.srnKN 

DK.S   AI.I'KS 
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Pedo  '  et  à  Piasco  ^  :  ce  qui  ne  peut  s'accorder,  à  la  rigueur,  avec 
la  limite  administrative  attribuée,  du  côté  de  Test,  à  la  province 
des  Alpes  Maritimes;  il  est  plus  naturel  de  supposer  que  les 
confins  réels  étaient  la  crête  des  Alpes  et  que  les  postes  doua- 
uiers  étaient  en  deçà  ou  au  delà,  aux  passages  des  routes.  Il  est 
impossible  d'ailleurs  de  faire  cadrer  la  ligne  des  postes  doua- 
niers de  la  Gaule  avec  les  limites  provinciales  :  les  stations  con- 
nues étaient  Lugdimum  Convenarum^  (Saint-Bertrand  de 
Comminges),  Il  liber  i$^  (Elne),  Arelate^  (Arles),  Pedo,  Piasco; 
Fines  Cottii^  (Avigliana);  Matrona  (le  mont  Genè^Te)'';  puis, 
passant  par  le  versant  occidental  des  Alpes,  Ad  Publicanos  ou 
Ad  Turnonem^  (Tournon,  près  d'Albertville);  Octodurtis^ 
(Martigny);  Magia^^  (Mayenfeld,  au  nord  de  Coire)  ;  TtifTÎ- 
cum^^  (Zurich);  de  là  il  faut  gagner  Metz,  où  était  la  rési- 
dence d'un  préfet  de  station**:  voilà  pour  la  ligne  extérieure 
de  la  douane  des  Gaules;  mais  nous  trouvons  des  stations  de 
la  qaadragesima  à  Nîmes*^,  à  Cularo^^  (Grenoble)  et  à  Vienne**. 


1.  La  siatio  Pedonensis  figure  sur  le  monument  qu'un  servus^  vilicus  STATIO- 
N I S  PB  D  {onensis)y  a  élevé  à  son  épouse  {Corp.  Inscr.  Lat.^  V,  785!2).  Pedum  est 
aujourd'hui  Borgo  S.  Dalmazzo,  sur  la  Stura,  au  pied  des  Alpes. 

â.  L'inscription  dédicatoire  d'un  certain  affranchi  Eulalius  a  été  trouvée  à  Piasco  ; 
il  y  est  qualifié  de  PP  •  {praepositus)  ST  AT  (ionis)HV  IV  S  ?- etc.  {Corp.  Inscr, 
Lat.y  V,  7G13).  Piasco  est  au  sud  de  Saluées. 

3.  Gagnât,  Impôts  indirects,  p.  50. 

4.  /(/,,  ibid.,  p.  51. 

5.  /rf.,  i7;<d.,p.  52. 

C.  Corp.  Inscr.  Lut.,  V,  7âl3,  7209.  La  première  est  un  exvoto,  à  Jupiter,  d'un 
esclave  des  Associés  de  la  quadragésiroe,  qui,  de  corUrascriptor  (contrôleur)  au  bureau 
des  Fines  Cottii,  est  devenu  arcarius  (irésorier)  à  Lyon. 

7.  Corp.  inscr.  Lat.y  V,  7211.  Sur  Matrona,  voy.  1. 1,  p.  83.  , 

8.  Alhner,  Inscr.  de  Vienne,  I,  p.  341. 
y.  Mommsen,  lnsci\  Conf.  Helv.^  14. 

10.  Corp.  Inscr.  Lat.,  V,  5090. 

11.  Mommsen,  Inscr.  Conf.  Helvet.,  236. 

12.  Robert,  Épigr.  de  la  Moselle,  p.  21 . 

13.  Wilmanns,  2213:STATORI   NEM.etc. 

14.  Alimer,  Inscr.  de  Vienne,  I,  p.  332  et  p.  329  concernant  un  STATor  (?)  et  un 
LIBRARIVS  XL  GALLIAR,  STATIOINIS  (sic)  CVLAR;  teneur  de  IWres 
du  bureau  de  la  douane,  à  Grenoble. 

15.  /d.,  ibid.y  p.  337.  11  s'agit  ici  d'un  STATOR  CIvItatIS  |  VIENNES  ; 
c  est  peut-être  pour  l'octroi,  rien  ne  dit  que  ce  soit  un  employé  de  la  quadragésime. 
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Il  est  bien  évident  qu'aucune  frontière  politique  ni  même  pro- 
vinciale n'a  pu  s'accorder  avec  un  pareil  tracé  de  stations. 
On  ne  peut  guère  l'expliquer  que  par  une  seconde  ligne  de 
douanes,  passant  par  Nîmes,  Vienne  et  Grenoble.  Quant  au  bu- 
reau de  Lyon,  il  est  probable,  comme  l'ont  pensé  Marquardt', 
Hirschfeld*  et  Gagnât^,  qu'il  centralisait  les  opérations  des 
deux  lignes  de  douanes*.  Dans  les  autres  parties  de  l'Empire, 
la  concordance  n'existe  pas  davantage  entre  les  lignes  du  par- 
torium  publicum  et  les  limites  administratives  et  politiques, 
sauf  toutefois  pour  la  frontière  Danubienne,  et  encore  est-il  à 
propos  de  faire  remarquer  que  ce  ne  sont  pas  les  bornes  de  la 
province  de  Dacie  qui  coïncident  avec  la  ligne  des  douanes.  11 
y  a  deux  limites,  comme  en  Gaule,  à  partir  des  Portes  de  fer  : 
l'une  suit  le  Danube  jusqu'à  son  embouchure;  l'autre,  les 
Carpathes^  et,  par  conséquent,  coupe  la  province  de  Dacie  par 
le  milieu.  11  faut  donc  renoncer  à  tirer  le  moindre  parti  des 
lignes  de  douane  pour  fixer  les  circonscriptions  politiques; 
cela  n'avait  d'ailleurs  aucune  nécessité,  puisqu'il  ne  s'agissait 
pas  d'Etats  différents,  mais  des  divisions  régionales  d'un  seul 
et  même  Etat,  l'Empire  Romain.  Ce  qui  importait  pour  les 
vectigalia  résultant  de  la  douane,  c'était,  en  effet,  de  répartir 
rimpôt  du  portorium  par  régions  naturelles  et  non  par  pro- 
vinces, car  il  n'y  avait  que  deux  caisses  centrales  pour  VOrbis 
Romanics^  elles  étaient  à  Rome  :  Vaerarmm  pour  les  impôts 
dans  les  provinces  du  Sénat,  le  fisacs  pour  ceux  des  pro- 
vinces de  l'Empereur  et  pour  les  impôts  indirects  partout. 


1.  Staatsverw.,  I,  p.  119. 

2.  Lyon  in  der  Romerzeit,  Wien,  1878,  p.  12  et  suiv. 

3.  Impôts  indirects^  p.  65. 

4.  Nous  trouvons  en  effet,  à  Lyon,  un  esclave,  ancien  contrascriptor  des  Cottii 
Fines,  qui  est  devenu  ARCAR  LVGVD,  trésorier  dans  cette  ville  (voy.  p.  309, 
note6);puisun  TABVLARIVS  xxxx  GAL  I  LIARVM,  archiviste  de  la  qua- 
dragésime  des  Gaules  (de  Boissieu,  Inscr,  ant.  de  Lyon,  p.  275),  et  un  autre 

TABVL  XL  (Gagnât, /mpdt«mdir.,  p.  66);  enfin  un  S  OCIOR  I  pvbl-xxxx  • 
SER,  esclave  des  associés  de  Timpôt  indirect  de  la  quadragésime  (Wilmans,  1399). 

5.  Voy.  la  première  carte  des  stations  du  Portorium,  dans  l'ouvrage  de  M.  Gagnai^ 
cité  plus  haut. 
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M.  MommseQ  recoDDaît  implicitement  lui-même  que  la  ligne 
(les  stations  de  la  quadragesima  Galliarum  ne  coïncidait'  pas 
non  seulement  avec  la  limite  des  provinces,  mais  même  avec  la 
limite  géographique  de  la  Gaule,  puisqu'il  recule,  d'une  part, 
la  ligne  de  la  douane,  vers  Test,  jusqu'au  bassin  du  Pô  et  de 
ses  affluents  supérieurs,  et  qu'il  regarde,  d'autre  part,  avec 
Strabon,  le  Var  comme  la  frontière  des  Gaules*.  Il  en  résulte 
qu'à  ses  yeux  les  limites  de  la  petite  province  des  Alpes  Mari- 
times auraient  été  :  à  l'O.,  le  Var;  au  S.,  la  mer  et  le  territoire 
marseillais  de  Nice  jusqu'à  la  cité  dJ Abbiîitimilium  et  la  ri- 
vière Roya,  et  à  TE.,  au  lieu  de  la  crête  des  Alpes,  une  ligne 
imaginaire,  sur  le  versant  occidental  de  la  chaîne,  passant  par 
des  localités  obscures,  sans  aucun  lien  politique  :  cela  n'a  rien 
de  géographique,  et  la  carte  dressée  d'après  de  pareilles 
données  ne  peut  répondre  à  aucune  division  administrative 
(voy.  la  carte  II  du  tome  V  du  Corp.  Inscr.  lat.). 

Il  faut,  croyons-nous,  procéder  tout  autrement  pour  re- 
trouver les  limites  de  la  province  des  Alpes  Maritimes. 

Nous  devons  nous  demander  d'abord  à  quels  besoins  répon- 
daient les  frontières  provinciales  :  il  faut  bien  se  garder  de 
les  confondre  avec  les  limites  régionales  proprement  géogra- 
phiques, comme  celles  de  Strabon  et  de  Pline,  ni  avec  les  confins 
assignés  à  divers  groupes  de  peuples,  comme  ceux  que  l'on 
a  vainement  essayé  de  donner  aux  peuples  du  Trophée  des  Alpes 
et  de  l'Arc  de  Suse,  entreprise  d'autant  plus  difficile,  que  l'em- 
placement de  la  plupart  d'entre  eux  n'est  pas  même  déterminé 
avec  certitude*;  il  est  essentiel,  en  troisième  lieu,  de  con- 
sidérer, non  plus  comme  des  départements  militaires,  mais 
comme  des  provinces,  à  partir  de  l'Empire,  les  circonscriptions 
administratives,  répondant,  par  conséquent,  à  tous  les  besoins 
des  différents  services  civils  ;  en  quatrième  lieu  enfin,  la  per- 
ception fiscale,  non  par  districts,  mais  suivant  des  lignes  qui 
séparaient  de  vastes  territoires. 

1.  Comparez»  afec  la  carte  II  du  t.  V  du  Corp.  Imcr.  Lat.^  le  texte  de  la  p.  903. 

2.  T.  1,  p.  79-87,  pi.  1  ;  —  t.  H,  p.  234-258. 
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Ainsi  quatre  sortes  de  frontières  distinctes^  qu'on  peut  dési- 
gner par  les  quatre  termes  suivants  :  1"*  limites  physiques  ou 
géographiques  proprement  dites  ; 

2**  Limites  ethnographiques; 

3**  Limites  administratives  ou  provinciales; 

4**  Ligne  de  la  douane  ou  de  la  quadragesima  Galliarum. 

Ces  quatre  sortes  de  limites ^  non  seulement  sont  différentes 
les  unes  des  autres  par  leur  caractère  et  leur  époque;  mais 
elles  n'ont  coïncidé  presque  en  aucun  point. 

Nous  ne  nous  occuperons,  quant  à  présent,  que  de  la  petite 
province  des  Alpes  Maritimae  (pi.  XVI). 

Il  est  bien  évident  que  nous  ne  pouvons  nous  guider  d'après 
Te  Trophée  des  Alpes  (dont  les  peuples  n'ont  pu  être,  pour  la 
plupart,  identifiés),  ni  leur  attribuer  des  circonscriptions  qu'ils 
ne  possédaient  probablement  pas,  car  ils  ne  devaient  pas  for- 
mer des  districts  administratifs,  et  il  faut  renoncer  à  établir  la 
géographie  de  ces  groupes  au  temps  d'Auguste  ^ 

Nous  n'avons  donc  d'autres  éléments  pour  cette  étude  (outre 
quelques  textes  classiques  et  épigraphiques)  que  Ptolémée,  la 
liste  de  Vérone,  la  Notitia  provincianim  et  civitatum,  enfin 
les  diocèses,  c'est-à-dire  que  nous  en  sommes  réduits  le  plus 
souvent  aux  documents  d'un  âge  postérieur  pour  restituer 
la  géographie  du  i*"'  siècle. 

1.  L'inscription  des  46  peuples  du  Trophée  des  Alpes  a  été  publiée  et  restituée  par 
nous  (t.  H,  p.  246-250  et  pi.  V),  d'après  le  texte  de  Pline  (III,  xxiv,  al.y  xx,  i),  et  les 
fragments  conservés  au  musée  de  Saint-Germain.  Nous  adoptons,  de  préférence,  au- 
jourd'hui la  disposition  du  V®  vol.  du  Corpus,  publié  depuis,  p.  906.  Nous  la  repro- 
duisons nous-méme,  planche  XV  du  présent  volume.  Quant  à  l'Arc  de  Suse,  nous  ren- 
voyons à  notre  pi.  l  du  t.  l.  Il  nous  parait  inutile  de  reproduire  ici  les  noms  de 
ces  14  peuples  du  roi  Cottius,  qui  y  sont  inscrits.  On  peut  voir  que  6  de  ces  peuples 
figurent  sur  les  deux  monuments  :  les  Caturiges,  les  MeduUi,  les  Ecdinij  les 
Veaminii,  les  Vesubiani  (certainement  les  Esubiani  du  Trophée)  et  peut-être  les 
Adanates  (Edanates  sur  le  Trophée).  L'Arc  de  Suse  est  de  l'an  745-6  de  la  Ville 
(9-8  av.  J.-C).  Le  Trophée  d'Auguste  est  de  l'an  747-8  (7-6  av.  J.-C.)  :  il  n'y  a  donc 
qu'un  intervalle  de  deux  années  entre  la  paix  accordée  à  Cottius  et  la  soumission  des 
46  peuples  des  Alpes,  et,  pendant  ce  temps,  6  de  ces  14  peuples  de  Cottius  durent  se 
révolter  et  être  soumis  de  nouveau  ;  Pline  ne  donne  du  reste  que  12  peuples  à  Cottius, 
et,  en  parlant  de  la  liste  du  Trophée,  il  s'exprime  ainsi  :  c  Non  sunt  adjectae  duo- 
decim  Cottianae  civitates,  quae  non  fuerunt  hostiles  >  (III,  loc.  cit.).  Il  ne  semble  pas 
avoir  eu  sous  les  yeux  l'Arc  honoraire  de  Suse. 
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Ptolémée  attribue  «  aux  Alpes  Maritimes  » ,  par  conséquent, 
à  ce  qu'on  peut  regarder  comme  la  province  des  Alpes  Mari- 
timae^  quatre  cités  seulement  : 

Vintium  Nerusiorumy  Vence. 

Salinae  Suetriorum,  Castellane. 

Cemenelum  Vediantioruniy  Cimella  ou  Cimiez,  \  in  Alpibuê  Maritimis. 

près  (le  Nice. 
Sanitium  Vediantioruniy  Senez  ^ 

On  peut  ajouter  peut-être  à  ces  quatre  cités,  données  par 
le  géographe  du  second  siècle  comme  dépendance  des  Alpes 
Maritimes  et  faisant  partie  de  l'Italie,  une  cinquième  cité, 
située  sur  la  côte  et  attribuée  par  lui  à  la  Province  ou  à  la 
Gaule  Narbonnaise  :  ce  qui  est  précisément  contraire  au  rap- 
port de  Strabon,  pour  le  commencement  du  i*  siècle  de  notre 
ère*. 

11  s'agit  à'Antipo/iSy  Antibes. 

Ptolémée  la  compte  parmi  les  cités  de  la  Gaule  :  c'est,  pour 
lui,  une  ville  des  Déciates  :  «  In  littore  maris  sita  {civilas)^ 
Deciatiorurriy  Afitipolis^,  »  tandis  qu'un  siècle  et  demi  aupa- 
ravant Strabon  dit  qu'elle  était  recensée  parmi  les  cités  ita- 
liennes ^ 

Il  faut  remarquer  que  Strabon,  occupé  avant  tout  de  la  des- 
cription géographique  de  VOrbis^  s'attache  principalement  aux 
grandes  divisions  physiques  et  ethnographiques,  et  n'accorde 
qu'une  importance  très  secondaire  aux  divisions  provinciales, 
qu'on  pouvait  considérer,  surtout  de  son  temps,  comme  sujettes 
à  de  perpétuels  changements  :  aussi  ne  nomme-t-il  même  nulle 
part  les  provinces  de  l'Empereur^  jugeant  sans  doute  que, 

1.  PtoU  m,  I,  37-39.  Nipcua(»>,  h  nspcUtoi;  'AXirioiv,  06îynov  2S*  SO^,  43*40'.  — 
ZcuiiTpîwv,  jv  napaXÎGic  "AXiriot,  ^aXTvfti  28<»3(y,  43<>2(y.  —  Oûi^ia«Tt«*v«  ^  na^oaictc, 
"AXitiai,  Kiaivaio>,  28"  30',  43*5',  rxvÎTicy  28«>  30',  42»  50'. 

2.  IV,  I,*  9. 

3.  n,  \,  5  [*Eitl  SaXotoor;  xtiraij.  ...  Amist{«*v  'AvrtiroXtc  27*  43'. 

4.  IV,  I,  9  :  'H  «r^ÀvTiicoXi;  TÔiv  'UoXwxxèm^  iÇiTaÇ«T«». 

5.  Il  se  contente  de  citer  celles  qu'il  appelle  les  provinces  du  Peuple^  c'est-à-dire 
du  Sénat,  tout  à  la  fin  de  son  XVII*  et  dernier  livre. 
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dépendant  de  la  volonté  d'un  seul,  elles  ne  devaient  avoir 
aucune  fixité.  Aussi,  à  plus  forte  raison,  n'y  a-t-il  pas  le 
moindre  vestige  dans  son  livre  des  petites  provinces  équestres 
des  Alpes.  Pour  lui,  tout  ce  qui  est  au  delà  du  Var,  sur  la  côte, 
est  Italie;  en  deçà.  Gaule  :  aucune  limite  administrative. 

Avec  Ptolémée,  c'est  un  tout  autre  système.  On  peut  retrou- 
ver les  indices  des  divisions  provinciales  et  la  répartition  des 
cités  telle  qu'elle  existait  de  son  temps,  vers  Tan  150  de  notre 
ère,  quoique  le  mot  province  ne  soit  pas  prononcé.  Nous  pou- 
vons affirmer  que  les  quatre  cités  qu'il  nous  indique  comme 
situées  c(  dans  les  Alpes  Maritimes  »  étaient  bien ,  en  effet, 
dans  la  province  procuratorienne  équestre,  qui  portait  ce 
nom  au  milieu  du  ii^  siècle  ;  mais ,  au  temps  d'Auguste ,  à 
l'époque  même  de  l'organisation  probable  des  deux  petites  pro- 
vinces des  Alpes  Maritimes  et  des  Alpes  Cottiennes,  —  que 
nous  croyons  bien,  comme  M.  Mommsen*,  dater,  entant  que 
provinces  administratives,  de  la  même  époque,  9-8  et  7-6 
avant  notre  ère,  —  il  devait  en  être  tout  autrement. 

L'attribution  faite  à  l'Italie  par  Ptolémée  des  trois  provinces 
équestres  des  Alpes  révèle,  selon  nous,  l'idée  politique  et  mili- 
taire qui  avait  déterminé  leur  création  par  Auguste,  au  moment 
même  de  la  pacification  et  de  l'organisation  de  VCh^bis  Ro- 
manus  :  c'était  évidemment  de  protéger  la  Péninsule,  — 
extension  réelle  de  la  Ville,  —  et  de  créer  une  défense  per- 
manente aux  trois  grands  passages  des  Alpes*  :  la  Corniche,  le 
pas  de  Suse  et  le  Petit  Saint-Bernard,  auxquels  répondirent 

i,  Corp,  Inscr,  Lat.,  V,  p.  902  et  suiv. 

2.  La  province  des  Alpes  Maritimes  a,  dès  le  i*'  siècle,  le  caractère  d'un  poste  mili- 
taire permanent.  Dans  la  guerre  des  Vitelliens  et  des  Othoniens,  Tacite  nous  dit  que 
l'armée  de  Valens  fut  renforcée  d'une  cohorte  de  Liguriens,  occupant  depuis  long- 
temps ce  poste  «lans  le  pays,  adjuncta  Ligunim  cohors,  vêtus  loci  auxilium  (Hist.  II, 
14),  ce  que  conûrment  les  inscriptions  du  Corp.  Inscr,  Lat.y  V,7889,  7890,  7891,  7897 
trouvées  dans  le  pays  et  relatives  à  des  soldats  de  cette  cohors  Ligurum;  et,  à 
Monaco,  nous  avons  un  mi$sicius  (vétéran  qui  doit  recevoir  son  congé)  de  la  cohor$ 
Prima  Ligurum  {id,,  ibid.^  7322).  M.  Mommsen  remarque,  en  outre,  qu*on  ren- 
contre dans  ce  pays  des  soldats  d'une  cohorte  de  nautae,  qu'on  ne  trouve  pas 
ailleurs;  enfin  de  nombreux  militaires  appartenant  aux  troupes  auxiliaires  et  aux 
cohortes  légionnaires  (Corp.  Inscr,  féal»,  V,  p.  903,  col.  11). 
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les  provinces  des  Alpes  Maritimes^  Coltiennes  et  Grées.  Elles 
furent  comme  les  sentinelles  avancées  de  l'Italie,  et  elles  lui  sont 
encore  attribuées  au  ii*"  siècle,  sans  qu'il  ait  été  tenu  compte 
des  limites  naturelles  et  physiques.  Dans  la  suite,  ces  provinces 
furent  réintégrées  à  la  Gaule.  Ptolémée  est  même  le  seul  qui 
attribue  les  Alpes  Maritimae  à  Tltalie.  Dans  la  liste  de  Vérone, 
cette  province  est  en  Gaule,  ainsi  que  celles  des  Alpes  Graiae 
et  Poeninae^.  Si  les  Alpes  Coltiae,  de  Vltaliciana  dioecesisy  y 
figurent,  c'est  qu'une  partie  de  cette  province  a  toujours  été 
géographiquement  en  Italie,  et  déjà  au  temps  de  Cottius,  dont 
la  résidence  parait  même  avoir  été  Suse. 

Nous  croyons  q\i  Antipolis  a  dû  faire  partie  de  la  province 
des  Alpes  Maritimes  au  temps  d'Auguste,  et  que  Nicaea  Massi- 
liensium  appartenant  à  une  cité  fédérée  et  autonome  ne  pou- 
vait y  être  comprise,  non  plus  qu'en  Gaule.  Strabon  dit,  en 
effet,  que  Nice  était  demeurée  dans  la  dépendance  de  Marseille 
et  formait  un  district  de  la  cité  grecque;  elle  était  comptée 
comme  ville  d'Italie;  quant  à  Antibes,  bien  que  située  dans 
la  Narbonnaise  et  affranchie  de  la  juridiction  des  Marseillais, 
elle  était  néanmoins  recensée  parmi  les  cités  de  l'Italie*.  Elle 
était  d'ailleurs  romanisée  déjà  à  moitié  et  de  condition  latine 
au  i"  siècle^. 


1.  Nommsen,  Verzeichniis  der  rômischen  Provinzen,  etc.  Berlin,  1863  (Gelesen 
in  der  Akad.  der  Wissensch.,  1862,  p.  i92, 51 1-512.  Voy.  trad.  d*£m.  Picot,  Rev.  Arch. 
de  Paris,  àéc.  1866  et  janv.  1867). 

2.  Strab.,  IV,  I,  9  :  N'Jvi  ^i  ToaoÙTCv  wpooôiTiGv,  on  t^  ^y  *AvnirdXiM;  èv  toi;  rii;  K«p- 
C«*vÎTi#c(  (iuiptoi  xti(iutvr.;,  rfi;  Si  Nixolî«;  iv  rcl;  r^;  'IrxXia;,  i,  (ôv  If  îxoits  ûiro  tcTc  MaoooiXi«*rai; 
(iuivii  xai  rn;  in%^yj,az  t9Ti«'  Vi  ^*  'AvTincXi;  tûv  'iTaXiwri^uv  cSi79S[troii,  xptOitoa  irpàç  toù;  M«9- 
99j.ita7%i  xat  JXiidtpMÔëTox  tùv  irap*  txt^vuv  TrpsoTSff&aTMv. 

3.  Plin.,  111,  V  (IV),  5  :  c  In  ora,  oppidum  latinum,  Antipolis.  >  On  ne  doit  pas  attacher 
d'importance  au  terme  municipium  employé  par  Tacite  en  parlant  d'Antibes  (Hi«(., 
11,  15)  :  Antibes  serait  Tcxemplc  unique  d*un  municipium  dans  toute  la  Gaule  Nar- 
bonnaise; Auxerre,  dans   la  Lyonnaise,  semble  porter  ce  titre  sur  deux  patères 

d'argent  du  musée  de  celte  ville  ;  DEO  •  APOLLINI  •  R  •  P  •  PAGI  •  ÎT  •  M  • 
AVTESSIODVRI;  mais  elles  sont  d'une  époque  assez  basse  ;  c  municipium  >  pa- 
rait avoir  eu,  dans  les  deux  cas,  simplement  le  sens  de  civiios,  £n  somme,  Antibes, 
au  I"  siècle,  est  une  cité  grecque  d'origine,  mais  devenue  romaine  et  de  condition 
latine,  située  en  Narbonnaise,  recensée  néanmoins  parmi  les  villes  d'Italie,  sans 
doute  à  cause  de  son  étroite  parenté  avec  Nice.  Elle  a  eu  de  bonne  heure  tout  ce  qui 
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Plusieurs  raisons  nous  décident  à  considérer  Antipolis  comme 
faisant  partie  de  la  province  procuratorienne  impériale  des 
Alpes  Maritimaey  au  i"  siècle  :  c'est  d'abord  la  nécessité  d'oc- 
cuper cette  entrée  de  l'Italie  pour  répondre  à  Tidée,  sinon  de 
défense,  du  moins  de  surveillance,  qui  avait  dû  motiver  la 
création  de  ces  provinces,  après  la  soumission  des  peuples  des 
Alpes;  et,  en  second  lieu,  l'inscription  grecque,  trouvée  dans 
Vile  Sainte-Marguerite,  l'ancienne  insula  Lero,  dépendance 
certaine  de  la  cité  grecque  dH Antipolis ^  devenue  cité  romaine 
avec  le  jm  latinum  :  «  Pour  le  salut  de  M.  Julius  Ligus,  procu- 
rateur de  l'Empereur,  offrande  à  Pan,  par  l'esclave  Âgathocles, 
en  vertu  d'un  vœu*.  »  11  est  naturel  de  penser  qu'il  s'agit 
ici  d'im  procurator  Augusti  provinciae  Alpium  Maritimarum. 

Une  autre  inscription  encore  (Orelli,  331)  est  gravée  sur  un 
monument  élevé  à  C.  Juuius  Flavianus  par  les  mercatores  fru- 
mentarii  et  olearii  afrari.  Où  pouvaient  se  trouver  ces  négo- 
ciants, sinon  dans  le  port  d'Antibes? 

Si  nous  interrogeons  maintenant  la  Notitia  provinciarum  et 
civitatum,  nous  trouvons  que  l'ancienne  province  des  Alpes 
Maritimae  contenait,  au  v*"  siècle,  huit  cités,  au  lieu  de  quatre*, 
et  qu'elle  avait  pour  métropole  Embrun;  autrement,  que  cette 
province  était  formée  de  celle  des  Alpes  Maritimes  et  de  toute 
la  partie  de  la  province  des  Alpes  Cottiae  du  u^  siècle,  située 
de  ce  côté-ci  des  Alpes.  Segusio  est  laissée  à  l'Italie.  Les  cinq 
cités,  qui  s'ajoutent  donc  aux  quatre  de  Ptolémée,  sont  : 

La  civitas  Vintiensium,  Vence  ; 

—         Gla?mativa,  Glandève,  qui  a  remplacé  l'ancienne 
cité  de  Salinae^  Castellane; 


caractérise  un  chef-lieu  de  civitas  :  rinscription   dans  une  tribu ,  l'existence   de 
duumvirs,  de  ilamines  (voy.    Spon,  MiscelL,  1572:  M  •  MOLTELIO  •  C  •  F  • 

VOLT  •  SECVN  I  DINO  •  FLAMINI   •  II  VIRO   •    ANTIPOLI ,...),  un  col- 
lège de  décurions,  un  collège  d'ulriculaires,  etc.  (Herzog,  Append,  épigr.y  n*  il3). 

1.  Corp»  InSCr.  Gr.,G777  :  'ïïtîp  ta;  a(i)Tifip(îa;)  M.  *IouX{cu  At(7)u&ç,  iirirpoir»  Kflt{o(apc;). 

2.  Ed.  Guérard,  p.  32,  33. 
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La  civitas  Cemelenensium^  Cimiez; 

—  Sanùiensium,  Senez  ; 

—  Solliniensmm  y  Seillans,  auxquelles  nous  join- 
drons la  civitas  Antipolitanay  dans  la  province  de  Narbon-- 
neîisis  IP. 

Les  évêchés  du  commencement  du  moyen  âge  ne  répondent 
pas  très  bien  aux  cités  de  la  Notitiay  quant  à  l'étendue  res- 
pective des  diocèses  *  :  cependant  on  peut  établir  les  relations 
suivantes  : 

La  civitas  Viniie?îsium  Nen^usiorum  a  formé  le  diocèse  de 
Vence,  siège  Vintium  ^  ;  limites  :  le  Var,  TEsteron,  le  Loup  et 
la  mer. 

La  civitas  Salinae  S^ietriorum  a  dû  former  le  diocèse  des 
Sollinienses y  dont  le  siège  paraît  avoir  été  Seillans  (dans  le 
Var,  au  N.  E.  de  Draguignan^);  le  centre  de  la  cité  a  été  cer- 
tainement Salinae  (Castellane  ?  sur  la  rive  droite  du  Verdon)  ; 
Texistence  de  Salinae^  comme  cité,  est  établie,  au  ii®  siècle,  — 
nous  Tavons  dit  plus  haut  (p.  307,  note  3),  —  non  seulement 
par  le  texte  de  Ptolémée  (p.  313),  mais  par  les  inscriptions*. 

La  civitas  Sanitiensium  Vediantiorum  de  Ptolémée  se  re- 
trouve assez  exactement  sans  doute  dans  la  civitas  Sanitien- 
sium de  la  Notitiay  et  dans  l'évêché  de  Sanitiumy  qui  occupait 

1.  LoDgnon,  Géogr,  de  la  Gaule  au  vi'  siècle,  p.  459461. 

2.  D'après  la  liste  des  paroisses  (Hist.  de  Vence,  par  l'abbé  Tisserand»  1860, 
p.  VIII  de  VAvis),  les  limites  de  Tévéché  de  Vence  auraient  excédé  celles  que  doune 
la  Carte  des  circonscriptions  diocésaines  avant  1789,  dans  les  anciennes  provinces 
ecclésiastiques  dWrles,  d*Aix  et  d'Embrun,  par  M.  Alexis  Heinaud  de  Fonvert,  1861, 
Itîsquelles  limites  auraient  été  le  Var,  TEsteron,  le  Loup  et  la  Mer  :  car  les  provinces 
situées  sur  la  rive  gauche  du  Loup,  entre  ce  fleuve  et  Grasse,  ont  dû  faire  partie  de 
l'ancien  diocèse  de  Vence  et  en  avoir  été  détachées  seulement  en  1424,  lorsqu'on 
forma  le  diocèse  de  Grasse,  substitué  à  celui  d'Antibes. 

3.  Bocking,  Not.  Dign,  Occ,  p.  488;  Valckenaer,  Les  deux  Gaules,  II,  p.  412; 
Guérard,  p.  33 

4.  Corp,  Inscr.  Lat.,  V,  7907.  On  a  pensé  naturellement  retrouver  cette  civitas 
dans  celle  des  Sollinienses  de  la  Notitia  prov,  et  civ.  du  v*  siècle  (Boeck.,  Il, 
Occid.,  488,  Walck,  loc,  cit,),  ou  dans  la  civitas  Glannativa  (Glandé ves).  Cette  der- 
nière a  formé  certainement  Tévéché  de  Glandèves,  dont  le  siège  était  dans  cette  ville 
même,  sur  le  Var.  Au  temps  de  Ptolémée,  elle  n'existait  pas  sous  ce  dernier  nom. 
La  cité  de  Salinae  a  donc  été  absorbée  par  les  évéchés  de  OlannativUt  de  Sanitium 
(Senez),  d'Antipolis  et  de  Forum  Julii  (Fréjus). 
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les  deux  rives  du  bassin  supérieur  du  Verdon,  ayant  Sani- 
tium  pour  siège.  La  partie  septentrionale  de  la  cité  de  Salinae 
avait  été  fondue  dans  ce  même  évêché  avec  Castellane,  qui 
en  était  le  centre  ^ 

Quoique  le  diocèse  de  Digne  ait  fait  partie  de  la  même  pro- 
vince de  la  Notiiiaj  au  v*'  siècle,  et  de  la  province  ecclésiastique 
d'Embrun,  il  nous  est  impossible  de  la  comprendre  dans  la 
province  équestre  des  Alpes  Maritimes,  puisque  Pline  nous  dit 
expressément  que  TEmpereur  Galba  Tavait  ajoutée  à  la  foi^iula 
de  la  province  Narbonnaise  *. 

La  civilas  Cemenelum  Vediccfitiorum  de  Ptolémée  compre- 
nait certainement  tout  le  pays  situé  sur  la  rive  gauche  du 
Var,  entre  ce  fleuve,  les  Alpes,  la  Roja  et  le  domaine  de  Nice; 
or  le  domaine  de  Nice  était  une  bande  du  littoral  maritime 
sans  épaisseur,  puisqu'il  ne  dépassait  pas  Cimella  ou  Cimiez, 
située  à  3  kilomètres,  au  nord,  de  la  côte,  et  c'est  à  Cimiez 
que  se  trouvait  le  siège  de  Tévêché.  Cette  bande  de  terrain  ne 
dépendait  ni  de  la  Narbonensisj  ni  de  la  province  des  Alpes 
Maritimes  :  nous  en  avons  donné  la  raison,  page  315. 

En  ajoutant  à  ces  diocèses  celui  A' Antipolis  y  auquel  s*est 
substitué,  au  xiu°  siècle,  l'évêché  de  Grasse,  nous  aurons  déter- 
miné approximativement  Taire  de  la  province  des  Alpes  Mari- 
timae  au  r  siècle  de  J.-C.  :  elle  devait  donc  compter  cinq 
territoires,  qui  formèrent,  comme  nous  l'avons  vu,  les  cinq 
cités  de  Cemenelum,  de  Vintiumj  de  Sanitium,  de  Salinae  et 
dH  Antipolis. 

Les  limites  durent  être  :  l""  à  l'est,  le  cours  de  la  Roja, 
depuis  Intemelium  (Vintimiglia),  à  son  embouchure,  jusqu'à 
sa  source,  au  col  de  Tende  ; 

2°  Au  nord,  la  crête  des  Alpes  Maritimes,  depuis  le  col  de 

1.  Selon  M.  Longnon,  le  diocèse  de  Senez  aurait  été  formé  de  trois  évéchés  corres- 
pondant aux  cités  romaines  :  des  Sanitienses  (Senez),  des  Salinenses  (Castellane,  puis 
Seillans),  et  des  Rigomagenses  (Chorges).  Voy.  Tétude  de  M.  Tabbé  Duchesne,  dans  les 
Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq,  de  France. 

2.  111,  V  (iv),  7  :  €  Adjecit  formulae  [Provinciae]  Galba  imperator,  ex  Inalpinis, 
Avanticos  atque  Rodionticos,  quorum  oppidum  Dinia.  > 
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Tende  jusqu'au  mont  Cerna  \  aux  sources  du  Var,  près  du  col 
de  la  Mule;  la  chaîne  du  Pallon,  jusqu'au  mont  Sestrières  (le 
Pallon  sépare  le  bassin  du  Verdon  de  celui  de  TUbaye)  ; 

3"*  A  Touest,  la  chaîne  de  la  montagne  Neuve,  depuis  le  mont 
Sestrières  jusqu'à  la  ville  de  Barrème,  sur  TAsse,  affluent  de 
gauche  de  la  Durance;  le  cours  de  l'Asse,  jusqu'à  Ëstoublons, 
de  manière  à  laisser  à  l'est  tout  le  diocèse  de  Senez  et  à  l'ouest 
celui  de  Riez  ;  d'Ëstoublons,  une  ligne  qui  coupe  le  Verdon  à 
son  confluent  avec  l'Artubie,  un  de  ses  affluents  de  gauche; 
cette  dernière  rivière  jusqu'à  sa  source;  de  là  une  ligne  qui 
embrasse  Seillans,  Tancien  chef-lieu  de  la  cité  des  Sollimen" 
ses  (selon  Guérard);  puis  Auvaye  et  Fayence,  en  laissant 
en  dehors  Draguignan  ;  enfin,  le  cours  de  la  Siagne  jusqu'à  la 
mer  :  ce  qui  enveloppe,  à  l'ouest,  le  diocèse  d*Antibes,  qui  fut 
plus  tard  celui  de  Grasse  ; 

4**  Au  sud,  la  mer  jusqu'au  Var,  et,  depuis  ce  fleuve,  la 
bande  de  littoral,  de  4  kilomètres  de  profondeur,  qui  compre- 
nait Nice,  Nicaea  Massiliensium^  et  ses  dépendances  naturelles. 

Les  Tropaea  Augustin  —  à  la  Turbie,  sur  la  route  de  la 
Corniche,  dans  une  position  qui  domine  Monaco,  le  Portas 
Herculis  Monoeci  (le  Melkart  phénicien),  —  marquent  certain 
nement  la  limite  de  la  province  des  Alpes  et  de  l'Italie,  du 
coté  de  Test.  Depuis  le  Var  jusqu'à  la  Roja,  le  seul  point  du 
littoral  compris  entre  Monaco  et  Vintimiglia  était  à  la  province 
des  Alpes  Maritimes  :  c'est  le  territoire  de  Menton. 

PROVINCE  DES  ALPES  COTTIENNES*. 

Nous  avons  déjà  parlé  avec  détail  des  États  de  Gottius  ou 
Cottus  à  propos  de  la  section  des  Alpes  qui  prit  son  nom  ^  ;  ce 
nom  est  M.  Julius  Gottius,  fils  de  Donnus^.  Il  fit  la  guerre 

1.  Voy.  t.  I,  p.  95. 

2.  Voy.  les  différentes  orthographes  du  nom  de  ces  Alpes,  t.  1,  p.  79,  note  3.  Voy. 
les  Alpes  dites  Cottiennes  dans  le  présent  ouvrage,  t.  I,  p.  95. 

3.  T.  I,  p.  80-82. 

4.  Le  prénom  Marcus  au  lieu  de  Gains  n'empêcherait  pas,  selon  M.  Mommsen,  qu'il 
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contre  Rome,  traita  avec  Auguste,  construisit  la  route  du  mont 
Genèvre,  vers  Fan  9  avant  notre  ère  et  éleva  Tare  de  Suse,  qui 
est  encore  debout  S  et  sur  lequel  il  prend  le  titre  praefectus 
civitatium  (sic).  Ces  civitates  ou  peuples  sont  au  nombre  de  14 : 
leurs  noms  y  sont  énumérés.  L'arc  commémoratif  a  été  élevé 
c<  par  Cottius  et  par  ces  1 4  cités  » . 

On  remarquera  que  Cottius  a  porté,  de  l'an  8  avant  J.-C. 
à  Tan'  44  après,  un  litre  analogue  à  celui  de  gouverneur  des 
Alpes  Maritimes;  et  c'est  avec  raison,  —  quel  que  fût  le  titre 
ultérieur  de  ce  personnage,  —  qu'on  a  assimilé  ces  deux 
provinces  des  Alpes,  pour  l'origine  et  la  date,  qui  est  presque 
la  même,  à  deux  ans  près.  Cependant  elles  n'étaient  pas  de 
même  condition,  quoiqu'elles  fussent  administrées  de  même. 
Les  sujets  de  Cottius,  après  le  pacte  fait  avec  Auguste  (9-8)  et 
la  soumission  définitive  (7-6  avant  J.-C.)  de  six  d'entre  eux, 
qui  avaient  été  im  instant  rebelles  *,  furent  dans  un  état  ana- 
logue à  une  civiias  foederata.  Cette  sorte  d'autonomie  leur  fut 
même  confirmée  par  Claude  en  44,  qui  augmenta  Théritage 
paternel  de  Cottius  et  lui  donna  le  titre  de  roi,  qu'il  prit  alors 
pour  la  première  fois^.  C'est  sous  Néron  que  mourut  le  roi 
Cottius,  et  c'est  seulement  à  cette  époque  qu'on  put  dire  que 
«  le  royaume  de  Cottius  fut  réduit  en  province  romaine^  ». 
Mais  le  nom  de  royaume  n'empêcha  nullement  la  condition  de 
province  romaine  :  il  en  est  de  même  pour  le  Regnum  Nortci. 
M.  Moramsen^  ne  voit  même  pas  de  différence  entre  la  condi- 
tion des  Alpes  Maritimes  et  celles  du  royaume  de  Cottius,  et 
cela  du  vivant  de  ce  personnage.  Lui  mort,  la  similitude  fut 
complète,  en  supposant  qu'elle  ne  l'ait  pas  été  de  son  vivant. 

n'eût  reçu  la  civiias  de  César  ;  il  peut  aussi  Tavoir  due  à  rintervention  d'Ântoina 
Corp.  Inscr,  Lat.,  V,  p.  808,  col.  II). 

1.  T.  I,  pi.  H. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  312,  noie  I. 

3.  Dion  Cass.,  LX,  24.  Voy.  1. 1  de  notre  Gaule  Rom.,  p.  81,  note  3. 

i.  Suétone,  NerOf  18  :  c  Regnum  Alpium....  defuncto  Gotlio,  in  proyinciae  ormam 
imp.  Nero]  redegil.  > 

5.  Voy.  a  dissertation  de  M.  Mommsen  à  cet  égard  {Corp,  Inscr,  Lat,j  V,  p.  809, 
col.  1). 
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Elles  furent  toutes  deux  impériales-équestres.  Les  chevaliers 
romains  qui  les  gouvernèrent  eurent  le  titre  de  procuratoresj 
de  praefecti  ou  de  praesides^. 

Nous  avons  un  flamen  Atigusti  provi7iciae  Cottiaîiaej  qui  fut 
aussi  duumvir  de  la  cité  à!Ebrodunum  ^. 

Rien  de  plus  facile  que  de  délimiter  celte  province  ou  ce 
royaume  au  temps  d'Auguste,  d'après  Strabon,  qui  était  con- 
temporain de  Cottius.  Du  côté  de  la  Gaule,  il  s'étendciit  jusqu'au 
pays  des  Vocontii  ^,  dont  nous  avons  donné  la  position  et  re- 
tendue*. Les  territoires  îïEbrodimum  (Embrun)  et  de  Catur- 
riges  (Chorgcs)  en  faisaient  partie*^.  Depuis  la  publication  des 
inscriptions  d'Avigliana  et  de  Drubiaglio  par  Carlo  Promis^, 
nous  savons  le  point  précis  où  finissait  le  Regnum  Cottiij  par 
conséijuent  la  province  des  Alpes  Cottiennes'.  Plus  ancienne- 
ment, Ocelum  marquait  la  limite  de  l'ancienne  province  Cité- 
rieure  ou  Cisalpine,  au  temps  de  César®.  C'est  par  ce  point 
que  passait  la  ligne    des    douanes,   laquelle   comcidait    ici 


1.  Corp.  Inscr.  Lat.^  V,  7:251  :  c  L.  Vomanius  Victor,  procurator  Atigusti  nostri^ 

PRAESES  ALPIVM  COTTIARVM.  >  —  Gruler,  ^3,7:  €  ...  PROCVRATOR 
ET  PRAESES  ALPIVM  COTTIARVM,  >  elc.  Cf.  Orelli,  2156,  3601.  —  L.  Du- 
distius  Noyanus,  après  avoir  été  adjutor  ad  census  provinciae  Luguduneniis^  fut 
PROCVRATOR  ALPIVM  COTTI AN ARVM  (Inscription  trouvée  à  Marseille, 
aujourd'hui  au  musée  d'Avignon.  Herzog,  Append,  épigr.,  n""  609).  —  C.  Julius  Paca- 
tianus,  Proc,   alpivm  •  CORITIARVM  (sic).  Voy.  t.  1,  p.  79,  note 3. 

2.  Corp.  Inscr.  Lat.,  V,  7259  :  T  •  CASSIO  •  T  •  FIL|  QVIR  •  SEXT^G 

|DEC  •  [ETÏÏ  VkO|CIVITATIS|BBRODVl4ENS|FLAMINI  •  AVG|PRO. 

VINCIAE  JCOTTIANAE  |  ....  etc.  Ainsi  chacune  des  deux  provinces  équestres, 
Alpes  Mariiinuu  et  Alpes  Cotiiae,  était  pourvue  de  son  culte  central  de  Rome  et 
d'Auguste. 

3.  Slrabon,  V,  i,  3. 

4.  Gaule  Rom.,  Il,  p.  223-237. 

5.  Slrah.,  ibid.  Cf.,  Arc  de  Suse,  t.  I,  pi.  1. 

6.  Storia  detV  aniica  Torino,  p.  286.  

7.  Corp. /iMcr.Lat.,V,7213.Avigliana:PVDENS  •  SOC    IPVBL-  XL  •  SER- 

>SCR   •  PINIB  •   I  COTT    •  VOVIT   •   |    ARCAR  •  LVQVD  |  S   •   L   •   M   • 

G*e8t  un  certain  Pudens,  esclave  des  Associés  de  l'impôt  de  la  douane  {quadragesima 
CMalliarum),  qui,  de  simple  contrôleur  {contrascriptor)^  est  devenu  trésorier. 

8.  BeUo  Gall.y  I,  10.  Cf.  notre  1. 1,  p.  82,  note  2,  sur  la  position  d'Ocelum  déter- 
minée par  les  itinéraires. 


'  • 
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avec  la  frontière  politique  et  administrative  ^  Tous  les  Itiné- 
raires portent  «  Ad  fines  »  pour  la  même  station*. 

Ocelum  de  César  et  de  Strabon  est-il  la  même  chose  que 
YOscela  de  Ptolémée?  C'est  fort  probable,  ainsi  que  Ta  pensé 
son  dernier  éditeur^  :  ce  serait  certainement^  en  ce  cas,  une 
ville  des  Alpes  Cottiennes  et  non  une  civitas,  quoiqu'elle  en  ait 
l'apparence  dans  son  texte*. 

Quant  à  SegusiOy  c'est  un  municipe*,  qui  a  été  civitas  de 
bonne  heure  ®,  avec  un  conseil  de  décurions  '  et  des  sévirs 
augustaux  ®. 

Du  peuple  des  Segusiani  dépendaient  deux  cités,  d'après  Pto- 
lémée :  Segusio  (Suse)  et  Bngantium  (Briançon)  ®,  situées  sur 
les  deux  versants  opposés  des  Alpes  Cottiennes,  tant  les  rela- 
tions étaient  devenues  faciles  depuis  la  route  ouverte  par 
Cottius*^.  La  troisième  cité  de  Ptolémée  était  Eburodtmum  des 
Caturiges  (pays  d'Embrun  et  de  Chorges").  Elle  a  dû  être 
civitas  de  bonne  heure  et  avant  le  milieu  du  second  siècle**.  La 
quatrième  est  Brigantium  Segusianorum^^  (Briançon). 

1.  Voy.  plus  haut,  p.  310,  note  4  et  cf.  Corp.  Inscr,  LaU,  V,  7Î09,  72ii,  72U;  voy. 
Gagnât,  /mp.  indir.  chez  les  Rom.y  p.  54-56.  Un  des  vases  de  Vicarelh,  le  A;  dé- 
signe ce  point  :  c  Ad  fines  XXXX.  » 

2.  Corp.  Inscr.  Lat.j  V.  Voy.  le  tableau  comparatif  de  la  p.  811. 

3.  T.I,   p.  343,  note  ad  §  34, 1.  III,  eh.  l. 

4.  Voici  le  texte  :  AyjtcovtÎwv  ^  Korriai;  "AXttkjiv,  'OoxeXa  29%40»40'  (III,  i,  34).  On 
sait  que  les  Lepontii  sont  fort  éloignés  de  ce  point,  puisqu'ils  ont  donné  leur  nom  aux 
Alpes  voisines  du  Saint-Golhard;  mais  il  n'y  a  point  de  ville  de  ce  nom  dans  ceUe 
région  et  le  rapprochement  du  nom  de  la  ville  de  celui  des  Alpes  Cottiennes  et  des 
degrés  nous  confirme  dans  l'idée  que  c'est  bien  Ocelum  que  Ptolémée  a  voulu  in- 
diquer.  Evidemment  il  faut  substituer  à  Ar<icovTtcdv  un  autre  nom  de  peuple,  —  comme 
celui  de  Zt-^o-joiavciiv,  qui  est,  il  est  vrai,  nommé  plus  bas. 

5.  Corp.  Inscr.  Lat.,  V,  7234,  7235. 

6.  Jd.,  ibid.,  7231,  7247-7250,  726i,  7263. 

7.  W.,  ibid..  7246,  7248,  7249,  etc. 

8.  /rf.,  ibid.,  7255. 

9.  Brigantio  ne  dut  avoir  le  rang  de  civitas  qu'assez  tard.  Elle  figure  comme  cité 
dans  Ptolémée.  Nous  n'avons  qu'au  iV  siècle  des  inscriptions  faisant  connalU« 
l'ORDO  BRiGantiorttm(Orelli,  iOI2). 

10.  Ptol.,  111,  I,  36  :  le-youaiavôïv,  iv  FpataK  "AXirtaf  Se^cûaiov  28®  30',  43<'55',  Bpt^ocv- 
Tiov,  29°,   44»  5'. 

il.  Ptol.,  m,  I,  35  :  KfliToupi^wv,  iv  Fpaïai;  "AXiciaw  'EêcupoJouv&v  29<>40',  44«  SC. 

12.  Voy.  l'inscription  citée  plus  liant,  p.  321,  note  2. 

13.  Ptol.,  111, 1,  36  :  [ïi-ycuaiavwv]  B^iYavriov  29»,  44"  5'. 
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Il  faut  remarquer  qu'au  milieu  du  second  siècle  Ptolémée 
ne  donne  point  à  cette  province  le  nom  à' Alpes  Cottiae  et 
qu'il  place  dans  les  Graiae  Alpes:  V  Ehurodunum  des  Catu- 
riges;  2**  Segushim  et  Brigantium,  toutes  deux  cités  des  Se- 
gusini;  3"*  enfin,  Forum  Claudii  et  Axima^  les  deux  cités  des 
Ceiitrones ,  dont  nous  parlerons  plus  bas,  tandis  qu'une  seule 
ville  est  nommée  par  lui  comme  étant  dans  les  Alpes  Cottiae^ 
c'est  Oscella  des  Lepontii^  et  nous  avons  montré  que  c'était 
sans  doute  le  résultat  d'une  confusion.  Cette  étrange  répar- 
tition des  cités  de  la  province  des  Alpes  Cottiae  (car  tel  était 
certainement  son  nom  officiel,  du  moins  pendant  les  trois  pre- 
miers siècles  de  TEmpire)  ne  peut  s'expliquer  que  d'une  ma- 
nière :  c'est  que,  pour  le  géographe  alexandrin,  Graiae  Alpes 
désignent  la  région  alpestre  et  non  la  province  administrative. 

Si  nous  passons  aux  Notitiae,  la  liste  de  Vérone^  ceUe  de 
Polémius  Silvius  et  celle  des  Dignités^  attribuent  aussi  à  l'Italie 
la  province  des  Alpes  Cottiae;  mais  \aNotitia  prov.  et  civil. 
Galliae  ne  connaît  plus  la  province  des  Alpes  Cottiae  distincte 
de  celle  des  Alpes  Maritimae.  Ebrodunum  est  la  métropole 
des  huit  cités  dont  les  trois  premières  sont  :  la  civitas  Eburo^ 
dunensiiim  (Embrun),  la  civitas  Diniensium  (Digne)  et  la 
civitas  Rigomagensium  (Chorges),  ces  deux  dernières  de  créa- 
tion nouvelle,  tandis  que  Brigantium  a  été  absorbé  dans  la 
cité  à' Ebrodunum  et  que  Segusto  est  restée  à  l'Italie;  cette 
division  est  la  même  que  donnent  les  répartitions  diocésaines 
du  moyen  âge,  sauf  que  Caturiges  a  disparu'. 

D'après  cela,  les  limites  de  la  province  des  Alpes  Cottiae^  au 
i*''  siècle,  nous  paraissent  avoir  été  :  I**  à  Test  et  au  nord,  une 
ligne  qui  coupe  la  Dora,  Duria^  entre  Suse  et  Turin,  aux 
points  appelés  Avigliaua  et  Drubiaglio  (ancien  Ocelumy  Fines 
Cottiij  et  statio  de  la  quadragesima  Galliarum).  De  cette  posi- 
tion, la  limite  gagnait  les  grandes  Alpes,  vers  le  mont  Cenis,  en 


1.  Mommsen,  Liste  de  Vérone ,  op.  cit.,  p.  504. 

2.  Guérard,  op,  cit.f  p.  33. 

m.  -  21 
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suîvfiuit  le  contrefort  qui  sépare  le  bassin  de  la  Dora  de  celui 
de  la  Chiara,  affluent  de  la  Stura  du  nord  ;  depuis  le  massif  du 
Genis,  elle  suivait  la  chaîne  de  l'ouest  jusqu'au  mont  Tabor 
et  séparait  ainsi  la  vallée  de  la  Maurienne  de  celle  de  la 
Durance.  La  crête  principale  qui  séparait  la  haute  Durance 
(Gaule)  de  la  vallée  de  Bardonnèche  (Italie),  ainsi  que  le  mont 
Genèvre  {Morts  Matrona)  et  le  Pas  de  Suse  (pasd'Hannibal*), 
était  dans  la  province  des  Alpes  Cottiennes.  Du  col  de  Ge- 
nèvre {In  Alpe  Cottia)  *,  la  frontière  suivait  nécessairement  la 
crête,  gagnait  le  mont  Vise  et  rejoignait  le  col  de  la  Mule,  où 
elle  rencontrait  la  limite  des  Alpes  Maritimes,  dont  les  bornes 
au  nord  étaient  naturellement  les  mêmes  que  celle  des  Alpes 
Cottiennes  au  sud,  c'est-à-dire  qu'elle  suivait  le  mont  Pallon, 
qui  au  nord  séparait  le  bassin  du  Var  et  du  Verdon  de  celui 
de  rUbaye.  A  l'ouest  du  mont  Sestrières,  la  limite  devait 
joindre  la  Durance,  qu'elle  coupait  au-dessus  de  Tallard,  em- 
brassait le  pays  de  Chorges,  laissant  Gap  en  dehors,  et  attei- 
gnait, par  le  grand  contrefort  qui  comprend  le  Pelvoux  et  le 
col  de  Lautaret,  le  mont  Tabor. 


PROVINCE    DES    ALPES   GRAIAE   VEL    CEUTRONICAE, 

ATRACTIANAE  ET  POENINAE 

La  même  pensée  politique  et  administrative  qui  avait  fait 
créer  les  deux  petites  provinces  équestres  des  Alpes  Maritimes 
et  des  Alpes  Cottiennes,  aux  deux  passages  les  plus  importants 
de  la  section  la  plus  méridionale  de  la  chaîne  gallo-ita- 
lique, et  qui  avait  fait  confier  ces  postes  de  surveillance  à  des 
procuratores  Augicsti,  c'est-à-dire  à  des  fonctionnaires  dépen- 
dant absolument  de  TEmpereur,  dut  en  faire  établir,  dans  les 
mêmes  conditions,  une  troisième,  au  passage  du  Petit  Saint- 


1.  Voy.  t.  1,  p.  86-94. 

2.  Station  de   la  Table  de  Peutinger,   segm.  II,  B,  1  et  2,  nouv.  édii.  in-fol., 
p.  58,  col/ 1  et  de  l'édit.  iQ-8%  p.  403. 
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Bernard^  (Graius  mons),  station  d'in  Alpe  Graia^  dans  les 
Alpes  Graiae  ou  Ceutronicae^.  Plus  tard,  lorsque  les  commu- 
nications avec  le  pays  des  Helvètes  et  la  Grande  Séquanaise  de- 
vinrent plus  fréquentes,  un  quatrième  passage  dut  être  Tobjet 
d'une  nouvelle  création  du  même  genre,  par  le  col  du  Grand 
Saint-Bernard  (Summits  Poenimts)^  station  dans  les  Alpes  Poe- 
ninae.  Nous  renverrons,  —  pour  l'étude  des  différents  cols  de 
cette  section  de  la  chaîne,  du  Simplon  au  mont  Genèvre,  au 
point  de  vue  de  l'accès  ancien  et  de  la  défense,  —  à  notre 
tome  I,  p.  70-81. 

Nous  ne  savons  à  quelle  époque  la  province  des  Alpes  Graiae 
fut  créée,  nous  ne  savons  même  quel  nom  ofQciel  elle  reçut 
d'abord. 

Si  Ton  voulait  s'en  rapporter  à  la  désignation  que  Ptolémée 
donne  des  provinces,  le  nom  que  celle-ci  aurait  dû  porter, 
au  milieu  du  n*  siècle,  est  celui  de  province  des  Alpes 
Graiae;  mais  nous  venons  de  voir  que,  pour  lui,  ce  nom 
s'applique  aussi  bien  à  presque  tout  l'ancien  royaume  de  Cot- 
tius.  Le  mot  de  province  n*étant  pas  prononcé  dans  les  Tables 
Ptoléméennes,  cette  désignation  d'Alpes  Coitiae  peut  n'avoir 
rien  d'administratif,  et  concerner  une  région  purement  géo- 
graphique, iv  Tpalai;  ''AXiceaiv.  La  section  des  Alpes  Grées  se 
serait  étendue,  pour  lui,  plus  au  sud  et  aurait  compris  les 
Alpes  Cottiaej  ce  nom  étaut  un  vocable  plus  récent  et  pins  his- 
torique que  géographique  ^.  Nous  croyons  donc  que  le  vocable 


1 .  Le  passage  du  Petit  Saint-Bernard  est  un  des  plus  anciens,  le  plus  ancien  peut- 
être,  de  tous  ceux  qui  établissaient  des  communications  entre  l'Italie  et  la  Gaule  par 
les  Alpes.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'au  col  du  Petit  Saint-Bernard  il  existe  un 
cromlech  sur  la  cime  des  Alpes  (Carlo  Promis,  Torino  an(.,  atlas,  tab.  II,  fig.  iv; 
M.  Borrel,  Étude  sur  les  monuments  de  la  Tar entaise ,  Leci,  à  la  Sorbonne, 
2  août  1875,  Sect.  d*archéologie,  Journal  officiel^  3  août  1875). 

2.  Table  de  Peulinger,  scgm.  11,  B,  1,  p.  57,  col.  1,  n«  8  de  la  nouvelle  édition 
in-fol.;  et  p.  3%,  de  l'édit.  in-8<»  (Gaule  diaprés  la  Taille  de  Peutinger). 

3.  11  ne  renferme  même  pas,  dans  les  Alpes  Cottiennes,  la  capitale  de  Gottius, 
Segusio,  qu'il  localise  aussi  <v  rpatxt;  'AXinatv.  Il  ne  resterait  iv  Kernaïc  ^'AXirioi 
(\u*Ocelum,  qui  est  dans  une  plaine  parfaitement  plate  et  qui  se  trouve  attribuée  aux 
Leponiiif  par  suite  d'une  erreur  évidente. 
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le  plus  ancien  de  la  province  équestre,  qui  se  trouvait  au  pied 
du  Petit  Saint-Bernard,  à  l'ouest,  était  Graiae  Alpes ^  ou  même 
Ceutronicae  Alpes.  Le  nom  des  Ceutrones^  nous  le  trouvons 
mentionné  dans  Strabon*,  et  le  pays  était  traversé,  de  son 
temps,  par  la  route  la  plus  fréquentée,  conduisant  de  ce  col  à 
Lyon.  Le  territoire  des  CeutroneSj  fort  étendu,  fut  séparé  de 
celui  des  Viennenses  par  une  détermination  spéciale,  faite  sous 
Vespasien*  :  tout  cela  nous  engagerait  à  supposer  que  cette 
province  a  dû  porter  d'abord  le  nom  de  Provincia  Alpium 
Ceutronicarum. 

Dans  Ptolémée,  ce  dernier  nom  figure  d'ailleurs  et  ce  pas- 
sage doit,  selon  nous,  se  comprendre  ainsi  :  c<  Les  cités  de 
Forum  Claudii  et  ô!Aximay  du  pays  des  Ceutrones  (répondant 
à  la  province  des  Alpes  Ceutronicae)  ^,  dans  les  Alpes  Grées, 
sont,  etc.  » 

La  position  du  Forum  Clamlii  est  demeurée  inconnue.  Mcds 
ce  nom  nous  fait  penser  que  c'est  sous  le  règne  de  Claude  que 
cette  province  a  pu  être  organisée.  Dans  deux  inscriptions, 
trouvées  à  Aixme  [Axima)y  l'autre  cité  des  Ceutrofies,  on  lit  le 
nom  des  Foroclaudienses  Ceutrones*. 

Quant  à  Axima,  il  est  identifié  avec  Aixme  ou  Aime,  chef 


1.  IV,  VI,  §7  et  11. 

2.  Voy.  rinscription  trouvée,  et  encore  en  place,  à  la  Forclaz  do  Prarion,  vallée  de 
TArve,  près  du  petit  village  de  Passy,  au-dessus  de  Sallenches,  au-dessous  de  Servez, 
et  au  nord  des  eaux  de  Saint-Gervais-le- Village,  chef-lieu  de  canton  de  rarrondisse 
ment  de  Bonneville  (Haute-Savoie).  C'est  M.  Léon  Renier  qui  en  a  donné  la  meil- 
leure explication  (B^v.  arch.y  V  série,  t.  XVI,  p.  351  et  suiv.).  Nous  avons  déjà 
reproduit  cette  inscription,  t.  I,  p.  78,  noie  3. 

3.  III,   I,  33   ;    Ke'jTfwvwv   IV    rpaiaiç   "AXirear     *opoç   KXau^iou    29",  44«  55',    "aÇiu» 

29»  45',  U«  55'. 

4.  Guiclienon,  Hist.  génér.  de  la  Maison  de  Savoie,  t.  l,  p.  34;  Spon,  MisceL, 
p.  185,  inexactement  : 

IMP  •  NERVAE  •  CAESARI  •  AVQ  •  PONTIPICI 

MAX  •  TRIBVNIC  •  POTEST  •  COS  •  III  (année  97  de  J.-C). 

P  •  P  •  POROCL  •  CEVTRON 

L'Hutre  inscription  porte  ces  mots  : 

...  TR|IB  •  POT  •  P  •  P  •  P  •  CL  •  CElVTRONES  •  PVBLICE 

(L.  Renier,  lac.  dt.) 
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lieu  de  canton  de  rarrondissemont  de  Moutier,  département  de 
la  Savoie,  dans  la  Tarentaise,  rive  droite  de  ^Isè^e^ 

Il  est  évident  que  ces  Ceut?vnes^  devaient  occuper  surtout 
la  vallée  de  T  Isère  dite  vallée  de  la  Tarentaise,  où  a  été  de 
tout  temps  l'accès  de  l'Italie,  par  le  col  du  Petit  Saint-Beiv 
nard,  In  Alpe  Graia. 

Il  est  probable  qu'ils  s'étendaient  aussi  sur  toute  la  vallée 
de  l'Arc,  affluent  de  gauche  de  l'Isère,  qui  coule  dans  la  Mau- 
rienne.  Elle  était  bien  moins  importante  alors  qu'elle  ne  l'est 
devenue  depuis,  car  le  p€tôsage  du  Cenis  n'existait  pas  :  la  pre- 
mière mention  qui  en  soit  faite  date  du  temps  de  Gharle- 
magne  ',  et  la  vallée  de  l'Arc  n'avait  aucune  issue  en  Italie. 
Elle  ne  doit  renfermer  aucune  ruine  romaine  de  quelque  im- 
portance. Le  Forum  Claudiiy  bien  qu'il  ne  soit  mentionné  dans 
aucun  itinéraire,  sur  la  route  d'/w  Alpe  Graia  à  Lyon,  devait 
néanmoins  se  trouver  dans  la  Tarentaise  et  à  peu  de  distance 
de  l'autre  ville  des  Ceutrones,  Axima^  où  les  deux  inscriptions 
qui  nomment  les  Foroclaudienses  ont  été  trouvées. 

La  province  équestre  impériale  des  Alpes  Ceutronicae  ou 
Alpes  Graiaej  —  ayant  été  probablement  créée,  sous  le  règne 
de  Claude,  sans  doute  pour  protéger  le  passage  du  Petit  Saint- 
Bernard,  —  ne  devait  pas  même  comprendre  d'abord  tout  le 
pays  des  CeutroneSj  puisque  sous  Vespasien,  l'an  74  de  notre 
ère,  Cn.  Pinarius  Cornélius  Clemens,  légat  de  la  Germanie  Su- 
périeure, chargé  de  séparer  le  territoire  de  la  colonie  4© 
Vienne  de  celui  di^  ce  peuple,  fixa  la  frontière  à  la  vallée  de 
i'Arve,  sur  le  flanc  méridional  du  Prarion,  qui  est  situé  au  nord, 
au  delà  de  la  vallée  supérieure  de  l'Isère*.  L'inscription  porte  : 


1 .  Cette  identiûcation  est  en  outre  établie  par  les  mesures  de  la  TabU  de  Peu- 
tinger,  segm.  H,  B,  1,  de  la  nouv.  édit.  :  voy.  p.  57,  col.  i,  n.  7,  du  texte  in-fol. 
et  p.  395,  de  Tédit.  io-8<'  {Gaule  (Taprès  la  Table  de  PeuHiiger). 

t,  Voy.  sur  la  position  et  l'orthographe  restituée  de  ce  peuple,  1. 1,  p.  78,  la  note 
où  nous  avons  montré  qu*aucune  analogie  n'existait  entre  le  nom  des  Ceutronet  et 
celui  du  bourg  moderne  de  Centron. 

3.  Voy.  t.  I,  p.  82,  note  5. 

V.  Voy.  plus  haut,  et,  pour  l'Inscription,  t.  I,  p.  78,  note  3. 
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«  Inter  Viennenses  et  Ceutronas  separavit  »  et  non  «  Inter  Vien- 
nenses  et  pr ovine.  Alpium  Ceutronicamm y>.  Donc  la  Forclaz, 
Saint-Gervais-le-Village  et  toutes  les  vallées  des  afQuents  de 
FArve  supérieur  étaient  encore  dans  Tancien  territoire  des 
Ceutrones  ou  Ceutronae  et  excédaient  les  Alpes  Ceutronicaey 
telles  qu'elles  devaient  être  aux  temps  de  Claude,  de  Nerva,  de 
Vespasien  et  de  Ptolémée. 

Mais  il  est  très  probable  qu'à  la  fin  du  u®  siècle,  il  est  cer- 
tain que,  pendant  les  m*  et  iv%  cette  province  acquit  une  im- 
portance considérable  par  la  création  d'un  poste  nouveau  au 
dernier  passage  des  Alpes,  à  l'ouest  du  Grand  Saint-Bernard 
(Sumrrms  Poeninics).  Ainsi  étendue  vers  le  nord,  elle  reçut 
encore  un  nom  nouveau,  Alpes  Atrectianae  ou  Atractianaey 
qui  figure,  pendant  le  m®  siècle,  dans  les  deux  seuls  docu- 
ments que  nous  possédions  sur  cette  appellation  des  deux 
provinces.  Nous  les  avons  mentionnés  déjà  à  la  page  70, 
note  3,  du  tome  I  :  il  est  nécessaire  de  les  reproduire  ici  in 
extenso.  La  première  provient  de  Fermo,  l'ancien  Firmimiy 
en  Italie*;  la  seconde  a  été  trouve   à  Falerii,  également 

1.  Orelli,  2223. 

T  •  APPAEO  .  T  •  P  •  VEL 

ALPINIO  •  SECVNDO 

PROC  •  AVGVST  •   XX  •  HERED 

PROC  •  ALPIVM  ■  ATRECTIANAR 

PRAEP  •  VEHICVL  •  SVB  •  PRAEP  •  CLASS  •  PRAET  •  RAVENN  •  PR 

ALAE  •  I  •  AVG  •  THRAC  •  TRIB  •  COH 
I  •  AELIAE  •  BRITTON  •  PRAEP 

COH  •  îîn  •  GALLOR  •  PATRON  •  COLON  •  PLAMINI  •  DIVOR 

OMNIVM  •  AVGVRI 

îï  •  VIR  •  QVINQ  •  BIS 

OB  •  MERITA  •  EIVS 

D  •  D 

<  A  Titus  Appéus  AlÛnius  Secundus,  fils  de  Titus,  inscrit  dans  la  tribu  Vélina, 
procurateur  de  l'Empereur  pour  l'impôt  de  l'enregistrement  du  vingtième  des  héri- 
tages, procurateur  de  la  province  des  Alpes  Atractiennes,  —  préfet  des  postes  (trans- 
ports), sous-préfet  de  la  flotte  prétorienne  de  Ravenne,  préfet  de  l'aile  auxiliaire  Pre- 
mière Augusta  des  Thraces,  préfet  de  l'aile  Première  Aelia  des  BrittoneSy  préfet  de 
la  cohorte  Quatrième  des  GauloiSy  patron  de  la  colonie  (de  Firmum),  flamine  de  tous 
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en  Italie*.   Ce  sont  naturellement  deux  carrières  équestres. 

Elles  nous  prouvent  Tune  et  l'autre  qiie  la  Provincia  Alpium 
Atractianarum  était  impériale  procuratorienne ,  c'est-à-dire 
équestre,  et  que  le  chevalier  romain  gouverneur  avait  le  jtis 
gladii'^.  Nous  voyons  de  plus,  par  la  seconde,  que  le  nom  de 
cette  province,  ainsi  accrue  au  nord,  est  officiellement  Pro^ 
vincia  Alpium  Atractianarum  et  Poeninarum. 

Dans  la  liste  de  Vérone,  nous  voyons  que  cette  province 
n'avait  cessé  de  comprendre  le  premier  et  plus  ancien  district 


les  empereurs  divinisés,  augfure,  deux  fois  duumvir  quinquennal  (ayant  exercé  ces 
onctions  Tannée  de  cens),  ce  monument  lui  a  été  élevé,  à  cause  de  ses  bienfaits,  par 
décret  des  décurions.  > 
1.  Orelli,  3288. 

T  •  CORNASIDIO 

T  •  P  •  PAB  •  SABINO  •  E  •  M  •  V 

PROC  •  AVG  •  DACIAE  •  APVLENSIS  •  PROC 

ALPIVM  •  ATRACTIANAR  •  ET  •   POENINAR 

IVR  •  GLADI   •  SVBPRAEP  •  CLASS  •  PR  •  RAVEN 

PRAEF  •  COH  •  î  •  MONT  •  P  •  C  •  AVGVRI 

LAVR  •  LAVIN  •  AED  •  IIVIR  •  Q  •  Q  •  Q  •  P  •   P 

COLLEGIA 

FABRVM   •  CENTON  •  DENDROPHOR 

IN  •  HONOREM 

T  •  cornasidI 

VESENNI  •  CLEMENTIS 

FILI  •  EIVS  •  EQVO  •  PVBL  •  LAVR 

LAVIN  •  PATRONI   •  PLEBIS  •  ET  •  COL 

LEGIORVM  •  QVI  •  AB  •  IPSIS  •  OBLATVM 

SIBI  •  HONOREM  •  STATVAE  •  IN 

PATRIS  •  SVI  •  NOMEN  •  MEMO 

RIAMQVE  •  TRANSMISIT 

c  A  Titus  Cornasibius  Sabinus,  ûls  de  Titus,  inscrit  dans  la  tribu  Fabia,  de  son 
vivant  chevalier  romain,  procurateur  de  l'Empereur  pour  la  province  financière  de 
Dacia  Apulensis,  procurateur  de  la  province  des  Alpes  Atractianae  et  Poeninae  avec 
le  jus  gladiiy  sous-préfet  de  la  (lotte  prétorienne  de  Ravenne,  préfet  de  la  Cohorte 
Première  (auxiliaire)  des  Montani y  surnommée  Pia  Constans ;  augure,  prêtre 
Lauro-Lavinate,  édile,  duumvir  quinquennal,  questeur,  patron  du  peuple  (de  Falerii). 
Les  collèges  d^ouvriers  tailleurs  dendrophores  ont  élevé  ce  monument  en  l'bonneur 
de  Titus  Cornasidius  Vesennius  Clemens,  son  fils,  qui  avait  reçu  un  cbeval  public, 
prêtre  Lauro-f>avinate,  patron  du  peuple  et  des  collèges  (de  Falerii),  ayant  reçu  de 
ceux  mêmes  qui  sont  désignés  plus  haut  l'honneur  de  cette  statue  ;  il  Ta  transmis  au 
nom  et  à  la  mémoire  de  son  père.  » 

2.  Voy.  Mommsen,  Corp.  Inscr.  lat.,  V,  p.  757. 
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des  Alpes  Graiae  du  n*  siècle,  car  elle  prend  le  nom  à' Alpes 
Graiae  et  Poeninae  et  elle  figure  dans  la  dioecesis  Gallia^ 
rum^;  dans  Rufus  (c.  6),  sous  celui  d'Alpes  Graiae  sim- 
plement; de  même  dans  Polémius  Silviu^^.  Dans  la  Notitia 
dign.  (Occid.)^,  sous  celui  d'Alpes  Poeninae;  mais  c'est  évi- 
demment la  même  chose  que  les  Atractianae  et  Poeninae 
du  m''  siècle,  que  les  anciennes  Alpes  Ceutronicae  du  i*,  et 
les  Alpes  Graiae  du  n%  lesquelles  avaient  constitué  le  pre- 
mier noyau  de  cette  petite  province  et  n'ont  cessé  d'en  faire 
partie. 

Dans  la  Notice  des  Provinces  enfin,  elle  porte  un  nom  qui 
prouve  avec  évidence  qu'elle  était  composée  à  la  fois  de  la 
partie  la  plus  ancienne,  Alpes  Ceutronicae  ou  Graiae^  à  la- 
quelle s'était  ajoutée,  comme  nous  venons  de  le  dire,  la  région 
des  Poeninae^  aux  abords  du  Grand  Saint-Bernard  {Summus 
Poeninus)y  quatrième  grand  passage  entre  l'Italie  et  la  Gaule*. 

Dès  que  les  deux  chefs-lieux  de  cette  province  furent,  au 
iV®  siècle,  Darantasia  (Moutiers)  et  Octodurus  (Martigny),  il 
est  possible  d'en  déterminer  l'étendue  et  d'en  fixer  les  limites, 
à  l'époque  de  sa  plus  grande  extension  :  elle  comprenait  alors 
la  vallée  supérieure  du  Rhône,  ou  Valais,  ancien  pays  1**  des 
Viberi  (les  plus  près  des  sources  du  fleuve),  2**  des  Seduni 
(Sion),  3°  des  Veragri  (coude  de  Martigny)  avec  le  chef-lieu 
du  nord,  Octodurus ^  ¥  des  Nantuates  (bas  Valais)^. 

Les  limites  de  cette  partie  septentrionale  de  la  province,  celle 
qu'on  peut  désigner  sous  le  nom  de  région  Atracticuie  ou  Pen- 
niue,  ne  sauraient  être  différentes  des  limites  naturelles  du 
Valais. 

La  seule  difficulté  est  de  retrouver  un  passage  oommode 

i.  Mommsen»  Dp,  cit.,  Liste  de  Vérone,  Acad.  de  Berlin,  186:2,  p.  511. 

2.  Id.,  ibid. 

3.  Id.,  ibid. 

A.  Guérard,  loc.  cit.j  p.  23  :  f  Provincia  Alpium  Graiarum  et  Penninarum  :  Ci- 
vttas  Ceutronum,  Darantasia  (Mouiiers-en-Tarantaise)  ;  civitas  Vallensium,  Octo- 
duro  (Martigny-en- Valais). 

5.  Voy.  t.  II,  p.  234-235. 
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entre  les  deux  parties  de  la  province  :  1®  celle  que  nous  venons 
de  désigner  i>our  la  région  septentrionale  ou  Pennine  et 
2"  celle  qu'on  peut  nommer  région  Ceutronique  ou  Grée. 

La  limite  de  Test  était  nécessairement,  du  côté  de  l'Italie,  la 
crête  des  Alpes  depuis  le  col  de  la  Furka,  dans  le  massif  du 
Saint-Gothard,  à  la  source  du  Rhône,  jusqu'au  contrefort  qui 
sépare  la  Durance  de  l'autre  section,  et  qui  comprend  le  Grand 
et  le  Petit  Saint-Bernard,  le  Summics  Poenimis  et  le  Graius 
mons;  —  les  communications  de  la  région  Ceutronienne  ou 
Grée  avec  la  région  Atractiane  ou  Pennine  ne  pouvaient  guère 
s'effectuer  commodément  que  par  la  vallée  du  bas  Valais,  le 
bord  méridional  du  lac  de  Genève,  la  vallée  de  la  Drance,  la 
côte  d'Arbroz,  les  Cluses,  d€ms  la  vallée  de  l'Arve  ;  celles  de  Sal- 
lenches  et  de  l'Arly,  affluent  de  droite  de  l'Isère;  puis  l'Isère 
entre  Conflans  et  l'embouchure  de  l'Arc,  puis  la  ceinture  méri- 
dionale du  beissin  de  l'Arc  ou  de  la  Maurienne  jusqu'au  point 
où  elle  rejoint  la  crête  principale,  entre  le  Tabor  et  le  Cenis,  de 
manière  à  envelopper  le  bassin  de  l'Arc  entièrement,  la  Taren- 
taise  entièrement,  le  bassin  supérieur  de  l'Isère  et  le  bassin  su- 
périeur de  l'Arve.  La  limite  de  la  province,  du  côté  de  l'ouest, 
devait  suivre  la  ligne  de  sommets  qui  enveloppait  ces  vallées, 
sauf  le  cours  même  de  l'Isère,  entre  Conflans  et  Ayguebelles. 

Ciftiba,  Othoo,  WUellIu»  (68-69).  —  Les  règnes 
éphémères  de  ces  trois  personnages  sont  caractérisés  par  des 
tentatives  en  sens  contraire  :  d'abord  un  essai  de  retour  à  la 
République,  avec  Pison;  ensuite  une  restauration  du  Prin- 
cipat,  dont  la  famille  d' Auguste  avait  pei'sonnifié  la  politique  : 
Othon  est  un  successeur  de  Néron;  Vitellius  est  l'avant- 
coureur  de  l'anarchie  militaire,  usurpations  des  chefs,  />ro- 
nunciamefitos  des  légions  dans  les  provinces  frontières  :  le 
passé,  mort  depuis  un  siècle,  le  passé  de  la  veille  et  l'avenir 
lugubre  du  m''  siècle,  heureusement  ajourné  à  cent  cinquante 
ans,  par  la  ferme  habileté  de  Vespasien,  surtout  par  le  bon 
sens,  les  vertus,  le  génie  et  la  fortune  des  Antonifis. 
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Ces  deux  années  sont  remplies  par  les  tentatives  de  révolu- 
tion avortée  :  les  Flaviens,  c'est  Tordre  rétabli  avec  la  sécurité. 

Nous  n'avons  pas  à  retracer  cette  époque  agitée,  quoique  la 
Gaule  y  ait  joué  un  rôle.  C'est  une  histoire  très  connue  par 
Tacite  et  Suétone,  et  c'est  [de  l'histoire  narrative,  dont  Amédée 
Thierry  a  laissé  un  résumé  fidèle  ^  Il  faut  même  dire  qu'il  a 
parfaitement  compris  que  la  révolte  de  Vindex,  en  68,  n'était 
pas  un  soulèvement  ayant  l'apparence  d'une  insurrection  gau- 

m 

loise^,  comme  le  mouvement  soi-disant  gaulois  de  Sacrovir  et 
de  Julius  Florus,  en  21,  quarante-sept  ans  auparavant.  C.  Ju- 
lius  Vindex,  bien  qu'Aquitain  d'origine,  était  non  seulement 
citoyen  romain,  mais  sénateur.  Il  avait  passé  par  les  grandes 
magistratures,  questure,  tribunat  et  préture,  avant  de  par- 
venir à  la  fonction  de  légat  de  l'Empereur  pro  praetore  de  la 
province  de  Lyonnaise^. 

Nous  ne  rappellerons  pas  davantage  les  événements  de  cette 
guerre  civile  et  militaire  dont  la  Gaule  fut  le  théâtre,  et  sous 
les  murs  de  Besançon,  témoins  de  la  mort  de  Vindex,  et  dans  le 
Midi,  qui  proclama  le  triomphe  momentané  de  son  élu,  Galba; 
nous  ne  parlerons  pas  des  faveurs  partielles  dont  il  combla  les 
Gaulois*,    de  la  proclamation  de  Vitellius  comme  empereur 

1.  Uni,  des  GauloiSy  i.  IX,  ch.  i  et  ii. 

2.  Ibid.,  t.  II,  p.  459  :  f  II  ne  s'agissait  point,  dans  les  projets  de  Vindex,  d'un 
soulèvement  national  contre  Rome,  d'un  retour  à  la  vieille  indépendance  de  Vercin- 
gétorix  et  de  Luctère....  Ni  Te  propréteur  ni  ses  glorieux  complices  n'eurent  un  seul 
instanti'idée  de  reconstituer  Tordre  de  choses  aboli  en  Gaule  par  César  et  Auguste; 
leur  opposition  était  purement  romaine  :  ...  ils  voulaient  changer  d'empereur  et  non 
d'empire.  » 

3.  Voy.  le  lableau,  p.  250,  251. 

4.  c  Galliae,  super  memoriam  Vindicis,  obligatae,  recenti  dono  Romanae  civitaliset, 
in  posterum,  tributi  levamento.  »  (Tac,  Hist.f  1,  3.)  Ce  fut  une  mesure  partielle,  car 
l'historien  ajoute  :  c  Proximae  tamen  Germanicis  exercitibus  Galliarum  civitates  non 
eodem  honore  habitae;  »  quelques-unes  de  ces  cités  du  Nord  furent  même  privées 
d'une  partie  de  leur  territoire  :  c  Quaedam  etiam,  iinibus  ademplis,  pari  dolore  com- 
moda  aliéna  ac  suas  injurias  metiebantur.  »  (Ibid.)  Tous  les  avantages  obtenus  à  a 
suite  des  troubles  civils  ont  en  général  un  caractère  transitoire  et  révocable  ;  mais  la 
concession  du  jus  civitatis  dut  être  définitive  :  on  ne  voit  pas  trop  comment  elle  au- 
rait été  retirée.  Quant  à  la  remise  des  impôts,  il  en  est  tout  autrement.  Les  stipen- 
diariae  civitates  se  vantèrent  d'avoir  obtenu  de  Galba  la  remise  du  quart  des  ^- 
buta  :  <  Remissam  sibi  a  Galba  quartam  tribulorum  partem.  >  (Jef.,  Hist.,  I,  51. > 
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par  les  légions  de  Germanie,  du  partage  de  la  Gaule  elle-même 
en  deux  parties,  en  deux  camps  :  le  Midi  :  les  Arvernes,  les 
Ëduens  et  les  Séquanes  pour  Vindex,  ensuite  pour  Galba  ;  le 
Nord  :  la  Belgique,  les  Rémois,  les  Lingons,  les  Trévères, 
groupés  autour  des  armées  du  Rhin,  divisées  elles-mêmes,  sous 
L.  Verginius  Rufus,  le  légat  de  la  Germanie  Supérieure,  qui 
aurait  pu  être  salué  empereur,  et  Fontéius  Capito,  le  légat  de 
la  Germanie  Inférieure,  mis  à  mort  par  ses  officiers  et  son 
successeur,  Vitellius,  qui  fut  proclamé. 

Parmi  les  bienfaits  dont  Galba  avait  comblé  la  Gaule  (voy. 
p.  332,  note  2),  il  faut  mentionner  Tagrandissement  de  la 
Province  du  côté  des  Alpes  :  il  y  ajoute  le  pays  des  Avantici  et 
des  Bodimitici  (voy.  t.  II,  p.  228  et  254)  avec  leur  oppidum, 
Dinia  (Digne)*. 

Parmi  les  peines  dont  il  frappa  les  cités  qui  lui  étaient  hos- 
tiles, il  fit  raser  les  murs  de  quelques-unes  *.  Lyon,  qui  tenait 
pour  Néron,  fut  abaissée,  et  Vienne,  sa  rivale,  fut  comblée  de 
biens  ^.  Les  rivalités  anciennes  ont  reparu,  mais  la  patrie  gau- 
loise n'est  nulle  part,  la  guerre  existe  partout  :  Galbiens*  contre 
Vitelliens  :  l'Italie,  avec  Othon,  qui  essaya  de  gagner  la  Gaule  à 
son  parti  par  les  mêmes  moyens  que  Galba  ^,  s'apprête  à  la  ré- 
sistance contre  Valens  et  Cécina ,  les  lieutenants  du  nouvel  em- 
pereur ;  on  ne  sait  à  qui  obéir  :  personne  n'a  l'autorité  qui 
impose;  l'anarchie  militaire  est  commencée  et  l'Empire  bien 
près  de  sa  perte  :  Vespasien,  au  fond  de  l'Orient,  sans  noblesse, 
sans  richesse,  sans  autre  prestige  que  la  confiance  des  soldats, 
la  fermeté  du  caractère,  et  sans  autre  appui  que  l'universel 
besoin  d'autorité,  saisit  le  pouvoir,  grâce  à  ses  aigles  victo- 


1.  Plin.,  UI,  V  (iv),  6  :  c  Adjecit  formulae  Galba  imperator  ex  Inalpinis  AYanticos 
atque  Bodiooticos,  quorum  oppidum  Dinia.  f 
t,  Suétone,  Galba^  12  :  «  Quasdam  muroram  deslnictione  punivit.  » 

3.  Tac,  Hist.,  I,  65,  66. 

4.  f  Galbiani,  »  Tac,  His^,  I,  51. 

5.  Pour  réparer  Tinjuslice  des  décrets  de  Galba,  Othon  accorda  le  droit  de  cité 
aux  Liugons  :  f  Lingonibus  universis  civitatem  romanam  dono  dédit,  f  Tac,  UiiLy 
1,  78. 
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rieuses,  sauva  VOrbis  Romanus  et  ajourna  de  trois  siècles  la 
décadence,  ou  du  moins  la  catMlrophe  finale. 

Les  Flaviens  :  Wespasleo  (!"'  juillet  69-79*)  ;  —  Titus 
(79-81  «);  —  Domlllen  (81-96^).  —  Sous  le  premier  des 
Flaviens  fut  rendu  le  dernier  soupir  du  dernier  Gaulois  :  ce 
n'est  plus  un  fonctionnaire  romain,  armé  contre  un  empereur 
à  cause  de  ses  crimes,  comme  Vindex,  ni  un  légat  rebelle  par 
ambition  personnelle,  comme  L.  Antonius  Saturninus*,  c'est  le 
Celte  des  anciens  âges  qui,  dans  le  fond  de  la  Bâta  vie,  entre- 
prend une  fois  encore  sur  les  bords  les  plus  éloignés  du  Rhin, 
vers  son  embouchure,  de  ranimer  sous  une  cendre  séculaire, 
au  souffle  inspiré  des  missionnaires  du  druidisme  agonisant,  la 
vieille  patrie  d'Ambiorix. 

Des  symptômes  d'agitation  s'étaient  manifestés  dans  les 
vallées  ligérines  dès  la  mort  de  Vindex  :  le  Boïen  Marie  s'était 
proclamé  dieu  et  avait  annoncé  la  renaissance  prochaine  de 
la  Gaule ^;  huit  mille  paysans,  fanatisés  par  lui,  l'avaient  suivi, 
sorte  d'avant-coureurs  des  Bagaudes  et  des  Jacques^  plusieurs 
siècles  auparavant.  C'était  l'élégante  jeunesse  des  Ëduens,  ro- 
mcmisés  depuis  longtemps,  qui  avait  étouffé  cette  insurrection 
«  grossière  »  et  indisciplinée.  La  tentative  de  Julius  Sabinus, 
proclamé  César  chez  les  Lingons,  ne  fut  guère  plus  sérieuse^; 


1.  Imp,  Caesar  Vespasianus  Augusttis,  cos,  VIHl,  trib,  pot.  X,  pont,  nuuc.^  censor, 
pat,  patr.,  imper,  XX. 

2.  Imp,  Caes.  Titus,  Vespasiani  fil.,  Vespasianus  AugustuSy  cos.  VIll,  trib. 
pot.  X,  imp.  XVll,  censor,  pat.  patr.,  pont.  max. 

3.  Imp.  Caes.,  Vespasiani  fil.,  Domitiamis  Aug.  Germanicus,  cos.  XVll,  trib. 
pot.  XVI,  imp.  XXll,  censor  perp.,  paterpatr.,  pont.  max. 

4.  En  90  et  91;  Suétone,  Domitian.,  6;  Plin.  jun.,  Dion  Cassius,  LXVII,  11.  Cf.  le 
tableau  des  gouverneurs  de  la  Gaule,  p.  252.  Voy.  surtout  le  mém.  de  M.  L,  Renier 
(Comptes  rendus  de  VAcad.  des  Inscript.,  1872,  p.  423-427)  sur  les  briques  de 
Néris. 

5.  c  Maricus  quidam,  e  plebe  Boiorum,  inserere  sese  fortunae  et  provocare  arma 
romana,  simulatione  numinum  ausus  est,  jamque  assertor  Galliarum  et  deus  (nam  id 
sibi  indideral)....  »  Tac,  Hist.,  11,  61. 

6.  Tac,  Hist.,  IV,  67.  C'était  plutôt  en  haine  des  Séquanes,  les  anciens  rivaux  des 
Lingons,  que  celle  guerre  avait  éclaté  ;  mais  elle  fut  localisée  dans  ces  deux  pays.  On 
connaît  la  longue  retraite  de  Sabinus,  le  dévouement  de  sa  femme  Éponine  ou  Pépo- 
nita  ou  Empona,  et  leur  mort  (Xiphil.,  LXVI,  3  et  16;  Plutarque,  Amat.j  25). 
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mais  celle  de  Civilis,  «  Emperew  des  Bataves*,  »  sans  avoir 
plus  de  chances  de  succès  au  point  de  vue  chimérique  d'une 
nouvelle  patrie  gauloise,  était  du  moins  servie  par  de  vrais 
soldats,  par  les  derniers  druides  qui  parurent  dans  l'histoire 
et  par  une  prophétesse  inspirée*.  La  paix  rétablie  dans  Rome, 
les  légions  d'Orient  et  de  Syrie  ayant  arboré  les  images  de 
Vespasien,  le  Sénat  lui  ayant  conféré  tous  les  pouvoirs,  «  cuncta 
principibus  so/ila^,  »  les  talents  militaires  de  Pétilius  Céréalis 
ayant  triomphé  de  Civilis  sur  le  Rhin,  tout  rentra  d€ms  l'ordre, 
et  ce  fut  pour  longtemps. 

La  découverte  des  tables  de  bronze  de  Malaga,  en  1851*, 
fut  un  événement  scientifique  de  la  plus  haute  importance.  Ces 
constitutions  municipales,  datées  du  régne  de  Domitien,  furent 
une  révélation  tellement  inattendue  sur  la  liberté  dont  jouis- 
saient les  cités  de  l'Enipirc,  et  cela  sous  un  des  plus  mauvais 
empereurs,  que  l'on  songea  presque  à  prononcer  le  mot  d'au- 
tonomie ou  de  république  indépendante  pour  exprimer  leur 
état,  et  qu'un  des  savants  qui  ont  le  plus  étudié  l'histoire  et 
les  législations  comparées,  n'a  pu  en  croire  ses  yeux,  et  n'a 
pas  craint  même  de  contester  l'authenticité  de  ce  texte  ^. 

i.  Voy.  l'Histoire  de  Civilis,  en  G9-71  :  Tac,  Hisf.,  I,  59;  IV,  pos^w,  i3-70;  V, 
18-26. 

2.  Velleda.  Voy.  Tac,  Hist.,  IV,  61  ;  V,  22,  24;  German,,  8. 

3.  Tacilc,  Hist  y  IV,  3.  Voy.  plus  hauf,  l.  III,  p.  iU. 

4.  Elles  ont  été  découvertes  au  mois  d'octobre,  près  de  Mala(|^,  au  Barranco  de  los 
Tejarcz  (fossé  de  la  Tuilerie).  Il  y  en  a  deux  :  celle  qui  est  relatire  à  la  constitution 
de  Malaga,  dont  il  reste  5  colonnes  de  texte,  et  le  fragment  de  la  constitution  de  Sal- 
pensa,  2  colonnes.  La  première  publication  qui  en  fut  faite  est  celle  du  D"*  Don  Ma- 
nuel Uodriguez  de  Berlanga,  Esiudios  sobre  los  dos  bronces  encontrados  en  Malaga^ 
planches.  La  véritable  explication,  celle  que  Ton  peut  considérer  même  conme  défi- 
nitive, fut  donnée  par  M.  Mommsen  en  1855,  Die  Stadtrechte  der  latinischen  ge^ 
meinden  Salpensa  und  Malaca  in  der  Provinz  Baetica  {AbhandL  der  KônigL 
Sachsich,  Gesselischaft  der  Wissenschaft,  Leipzig,  1855),  p.  358-507,  et  tirage  à 
part.  Ce  mémoire  comprend  :  1°  le  texte;  2"  la  restitution;  3**  le  commentaire. 

5.  1856.  Les  tables  de  bronze  de  Malaga  et  de  Salpensa,  traduites  et  annotées, 
par  Ed.  Laboulaye  (extrait  de  la  Revue  hist.  du  droit  franc,  et  étrang,),  Paris, 
Aug.  Durand,  1856.  M.  Ch.  Giraud  publia,  la  même  année,  une  série  d'articles,  dans 
le  Journal  gèn,  de  VInstruct.  pubL  de  Dupont  (de  février  à  septembre),  pour  dé- 
fendre Tauthenticité  du  document  et  donner,  à  son  tour,  son  commentaire,  qui  ne 
s'écarte  pas  sensiblement  de  celui  de  M.  Mommsen.  Les  sept  lettres  de  M.  Giraud, 
réunies,  furent  tirées  à  part  et  formèrent  la  2*  édition  de  ce  travail. 
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De  même  que  nous  avons  eu  recours  aux  tables  d'Osuna  de 
la  colonia  Genetiva  Julia^  en  Espagne,  pour  connaître,  par  ana- 
logie, Torganisation  des  colonies  de  la  Gaule,  au  moment  même 
de  la  mort  de  César*,  de  même  nous  emprunterons  les  traits 
essentiels  des  constitutions  de  Salpensa  et  de  Malaga^,  en  82  de 
notre  ère  ^,  pour  qu'on  se  fasse  ainsi  une  idée  de  ce  que  devaient 
être  les  colonies  latines  en  Gaule  à  la  même  époque  ;  car  les 
deux  cités  d'Espagne  étaient  bien  des  colonies  latines,  organi- 
sées en  vertu  d'une  lex,  et  non  pas  seulement  d'un  edictum^  : 
l'unité  de  VOrbis  Romanus  était  mieux  établie  évidemment  sous 
les  Flaviens  que  sous  les  Triumvirs,  successeiu's  de  César. 

Ce  qui  se  rapproche  le  plus  de  ces  constitutions  des  deux 
villes  espagnoles^,  c'est  la  lex  Rubria^  de  l'an  49  avant  notre 


1.  Voy.  plus  haut,  t.  m,  p.  102-116. 

2.  Ces  deux  monuments  indiquent  eux-mêmes  leur  provenance  :  1<>  le  Municipium 
Flavium  Salpensanum  (colonne  11,  ligne  40),  cité  par  Pline,  dans  le  conventus 
d*Hispalis,  province  de  Bétique  (III,  m,  al.  i,  11)  (la  moderne  Tasalcaçar),  Ogurant 
sur  les  monnaies  ^Eckhel,  1,  29),  est  mentionné  aussi  dans  l'inscription  de  L.  Mar- 
cius  Saturninus  (Fabrctti,  105,  49;  Corp.  lnsa\  Lat.,  II,  1286)  ;  —  2^"  le  Municipium 
Flavium  Malacilanum  (colonne  11,  ligne  2,  etc.)  (Malaga),  cité  par  Pline,  dans  le 
conventus  (ÏAstigif  de  la  même  province  de  Bétique  (111,  m,  al ,  i,  2);  par  Strabon 
(III,  IV,  2),  comme  ville  d'origine  phénicienne  ;  par  Festus  Avienus  {Or.  marit.,  au 
vers  427),  et  dans  les  inscriptions  (Gruter,  647,  1)  ;  enfin  par  (lean  Bermudez,  p.  318. 

3.  La  formule  du  serment  est  la  même  dans  les  deux  tables  (Salp.,  (it.  XXV;  Ma- 
laga, lit.  LIX).  Les  empereurs  mentionnés  sont  tous  morts  avant  81  ;  mais  Doaiilien 
est  vivant.  Les  deux  actes  ont  été  rédigés,  selon  M.  Mommsen,  entre  le  13  sep- 
tembre 81  et  le  l'*^  janvier  84,  car  Domiticn  n'y  prend  pas  le  cognotnen  de  Germa- 
nicus,  qu'il  reçut  en  8i. 

4.  La  latinité  de  ces  deux  cités  fut  constituée  en  vertu  d'une  loi,  lex,  et  non  plus 
d'un  édit,  edictum,  comme  avant  l'année  82.  M.  Mommsen  explique  juridiquement 
cette  différence  {op.  ciU,  p.  392)  :  legem  dare  est  le  terme  implicitement  compris 
dans  Vimptnum;  legem  rogave  est  l'expression  technique  qui  caractérise  la  loi  procé- 
dant directement  du  Peuple.  La  lex  data  s'applique  à  l'ensemble  du  droit  municipal; 
les  edicia  n'engageaient  que  la  personne  de  l'Empereur.  Ce  qui  regarde  la  concession 
du  droit  de  cité  et  de  privilèges  municipaux  était  évidemment,  sous  les  premiers 
Césars,  un  des  eiïets  de  la  prérogative  impériale;  il  importait  de  les  affermir  par  une 
lex,  —  émanée  toujours,  en  réalité,  de  la  même  autorité,  mais  avec  un  caractère 
constitutif  et  légal  que  n'avaient  pas  les  edicia. 

5.  On  peut  se  demander  pourquoi  l'on  a  trouvé  à  Malaga  la  constitution  de  Sa/- 
pen$a,  cette  ville  étant  assez  éloignée  de  la  première  :  M.  Mommsen  suppose  qu'une 
lacune  avait  existé  dans  le  droit  municipal  de  Malaga  et  que,  pour  la  combler,  on 
avait  eu  recours,  en  raison  de  l'analogie  de  ces  deux  constitutions,  à  un  emprunt  fait 
à  la  plus  ancienne.  La  constitution  de  Salpensa  aura  dû  d'ailleurs  disparaître  de 
bonne  heure 
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ère*.  Cette  loi  définit,  en  etfet,  le  droit  des  villes  et  territoires 
de  la  Gallia  Cisalpùia,  auxquels  la  civitas  venait  d'être 
octroyée;  mais  dans. les  tables  espagnoles  il  s'agit  de  la  con- 
stitution de  cités  latines;  dans  la  lex  Rubria^  de  la  consti- 
tution de  cités  romaines. 


FRAGMENTS  DU  BRONZE  DE  SALPENSA. 

Malheureusement  le  premier  titre  de  la  loi,  —  celui  du 
n""  XXI,  —  nous  est  arrivé  fort  incomplet,  et  c'est  un  des  plus 
importants  :  il  devait  disposer,  en  effet,  que  [«  celui  qui  aura 
été  duuravir,  édile,  questeur,  sera  citoyen  romain  »],  au  sortir 
de  cette  charge j  avec  ses  père  et  mèrCy  son  épouse^  ses  enfants^ 
nés  de  ïioces  légitimes  et  en  puissance  des  parents  y  et  les  petits 
enfants  de  son  fils  en  puissannce  de  parents^  pourvu  qu'il  ny 
ait  pas  un  plus  grand  nombre  de  [familles  de]  nouveaux  citoyens 
romaiïis  qu'il  na  été  créé  de  magistrats  par  cette  loi\  —  Si  la 
restitution  de  M.  Mommsen  est  juste,  ce  serait  l'application 
du  minus  latium  à  Salpensa,  comme  nous  l'avons  vu  dans  la 
colonie  latine  de  Nîmes,  sous  Auguste^. 

Les  deux  titres  suivants,  xxii  et  xxiii,  renferment  des  dispo- 
sitions civiles  touchant  la  potes  tas  y  la  manus  et  le  mancipium, 
qui  seront  les  mêmes  que  par  le  passé  :  ils  conserveront  le 
patronage  sur  leurs  affranchis  non  citoyens. 

i.  Trouvc^e  dans  la  basilique  de  Veleia.  Voy.  le  texte,  Corp.  Inscr.  Lat.y  1. 1,  p.  115, 
n'uses. 

2.  Le  commencement  est  suppléé  par  M.  Mommsen  : 

[R{ubrica),  Ut  magi$tratu$  civitatetn 
romanam  consequantur. 

Qui  duumvir,  aedilis,  quaestor,  ex  h{ac)  l(ege)  factus  erit,  cives  romani  sunto, 
quum,  post  annum,magi8tratu  \abi E RI î^T,  CVM  parbntibvs.coniv- 

GIBVSQVE  |aJC  LIBERIA.  QVI,  LEGIT  VMIS  N  VPTIS ,  QVAE|SITI 
IN  POTESTATEM  PARENTIVM  PVER[|]NT,  ITEM  NEPOTIBVS 
AC  NEPTIBVS  FILIO  I  NATALIS,  QVI  QVAEQVE  IN  POTESTATE 
PARENTIVM     FVERINT,    DVM    NE    PLVRES  C(iré?5)  R(omaili)  |  SINT, 

QVA(m)  QVOD.EX  H(ac)  h{ege),  magistratvs  creare  oportet. 

3.  Voy.  plus  haut,  t.  III,  p.  222-223  et  note. 
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Les  trois  suivants  sont  politiques  : 

Le  xxiv^  porte  que  :  si  les  décurions  et  les  habitants  du 
municîpe  confèrent  à  TEmpereur  le  titre  de  duumvir  annuel, 
ce  titre  soit  accepté  par  lui,  et  qu'il  ordonne  qu'un  préfet  soit 
nommé  pour  exercer  ces  fonctions  municipales,  en  son  lieu 
et  place,  et  que  ce  préfet  ait  les  droits  et  les  pouvoirs  des 
duumvirs. 

Le  XXV®  dispose  que  :  si  l'un  des  duumvirs  s'absente  pour 
plus  d'un  jour,  il  ait  le  droit  de  choisir,  pour  le  remplacer,  uq 
préfet,  âgé  d'au  moins  trente-cinq  ans,  qui  jurera  par  Jupiter, 
par  les  Divi  :  Auguste,  Claude,  Vespasien  et  Titus,  par  le 
Genitcs  de  Domitien  et  par  les  dieux  Pénates,  de  n'outrepasser 
en  rien  les  pouvoirs  du  duumvir  juridicundo  dont  il  tient  la 
place;  qui  aura  tous  les  mêmes  pouvoirs,  sauf  qu'il  ne 
pourra  nommer  un  préfet  pour  le  remplacer  ni  acquérir  la 
cité  romaine  par  l'exercice  de  cette  charge  temporaire.  Il  ne 
devra  pas  s'absenter  plus  d'un  jour. 

La  rubrique  suivante  (xxvi®)  concerne  la  formule  du  ser- 
ment que  devront  prêter  les  six  magistrats  annuels  de  la  cité  : 
duumviri  juredicundOy  aediles^  quaestoreSj  dans  les  cinq  jours 
qui  suivront  leur  entrée  en  fonction. 

La  xxvii"*  établit  —  et  c'est  hi  un  point  très  important  — 
que  ces  magistrats  auront,  les  uns  à  l'égard  des  autres,  un 
droit  mutuel  de  veto.  C'est  le  principe  même  de  l'ancienne 
constitution  républicaine  qui  a  engendré  la  dualité  dans  les 
magistratures,  car  Tun  des  duumvirs,  l'un  des  édiles,  Tun  des 
questeurs  peut  exercer  à  l'égard  de  l'autre  une  véritable  ap- 
pellatio^  en  vertu  du  jus  intercedendi. 

Les  deux  derniers  titres,  xxviii  et  xxix,  qui  figurent  sur  le 
fragment  de  bronze  de  Salpensa  que  nous  possédons,  rentrent 
dans  la  loi  civile  :  l'un  regarde  l'affranchissement  devant  les 
duumviri  j uridicwido  du  municipium  Flavium  Salpensanum. 
Il  faut  remarquer  que  ces  affranchis  jouiront  du  droit  latin 
supérieur,  optumo  jure  latini  liberi  eruntj  c'est-à-dire  qu'ils 
jouiront  d'un  droit  égal  à  celui  des  latins  de  ce  municipium  de 
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Sa/pensa.  Il  n'est  pas  possible  de  supposer  qu'il  lui  soit  supé- 
rieur, et,  comme  les  affranchis  avaient  Voptima  laimitasj  il  s'en 
suit  que  les  cités  latines  de  l'Espagne,  et  probablement  les  cités 
latines  de  la  Gaule,  devaient  avoir,  à  la  même  époque,  la  même 
latinité,  et  nous  croyons  que  cet  optimum  jus  latinum  répon- 
dait à  la  plénitude  des  droits  civils,  à  l'exclusion  des  droits  poli- 
tiques. Dans  les  cités  qui  jouissaient  du  mmus  latium,  comme 
Nîmes,  Salpensa  et  Malaga,  et  sans  doute  un  grand  nombre 
d'autres,  les  magistrats  annuels,  déjà  en  possession,  ainsi  que 
les  autres  habitants,  de  Voptima  latinitas^  entraient  en  possession 
de  la  plénitude  des  droits  politiques,  après  un  an  d'exercice  de 
leurs  magistratures;  dans  les  cités  qui  jouissaient  du  majus 
latiumj  la  civitas  était  accessible,  non  seulement  a  tous  les  ma- 
gistrats annuels,  mais  à  tous  les  décurions.  Il  y  avait  donc  deux 
degrés  dans  la  latinitas:  l""  celle  qui  consistait  dans  la  jouissance 
d'une  partie  des  droits  civils;  2""  plénitude  des  droits  civils;  — 
et  deux  degrés  ou  deux  catégories  dans  la  condition  d'accès  aux 
droits  politiques  conférés  par  la  civitas  :  1  **  la  catégorie  des  seuls 
magistrats  annuels,  au  nombre  de  six  d'ordinaire  ;  2""  la  caté- 
gorie qui  comprenait,  en  outre,  tout  le  conseil  des  décurions, 
sans  doute  après  un  an  d'exercice.  Nous  avons  vu,  par  le  titre 
XXV  de  la  /ex  Salpensa ,  que  le  praefectuSj  magistrat  intéri- 
maire, n'avait  pas  même  droit  à  la  civitas.  Cette  exclusion  rend 
singulièrement  précis  et  étroit  le  minus  latium^  qui  ne  faisait 
cependant  encore  que  des  «  candidats  citoyens  »,  s'il  est  permis 
de  parler  ainsi,  des  cives  romani  designati. 

Le  XXIX*  titre  est  relatif  aux  formes  de  la  «  dation  des 
tuteurs  ». 


LEX    NALACITANA. 


«  Le  bronze  de  Malaga,  dit  M.  Laboulaye  *,  nous  a  gardé  une 
loi  municipale  telle  qu'on  la  pourrait  imaginer  aux  plus  beaux 

I.  djp.ciï.,  p.  ti. 

lU.  —  tt 
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temps  de  la  liberté  ;"  nous  allons  trouver  des  comices,  des  élec- 
tions populaires,  des  curies;  et,  tandis  qu'à  Rome  tout  est 
muet,  et  que  le  soin  des  empereurs  est  de  gouverner,  avec  un 
sénat  sans  volonté  et  sans  puissance,  nous  allons  voir  qu'à  Ma- 
laga  Domitien  établit  la  république  romaine  des  premiers 
jours.  C'est  le  contraire  de  tout  ce  qu'on  a  cru  jusqu'à  présent. 
Ainsi  l'Espagne  aura  eu  des  privilèges  qui  auront  manqué  au 
reste  du  monde*...  »  —  et  il  en  conclut  que  c'est  l'œuvre  d'un 
faussaire  :  bieji  habile  et  bien  prodigieusement  savant  en  droit, 
en  histoire  et  en  épigi'aphie,  le  faussaire  qui  aurait  inventé  et 
fait  exécuter  de  pareils  textes  I 

Rome  était  la  seule  cité,  en  effet,  où  le  Sénat  fût  réduit  au 
rôle  de  conseil  et  où  le  Peuple  fût  muet;  «  le  reste  du  monde  », 
composé  de  républiques  municipales,  était  vivant  et  libre. 
Pour  les  hommes  réfléchis,  ce  contraste  était  nécessaire  :  il 
explique  la  conservation  et  la  durée  de  V  Or  bis  Romanus. 

Les  cinquante  premiers  titres  du  bronze  de  Malaga  nous 
manquent.  Le  cinquante  et  unième  touche  aux  élections  mu- 
nicipales et  prévoit  le  cas  où  les  candidats  seraient  inférieurs 
en  nombre  aux  places  à  remplir.  Le  cas  pouvait  se  présenter 
déjà,  évidemment  en  raison  de  la  summa  honoraria  et  de  la 
gratuité  des  charges  qui  incombaient  aux  magistrats;  mais 
nous  sommes  bien  loin  cependant  des  curicdes  du  iv*  siècle. 

Les  titres  suivants  règlent  la  tenue  des  comices  électoraux 
par  le  plus  âgé  des  duumvirs,  pour  la  nomination  des  duumvirs, 
des  édiles  et  des  questeurs  (titre  lu)  ;  le  tirage  au  sort  de  la 
curie  (car  le  peuple  de  Malaga  était,  pour  le  vote,  divisé  en 
curies*),  dans  laquelle  devaient  voter  les  habitants,  incolaey  tant 
les  citoyens  romains  que  les  citoyens  latins,  m  qua  ùicolae, 
qui  cives  i^omani  latinive  cives  erunl,  suffragio  ferant  (tit.  lui). 
Sont  éligibles  les  ingénus,  âgés  de  25  ans  au  moins.  Ne  sont 

i.  Pourquoi  c  au  reste  du  monde  i?  A  Home  seule.  Le  reste  du  monde,  les  pro- 
vinces, jouissaient  des  mômes  libertés  :  cVsl  ce  qui  fait  le  grand  intérêt  de  cette  révé- 
lation des  bronzes  de  Salpensa  et  de  Malagn. 

%  Dans  la  plupart  des  autres  cités  il  Tétait  en  tribus. 
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pas  éligibles  ceux  qui  out  exercé  des  magistratures  peudant 
uue  des  cinq  années  précédentes  (tit.  liv).  Les  électeurs  sont 
appelés  à  voter  par  curies,  séparément,  dans  leurs  septa;  trois 
scrutateurs  d'une  autre  curie  sont  chargés  de  garder  les  urnes, 
et  de  faire  le  dépouillement;  ils  voteront  dans  la  curie  où  ils 
exercent  momentanément  ces  fonctions  (tit.  lv).  En  cas  d'éga- 
lité de  suffrages,  on  préférera  l'homme  marié  au  célibataire,  le 
père  de  famille  à  celui  qui  n'a  pas  d'enfants,  et  celui  qui  en  a  le 
plus  à  celui  qui  en  a  le  moins  (tit.  lvi).  Le  titre  suivmit  (lvii) 
regarde  le  dépouillement  général  des  votes;  le  titre  lviu  con- 
damne a  une  amende  de  10000  sesterces  (2000  fr.)  ceux 
qui  nuisent  à  l'exercice  du  droit  électoral.  Le  titre  lix  donne 
la  formule  du  serment  que  devront  prêter  les  élus  ;  le  lx  pres- 
crit le  cautionnement  à  payer  par  le  candidat  comme  garantie 
éventuelle  des  sommes  dont  il  pourra  avoir,  —  étant  élu,  —  la 
gestion  ultérieure.  Celui  qui  suit  (lxi)  concerne  le  choix  d'un 
patron  pour  la  cité,  ce  qui  ne  paraît  pas  être  d'une  médiocre 
importance  *.  Ce  patronage  ne  pourra  être  conféré  qu'en  vertu 
d'un  vote  du  conseil  des  décurions,  exprimé  par  les  deux  tiers 
des  voix  et  sous  serment.  Le  titre  lxu  vise  la  conservation  des 
édiGces  du  niunicipe  :  que  personne  n'ait  le  droit  de  leur  causer 
quelque  dommage  et  que  le  coupable  soit  tenu  de  procéder  à 
la  réparation  dans  Tannée.  On  ne  pourra  toucher  a  cette  pro- 
priété immobilière  de  la  cité  qu'en  vertu  d'un  décret  des  décu- 
rions. En  cas  contraire,  il  sera  prescrit  une  amende  propor- 
tionnelle au  dommage  causé. 

La  rubrique  Lxni  concerne  les  adjudications  des  revenus, 
vectigaliaj  des  impôts,  tributaj  ou  de  sive  quid  alivd^  corn- 
mnm  nominey  mumcipum  ejiis  mtmicipty  locari  opportebit.  Ces 
adjudications  seront  faites  par  un  duumvir.  Seront  inscrits  sur 
les  registres  municipaux,  in  tabulas  communes:  1*  l'énoncé 
des  adjudications,  localiones;  2**  les  conditions  imposées  par  lui 
à  l'adjudicataire,  qucis  leges  dixerit  ;  3"*  le  prix  souscrit  dans  le 

1.  On  en  pouvait  juger  déjà  par  les  actes,  bien  connus,  du  contrat  de  clienléte, 
notamment  par  celui  de  Zama  (voy.  Mommsen,  Inscr.  regni  Neapolit,^  6793). 


340  GÉOGRAPHIE  DE  LA  GAULE. 

contrat,  quanti  quid  locatum  sii  ;  4""  les  cautions  acceptées, 
praedes  accepli;  5°  la  désignation  des  immeubles  proposés  pour 
ce  cautionnement,  «  souscrits  »,  c'est-à-dire  pour  lesquels 
sont  engagées  les  deux  parties,  quaeque  praedia  subdita,  sub- 
signala j  obligatave  sifit;  6**  les  noms  des  experts  pour  estimer 
la  valeur  de  ces  fonds,  cognitores  praediorum^ . 

Les  titres  lxiv  et  lxv  portent  que  les  cautionnements  dont 
ces  experts,  cogîiitoreSj  ont  estimé  la  valeur,  resteront  engagés, 
et  que  les  propriétaires  seront  responsables  envers  le  mimicipe 
de  la  même  manière  que  ces  personnes  et  ces  biens  seraient 
engagés  envers  le  Peuple  romain. 

Si  cette  obligalio  avait  été  contractée  envers  les  magistrats 


\ .  C'esl  la  seule  mention  connue  de  ces  cognitores  ptaediorum.  M.  liaboulayc, 
partanl  de  l'idée  fausse  que  ce  document  avait  été  fabriqué,  regardait  ces  cognitores 
comme  une  conception  moderne  :  c  A  Rome,  dit-il,  les  praedia  étant  inscrits  au 
cens,  on  n'avait  pas  besoin  d'experts.  >  C'est  là  une  erreur  qu'il  nous  parait  facile 
de  réfuter.  Nous  avons  la  preuve  que,  dans  les  contrats  hypothécaires,  faits  au  nom 
de  l'Empereur,  par  exemple,  il  était  fait  deux  estimations  des  mêmes  immeubles,  ce 
qui  est  naturel  et  môme  nécessaire,  puisqu'il  y  a  toujours  deux  intéressés  en  pré- 
sence dans  ces  sortes  de  contrats  :  l'Empereur  qui  proie  son  argent  contre  hypo- 
thèque et  les  petits  propriétaires  qui  engagent  leurs  fonds  ;  donc  l'estimation  de  ces 
fonds  devait  être  contradictoire  et  résulter  :  l^'  de  la  valeur  inscrite  aux  registres  du 
cens  ou  du  cadastre,  et  ^°  de  la  déclaration  des  experts,  cognitores.  C'est  exactement 
ce  qui  se  passe  aujourd'hui  pour  le  Crédit  foncier.  Nous  pensons  que  telle  est  l'ex- 
plication de  la  différence  d'estimation  que  présentent  les  propriétés,  appartenant- au 
même,  dans  le  contrat  hypothécaire  de  la  Table  alimentaire  de  Veleia  (voy.  notre 
De  tabulis  alim.,  append.,  p.  xxx  et  suiv.)  :  M.  Virius  Nepos  hypothèque  quinze 
fonds  de  terre  qui  sont  énumérés  par  articles  et  dont  la  valeur  est  exprimée  en 
sesterces,  ainsi  que  la  portion  de  l'immeuble  engagée  :  sur  cette  estimation,  est  &iée 
la  somme  prêtée  par  l'Empereur  au  propriétaire  contractant;  or  cirs  quinze  pro- 
priétés reçoivent  aussi  une  estimation  d'ensemble  :  cette  dernière  devrait  être  exacte- 
ment l'addition  des  sommes  partielles  ;  c'est  ce  qui  n'arrive,  pour  ainsi  dire,  jamais. 
Pour  le  contrat  de  M.  Virius  Nepos,  les  estimations  détaillées  donnent  le  total  de 
353  075  sesterces,  et  l'estimation  d'ensemble  310545  :  différence  4^530.  Donc  noas 
avons  là  le  résultat  de  deux  expertises  :  celle  qui  donne  une  somme  supérieure  pour 
les  fonds  évalués  au  détail  et  qui  doit  résulter  du  travail  des  cognitores  ou  experts 
des  propriétaires;  celle  qui  porte  l'estimation  inférieure,  devant  résulter  des 
registres  vasaria,  du  cens.  Dans  le  contrat  de  T.  Naevius  Verus  (Op.  cit.,  ihid., 
p.  XMX),  l'eslimalion  partielle  de  ses  cinq  domaines  donne  le  total  de  1128^9  ses- 
terces, et  les  mômes  terres  en  bloc  sont  déclarées  ne  valoir  que  77  192  sesterces;  dif- 
férence 35  637,  résultant  de  l'expertise  des  cognitores,  etc.  Quelquefois  la  déclaration 
de  l'ensemble  l'emporte  sur  l'addition  des  sommes  du  détail.  Les  expertises  contra- 
dictoires sont  toujours  exprimées.  Jamais  l'accord  intervenu  entre  les  contractants 
à  la  suite  de  ces  deux  estimations  n'est  énoncé. 
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qui  président  à  Vaerarium  et  si  la  déclaration  des  cognitores 
n'était  pas  conforme  à  la  vérité,  les  duumvirs  avaient  le  droit 
de  faire  vendre  ces  immeubles,  sur  un  décret  rendu  par  les  deux 
tiers  des  décurions,  conformément  à  ce  qui  se  pratique  à  Rome. 

Le  titre  lxvi  fixe  la  jurisprudence  en  ce  qui  touche  les 
amendes  et  leur  recouvrement;  ces  amendes  peuvent  être  pro- 
noncées parles  duumvirs  ou  le  préfet  et  les  édiles.  Le  duumvir 
les  fait  inscrire  sur  les  registres  publics.  Les  condamnés  à  une 
amende  par  les  magistrats  susnommés  peuvent  en  appeler  au 
conseil  des  décurions,  qui  jugera  en  dernier  ressort. 

Le  titre  lxvu  est  relatif  aux  comptes  à  rendre  de  l'emploi 
des  deniers  publics.  S'il  s'agit  de  l'encaissement  des  recettes 
afférentes  au  municipe,  celui  qui  a  reçu  ces  sommes  ou  ses  hé- 
ritiers, sera  tenu  d'en  opérer  le  versement  dans  le  trésor  muni- 
cipal, joi/ô//c2/w,  dans  les  trente  jours  qui  suivent  l'encaissement; 
s'il  s'agit  d'une  gestion  des  finances  publiques  ou  des  affaires 
du  municipe,  l'agent  qui  en  a  été  chargé  devra  en  rendre 
compte,  dans  le  délai  de  trente  jours,  au  conseil  des  décurions 
ou  a  ses  délégués  ou  fondés  de  pouvoirs,  en  vertu  d'un  décret 
rendu  par  les  deux  tiers  des  membres  présents.  Celui  qui 
aura  fait  obstacle  au  recouvrement  des  sommes  ci-dessus  in- 
diquées sera  condamné  à  payer  au  municipe  le  double  des 
sommes  en  question,  et  Y  action  personnelle  ou  réelle,  avec 
poursuite  extra  ordinem,  en  ce  qui  regarde  ce  délit,  pourra 
être  intentée  par  tous  ceux  auxquels  la  loi  le  permet. 

Ce  n'est  pas  tout  :  l'article  suivant  (lxvhî)  nous  apprend 
que,  les  comptes  étant  ainsi  rendus  au  conseil  des  décurions, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  trois  commissaires  spéciaux  seront 
nommés  par  ce  conseil,  à  la  majorité  des  deux  tiers,  pour 
l'examen  des  comptes. 

La  dernière  rubrique  aimonce  un  article  relatif  aux  procès 
intentés  pour  deniers  municipaux,  mais  il  est  incomplet.  C'est 
le  dernier  de  ceux  qui  figurent  sur  cet  important  fragment  de 
Yaes  Malacitanum. 

Nous  ne  faisons  pas  ici  de  commentaire  juridique  :  tel  n'est 
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pas  notre  ol)jct.  Toutes  les  explications  qui  réclament  la  com- 
pétence d'un  jurisconsulte  ont  été  données  dans  les  trois  ou- 
vrages cités  au  début  de  cette  rapide  analyse,  et  nous  nous  con- 
tenterons d'y  renvoyer.  Nous  voulons,  sous  forme  de  conclusion, 
et  pour  rattacher  à  la  géographie  administrative  ces  constitutions 
des  villes  espagnoles,  rappeler  que  Tanalogie  avec  les  colonies 
latines  de  la  Gaule  paraît  plus  que  probable:  nous  croyons  donc 
que  c'est  sous  le  bénéfice  de  dispositions  analogues  aux  lois  de 
Salpensa  et  de  Malaga  que  devaient  exister,  à  la  fin  du  i**  siècle, 
les  constitutions  intérieures  des  colonies  latines,  dont  Pline  nous 
a  laissé  la  liste*  :  Avenio  (Avignon),  Apta  Julia  (Apt),  Alebece 
lieiof'ion  (Riez),  Alba  Helviomm  (Aps),  Cabellio  (Cavaillon), 
Carcasum  (Carcassonne),  Nemausm  (Nîmes),  Tolosa  (Tou- 
louse), dont  les  habitants  avaient  sans  doute  Voptlma  latinitas^ 
et  dont  les  magistrats  annuels  devaient  avoir  seuls  le  minus 
latiumy  c'est-à-dire  étaient  à  la  veille  d'être  cives  romani. 

Les  Antonins.  —  Sous  rVerva',  Trajan^,  Hadrleii^  cl 

leurs  successeurs  jusqu'à  Septime  Sévère,  aucun  fait  mémo- 
rable ne  s'est  accompli  en  Gaule  et  aucun  changement  n'est 
survenu  dans  l'administration  provinciale  ou  municipale.  Heu- 
reux les  pays  dont  l'histoire  est  muette,  en  raison  môme  des 
progrès  de  la  paix  et  de  la  civilisation  !  c'est  le  temps  de  la  plus 
grande  prospérité  que  notre  pays  ait  jamais  atteinte.  La  société 
semble  dans  un  équilibre  parfait,  les  classes  inférieures  trouvent 
une  satisfaction'  réelle  à  tous  leurs  besoins  dans  les  institutions 
libérales  d'Auguste,  et,  après  de  honteuses  éclipses,  les  An- 
tonins semblent  les  avoir  reprises  et  développées.  Le  chris- 


i.  Voy.  plus  haut,  t.  III,  p.  87. 

2.  Imp,  Nerva  Caesar  Auffustus  Gcnnanicu$y  co8>  ///,  trib.  pot,  îlîy  imper.  II. 
pont,  max.,  paterpatriac. 

3.  Imp.  CaesarM.  Ulpiits,  tlivi  Nervae  filiuSy  Nerva  Trajanus  Auguxtus  Oplimn$ 
Maxhnus,  Germanirus,  Dacicus,  ParthiaiSj  cou.  F/,  trib.  pot.  XXI,  imperat.  XIII 
pont.  mcLC,  pnter  patriae. 

4.  Imp.  Caestu\  divi  Trajnni  Pavthici  filius,  Trajanus  Uadrianus  Aug.  Optimus 
COS.  III,  trib.  pot.  XXII y  imp.  Il,  pont,  mar.,  pater  patriae. 
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tianismc  naissant  se  répand  lentement  d'abord  :  la  décadence 
des  institutions  romaines  et  la  véritable  ère  des  martyrs  ren- 
dront la  lutte  inévitable,  et  le  triomphe,  —  retardé  par  les 
règnes  éclatants  ou  pacifiques  des  Trajan,  des  Hadrien,  des 
Ântonin  le  Pieux  et  des  iMarcî-Aurèle,  —  deviendra  nécessaire  au 
Monde  pendant  le  second  siècle  et  inévitable  pendant  le  troisième. 
Basilique  de  rVimes.  —  Aucun  des  empereurs  n'a  doté 
le  pays  de  plus  riches  constructions  qu'Hadrien.  Sans  parler 
de  ses  voyages  féconds  en  bienfaits,  ni  de  cette  œuvre  incom- 
parable  de  TEdit  perpétuel,  dont  la  Gaule,  comme  les  autres 
provinces,  reconnut  les  effets  salutaires,  et  qui  fit  comprendre 
à  tous  les  peuples  qu'ils  n'en  faisaient  plus  qu'un  seul,  composé 
chacun  de  citoyens  de  VOrhis  Romamfs,  il  est  peu  de  cités  qui 
aient  conservé,  autant  que  Nîmes,  la  trace  du  passage  de  cet 
empereur.  Quelques  précieux  débris  peuvent  même  servir  à 
dater  un  de  ces  passages  dans  notre  pays  :  ce  sont  les  frag- 
ments de  la  fameuse  basilique,  dont  Spartien  a  dit  que  c'était 
«  un  ouvrage  admirable  construit  par  Fladrien  en  l'honneur  de 
Plotiue*  »,  et  dont  il  est  parlé  dans  une  inscription^.  C'est  du 
même  endroit  que  proviennent  les  fragments  de  marbre  d'un 
grand  édifice  ainsi  que  des  débris  de  lettres^. 

1.  Spartien,  HadrianuSj  12  :  c  Composilis  in  Drilannia  rébus,  transgressas  in 
(ialliam,  Alexandrina  scditione  turbatus,  —  qiinc  nata  est  ob  Apim...  —  per  idem 
tempus,  in  honorcm  Plotinae,  basUicam  npud  Nemaiisum,  opère  mirabili,  ex- 
iruxit.  Post  haec  Hispanias  petit,  Tarracone  hicmavit,  ubi,  suinplu  suo,  aedem 
Aiigusti  rcstiluit.  t 

"i.  Trouvée  à  Nîmes  en  1739  et  publiée  récemment  par  M.  Allmer(i?er.  épigr,  du 
midi  de  la  France,  p.  197-201,  avril-mai  1881).  Elle  est  ainsi  conçue  : 

lOvI  •  ET  •  NEMAVS 
T  •  FLAVIVS  •  HERM 
EX  ACTOR  •  O  PER 
BASILICAE  •  MAR 
MORARI  •  ET  •  LAPI 
DARI  •  V  •  S 

Jori  et  Nemaiisio),  T.  Flavius  Ilermies),  exactor  operis  basilicae  marmorari{i) 
et  lapidari{î),  v{otum)  s{olvit),  —  t   A  Jupiter  et  au  dieu  Nemausus,  T.  Ilermùs, 
contrôleur  (ou  entrepreneur)  du  travail  de  la  basilique,  pour  ce  qui  regarde  le  marbre 
et  la  pierre,  a  acquitté  son  vœu.  > 
3.  Ils  entrent  dans  la  restitution  que  lious  proposons  (pi.   XVII)  de  celle  grande 
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Cette  inscription,  dont  nous  donnons  la  restitution  pi.  XVII, 
prouverait,  selon  nous,  qu'Hadrien  a  passé  par  Nîmes  Tan  121  *, 


inscription  monumentale;  une  partie  de  ces  fragments  subsiste  encore  ;  d'autres,  dis- 
parus, ont  été  vus  au  siècle  dernier.  Plusieurs  essais  de  restitution  ont  été  tentés  :  le 
premier  en  date  est  de  M.  AUmer;  il  accompagne  Tarlicle  cité  dans  la  note  précé- 
dente. Nous  en  avons  présenté  un  second  à  l'Académie  des  Inscriptions,  dans  sa  séance 
du  24  juin  1881,  publié  dans  ïel  Hev.archéoLiV2iO\i{,mème  année  (article  intitulé: La 
date  de  la  basilique  de  Nimes),  Depuis  lors  MM.  Aurès  et  Albin  Michel  ont  publié  le 
Rapport  qu'ils  ont  fait  à  TAcadémie  de  Ntmes,  sur  sa  demande  (5  novembre  1881), 
relativement  à  la  découverte  de  1739.  Leurs  conclusions  sont  tout  autres.  D'après 
eux,  il  s'agirait  de  c  thermes  et  d*un  lavacnim,  construits,  par  la  République  de  Nimes, 
à  Trajan  et  à  Plotine  >,  ce  qui  peut  paraître  insolite  et  hors  de  toute  convenance  : 
comment  les  habitants  de  Nîmes  avaient-ils  pu  croire  honorer  Plotine,  et  surtout  la 
mémoire  de  Trajan,  c  Divo  Trajano  >,  en  construisant,  même  avec  la  participation 
d'Hadrien,  des  bains  et  un  lavoir  pour  leur  usage?  Une  basilique  a  un  tout  autre 
caractère  :  d'ailleurs  nous  avons  le  texte  de  Spartien.  L'invention  du  lavacrum  est 
de  Séguicr  (Op,  cit.  de  MM.  Aurès  et  Michel,  p.  17-33),  et  il  est  vrai  qu'en  1759  il  a 
écrit  :  c  Le  temps  à  venir  nous  découvrira  peut-être  de  quoi  fixer  nos  doutes  et  nous 

>  apprendra,  avec  certitude,  Tusagc  de  ce  bâtiment,  construit  avec  tant  de  magnifi- 

>  cence,  dans  le  voisinage  de  nos  bains.  >  L'unique  fondement  de  la  conjecture  de 
Séguier  était  l'existence  d'un  fragment  conservé  alors,  disparu  depuis  :  V  M ,  ce  qui 
peut  convenir  à  lavacrum ,  il  est  vrai  ;  mais  à  mille  autres  mots  tout  aussi  bien. 
H  faut  dire  que  Séguier  supposait  que  l'empereur  désigné  était  Auguste,  ce  que  le 
Rapport  s'applique,  assez  inutilement  d'ailleurs,  à  réfuter;  mais  ce  qui  est  essentiel 
à  rappeler,  c'est  que  le  savant  nimois  ignorait  que  l'inscription  était  composée  de 
trois  lignes  et  non  de  deux  :  c'est  là  une  découverte  de  M.  Pelet  {Essai  sur  les  an- 
ciens thermes  de  NemansuSy  1863);  c'est  lui  qui  a  restitué,  le  premier,  le  nom 
PlotiNAe  dans  le  fragment,  qui  donnait  en  effet  trois  lignes.  Cette  lecture  du  nom 
de  Plotine  est  déjà  une  date  approximative.  Les  conclusions  du  Rapport  qui  propose 
la  restitution  inadmissible  :  thermas  et  lavacKYm,  ne  tient  plus  aucun  compte  du 
texte  de  Spartien,  et  enlève  à  ces  magnifiques  débris  tout  cêté  historique  et  toute 
importance.  Nous  persistons  dans  notre  restitution,  en  introduisant  dans  la  lecture  de 
la  première  ligne  un  léger  changement,  par  suite  d'une  observation  de  M.  Aurès. 
M.  Allmer  remarque  que  la  forme  des  lettres  exclut  le  règne  d'Auguste  et  que  le  mot 
Imper ator  exclut  Tibère,  Claude  et  Néron. 

1.  Hadrien,  consul  pour  la  seconde  fois',  le  1''' janvier  118,  fut  désigné  pour  la 
troisième  fois  le  1'^'' juillet  de  cette  môme  année,  pour  entrer  en  charge  le  l»»'  jan- 
vier 119  :  il  faudrait  donc,  pour  que  la  dernière  ligne  se  rapportât  à  lui,  qu'il  eût  été 
à  Ntmcs  pendant  le  second  semestre  de  l'année  118,  ce  qui  est  impossible;  car  sou 
adoption  par  Trajan  est  du  9  août  117;  son  avènement  du  11,  deux  jours  après;  or  il 
était  alors  en  Orient,  et  l'on  sait  qu'il  ne  fut  de  retour  à  Rome  que  dans  les  premiers 
mois  do  118.  il  célébra  d'abord  le  triomphe  posthume  de  Trajan,  fit  la  remise  aux 
débiteurs  de  l'Ëtat  de  900  millions  de  sesterces,  donna  des  jeux  en  l'honneur  de  sa 
belle-mère  (Spartien,  Hadrian  ,  9,  1:2)  et  prit,  le  l"  janvier  119,  possession  de  son 
deuxième  consulat:  c'est  donc  en  119  seulement  qu'il  dut  quitter  Rome  et  traverser 
la  Caule  pour  la  première  fois;  mais  c'était  pour  se  rendre  sur  le  Danube,  par  cette 
route,  plus  longue,  afin  d'aller  combattre  les  Sarmates;  il  ne  vint  certainement  pas  à 
Nîmes  en  119.  Toute  l'année  suivante  fut  employée  à  son  voyage  en  Bretagne,  car  il 
dut  y  prolonger  son  séjour,  a1)sorbé  par  ses  réformes  et  ses  grands  ouvrages  :  c  in  quas 
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qu'il  a  fondé,  cette  année  même,  la  basilique,  qui  dut  être 
achevée  par  Antonin,  en  139  *. 

L'inscription,  restituée  d'après  ces  données,  doit,  croyons- 
nous,  se  traduire  ainsi  :  «  Au  divin  Nerva  Trajan  et  à  la  divine 
Platine,  épouse  du  divin  Trajan  ;  —  La  République  des  Ne-^ 
mause?ïses  a  fait  la  dédicace  de  la  Basilique,  construite  en  leur 
honîieurj  avec  ses  colonnes  de  marbre,  ses  statues  et  tous  ses 
autres  ornements,  par  la  munificence  du  divin  Hadrien  et  de 
l'Empereur  César  Antonifi  Auguste  le  Pieux,  consul  pour  la 
seconde  fois,  désigné  pour  la  troisième  fois. 

GtlOGRAPHIE    DE    LA    GAULE,   PAR  PTOLÊMÉE. 

C'est  vers  le  milieu  du  second  siècle  que  Ptolémée  rédigea 
ses  tables,  qui  sont  le  guide  le  plus  complet  que  nous  possédions 
sur  l'état  des  cités  de  la  Gaule,  non  seulement  pour  son  temps, 
mais  pour  les  cent  quatre-vingts  ans  qui  précèdent  et  pour  les 
cent  trente  nns  qui  suivent,  tant  il  est  vrai  qu'aucun  chan- 
gement important  n'a  eu  lieu  entre  Auguste  et  Dioctétien. 

En  comparant  donc  ce  tableau  à  celui  que  nous  avons  donné 
(p.  236-241),  on  sera  frappé  de  la  conformité  de  ces  deux 
états  aux  deux  époques  différentes. 


muha  corrcxit,  murunique  pcr  octoginU  niillia  passuum  duxit  >  (Spartien,  Uadr.y  11); 
f>l  par  une  guerre  fort  sérieuse,  qui  faillit  même  lui  être  funeste  :  c  ...  Quantum  in 
Itrilnnnia  encsum  !  t  (Lettre  de  Fronton  à  L.  Verus  en  parlant  d'IIadrien).  Il  ne  put 
être  à  Nimes  avant  Tannée  121  ;  il  passa  en  Espagne  Tan  122,  où  il  se  trouvait  pen- 
ilant  l'hiver.  L*aii  1:23,  il  fit  un  premier  séjour  en  Afrique,  comme  Ta  démontre 
M.  Mastfueray,  dans  un  récent  mémoire  lu  à  TAcadémie  des  inscriptions  et  Belles- 
Lettres  {Comptes  rendus  de  Tannée  1883,  p.  197-200);  et  un  soconJ,  en  127,  à 
Tépoque  de  Tordre  du  jour  aux  troupes  de  [^mhôse(L.  Renier,  Inscr,  de  V Algérie^  5); 
on  sait  qu'il  était  à  Thèbes,  aux  pieds  de  Memnon  (Mémoire  de  Letronne),  en  130,  etc. 
Quant  ù  Plotine,  nous  pensons  qu'elle  devait  figurer,  après  sa  mort,  sur  le  monument 
de  Mnics;  or  Tilleniont  a  conjecturé,  par  de  bonnes  raisons,  qu'elle  a  dû  mourir  vers 
Tan  129  (11,  p.  ^it)  :  elle  a  donc  pu  y  figurer  connue  diva;  la  place  vacante,  à  gauche, 
devait  être  remplie  nécessairement  par  ces  mots  Divo  Trajano.  Donc  les  consulats 
mentionnés  dans  la  troisième  ligne  ne  peuvent  se  rapporter  qu'à  Antonin. 

1.  Son  avènement  avait  eu  lieu  le  10  juillet  138.  Son  deuxième  consulat  est  du 
l*'  janvier  139;  il  fut  consul  désigné  pour  la  troisième  fois  le  l***  juillet  139,  et  ce 
troisième  consulat  est  du  l**"  janvier  liO. 
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la  gaule  au  milieu  du  second  siècle 
(tables  de  ptolémée). 

LA  GAULE  AQUITAINE  (liv.  II,  ch.  vu). 

«  §  1.  —  La  Gaule  est  divisée  en  quatre  provinces*  : 
rAquitnine,  la  Lyounaise,  la  Belgique  et  la  Narbonnaise. 

L'Aquitaine  est  délimitée  par  l'Océan  aquitanique^  à  TO.; 
son  littoral  est  réparti  entre  les  points  suivants  : 

Après  YOeassOj  promontoire  des  Pyrénées  {caho  di  Monchi-- 
chacOj  ou  cap  du  Figuier),  qui  est  à  15*"  de  long.,  à  45**  SCK  de 
lat.,  on  trouve  : 

L'embouchure  de  VAturis  (Adour),  16**  45'  long.,  44**  30'  lat., 

L'embouchure  de  la  Sigmatis  ou  du  Sigmatus  (Leyre), 
17Moug.,  45**  20' lat., 

Le  Curianum  promonto?mim  (cap  Ferret),  16**  30'  long., 
46**  lat., 

L'embouchure  de  la  Garumna  (Garonne),  17**  30'  long., 
46**  30',  lat.  : 

Milieu  de  son  cours,  18'  long.,  45**  20'  lat., 

Source,  19**  30'  long.,  44**  15'  lat.  ; 

Sanlonum  promontorium  (vers  la  Tremblade),  16**  30'  long., 
46**  45' lat.. 

L'embouchure  du  Canentelus  (Charente),  17**  15',  long., 
47**  45' lat., 

Pictonum  promontorium  (pointe  septentrionale  de  l'île  de 
Noirmoutior,  autrefois  rattachée  au  continent),  17**  long., 
48**  lat., 

Sicor  portas  y  ou  Securus  portus?  (au  fond  de  la  baie  de 
Bourgneuf),  17**  30'  long.,  48**  15'  lat., 

L'embouchure  de  la  Loire,  17**  40'  long.,  48**  30'  lat. 

§  2.  —  Du  côté  du  nord,  l'Aquitaine  est  terminée,  en  partie, 

1.  Ni  les  provinces  de  Germanie,  ni  les  polîtes  provinces  équestres  des  Alpes,  ne 
sont  comptées  à  part.  Nous  en  avons  dit  les  raisons  (p.  173-180). 
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par  la  province  de  Lyonnaise,  en  remontant  la  Loire,  jus- 
qu'an  point  où  elle  s'infléchit  vers  le  sud  :  ce  point  est  à 
20Mong.,  48^30'delat. 

§  3.  —  A  l'orient,  la  limite  de  TÂquitaine  est  contiguê  à  la 
môme  province  de  Lyonnaise,  en  partie,  toujours  en  remon- 
tant la  Loire  jusqu'à  sa  source,  qui  est  située  à  20**  long,  et 
à  44**  30'  lat. ,  et  contiguê  aussi  à  la  province  de  Narbon- 
nnise,  jusqu'à  un  point  des  Pyrénées,  qui  est  situé  à  18°  45'  de 
long,  et  à  42**  40'  de  lat. 

§  4.  —  La  limite  méridionale  est  formée,  en  partie,  par  les 
Pyrénées  et,  en  partie,  par  la  Narbonnaise  :  pour  la  Narbon- 
naise,  depuis  les  sources  de  la  Loire  jusqu'au  point  des  Pyré- 
nées indiqué  plus  haut;  pour  les  Pyrénées,  celte  partie  de  la 
chaîne  qui  part  de  ce  point  jusqu'au  promontoire  Oeasso. 

§  5.  —  Habitent  la  partie  la  plus  septentrionale  de  l'Aqui- 
taine, vers  la  Loire  et  l'Océan: 

Les  PietoneM  (Poitou),  qui  ont  deux  villes*  : 
Ratiatum  (Rézé)«,  17**  50'  long.,  48**  20'  lat., 
Limonum  (Poitiers),  18**  long.,  47**  50'  lat. 


1.  Il  faut  traduire  ici  ::oXii;  par  c  villes  >  et  non  par  c  cités  >. 

t.  c  llêzé  est  construit  sur  los  ruines  d*un  établissement  romain  qui  couvrait  une 
superficie  d*un  kilomètre  carré.  Aussi  l'importance  de  ces  vestiges,  autant  que  le  nom 
moderne  de  la  ville,  avaient-ils  décidé  Tabhé  Travers  (Dissertât,  sur  tes  monnaies  de 
Bretagne,  17!28)à  reconnatirc  dans  ce  lieu  le  Ratiatum  des  Anciens.  »  On  lit  dans 
Touvrage  d'Ermentaire,  Vie  de  saint  Philibert  (ix*  siècle),  le  récit  de  voyage  d'une 
personne  qui,  s'embarquant  sur  la  Sarthe,  descend  la  Maine,  puis  la  I^ire,  c  usque 
ad  optatum  portum  qui  Ratiatus  dicitur,  a  monasterio  quod  Deas,  oclo  miliariis  t 
(Hist.  transtat.  S,  Philiberti,  1.  II,  cb.  lxii)  :  Deas  est  le  monastère  de  Saint-Phili- 
bert de  Grandlieu,  situé  à  15  kilomètres  de  Rézé  (8  milles  =  12  kil.j.  Au  temps  où 
saint  llilaire  gouvernail  TÉglisc  de  Poitiers  (350-368),  un  certain  Lupianus,  dit  Gré- 
goire de  Tours  (De  yloria  confess.,  cb.  liv),  babitait  c  dans  la  partie  du  territoire 
poitevin  voisine  de  la  cité  de  Nantes,  dans  le  vicus  Ratiatensis  ».  Les  variantes  de 
certains  manuscrits  du  concile  d'Orléans  de  533  permettent  d'attribuer,  comme  au 
temps  de  Piolémi'O,  la  seconde  place  à  Ratiatum  dans  la  civitas  Pictavorum,  car 
l'évéque  de  Poitiers  AJelpbius  y  est  nommé  :  Adelphius^  de  civitate  Ratiatica^ 
—  Adolphius  episcopus  de  Ratiate.  (Longnon,  Géogr.  de  ta  Gaule  au  yi«  siècle, 
p.  567-571.) 
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§  6.  — Au-dessous  de  ceux-ci,  les  Santonen,  dont  le  chef- 
lieu  est  Mediolanium  (Saintes),  17**  40'  de  long.^  46**  45'  lat. 

§7.  — Au-dessous  de  ceux-ci,  les  Biiurig^es  %'lwl9el,  dont 
les  villes  sont  : 

Noviomagus  (?),  M^  40' long.,  46*»  15'  lat., 
Burdigala  (Bordeaux),  18**  long.,  45**  30'  lat. 

§  8.  —  Au-dessous  de  ces  derniers  et  jusqu'aux  Pyrénées, 
les  Tarbelli,  et  leur  chef-lieu  Aquae  Augustae{Dax)^  17**  long., 
44**  40'  lat. 

§  9.  —  Dans  Tintérieur  des  terres,  les  Eiiiiiovleefi  vel 
Eiimovicl  (Limousin),  et  leur  chef-lieu  : 

Augustoritum  (Limoges),  19**  40'  long.,  47**  45' lat. 

Au-dessous  de  ceux-ci,  les  Cadurel  (Quercy),  avec  leur 
chef-lieu,  Dueona  vel  Divona  (Cahors),  10**  long.,  47**  15' lat. 

Au-dessous  de  ceux-ci ,  les  Petroeorll  (Périgord),  et  le 
chef-lieu  Vesima  (Périgueux),  19**  50'  long.,  46**  50'  lat. 

§  10.  —  Dans  la  partie  orientale  de  l'Aquitaine  et  dans  la 
région  de  la  Loire  sont  les  Biturig^fi  Cubi,  et  leur  chef- 
lieu  Avaricum  (Bourges),  20**  15'  long..  46**  40'  lat. 

§11.  —  Au-dessous  des  Petrocorii  s'étendent  les  lililo- 
broiçes  (Agenois),  et  leur  chef-lieu  Aginnum  (Agen),  19**  30' 
long.,  46** 20' lat. 

Au-dessous  de  ceux-ci,  les  Vasatcs,  et  leur  chef-lieu  Cos- 
sium  (Bazas),  18**  30'  long.,  46**  lat.  ; 

Au-dessous  desquels*  sont  les  Clabali  (Gévaudan),  et  leur 
chef-lieu  Anderediim  (Javoulx),  19**  45' long.,  45'' 30'  lat. 

Au-dessous  des  Gabali  sont  les  Datii  vel  Ifactoraten^ 
chef-lieu  Tasta  vel  Lactora  ?  (partie  de  l'Armagnac,  Lcctoure), 
19**  long.,  45**  15'  lat.  (voy.  plus  haut,  p.  161,  note  4). 

1.  Ces  indications  de  Ptolémée  sont  très  fausses. 
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Au-dessous  de  ceux-ci,  les  Auseli  (partie  de  rArmagnac)^ 
chef-lieu  Augusta  (Auch),  IS"*  long.,  45*"  lat, 

§  12.  —  A  partir  de  ceux-ci,  en  tirant  vers  l'orient,  une 
partie  des  Arverni,  chez  lesquels  est  Augnstonemetum  (Cler- 
mont),  20Mong.,  45*^  lat.; 

Et  au-dessous  des  Ausciiy  les  VelaunI  ou  ITellavi  (Velay), 
dont  le  chef-lieu  est  Ruessium  ou  Revessio  (Saint-Paul ien), 
ISMong.,  44^30'  lat.; 

Au-dessous  desquels  sont  les  Ruienl  (Rouergue),  dont  le 
chef-lieu  est  Segodimum  (Rodez),  17*45'  long.,  44*  10'  lat. 

§  13.  —   Touchant    aux    Pyrénées,  sont  les    C^onvenae 

(Cominges),  et  leur  chef-lieu  :  Lugdunum^  colonia  (Saint-Ber- 
trand de  Cominges),  17° long.,  44*'lat.*. 
Total  :  17  cités. 

LA  GAULE  LYONNAISE  (chap.  viii  de  Plolémée). 

§  1 .  —  Les  côtés  de  la  Lyonnaise  qui  sont  liés  à  l'Aqui- 
taine* ont  été  décrits  plus  haut  :  pour  la  partie  qui  regarde  le 
couchant,  et  qui  est  baignée  par  TOcéan,  nous  la  décrirons 
dans  Tordre  suivant  : 

Après  les  bouches  de  la  Loire,  sont  : 

Le  Brivates  portas  (au  nord  de  la  rade  du  Croisic^),  M^'AQf 
long.,  48Mo' lat., 

1.  Il  y  avait  donc  dix-sept  cités  dans  TAquitaine  politique,  au  milieu  du  ii*  siècle, 
dont  cinq  appartenaient  à  l'ancienne  Aquitaine  ethnographique,  au  pays  qu'on  a  ap- 
pelé, à  la  fin  du  m*  siècle,  Novempopidanie,  Voy.  plus  haut,  p.  157-166. 

"i.  Ptolémée  désigne  clairement  ici  la  partie  de  l'Aquitaine  politique  ajoutée,  par 
Auguste,  à  l'Aquitaine  ethnographique  du  temps  de  César,  c'est-à-dire  les  12  peuples 
de  la  Celtica  ou  Lugdunensis  primitive  annexés  aux  5  de  l'Aquitaine  ibérienne  : 
Al  ouvr.'Wvai  signifie  liées,  cohaerentes,  et,  si  elles  ont  été  décrites,  cela  s'applique 
en  eflet  aux  cités  énumérées  dans  le  chapitre  précédent. 

3.  Voy.  1. 1,  p.  291-292.  Au  nord  de  Guérande  il  existe  une  petite  haie,  en  face  de 
rilot  Dumet  et  au  delà  de  la  pointe  du  Castelli  :  c'est  bien  là  que  nous  conduisent  les 
mesures  qui  résultent  de  la  latitude  de  Ptolémée  (voy.  les  pi.  Ylll  du  t.  1  et  p.  292 
du  même  tome,  note  1).  M.  Kerviller  nous  a  démontré  depuis  que  la  région  de  Gué- 
rande ne  formait  pas  une  lie,  attendu  que  les  rochers  de  Saint-Lyphar  s'opposent  à  ce 
que  la  mer  ait  jamais  communiqué  avec  les  marais  de  la  Grande-Brière  ;  mais  cela  ne 
change  en  rien  l'emplacement  que  nous  avons  donné  au  Brivates  porlus. 
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L'embouchure  du  ûcnve  Berius  (Vilaine*).  Vidana  portm 
ou  Vi?idanay  peut-être  pour  Venetus  portus  ?  (Port  Navale,  et, 
en  regard,  Locmariaker^  lô**  30' long.,  49''40'lat., 

Le  Gabaeum  vel  Gobaeum  promontonum  (pointe  du  Raz^), 
15M5' long.,  49^45' lut. 

§  2.  —  La  partie  septentrionale  de  la  côte,  celle  qui  est  bai- 
gnée par  Tocéan  Britannique,  présente,  au  delà  du  promoû- 
toire  Gobaeum  : 

L'anse  des  Blancs-Sablous  ou  le  Saliocofius  portas  (Douar- 
nenez?*),  16^30' long.,  BO^^^lat., 

L'embouchure  du  fleuve  Tiius  (le  ïrieux^  ou  le  Gouet®), 
17^20' long.,  50^20' lat., 

Ar€ge7iua  Biducassiiim  ^  (Vieux,  près  de  Caen,  où  a  été  trouvé 
le  marbre  de  Torigny»),  18«  long.,  50^  30'  lat.S 

Crociatonnum  des  Unelli^^  (Carentan^*),  18**  50'  long.,  50^ 
30'  lat., 

1.  M.  Gh.  Mûller  a  prcféro  l'opinion  de  Gossellin,  qui  voit  VHerius  dans  la  rivière 
d'Auray,  à  celle  de  d'Anville^  qui  ridenlifiail  avec  la  Vilaine  {annot  au  Ptolémée 
de  1883,  1. 1,  p.  208,  noie,  2«  col.).  Cependant  la  Vilaine  a  toujours  eu  une  certaine 
importance  et  n'a  pas  dû  être  omise  par  le  géographe  grec,  tandis  que  la  rivière 
d*Auray  existait  à  peine  dans  Tanliquité.  Voy.  notre  t.  I,  p.  293  et  suiv.,  et  pi.  X,  et, 
depuis,  le  nouveau  travail  de  M.  de  Glosmadeuc,  Le  cromlech  d'Er  Lanic  (Mémoires 
de  ta  Société  polymat h ique  du  Morbihan,  p.  8-24,  avec  2  cartes),  dont  nous  avons 
rendu  compte  au  Comité  des  trav.  hist.  et  scicntif.,  Buttetin  du  Comité,  séance  du 
10  décembre  1883,  sect.  d'archéol.,  1883,  n''2,  p.  196-198.   ' 

2.  Voy.  1. 1,  p.  301,  pi.  IX  et  X. 

3.  Voy.  1. 1,  p.  309,  312.  C.  Gobeslan,  voy.  Cli.  Mûller,  ad  Ptol,  p.  209,  note  de  la 
col.  1  ;  coiif.  Marcien  et  Eratosth.,  apud  Slrabon,  I,  iv,  5. 

4.  Voy.  t.  1,  p.  315,  pi.  XIII. 

5.  Voy.  t.  1,  p.  324,  pi.  XI,  ou  la  Rance. 

C.  Identification  proposée  par  Ch.  Mûller,  ad  Ptot.,  p.  209,  note,  2«  col. 

7.  Araegenuae  Viducassiim.  Voy.  Tab.  Peuting.y  nouv.  édit.,  segm.  I,  A,  i  ;  in- 
fol.,  p.  23,  col.  2,  et  Tédit.  in-8%  pour  la  Gaule,  p.  153. 

8.  Voy.  plus  haut,  t.  I,  p.  339;  t.  III,  p.  198,  note  2,  et  p.  suiv. 

9.  Il  se  trouve,  d'après  Tordre  suivi  par  Ptolémée,  dans  sa  description  des  côtes  de 
'Océan,  une  interversion  évidente,  car  il  place  Crouciatonnum  des  Unelti  (Carenlan 
du  Cotentin,  déparlement  de  la  Manche),  après  Araegenuae  des  Viducasses  (\ie,n\, 
aux  environs  de  Caen)  :  c'est  Je  contraire  qu'il  faudrait.  Voy.  t.  I,  p.  339;  cf.  Ch! 
Mûller,  ad  PtoL,  p.  209,  note,  col.  2,  et  p.  210,  col.  1. 

10.  l/édilion  Ch.  Mûller  adopte  la  lecture  OOtviXXwv  Kpoxtxrcwcv,  p.  210. 

11.  Voy.  t.  1,  p.  337,  pi.  XIV. 
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L'embouchure  de  VOlina  (Orne),  18^45'  long.,  51  **  lat., 
Noeomagus  des  Lexovii  (Lisieux),  19°  30'  long.,  51**  10'  lat., 
L'embouchure  de  la  Sequana  (Seine),  20**  long.,  51** 30' lat. 

§  3.  —  Le  côté  oriental  de  la  Lyonnaise  confine  à  la  Belgique 
en  suivant  la  Seine;  la  moitié  de  cette  limite  est  par  24**  long,  et 
47^*20'  lat.;  l'extrémité  est  par  25**  long.,  45**  30'  lat. 

§  4.  —  Le  côté  méridional  confine  à  la  Narbonnaise  ;  de  là, 
il  va  rejoindre  la  limite  de  l'Aquitaine  ; 

Les  montagnes  des  Ce  venues*,  dont  le  milieu  est  par  20  **20' 
long.,  44**  30' lat. 

§  5.  —  Dans  la  province  de  Lyonnaise,  se  trouvent,  depuis 
la  Seine,  en  partant  du  nord  : 

Les  Galetoe,  dont  le  chef-lieu  est  Juliobona  (Lillebonne), 
20M5'long.,  51** 20' lat.; 

Après  eux,  les  IieiLovil  (Lieuvin),  dont  le  chef-lieu  a  été 
nommé  plus  haut,  Noeomagus  (Lisieux)  ; 

Après  ceux-ci,  les  Unclll,  (Cotentin),  dont  le  chef-lieu  ou 
V oppidum  a  été  nommé  plus  haut,  Crociatonnum^  (Carentcm); 

Après  eux,  les  VIducasii,  certainement  les  mêmes  que  les 
VIducasses  (Calvados)^,  nommés  plus  haut,  avec  leur  chef- 
lieu  Araegenuae  ^ Vieux); 

Et  les  derniers,  si  nous  allons  jusqu'au  promontoire  Gobaeumj 
sont  les  Oslsiiiii  (Finistère),  dont  le  chef-lieu  est  Vorgium 
(Carhaix)*,  17**  40'  long.,  50**  10'  lat. 

La  côte  occidentale,  au-dessous  des  Osismii^  est  occupée  par: 


1.  RcfiLuivs  opn. 

2.  \\  n'est  pas  cerlain  que  ce  soit  le  cheMieu. 

3.  Voy.  t.  1,  p.  339,  où  nous  avons  montré  que  ces  formes  sont  identiques  et  ne 
sauraient  ôtre  rapprochées  des  Bodiocasses  ou  Baiocasses  (Bayeux),  dont  l'existence, 
comme  cité,  est  postérieure  au  temps  de  Ptolémée. 

i.  Voy.  —  sur  les  deux  localités  différentes  de  Vorgium  (Garliaix),  qui  est  bien  le 
cheMieu  central  des  Osismii,  et  Vorganium  (Caslel  Âc'h),  où  la  borne  milliaire 
extrême  de  la  route  a  été  trouvée,  avec  le  nom  VORGAN  —  le  t.  I,  p.  316-319 
et  notes. 
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Les  Veneli   (Morbihan),  dont  le  chef-lieu  est  Darioritum 

(Vannes); 

Au-dessous  desquels  sont  les  Saynmtes  pour  Namnetae  (voy. 
au  bas  de  la  page),  qui  s'étendent  jusqu'à  la  Loire. 

§  6. — Dans  le  pays  intérieur,  à  partir  des  Venètes,  sont,  vers 
l'ouest  : 

Les  Aulerei  Diablitoe  (Mayenne),  dont  le  chef-lieu  est 
Noeodunum  (Jublains),  ISMong.,  50^  lat.  ; 

Après  eux,  les  Arill,  'Apoiiioi  (environs  de  Corseul*,  chef- 
lieu  Vahoritum  (?),  18''40'  long.,  50^  lat.; 

Après  ceux-ci,  jusqu'à  la  Seine,  les  Veliocasil  ou  Vello- 
easses,  chef-lieu  Ratomagus  vel  Rotomagus  (Rouen),  20"  10' 
long.,  50«  20' lat. 

§  7.  —  En  revenant,  et,  de  nouveau,  en  partant  du  pays 
des  Sanmites{^oviv  Namnetes)^  et  en  se  dirigeant  vers  l'ouest,  les 
Andicavac  ou  Andecavi  (Anjou),  dont  le  chef-lieu  est 
Juliomagus  (Angers),  18°  50'  long.,  49°  lat.  ; 

Après  ceux-ci,  en  continuant  vers  l'orient,  les  Aulerei  Ceno- 
mani  (Maine),  dont  le  chef-lieu  est  Vi?idi?ium  vel  Suindinumj 
vel  Subdmum  (le  Mans),  20°  45'  long.,  49°  20'  lat.  ; 

Après  lesquels  sont  les  Mamnetae^,  dont  V oppidum  est 
Condevincum  (Blain)^.  Nous  avons  proposé  plus  tard  de  décom- 
poser ce  nom  en  Condate  vicus,  qui  aurait  été  le  viens  du  eon- 
fluentj  premier  noyau  de  la  ville  de  Nantes  et  situé  en  effet 
au  confluent  de  TErdre  et  de  la  Loire*,  21°  15'  long.,  50**  lat. 


1.  Nous  avons  idenlifié  les  Artît  avec  les  habilanls  dt)  Fanum  Mariis  {Table  de 
Peut.y  scgm.  I,  A,  1,  p.  "IS,  col.  2  de  l'édit.  nouvelle  in-fol.,  et  p.  190  de  Tédit.  in-8»); 
les  Marienses  de  la  Notiiia  dign.  (II,  p.  107,  éd.  Bùckiiig)  doivent  en  être  rappro- 
chés. Cf.  Gaule  Rom.,  1. 1,  p.  324  et  noies. 

2.  Déjà  cités  plus  haut  sous  le  nom  de  Samnilae  ;  ce  sont  évidemment  les  mêmes, 
il  ne  faut  donc  les  compter  qu'une  fois  :  il  n'y  a  en  effet  qu'une  seule  ville  de  citée. 

3.  Nous  avons  d'abord  identiGé  cet  oppidum  avec  Blain,  point  de  jonction  de  plu- 
sieurs routes  romaines,  Nantes  étant  certainement  le  Portus  Namnetum  des  inscrip- 
tions {Table  de  Peut.,  nouvelle  édit.,  in-fol.,  p.  28,  col.  3,  et  édit.  in-8%  p.  193). 

4.  Gaule  rom.,  t.  II,  p.  484-485.  Nous  avons  proposé  de  considérer  la  TÎHe  de 
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Ensuite,  dans  l'espace  compris  en  deçà  de  la  Seine,  les 
Abrineatui  (Avranchin),  et  le  chef-lieu  Ingena  (Avranches), 
21M5'long.,  50M5'lat. 

§  8.  —  Au-dessous  de  ceux  que  nous  avons  nommés  entre  la 
Loire  et  la  Seine*,  ^ouïXq^  Aulerci Eburovices  (département  de 
TËure),  dont  le  chef-lieu  est  Mediolanium  vieil  Ëvreux 
ou  Saint-Aubin),  20^40'  long.,  48^  lat.  ; 

Au-dessous  desquels,  du  côté  des  rives  de  la  Loire*,  les 
Redones  (llle-et-Vilaine),  Coiidate  (Rennes),  20M0'  long., 
47^20' lat.; 

Et  à  Touest  de  ceux-ci,  les  Senoncs  (Sénonais),  dont  le 
chef-lieu  est  Agedmcum  (Sens),  21**  15'  long.,  47**  10'  lat. 

Du  côté  de  la  Seine  sont  hîs  Carnutae  (Perche  et  Oriéa- 
nais)  et  leurs  villes  :  Autricum  (Chartres),  21M0'  long.,  48'* 
15'  lat.  et  Cenabum  (Oriéans),  22«  long.,  AV  50'  lat.  ; 

Au-dessous  desquels  sont  lesParisii  et  la  ville  de  Lucotecia 
(quartier  Saint-Jacques  à  Paris)  ^  ; 

Au-dessous  desquels  sont  les  Tricasil  (Tricasin),  et  leur 
chef-lieu  Augustohona  (Troyes),  23°  30'  long.,  47M5'lat. 

§  11.  —  De  nouveau,  au-dessous  des  cités  que  nous  avons 
nommées  du  côté  de  la  Loire,  se  trouvent  les  Turoni  (Tou- 
raine),  et  leur  chef-lieu  Caesarodumim  (Tours),  20"*  45'  long., 
W  30'  lat.  ; 

Au-dessous  desquels  et  confinant  au  pays  des  Arvernes, 
habitant  les  Cévennes,  sont  les  Seg^usiavi  (Lyonnais  et 
Forez)  et  leurs  villes  :  Rodumna  (Roanne),  20*"  15'  long., 
45"  50' lat.;  Forum  Segiisiavorum  (Feurs),  20**  50'  long., 
45^  30'  lat. 


Namnctes  du  iv  siècle  comme  formée  de  la  réuDÎon  de  Condevincum  Condatae  vient 
et  du  Portas  Namnelum, 

1.  Dans  la  description  des  côtes. 

â.  Inexact. 

3.  AouxorucU,  dans  Strabon  a&uxotsx's,  n*est  pas  la  Lutetia  de  César,  qui  était  File 
de  la  cité.  Voy.  t.  H,  p.  474476,  et  notes. 

III.  -  23 


t;Jf 


f 
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A  Touest  de  ceux  qui  ont  été  énumérés  plus  haut,  les 
Meldae  (Brie),  et  leur  chef-lieu  Jatinum^  (Meaux?),  23*  long., 
47*^30' lat.; 

Après  lesquels  sont,  près  de  la  Belgique,  les  Vadieasil  (?)* 
et  la  ville  de  Noeomagus  (?),  24*»  20' long.,  46^3(yiat. 

§  12.  —  ATouest  des  Arvemiy  jusqu'à  la  partie  du  bassin 
septentrional  du  Rhône,  se  trouvent  les  Aedui  (Bourgogne 
méridionale),  et  leurs  villes  :  Augustodunum  (Autun),  23"* 
40'  long.,  46^30'  lat.;  Cabyllinum  ou  Cabillonum  (Chalon- 
sur-Saône),  25^  50' long.,  45*^20'  lat. 

(Total  :  24  cités.) 

LUGDUNUM  IIETROPOLIS^  (Lyon),  23'»  15'  long., 
45<^  20'  lat. 

GAVUE  BELG1$VE  (ch.  ix). 

§  i .  —  La  côte  occidentale  de  la  Gaule  Belgique  qui  con- 
fine à  la  Lyonnaise  a  été  décrite  plus  haut  ;  quant  à  ce  qui 
touche  à  Tocéan  Britannique,  on  trouve,  après  les  embou- 
chures de  la  Seine  : 

Les  embouchures  du  fleuve  Ph^is  (Somme  ?)*,  21**  45' 
long.,  52^  20'  lat.. 


1.  Fixiinnum,  Table  de  Peutinger,  segm.  I,  G,  1,  p.  21,  col.  3  de  Tédit.  în-fol., 
p.  141  de  redit,  in-8®,  La  Gaule  d'après  la  Table  de  Peutinger, 

2.  De  toutes  les  opinions  qui  se  sont  produites  (voy.  Piolémée,  édit.  Mûller,  p.  217- 
218,  notes),  c'est  celle  de  Valois  qui  s'accorde  le  mieux  avec  les  indications  de  Pto- 
lémée,  car  il  place  les  Vadicasii  dans  le  Cliâlonnais;  mais  cela  parait  bien  près  des 
Remiy  qui  appartiennent  à  la  Belgique.  Ne  faudrait-il  pas  plutôt  identifier  le  Noeoma- 
guSy  Noio'fxa^o;  de  Ptolémée,  avec  le  Noviotnagus  de  la  Table  de  Peutinger  (segm.  I, 
C,  1),  que  Ton  place  d'ordinaire  à  Neufcliâteau,  et  que  nous  avons  aUssi  proposé  de 
chercher  à  10  kilomètres  au  sud  de  cette  dernière  ville  moderne,  aux  Pil ares-sur-la- 
Mouzon  (édit.  in-fol.,  p.  19,  col.  1,  et  édit.  in-8,  p.  124). 

3.  Metropolis  ne  signifie  pas  seulement  qu'elle  est  la  capitale  de  la  Lyonnaise, 
mais  la  capitale  religieuse  des  Très  Provinciae  Galliae.  Il  va  sans  dire  qu'il  faut  la 
compter  parmi  les  cités  de  la  Gaule  au  second  siècle,  puisque  les  autres  colonies  ro- 
maines des  Trois  Provinces  sont  comptées  par  Ptolémée.  La  distinction  des  cités 
grecques,  gauloises  et  romaines  qui  subsistait  encore  au  temps  d'Auguste,  a  disparu. 

4.  Voy.  L  1,  p.  137-138. 
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Le  promontoire  Itium  (cap  d'Alprech?)\  22"*  15'  long., 
53^30'lat., 

Gesoinacunij  port  des  Morini  (quartier  de  Brecquerèque,  à 
rouest  de  Boulogne,  sur  la  Liane),  22*  30'  long.,  53^  30'  lat., 

Les  bouches  du  fleuve  Tahxda  (Escaut)*,  23°  30'  long. 
53*  30' lat.. 

Les  bouches  de  la  Mosa  (Meuse),  24"  40'  long.,  53"  30'  lat., 

Liigdunum  Batavorum  (Leyde),  26"  30'  long.,  53" 
20'  lat., 

La  bouche  occidentale  du  Rhin  [Wahal)^  26"  45'  long., 
53  «30' lat., 

La  bouche  du  milieu  (0^  médium  de  Pline  ou  Vieux  Rhin), 
27°  long.,  53M0'lat., 

La  bouche  orientale  (Yssel),  27^20'  long.,  54"  lat. ^ 

§  2.  —  Le  côté  qui  regarde  Toriont,  vers  la  grande 
Germanie,  est  borné  par  le  Rhin,  dont  la  source  (le  mont 
Adulas,  Saint-Gothard)  est  à  29"  20'  long,  et  à  46"  lat. 

On  trouve  ensuite  le  confluent  de  VObringa  ou  Abrincds  (Mo- 
selle*) avec  le  Rhin,  rive  gauche,  à  28"*  long,  et  à  50°  lat.; 

Le  mont  Adulas^  source  du  fleuve,  qui  est  à  29"  30'  long, 
et  à  45°  15'  lat.; 

Le  mont  Jurassus  (Jura)  est  à  26"  15'  long,  et  à  46"  lai. 

§  3.  —  Le  coté  méridional  est  contigu  à  la  partie  de  la 
Gaule  Narbonnaise,  et  s'étend  depuis  les  confins  communs  de 


i.  Voy.  t.  I,  p.  371,  pi.  XV. 

±  Voy.  t.  1,  p.  137. 

3.  Voy.  Sur  les  embouchures  du  Rhin  le  tome  I,  de  la  page  114  à  la  page  128  et 
la  planche  III.  Il  faut  se  rappeler  que  le  Lech  moderne  n'existait  pas  :  il  s'est  formé 
à  la  suite  du  travail  artificiel  de  la  fossa  Corbulonis  (loc.  cU.^  p.  126-127). 

•i.  Cette  identification,  que  Valois  a  proposée  (Notit.  Galliar,^  p.  389),  et  que  nous 
avons  rapportée  (t.  I,  p.  135),  est  préférable  aux  autres  synonymies  que  nous  avions 
données  et  parmi  lesquelles  nous  avions  d'abord  incliné  pour  le  Pfrimen  (p.  13G).  Il 
n'est  pas  probable  que  Ptolémée  ait  omis  un  affluent  aussi  considérable  que  la 
.Moselle,  seulement  il  l'a  décoré  d'un  autre  nom,  comme  il  Ta  fait  pour  la  Somme  et 
pour  l'Escaut. 
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la  Lyonnaise  et  de  la  Narbonnaise,  jusqu'à  ce  point  des  Alpes 
et  de  V Adulas  qui  est  à  29«  30'  long,  et  à  45«  i  5'.  lat. 

§  4.  —  Habitent  la  côte  maritime,  en  s'enfonçant  assee 
loin  dans  les  terres,  à  partir  de  la  Seine,  les  Atribatii  vel 
Atrebales  (Artois);  le  chef-lieu  est  Nemetacum  (Arras), 
22Mong.,  51Mat., 

Après  ceux-ci,  vers  Test,  les  Bellovaei  (Beauvaisis),  dont 
le  chef-lieu  est  Caesaromagus  (Beau vais),  22**  50'  long., 
51^  20' lat.; 

Après  lesquels,  dans  la  même  région^,  sont  les  Amblani 
(Amiénois),  et  leur  chef-lieu  Samarobriva  vel  Samarabriva 
(Amiens),  22^  15'  long.,  52«  10'  lat.; 

Après  lesquels  les  Morini  (Boulonnais  et  Calaisis),  dont 
V oppidum  intérieur  est  Tarvanna  (Thérouane),  23''  20' long., 
52«  50'  lat. 

§  5.  —  Ensuite,  après  le  fleuve  Tabula  (Escaut),  sont  les 
Tungnri^  (p^ys  des  Tongres,  vallée  de  la  Meuse)  et  le  chef- 
lieu  Atuatucum  (Tongres),   24"  30' long.,  52^50'  lat. 

Ensuite,  après  la  Meuse  ^,  sont  les  Menapii  (Flandre 
maritime),  et  leur  oppidum  Ca^tellum  (Cassel),  25''  long., 
52M5'  lat. 

§  6.  —  Au-dessous*  des  peuples  que  nous  venons  de 
nommer,  s'étendent  les  plus  septentrionaux  de  tous,  les 
Hervii  (Hainaut),  et  leur  chef-lieu  Bagacum  (Bavay),  25** 
15' long.,  51  MO'  lat.; 

Au-dessous  de  ceux-ci,  sont  les  Subanectl^  {Silvanectes y 


1.    ÔfXCl(k>(. 

2.  Une  seule  cité  représente  les  Éburons  et  les  Atuatuques  du  temps  de  César, 
fondus  ensemble  sous  le  nom  de  Tungri  (voy.  t.  Il,  p.  456-458). 

3.  C'est  au  contraire  en  deçà  de  la  Meuse. 

4.  urd  ne  peut  signifier  ici  c  au  sud  >,  car  les  Nerviens  sont  à  Test  des  Ménapiens; 
c  au-dessous  >  ne  regarde  pas  ici  davantage  le  cours  d'une  rivière. 

5.  Tous  les  manuscrits  s'accordent,  sauf  de  légères  variantes  :  aucun  ne  donne  la 
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Silvaiiectie  et  Goelle),  dout  la  ville,  située  à  Test  delà  Seine, 
est  Ratomagus  (Chaniplieu?); 

Après  lesquels  sont  les  Viromandyes  {Veromanduiy  Ver- 
niandois),  avec  le  chef-lieu  Augusta  Viromandyum  {Aug, 
Veromanduoninij  Saint-Quentin),  25*"  30\  long.  50"*  lat.  ; 

Au-dessous  desquels  sont  les  Suessones^  (Soissonnms) , 
dont  le  chef-lieu,  également  dans  la  région  située  à  Test  de 
la  Seine,  est  Augusta  Suessionum  (Soissons),  23**  30'  long., 
48*^  45'  lat.  ; 

Apres  lesquels,  dans  la  même  région,  sont  les  Rémi  (Ré- 
mois), et  leur  chef-lieu  Durocortorum  [Durocorter^  Reims). 
23«  45' long.,  48'>  30'  lat. 

Plus  à  Torient,  à  Test  des  Remi^  les  plus  septentrionaux 
sont  les  Treveri ,  dont  le  chef-lieu  est  Augusta  Treverch- 
mm  (Trêves),  26^  long.,  48^  10'  lat.; 

Les  plus  méridionaux  sont  les  Illediomalriees  (Medio^ 
matricij  Messin),  dont  le  chef-lieu  est  Divodurum  (Metz), 
25^30'  long.,47«  20'  lat.; 

Au-dessous  de  ceux-ci  et  des  Rémi  sont  les  Lieuei  et  leurs 


leçon  Silvanectes,  qui  figure  dans  les  Notices  du  iv*  et  du  v*  siècle.  —  Ce  sont  évi* 
déminent  les  Ulmanetes  de  Pline  (IV,  xxxi,  2).  Ils  ne  sont,  ni  dans  César,  ni  dans 
Slrabon.  Voyez  ce  qui  en  est  dit  1. 11,  p.  452-453;  voy.  aussi  17tifi.  AfUonin-  (Wcssel, 
p.  380)  et  la  Table  de  Peutinger  (segment,  I,  D-C,  1,  de  Tédit.  in-fol.,  p.  26,  col,  3; 
p.  U1-1i2  de  redit.  in-8°).  Augu$tofnaguSy  identifié  avec  Senlis,  représente  certai- 
nement la  ville  des  Silvanectes  au  iv*  siècle.  Mais  il  semble  que  le  chef-lieu  de 
cette  petite  cité,  formée  évidemment,  au  i*'  siècle,  d'un  démembrement  de  celle  des 
Bellovaques,  qui  était  fort  étendue,  fut  tout  autre.  On  a  vu  dans  ce  nom  de  RàtO' 
magus  une  erreur  des  copistes  ;  mais  ce  n*est  pas  nécessairement  une  répétition 
fautive  du  nom  de  Rotomagus  (Rouen),  qui  d*abord  n*était  pas  en  Belgique,  mais  en 
Lyonnaise,  et  qui  ensuite  n'est  pas  unique  non  plus  dans  cette  région,  car  la  station 
située  à  huit  lieues  à  Test  de  cette  ville  porte  aussi,  dans  la  Table  de  Peutinger, 
un  nom  analogue,  nitumagus  (Radepont)  (segment  1,  B,  1).  Nous  pensons  que  le  texte 
de  Ptolémée,  pour  lequel  les  mauuscrits  ne  donnent  pas  de  variantes,  doit  être  respecté» 
que  le  chef-lieu  de  ce  petit  peuple  devait  bien  être,  au  temps  de  Ptolémée,  Ratoma- 
gux,  ville  différente  de  Senlis,  occupant  une  position  plus  centrale  dans  leur  territoire, 
coiintie  serait  par  exemple  Champlieu  et  la  localité  voisine,  dont  les  ruines  se  voient 
au  sud  de  la  forêt  deCompiègne,  et  n'ont  pas  été  nommées  jusqu'à  ce  jour.  Voy.  t.  II, 
p.  452,  453. 

1.    0-JI99CVI;. 
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villes  :  Tullium  (Toul),  26*^30' long.,  47^20'  lat.;  Nasium 
(Naix),  24^  50' long.,  46^  40' lat*. 
(Total  :  14  cités.) 

PROTIIVCES  DE  eERMAAriE 

§  8.  —  De  la  région  rhénane,  une  partie  —  celle  qui  est 
comprise  entre  la  mer  et  la  rivière  Abrinca  (Moselle)  —  est 
appelée  : 

GERMANIA     INFERIOR 

Dans  laquelle  sont,  à  Touest  du  Rhin,  les  cités  suivantes  : 

Dans  Tintérieur,  les  Batavi  (Batavie^),  Oppidum  Bâta- 
vodurum  (Leyde?),  27^  15'  long.,  52«  30'  lat.; 

Au-dessous  duquel ^  est  Veterra  ( Vete?^a  Castra)  et  le  cam- 
pement de  la  Legio  Trigesima  Ulpia^  27"*  30'  long.,  51  "* 
50'  lat.  ; 

Ensuite  Agrippinensis  eolonia  (Cologne),  27""  40'  long., 
51M0'lat.; 

Ensuite   Donna  (Bonn),  27«  40' long.,  51^  10' lat.; 

La  Legio  Prima  Minervia  et  ensuite  la  Legio  Vigesima  Se- 
ciinda  Trajana,  27^  30' long.,  50^35' lat. 

GERMANIA    SUPERIOR 

Ensuite  Moeontiacum  [Mogontiacunij  Mayence),  27**  20' 
long.,  50"  15^  lat.^ 

§  9.  —  L'autre  partie  de  la  région  rhénane,  depuis  le 
fleuve  AbiHnca  (Moselle),  en  se  dirigeant  vers  le  sud,  ren- 
ferme les  oppida  suivants  : 

1.  Ainsi  la  province  impériale  prétorienne  de  Belgique  avait,  en  Tannée  150, 
U  civitates. 

2.  En  Batavie  est  déjà  mentionné  plus  haut  :  Lugdunum  Batawrutn  (voy. 
p.  355).  On  a  pensé  que  c'était  la  même  ville  :  elle  aurait  ainsi  porté  deux  noms 
différents  dans  le  même  chapitre,  ce  qui  est  peu  probable.  D'autres  ont  cru  que  c'était 
la  même  que  Noviomagus  (Nimégue). 

3.  C'est  c  au-dessus  >  par  rapport  au  cours  du  Rliin. 

4.  Il  est  évident  qu'il  y  a  ici  une  transposition,  et  que  Mogontiacufnj  au  sud  du 
confluent  de  la  Moselle,  n'appartient  plus  à  la  Germanie  Inférieure,  mais  est  même  la 
ville  la  plus  importante  de  la  Germanie  Supérieure. 
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Oppida  Kenkeium  :  Noviomagus  (Spire) y  27*^40'  long., 
49^  50'  lat., 

Rufiniana  (?),  27"  40Mong.,  49^  30' lat.; 

Oppidum  Vang^ionum  :  Borhetomagus  (Worms)^,  27"" 
50^  long.,  49^  20' lat., 

Arsentoratum  (Strasbourg),    27«  50' long.,  48M5' lat., 

Legio  Octava  Augiista; 

Oppida  Tribocoruni  : 

Breucomagus  (Brumat),  27*»  50'  long.,  48"  20'  lat., 

Helcebus  (EU),  28*  long.,  48Mat., 

Oppidum  Rauricorum,  Au^usta  Raurieorum  (Augst, 
à  l'est  de  Bâle),  28"  long.,  47"  30'  lat., 

Argentùvaria  (1  kilomètre  au  sud  d'Heidelsheim  ),  27* 
50' long.,  48"  40' lat.; 

Au-dessous  de  ceux-ci  et  des  Leuci^  qu'on  a  vus  plus  haut, 
sont  les  Liong^ones  {Lingones)^  dont  le  chef-lieu  est  Ando^ 
matunman  (Langres),  26»  15'  long.,  46"  20'  lat. 

§  10.  —  Et  après  avoir  franchi  leJurassus  (Jura),  placés 
au-dessous  de  ces  derniers,  sont  les  llelvetii  (Suisse),  le 
long  du  Rhin;  leurs  villes  sont  :  Ganodurum  {Salodurum, 
Soleure),  20"  30' long.,  46"  30'  lat., 

Forum  Tiberii  (?),  28"  long.,  46"  lat.; 

Au-dessous  de  ceux-ci*, les  Sequani  (Franche-Comté),  avec 
les  villes  suivantes  : 

DittaviumÇf),  25"  10' long.,  45"  40' lat.;  Visontium  (Ve- 
sontiOj  Besançon),  26°  long.,  46"  lat., 

Equestris  (eoloiiia  Equestris,   Nyon) ,   27"   long.,    45" 

40  lat., 

Aventicum  (Avenche),  28Moug.,  45"30'lat.^ 
(Total  :  1 3  cités  dans  les  deux  Germanies.) 

1.  Devait  être  cité  avant  Noviomagus  des  Némètes,  en  suivant  Tordre  ordinaire  de 
Ptolémée. 

f.  G*e8l  à  Touest  des  précédents. 

3.  11  y  avait  donc,  dans  les  deux  provinces  de  Germanie,  13  cités,  en  comptant 
les  colonies  romaines. 
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GALLIA  IVABBOmENSIS  (chap.  x). 

§  1 .  —  Les  côtés  de  la  Narbonnaise  qui  sont  coDtigus  aux 
Trois  Provinces  ont  été  décrits  précédemment  ;  pour  les  autres 
côtés,  à  Touest,  ils  se  terminent,  eu  partie,  par  la  chaîne  des 
Alpes  occidentales,  depuis  le  mont  Adulas  jusqu'à  Tembou- 
chure  du  Var,  qui  est  à  27^  30'  long,  et  à  43^  lat. 

Le  côté  du  midi  est  borné  par  le  reste  de  là  chaîne  py- 
rénéenne, depuis  l'Aquitaine  jusqu'à  la  crête  des  sommets 
qui  s'avancent  dans  la  mer  Intérieure  :  c'est  là  qu'est  le  Temple 
de  Vénus;  à  partir  de  là,  la  mer  Gallique  (Intérieure)  jus- 
qu'aux bouches  du  Var.  Voici  la  description  du  rivage  ma- 
ritime  : 

§  2.  -^  Après  VAphrodisium  (promontoire  de  Vénus ^  cap 

Creuz),  20^  20'  long..  42"  20'  lat.,  on  trouve  : 

Les  bouches  de  Vllliberis  (Tech),  21"  long.,  42"  40'  lat., 

Du  Ruscio  {Ruscifio,  Tet),  21"  15'  long.,  42"  45'  lat., 

De  VAtaj^  (Aude),  21"  30'  long.,  42"  45'  lat.. 

De  VOrobis  (Orb),  21°  45'  long.,  42"  45'  lat., 

De  VAratiris  (Hérault),  22°  long.,  42"  50'  lat.; 

La  ville  d'Agatha  (Agde),  22"  15'  long.,  42"  50'  lat.; 

Le  Sefius  mons  (montagne    de   Cette),  22"  30'  long.,  42*» 

30'  lat.; 

Les  Fossae  Marianae  (les  Fosses  Mariennes),  22**  40'  long., 

42'*  40'  lat.  (sont  à  l'E.  du  Rhône  :  trausposition  évidente)  ; 
La  bouche  occidentale  du  Rhône  (Petit  Rhône),  22" 50'  long., 

42" 42'  lat., 

La  bouche  orientale  du  Rhône  (Grand  Rhône),  23"  long., 

42°  50'  lat.  ; 

Point   au-dessous  de  Lugdunum^   où  le   Rhône  s'infléchit 

vers  les  Alpes,  23"  long.,  45"  15'  lat. 

1.  Voy.,  pour  celte  description,  la  carte  des  cotes,  pi.  V,  t.  l. 
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Point  de  Tentrée  du  Rhône  dans  le  lac  Lemena  (Léman), 
21^  Ki'long.,  i5M5'lat. 

Source  du  Rhône,  28^  20'  long.,  W  20'  lat. 

§  3.  —  Les  fleuves  qui  grossissent  le  Rhône,  au  nord  de 
Lyon,  sont,  en  confondant  leurs  eaux,  VAi^ar  (la  Saône),  dont 
la  source,  sortie  des  Alpes,  est  à  28*"  40'  long.,  et  le  Dubù 
(Doubs),  28«  30'  long.,  44^30'  lat.  Confluent  de  ces  deux 
rivières  :  25''  20'  long.,  40^30'  lat.,  et  confluent,  avec  le 
Rhône,  de  leurs  eaux  réunies  :  24**  long.,  45"*  30'  lat. 

§  4.  —  Les  autres  affluents  du  Rhône  :  Isar  (Isère)  et 
Druentia  (Durance)  : 

Source  de  risèro,  28"  long.,  44"  lat.  ; 

Source  do  la  Durance,  28"  long.,  43"  45'  lat.; 

Confluent  de  riscre  et  du  Rhône,  22^40'  long.,  44" 30' lat.; 

Confluent  de  la  Durance  et  du  Rhône ,  22"  40'  long., 
43"  50'  lat. 

§  5.  —  Après  le  Rhône,  sont  les  positions  suivantes  du 
littoral  maritime  : 

Pays  des  Avaticij  la  ville  de  Maritiina^  colonie  *  (sur  l'étang 
de  la  Valduc?),  23"  30'  long.,  43"  5'  lat.  ; 

Ensuite  Tembouchure  du  Caenus,  Kaivo;  (la  Touloubre,  dé- 
bouchant dans  Télang  de  Berre^),  23" 45' long.,  43"  lat.; 

Ensuite,  dans  le  pays  des  Cornant  vel  Commoni^: 

1.  Colonie  d'ancienne  date;  évidemment  colonie  grecque,  comme  les  établissements 
marseillais  sur  touto  celte  côte.  Voy.  t.  1,  p.  193  et  note  4,  et  planche  V,  pour  la 
position. 

2.  Voy.  ihid, 

3.  Voy.  les  variant  es,  édit.  Mûller,  p.  237,  note.  Ce  savant  rapproche  le  nom  de 
ce  soi-disant  peuple  de  celui  de  Comunus,  fils  de  Nannus,  le  roi  légendaire  des  Ségo- 
briges  (Justin,  XLllI,  3);  voy.  notre  conjecture  :  comuni,  infidèlement  transcrit  du 
latin  communeSy  désignerait  la  réunion  des  peuples  qui  étaient  aux  abords  de  Mar- 
seille. C*est  un  procédé  assez  familier  à  Ptolémée  (t.  II,  p.  71).  Les  variantes  sont  : 
Kcaavwv,  Ki^ovwv,  KtjA&viv,  Kcapàv,  KcfAp.teûv,  et,  dans  Pline,  Comafii,  Cttifiant,  Corn- 
mani,  Comavi  (111,  y,  al.  iv,  6).  Nous  ne  savons  où  Littré  a  trouvé  Comacina  (Pline, 
1. 1,  p.  160). 
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AlMsilia,  ville  (Marseille),  24"30'long.^  43^  5' latJ. 

Tauroentum'^  (Taureuto  l'Arène,  en  face  de  la  Ciotat), 
24^  50' long.,  42^50'lat, 

Et  Citharistes  promontorium  (Bec  de  T Aigle)  ^,  25*"  long., 
42«30Mat., 

Olbitty  ville*  (Almanare)^, 

Embouchure  du  fleuve  Argentins  ou  Argenteus  (Argens), 
25M0'long.,  42°43'lat., 

Forum  Julii  eolonia  (Fréjus),  26^  30'  long.,  42°  50'  lat; 

Dans  la  région  des  Deciates  : 

Antipolis^  (Antibes),  27Mong.,  43°  lat.. 

Et  rembouchure  du   Varus  (Var),  27^30'  long.,  43Mat. 

§  6.  —  Ceux  qui  habitent  la  Narbonnaise   sont,  vers  le 

couchant,  surtout  : 

Les  Volcae  Tectosages^  dont  les  villes  sont  : 

llliberis  (Elue),  19M5'  long.,  43M5'  lat., 

Ruseino  (Castel-Roussillon),  20" long.,  43^30'  lat., 

Tolosa  eolonia  (Toulouse),  20M0'  long.,  44M5'  lat.. 

Cessera  (Saint -Thiberi),  21"  15'  long.,  44"  lat., 

Carcaso  (Carcassonne),  21  **  long.,  43*^  45'  lat., 

Baetirae   vel  Baeterrae  (Béziers),    21^30'  long.,  43^  30' 

lat., 

IVarbon  eolonia  (Narbonne),  21^30'  long.,  43"  15'  lat. 
Après  ceux-ci,  jusqu'au  Rhône,  sont  les  Volcae  Arecomii 

vel  Arecomiciy  dont  les  villes  de  Tintérieur  sont  : 


1.  Marseille,  qui  a  dû  être  comptée,  sous  Auguste,  en  dehors  des  cités  gauloises^ 
doit  figurer  au  contraire,  au  milieu  du  n*  siècle,  dans  Vétat  des  cités  de  la  Gaule 
romaine,  quoiqu'elle  eût  encore  conservé  son  autonomie  grecque. 

2.  Ville  grecque,  colonie  de  Marseille,  déjà  en  décadence  à  l'époque  romaine.  T.  I, 
p.  188,  pi.  V;  t.  11,  p.  163,  1G8. 

3.  T.  I,  pi.  V. 

4.  Ancienne  colonie  grecque  de  Marseille. 

5.  T.  I,  pi.  V;  1. 11,  p.  171  et  pi.  IV. 

6.  L'organisation  en  cité  romaine  de  cette  ancienne  colonie  grecque  de  Marseille 
est  certainement  antérieure  au  i*^  siècle.  Voy.  t.  III,  p.  313-319. 
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Vindomagus  (le  Vigan),  21«  30'  loDg.,  W  30'  lat., 
rVemausus  eolonia  (Nîmes),  22^  long.,  44^30'  lat. 

§  7.  —  Eosuile,  vers  l'orient,  à  partir  du  Rhône,  les  plus 
au  nord  sont  les  Allobriges  ou  Allobrogesy  au-dessous  des 
Medulli^'^  leur  chef-lieu  est  Vienna  (Vienne),  23''  long., 
45«  lat.  ; 

Au-dessous  desquels  sont,  au  couchant,  les  Segallauni, 
dont  le  chef-lieu  est  Valenlia  eolonia  (Valence),  23""  long., 
43-30'  lat. 

A  rorienl,  sont  les  Tricastmi,  avec  la  ville  de  IVaeomag^us 
(Saiut-Paul  Ïrois-Chateaux),  26^  30' long.,  45Mat.^ 

§  8.  —  Au-dessous  des  Segallauni  sont  les  Cavari,  dont 
les  villes  sont  : 

Acusio  coIo7iia  (Anconne,  près  de  Montélimar?),  23°  long., 
44«  15'lat., 

Avennio  eolonia  (Avignon),  23"*  long.,  44' lat., 

Arausio  (Orange),  24Mong.,  30'  lat., 

Cabellion   «olonia  (Cavaillon),  24Mong.,  44'  lat.; 

Et  au-dessous,   les  SalyeSj  dont  les  villes  sont  : 

7Vi/mro  (Tarascon),  23*^  long.,43M0'  lat., 

Gianum  (Saint-Remi) ,  23«  30'  long.,  43"  30'  lat., 

Arelatum  ou  Arelate  eolonia  (Arles),  22""  45'  long.^ 
43-20'  lat., 

Aquae  8extiae  eolonia  (Aix),  24' long.,  43'' 20'  lat., 

Emaginum  (Saint-Gabriel),  24Mong.,  43' 30' lat. 

Au-dessous  des  Salyes  sont  les  Meminij  et  leur  chef- 
lieu  : 

Forum  IVeronis  (i.  e.  Cfl/y>^;î/orflc/^,  Carpentras),  25'  40' 
long.,44M5'lat. 


1.  Les  MedulUy  petit  peuple  situé  dans  la  vallée  de  la  Maurienne.  Voy.  t.  Il,  p.  231, 
et  pi.  IV. 
±  Voy.  t.  n,  p.  2i6y  et  p.  350-353  et  notes. 
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Au-dessous  de  ceux-ci  sont  les  Ëlycoci  pour  Albio€ci?\ 
et  leur  chef-lieu  Albaug^sta  (?)  (Riez),  26^  long.,  43' 
20'  lat.«. 

Depuis  les  Vocontiiei  \esMeminiy  vers  Forient,  sont  les  Sentii, 
dont  la  ville  est  Dinia  (Digne),  27M0'  long.,  44*^20'  lat.^ 

(Total  :  21  +2  =  23  cités). 


i.  EXûMoxot  (Plol.),  Ax€(cocot  (Strabon,  IV,  vi,  4),  c  Alebece  Reiorum  (Plin.,  III,  v,  > 
al.  IV,  6). 

*i.  C'est  évidemment  la  colonia  Julia  Augusta  Apollinarium  Reiorum.  Voy.  l'ar- 
ticle sur  les  Reis  ApolUnaris,  dans  la  Table  de  Peutinger,  cdit.  in-folio,  p.  63,  col.  3, 
et  édit.  in-8%  p.  4i3-U5. 

3.  Nous  comptons  donc  21  cités  dans  la  Narbonnaise  de  Ptolémée.  Mais  il  faut  cer- 
tainement y  en  ajouter  deux  autres,  dont  l'omission  ne  nous  parait  imputable  qu'à  un 
oubli  ;  elles  sont  toutes  deux  sur  la  rive  droite  du  Rhône.  C'est  :  i^  Lvieva  (Lodève), 
qui  est  citée  dans  Pline  (III,  v,  a/.,  iv,  6)  :  c [Narbonensis  provincia],  oppida  latina: ... 
Lutevani,  qui  et  Foroneronienses,,.  >  D'après  son  nom,  nous  l'avons  comptée  parmi  les 
établissements  de  Tibère  Claude  Néron,  père  de  l'empereur  Tibère,  en  46-i5  av.  J.  C. 
(t.  III,  p.  71).  Elle  fut  de  très  bonne  heure  classée  comme  cité  romaine,  et  nous  avons 
hésité  si  nous  ne  l'inscririons  pas  dans  la  liste  des  licites  à  la  mort  d'.Auguste  (t.  111, 
p.  180,  181,  et  pi.  X),  et  môme  dans  celle  de  l'an  fl  av.  J.  C.  (pi.  I>,  où  elle  ne  Cgure 
que  parmi  les  oppida  latina  (t.  111,  p.  87).  On  conserve  en  effet,  au  musée  de  Béziers. 
une  inscription  découverte  en  1878  au  domaine  de  Masassy,  à  M.  I^garrigue,  près 
de  Béziers,  en  beaux  caractères  du  i*'  siècle  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

L       •       T     E     R      E     N     T     I     G...     . 
POTITO    •     FIL    •    AGEN... 
XXVII     •     DECVRIONI... 

CLAVD  •  LVEV^  •  Q  •  ÏÏVIR  •  I  ... 
L     •      TERENTIO      •      P  O... 

(Le  revers  de  la  pierre  porte  une  autre  inscription  de  la  basse  époque.)  Publiée  par 
Louis  Noguier  (Inscript,  de  la  colonie  rom.  de  Béziers,  n.  16,  p.  33).  11  est  pro- 
bable que  le  mot  qui  terminait  la  troisième  ligne  était  coloniae.  Ainsi  nous  voyons  que 
l'ancien  Forum  Neronis  est  devenu,  au  i'^  siècle,  colonia;  le  mot  colonie  devait  donc 
précéder  les  autres  noms  de  cette  cité  :col.  Claudia  Luteva,  Elle  est  mentionnée  dans 
la  Table  de  Peutinger  (segment  I,  B,  %  p.  54,  col.  1,  p.  5i,  col.  1  de  Tédit.  in-fol., 
p.  374  de  redit.  in-8<»).  Voy.  le  Bulletin  du  Comité,  secL  d'arch.,  1881,  n»  1 ,  p.  81,  82. 

L'autre  cité  omise  dans  les  Tables  Ploléméenncs  est  Aïka  HeiTtonui  (Aps,  dans  le 
Vivarais)  de  Pline  (III,  v,  al.  iv,  G  ;  XIV,  iv,  19).  S'il  peut  y  avoir  doute  pour  l'existeoce, 
comme  civitas,  d'Alba  Helviorum  au  temps  de  Ptolémée,  pour  Luteva  c'est  tout  à 
fait  certain,  depuis  la  découverte  dont  nous  venons  de  parler.  Cependant  voyez  les 
inscriptions  (Herzog,  Gall.  Narbon.,  Index  epigr.,  p.  59-60),  qui  prouvent  q\ï*Alba 
était  inscrite  dans  la  tribu  Vollinia.  La  fameuse  inscription  des  nautae  Rhodaniciy 
datée  de  l'an  119  de  J.  C.  (Herzog,  n.  293),  a  été  trouvée  à  Saint-Jean  de  Muzols, 
près  de  Tournon;  elle  ne  prouve  rien  quant  à  la  condition  de  civitas  d'Alba. 

L'adjonction  des  deux  cités  col.  Claudia  Luteva  et  Alba  Helviorum^  à  la  liste 
de  Ptolémée,  porto  à  23  les  cités  de  la  Narbonnaise  au  milieu  du  ii*  siècle. 
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§  9.  —  Les  îles  situées  au-dessous  de  la  Narbonuaise  sont  : 

L'île  à!Agatha  (Agde),  avec  la  ville  de  même  nom  :  elle  est 
située  par  22^30'  long,  et  42M0'  lai.; 

Et,  après  celle-ci,  Blasco  (l'îlotoù  fut  établi  le  fort  Brescou, 
près  d'Agde),  22"  30'  long.,  42^20'  lat.; 

Les  StoechadeSj  au-dessous  de  Cithariste  (Bec  de  l'Aigle), 
qui  sont  au  nombre  de  cinq  *  (trois  grandes,  qui  sont  les  îles 
dllyères,  et  deux  petites,  dans  la  rade  de  Marseille  :  Ra- 
tonueau  et  Pomègues),  et  dont  celle  du  milieu  est  à  23''  long, 
et  à  42M5'  lat. 

Au-kIcssous  du  Varus  (Var),  est  l'île  Lero  (île  Sainte-Mar- 
guerite, la  principale  des  Lérins),  qui  est  située  par  27"*  45' 
long,  et  à  42M5'lat. 


TOTAL  : 

23  cités  pour 

'  la  Narbonnaise. 

17        — 

TAquitaine. 

24 

la  Lyonnaise. 

14 

la  Belgique. 

3        — 

la  Germanie  Inférieure. 

10        — 

la  Germanie  Supérieure. 
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La  Gaule  comptait  donc  quatre-vingt-onze  civiiates  au  temps 
de  Ptolémée,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  second  siècle. 

A  cela  peuvent  s'ajouter  les  cités  des  provinces  équestres 
des  Alpes  que  nous  avons  étudiées  plus  haut*,  quoique  Pto- 
lémée les  considère  comme  dépendances  de  l'Italie.  11  est 
bien  vrai  cependant  qu'à  l'exception  d'une  seule,  Segusto 
(Suse),  ces  cités  sont  sur  le  versant  gaulois  des  Alpes;  Ni- 
caea  (Nice),  sur  la  gauche  du  Var,  est  également  attribuée 
à  l'Italie  :  elle  était  en  dehors  de  la  province  des  Alpes  Ma- 


1.  Voy.,  1. 1,  p.  180-184  et  pl.  IV,  ce  qui  a  été  dit  des  Sloechades  majores,  qui  sont 
les  lies  d'Hyères  :  Prote  (lie  du  Levant),  Mese  (Port-Gros),  Hypaea  (Porquerolles),  et 
les  Sloechades  minores  :  Phila  (Ratonneau)  et  Phœnice  (Pomègues).  Ni  les  grandes 
ni  les  petites  Sloechades  ne  sont  sous  le  méridien  de  Cilharisle. 

±  T.  m,  p.  307-331. 
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ritimes  \  et  elle  ne   figure  même  pas  sur  le  parcours  de  la 
route  supérieure  de  la  Corniche  dans  la  Table  de  Peutinger. 

ITALIE  (chap  I.). 

§  33.  —  Dans  les  Alpes  Graiae,  chez  les  Ceutrones  (vallée 
de  r  Isère  ou  Tarentaise  et  vallée  de  TArc  ou  Maurienne)  : 
Forum  Claudii  (?),  29Mong.,  44^55'  lat., 
Axima  (Aime  en  Tarentaise),  29M5Mong.,  44^55' lat. 

§  34.  —  Dans  les  Alpes  Cottiae,  chez  les  Lepontii  (erreur 
évidente),  O^c^/a  (Drubiaglio),  29Mong.,  44M0' lat. 

§  35.  —  Chez  les  Caluriges^  dans  les  Graiae  Alpes,  Ebaro- 
dunum  (Embrun),  29^40' long.,  44^  30' lat. 

§  36.  —  Chez  les  Segusiani,  dans  les  Graiae  Alpes  [Se- 
gusium  (Suse),  qui  n'a  jamais  été  comprise  en  Gaule,  SS""  30' 
long.,  43°  55'  lat.]  : 

Brii^antum  (Briançon),  29°  long.,  44°  5'  lat. 

§  37.  —  Dans  les  Alpes  Maritimae,  chez  les  Ney^usii,  Vln- 
tiuin  (Vence),  28°  30'  long.,  43°  40'  lat. 

§  38.  —  Chez  les  Sue  tri ,  dans  les  Alpes  Maritimae,  Sa- 
linae  (Castellane),  28°  30'  long.,  43°  20' lat. 

§  39.  —  Chez  les  Vedia?itUj  dans  les  Alpes  Maritimae,  Cerne- 
nelum  (Cimiez),  28°  30'  long.,  43°  5'  lat.,  et  Sanilinm 
(Senez),  28°  30'  long.,  42°  50'  lat. 

Si  Ton  ajoute  ces  huit  cités,  qui  se  trouvaient  bien  en 
Gaule  et  non  en  Italie,  on  aura,  pour  les  Très  Provinciae  pré- 
toriennes impériales,  pour  les  deux  provinces  impériales  con- 
sulaires de  Germanie,  pour  la  province  sénatoriale  préto- 
rienne de  Narbonnaise,  et   pour  les  trois  petites   provinces 

\.  T.  m,  p.  308. 
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procuratoriennes  équestres  des  Alpes  (en  tout  neuf  provinces), 
QUATRE-VINGT-DIX-NEUF  cités,  pour  touto  la  Gaulc,  au  milieu  du 
u"*  siècle  de  notre  ère. 

Nous  avons  terminé,  par  les  Tables  Ptoléméennes,  cette 
revue  des  faits  relatifs  à  la  Gaule  pendant  la  période  impé- 
riale, de  27  avant  notre  ère  à  284  après. 

Les  provinces  et  les  cités  qu'elles  nous  présentent,  et  qui 
nous  révèlent  à  peine  quelques  changements  pendant  les 
180  ans  qui  les  séparent  du  conventus  de  Narbonne  sous 
Auguste,  ne  durent  non  plus  offrir  aucune  modification  pendant 
les  135  ans  qui  s'écoulèrent  entre  Antonin  et  Dioclétien. 

FI  semble  que  Torganisalion  d'Hadrien  et  son  édit  perpétuel 
eussent  imprimé  au  Monde  un  caractère  immuable  d'unité  : 
la  paix  a  régné  partout  depuis  Antonin,  et  Ton  peut  dire  qua 
les  peuples  libres,  heureux  et  riches,  sous  un  maître  accepté, 
et  qui  n'était  pas  un  despote,  n'eurent  pas  d'histoire  militaire. 

Mais,  à  la  faveur  de  ces  règnes  bienfaisants,  les  plus  grands 
problèmes  religieux  et  moraux  agitèrent  profondément  une 
société  dont  la  surface  paraissait  tranquille.  L'Asie  envoie  jus- 
qu'à l'extrémité  de  l'Occident  la  magie,  le  culte  de  Mithra,  de 
Baal  et  de  Jupiter  Dolichenus^  avec  ses  Sacerdotes,  ses  patres j 
ses  leones  et  leurs  tauroboleSy  etc. 

D'autre  part,  la  morale  supérieure  du  christianisme  com- 
mença à  pénétrer  lentement  toutes  les  couches  sociales,  —  et 
non  pas  seulement  celle  des  petites  gens  et  des  déshérités  de  la 
fortune,  comme  on  l'avait  cru,  avant  les  travaux  de  de'  Rossi  '; 
et  une  révolution  d'un  autre  ordre,  préparée  lentement  et 
discrètement,  s'accomplit  dans  les  âmes,  par  la  persuasion,  les 
exemples,  plus  encore  que  le  martyre. 

Mais,  quelle  que  soit  la  gravité  majeure  de  ce  fait,  —  le  plus 
considérable  de  l'histoire,  —  il  n'est  pas  possible  de  lui  faire, 
dans  un  livre  de  géographie  administrative,  une  place  pro- 


1.  Roma  soiterranea,  3  voL  in-fol  ;  le  BuUeit.  di  ArcheoL  cnstiana  (1863- 
1884);  Iscriz.  cristiane,  iii-fol. 
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portionnée  à  son  importance,  pendant  les  trois  premiers  siècles 
de  TEmpire;  car  il  ne  prend,  dans  le  monde  matériel  et  admi- 
nistratif, le  rôle  qui  lui  appartient  que  le  jour  où  les  cités 
changent  de  directeurs,  où  les  conciles  remplacent  les  concilia 
de  Rome  et  d'Auguste,  où  les  évêques,  devenus  defensores^ 
sont  substitués  aux  flamines,  où  les  cités  sont  des  diocèses  ;  les 
provinces,  des  groupes  métropolitains;  —  que  Je  jour  enfln 
où  Constantin  proclame  la  paix  de  l'Eglise  par  Tédit  de 
Milan  (312). 

Ainsi  nous  n'avons  aucun  changement  à  signaler  dans  Tordre 
administratif  de  la  Gaule  durant  les  cent  vingt  ans  qui  séparent 
Aiitonin  de  Dioclétien.  Il  est  vrai  que  notre  pays  a  pu  devenir 
le  théâtre  d'événements  importants,  où  s'est  joué  même,  comme 
au  temps  de  César  et  de  Pompée,  d'Oclave  et  d'Antoine,  —  le 
sort  du  Monde  :  par  exemple  a  la  bataille  de  Lyon,  en  193, 
entre  Septime  Sévère  et  Albinus.  Nulle  part  Taiiarchie  mili- 
taire de  la  seconde  moitié  du  ni^  siècle  ne  mit  aux  prises 
plus  de  convoitises  que  dans  notre  pays  ;  nulle  part  les  camps 
légionnaires  ne  fureut  plus  agités  que  sur  les  rives  du  Rhin; 
mais  notre  tableau  des  gouverneui's  suffit  pour  eu  rappeler  la 
suite  et  faire  comprendre  le  désordre  qui  se  produisit  alors 
dans  les  compétences  et  les  extensions  administratives,  toutes 
personnelles*;  mais,  on  tout  cela,  rien  ne  donne  lieu  à  un 
changement  fondamental,  ni  même  à  une  modification  dans  le 
système.  Avec  Dioclétien,  au  contraire,  c'est  une  révolution 
accomplie  que  nous  étudierons,  dans  la  dernière  partie  de  ce 
troisième  volume. 

§  3.  —  ObserTations  générales  sur  radministration  ppoTia- 
ciale  de  la  Gaule,  d*Auguste  a  Dieclétien. 

Avant  de  faire  connaître  séparément  les  provinces  de  Gaule 
au  point  de  vue  administratif,  nous  ne  saurions  mieux  faire 

\.  Voy.,  pour  les  règnes,  souvent  épliémères,  de  ces  empereurs,  le  petit  résumé  de 
M.  Edgard  Zevori,  De  gnllicanis  imperaloribus,  1880. 
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que  de  reproduire  ici  rexcellent  résumé,  que  M.  L.  Renier  a 
rédigé,  d'une  partie  de  ses  leçons  du  Collège  de  France,  qui, 
comme  on  sait,  sont  encore  inédites. 

Les  gouverneurs  de  provinees.  —  ce  Outre  l'Italie,  dont 
l'administration  était  soumise  à  des  règles  particulières*,  l'Em- 
pire, au  temps  d'Auguste,  était  divisé  en  vingt-sept  provinces. 

»  De  ces  vingt-sept  provinces,  l'Empereur  s'en  était  réservé 
quinze,  dans  lesquelles  stationnaient  des  légions  ou  des  forces 
militaires  considérables,  et  que  l'on  désignait,  en  conséquence, 
sous  le  nom  de  provinces  de  l'Empereur  ou  provinces  impé- 
riales. 

»  Les  douze  autres,  que  l'on  appelait  provinces  du  Peuple, 
ou  provbices  sénatoriales^  étaient  administrées  peu»  des  magis- 
trats nommés  par  le  Sénat,  et  appelés  proconsuls j  comme  sous 
la  népublique. 

Ces  provinces  n'étaient  pas  toutes  de  même  importance  : 
deux,  V Afrique  et  VAsie^  étaient  d'un  rang  plus  élevé  que  les 
autres  ;  pour  pouvoir  en  être  nommé  proconsul,  il  fallait  avoir 
été  consul  depuis  plus  de  cinq  ans',  et,  en  les  quittant,  on  était 


1.  Nous  n'avons  pas  à  entrer  ici  dans  le  détail  de  cette  organisation  :  qu'il  nous 
suffise  de  rappeler  qu'Auguste  avait  divisé  Tllalie  on  onze  régions  et  la  ville  de  Rome 
en  quatorze  quartiers;  que  ces  onze  régions  ne  répondaient,  ni  à  des  services  adminis- 
tratifs, financiers  ou  judiciaires,  encore  moins  militaires,  puisqu'il  n'y  avait  pas  de 
légions  ni  de  corps  auxiliaires  dans  la  Péninsule  (seulement  les  gardes  prétoriennes, 
urbaines,  et  les  sept  cohortes  de  vigiles,  à  Rome).  Ces  onze  régions,  —  répartition  géo- 
graphique, —  que  Pline  est  le  seul  à  nous  faire  connaître  :  c  Praeferi  necessarium  est 
auctorem  nos  divum  Augustum  secuturos  descriptionemque  ab  eo  factam  Italiae  totius 
in  Hcgiones  X!>  (111,  vi,  aL  v,  8),  ont  dû  être  d'abord  une  division. censitaire;  puis 
dans  CCS  cadres,  ainsi  préparés,  ont  dû  s'organiser  les  services  des  contributions  indi- 
rectes, des  domaines  et  de  l'enregistrement  ;  puis  enfin  les  instances  intermédiaires 
entre  la  juridiction  du  préfet  de  la  Ville,  des  préteurs  urbains  et  les  ressorts  de  la 
justice  municipale,  par  la  création  des  quatre  consulares,  sous  Hadrien,  et  celle  des 
juridicij  qui  ont  dû  en  être  le  dédoublement  (voy.,  sur  Les  onze  régions  d'Auguste, 
Revue  hist.y  1875,  n.  1  ;  —  E.  Schweder,  Beilrdge  zur  Kriiik  dcr  C  horographie 
des  AugustuSf  d*'  part.,  Kiel,  1883;  —  Camille  JuUian,  Rev,  crit.,  188i,  p.  185-188; 
et,  du  même.  Les  transformations  politiques  de  l'Italie  sous  les  empereurs  romains 
(thèse),  in-8^  1883. 

t.  Le  nombre  des  candidats,  entre  lesquels  le  Sénat  pouvait  choisir,  fit  que  ce  délai 
augmenta  rapidement.  Il  était  de  10  ans  sous  Vespasien  et  de  15  ans  sous  Septime 
Sévère. 

m.  —  24 
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ordinairement  honoré  d'un  deuxième  consulat  et  quelquefois 
élevé  à  la  préfecture  de  la  Ville,  la  plus  haute  dignité  à  laquelle 
pût  prétendre,  sous  l'Empire,  un  personnage  de  rang  séna- 
torial. Les  proconsuls  de  ces  deux  provinces  avaient  chacun 
trois  lieutenants  ou  légats  j  choisis  par  le  Sénat,  parmi  les 
anciens  questeurs*. 

»  Pour  pouvoir  être  nommé  proconsul  des  autres  provinces, 
il  suffisait  d'avoir  été  préteur  depuis  plus  de  cinq  ans.  Les  pro- 
consuls de  ces  provinces  n'avaient  qu'un  seul  légat^  choisi 
également  par  le  Sénat,  parmi  les  anciens  questeurs. 

»  La  perception  des  impôts,  dans  les  provinces  sénatoriîdes, 
était  confiée  à  un  questeur^  nommé  aussi  par  le  Sénat. 

»  L'administration  des  proconsuls  était  purement  civile  ;  ils 
n'avaient  sous  leurs  ordres  que  le  nombre  de  troupes  nécessaire 
pour  faire  la  police  de  la  province. 

D  Dans  la  province  d'Afrique,  au  temps  d'Hadrien,  ces 
troupes  se  réduisaient  à  une  seule  cohorte  auxiliaire,  détachée 
annuellement,  et  à  tour  de  rôle,  de  l'armée  de  Numidie. 

»  Mais  ces  proconsuls  joignaient  à  leurs  fonctions  administra- 
tives de  grands  pouvoirs  judiciaires;  ils  jugeaient  en  dernier 
ressort  toutes  les  causes  qui,  à  Rome,  étaient  soumises  au  tri- 
bunal du  préteur.  Us  pouvaient  se  faire  suppléer,  dans  l'exercice 
de  leurs  fonctions  judiciaires,  par  leurs  légats^  et  dans  certains 
cas  par  le  questeur^  et  c'est  pour  cela  que  ces  fonctionnaires 
joignaient  au  titre  de  leur  charge  celui  de  propréteur  {legati 
pro  praetorej  —  quaestores  pro  praetoré). 

»  La  durée  des  fonctions  des  proconsuls,  de  leurs  légats  et 
des  questeurs  était  d'un  an. 

»  L'Empereur  était  le  véritable  proconsul  des  provinces 
impériales.  Comme  il  ne  pouvait  les  administrer  toutes  par 
lui-même,  il  les  faisait  administrer  en  son  nom,  suivant  leur 


1.  Il  y  en  eut  5  pour  la  province  d'Afrique  (voy.  nos  Remarqués  géographiques  à 
propos  de  la  carrière  d'un  légat  de  Pannonie^  dans  la  Rev.  arch.,  août  1873, 
t.  XXVI  de  la  2«  série,  p.  71  à  83,  et  carte. 
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importance,  par  des  lieutenauts  ou  légats^  par  des  préfets  ou 
par  des  procurateurs. 

yy  Quelques-unes  de  ces  provinces  étaient  aussi  d'un  rang 
plus  élevé  que  les  autres,  et,  pour  pouvoir  en  être  nommé  légat 
impérial^  il  fallait  avoir  été  consul.  Telles  étaient  les  deux 
Germanies  (Supérieure  et  Inférieure),  la  Syrie j  la  Galatie^  la 
Dalmatie  et  la  Tarrojconaise.  Les  légats  de  ces  provinces,  que 
l'on  désigne  par  le  nom  de  provinces  impériales  consulaires ^ 
portaient  le  titre  de  légat  impérial  consulaire  propréteur 
[legatus  Augusfi  consularis  pro  praetore).  Aux  attributions 
administratives  et  judiciaires  des  proconsuls  ils  joignaient 
le  commandement  des  troupes  stationnées  dans  la  province, 
troupes  qui,  dans  les  provinces  impériales  consulaires,  se  com- 
posaient ordinairement  de  plusieurs  légions  et  d'un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  cohortes  auxiliaires  et  d'ailes  de 
cavalerie. 

»  Après  les  provinces  impériales  consulaires  venaient  les 
provinces  impériales  prétoriennes;  c'étaient  celles  dans  les- 
quelles il  n'y  avait  qu'une  seule  légion,  ou  même  une  force 
inférieure  à  une  légion.  Pour  pouvoir  en  être  nommé  légat 
ifnpérialy  il  suffisait  d'avoir  été  préteur. 

»  La  perception  des  impôts,  dans  les  provinces  impériales 
(consulaires  ou  prétoriennes)  était  confiée  à  un  chevalier  romain, 
portant  le  titre  de  procurateur  impérial  {procurator  Augusti). 

»  La  durée  des  fonctions  des  légats  impériaux  commandant 
les  provinces  de  l'Empereur  n'était  pas  déterminée  par  la  loi; 
elle  dépendait  de  la  volonté  du  chef  de  l'État,  qui  l'abrégeait 
ou  l'allongeait  suivant  les  circonstances.  Cependant  ordinai- 
rement elle  était  de  trois  à  cinq  ans. 

»  Nous  avons  dit  que  certaines  provinces  impériales  étaient 
administrées  par  des /?r^/^/^.  lien  fut  ainsi  de  TÉgyp  te  jusqu'à 
Dioclétien,  et  le  titre  de  préfet  de  cette  province  était,  dans  la 
hiérarchie  des  fonctions  auxquelles  pouvaient  être  élevés  les 
chevaliers  romains,  celui  qui  était  immédiatement  au-dessous 
du  plus  haut  de  tous,  le  préfet  du  prétoire.  La  petite  province 
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des  Alpes  CottienneSy  formée  sous  Néron,  fut  aussi  adminis* 
trée  par  un  préfet,  mais  d'un  rang  beaucoup  moins  élevé 
(voy.  p.  319-324). 

»  Enfin  d'autres  provinces  étaient  administrées  par  des 
procurateurs  de  V Empereur.  11  n'y  en  avait  que  deux  au 
temps  d'Auguste  :  c'étaient  la  Rétie  et  les  Alpes  Maritimes.  La 
première  était  limitrophe  de  la  Gaule  ;  la  seconde  était  une  des 
provinces  de  la  Gaule  (voy.  p.  307-319). 

»  Les  provinces  gauloises  étaient,  vers  le  temps  de  la  mort 
d'Auguste,  au  nombre  de  sept,  savoir  : 

La  Germanie  Supérieuse  (Germania  Superior). 

La  Germanie  Inférieure  {Germania  Inferior). 

La  Lyonnaise  {Gallia  Lugdunensis), 

La  Belgique  (Belgica). 

L'Aquitaine  (Aquitania). 

La  Narbonnaise  (Gallia  Narbonensis). 

Et  les  Alpes  Maritimes  (Alpes  Mariiimae). 

»  Au  temps  de  Néron,  il  faut  ajouter  les  Alpes  Cottiae  ou 
Cottianae^  et,  au  \f  siècle,  les  Alpes  Graiae  ou  Atr(wtiana£ . 

»  Les  deux  premières,  les  provinces  de  Germanie,  étaient 
des  provinces  impériales  consulaires.  Chacune  d'elles  conte- 
nait quatre  légions  et  des  troupes  auxiliaires  dont  le  nombre  ne 
peut  être  exactement  déterminé. 

»  Sous  Vespasien,  en  74  de  notre  ère,  les  troupes  auxiliaires 
de  la  Germanie  Supérieure  consistaient  en  douze  cohortes  et 
six  ailes  de  cavalerie. 

»  Ces  deux  provinces,  du  reste,  étaient  plutôt  des  frontières 
militaires  que  des  provinces  proprement  dites*.  Elles  formaient 
une  longue  et  étroite  bande  de  terre,  qui  s'étendait  d'abord  sur 
la  rive  gauche,  puis,  plus  tard,  sur  les  deux  rives  du  Rhin, 
depuis  Strasbourg  jusqu'à  la  mer.  Nous  avons  vu  qu'au  temps 
de  Ptolémée  la  Germanie  Supérieure  comprenait  un  domaine 
beaucoup  plus  large  ^.  Elles  furent  souvent,  dans  les  premiers 

1.  Voy.  plus  haut,  p.  173-180. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  360-361,  et  la  carie,  pi.  XVIII. 
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temps,  réunies  sous  le  commandement  d'un  même  légat  impé- 
rial; cela  eut  lieu  notamment  pour  les  princes  de  la  famille 
impériale,  Drusus^  Tibère^  Germanicus  (voy.  le  tableau  des 
gouverneurs,  p.  245-250). 

»  La  Lyonnaise^  la  Belgique  et  V Aquitaine  étaient  des  pro- 
vinces impériales  prétoriennes  (voy.  p.  146). 

»  Lyon  fut  longtemps  le  lieu  de  garnison  de  la  XI II*  cohorte 
Urbaine,  et  la  légion  I"^  Italique  y  séjourna  pendant  quelques 
années.  La  légion  Vil  h  Augusta  a  laissé  dans  l'Aquitaine,  à 
Néris  [Neriomagus)  et  à  Mirebeau  sur  Bèze,dans  la  Lyonnaise*, 
des  traces  assez  nombreuses  du  séjour  qu'elle  y  a  fait  sous  les 
premiers  empereurs.  Trêves  et  Metz,  dans  la  Belgique,  avaient 
des  garnisons  détachées  de  l'armée  de  la  Germanie  Supérieure. 

»  La  Narbonnaise  fut  d'abord  aussi  une  province  impériale 
prétorienne.  Auguste,  après  la  bataille  d'Actium,  avait  envoyé 
dans  le  port  de  Forum  Julii  (Fréjus)  tous  les  navires  de  guerre 
(|ui  n'avaient  pas  été  employés  à  former  les  flottes  prétoriennes 
de  Ravenne  et  de  Misône.  Ces  navires  étaient  au  nombre  de 
trois  cents;  c'était  une  force  militaire  trop  considérable  pour 
que  l'Empereur  en  laissât  le  commandement  à  un  magistrat 
nommé  par  le  Sénat.  Mais  cette  flotte  cessa  bientôt  d'exister, 
soit  qu'on  eût  négligé  d'en  remplacer  les  navires  détruits  par 
le  temps,  soit  qu'on  eût  donné  une  autre  destination  à  ceux 
(pli  étaient  encore  en  état  de  servir;  eu  22  avcmt  notre  ère,  la 
Narbonnaise  fut  rendue  au  Sénat*,  et  ce  fut  toujours,  depuis 
lors,  la  seule  province  gauloise  appartenant  à  la  catégorie 
des  proviîices  sénatoriales. 

»  Les  Alpes  Maritimes,  on  l'a  vu',  étaient  une  province 
procuratorienney  c'est-à-dire  administrée  par  un  procurateur 
de  r Empereur.  C'était  une  très  petite  province  et  qui  ne  com- 


1.  Voy.  le  mémoire  de  M.  Robert  Mowat,  Les  inscriptions  et  les  tuiles  légionnaires 
de  Mirebeau  (Côle-d'Or).  Mémoire  communiqué  à  TAcad.  des  inscr.  et  belles-leUres, 
Comptes  rendus  de  1883,  p.  317-329. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  181-182. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  307  et  suiv.,  et  pi.  XVI. 
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prenait  qu'une  partie  de  nos  départements  des  Basses-Alpes  et 
des  Alpes-Maritimes. 

Impôts.  —  »  La  perception  des  impôts  était  confiée  dans 
les  provinces  sénatoriales  à  un  questeur,  dans  les  provinces 
impériales  à  un  procurateur.  Cela  n'est  vrai,  à  la  rigueur, 
que  de  la  partie  des  impôts  que  nous  pouvons  comparer  à  nos 
contributions  directes,  et  il  faut  encore  ajouter  que,  dans  les 
provinces  impériales,  les  arrondissements  de  perception  ne 
concordaient  pas  toujours  avec  les  divisions  politiques  et  ad- 
ministratives, et  qu'il  n'y  eut  presque  jamais  qu'un  seul  pro- 
curateur pour  la  Lyonnaise  et  l'Aquitaine  réunies,  qu'un  seul 
également  pour  la  Belgique  et  les  deux  Germanies. 

»  Quant  aux  impôts  indirects,  tels  que  le  20*  des  successions 
{vigesima  hereditatium)  et  le  quarantième  ou  droit  de  douane 
(guadragesima  Galiiarum),  la  perception  en  était  confiée  à  des 
procurateurs  spéciaux,  dont  les  attributions  s'étendaient  sou- 
vent sur  un  nombre  assez  considérable  de  provinces.  Pour  le 
quarantième  notamment,  toutes  les  provinces  gauloises  for^ 
maient  une  sorte  d'union  douanière,  à  la  tête  de  laquelle  était 
placé  un  fonctionnaire,  qui  prenait  le  titre  de  procurateur  im- 
périal du  quarantième  des  Gaules  {procurator  Augusti  quadra- 
gesimae  Galiiarum). 

Lie»  postes.  —  »  Un  des  premiers  soins  d'Auguste,  après 
la  pacification  de  l'Empire,  avait  été  de  faire  établir  dans  les 
Gaules  un  vaste  réseau  de  voies  romaines,  qui  les  parcou- 
raient dans  tous  les  sens  et  dans  toute  leur  étendue.  Ces  voies 
étaient,  comme  toutes  celles  de  l'Empire,  pourvues  de  stations 
et  de  relais  de  postes,  dont  la  haute  direction  était  confiée  à 
un  chevalier  romain,  portant  le  titre  de  préfet  des  postes  des 
Gaules,  praefectu^  vehiculorum  per  Gallias. 

Cités.  —  »  La  Narbonnaise  était  depuis  longtemps  orga- 
nisée en  province.  On  y  comptait  un  certain  nombre  de  colonies 
et  de  municipesK  Auguste  se  contenta  d'y  établir  de  nouvelles 

1.  11  n'y  a  pas  de  municipes  dans  la  Gaule  dans  les  premiers  temps  de  l'Empire  da 
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colonies,  d'envoyer  de  nouveaux  colons*  dans  les  anciennes, 
et  de  donner  une  nouvelle  administration  municipale  aux 
quelques  peuplades  gauloises  qui  n'en  étaient  pas.  encore 
pourvues. 

»  On  sait  ce  que  Ton  entendait,  dans  l'origine,  par  les  mots 
colonie  et  municipe. 

»  Primitivement,  une  colonie  était  une  ville  fondée  sur  un 
territoire  conquis,  pour  un  certain  nombre  de  citoyens  ro- 
mains, entre  lesquels  on  partageait  ce  territoire  :  telle  fut, 
notamment,  l'origine  de  la  colonie  de  Lagdxmum  (Lyon). 
Mais,  le  plus  souvent,  au  lieu  de  fonder  une  ville  nouvelle,  on 
s'emparait  d'une  ville  existant  déjà;  on  dépouillait  les  habi- 
tants de  la  moitié  ou  des  deux  tiers  de  leur  territoire;  on 
partageait  ce  territoire  entre  im  certain  nombre  de  citoyens 
romains,  et  ceux-ci  formaient,  avec  les  anciens  habitants, 
élevés  souvent  eux-mêmes  à  la  condition  de  citoyens  ro- 
mains, la  population  de  la  colonie  (voy.  t.  Il,  p.  8-13). 

»  L'administration  des  colonies  consistait  en  un  conseil  de 
décurionsy  composé  de  cent  membres,  et  en  six  magistrats^ 
savoir  :  deux  préteurs^  qui  prirent  plus  tard  le  nom  de  duum- 
virSy  et  qui  étaient  chargés  de  rendre  la  justice  et  de 
présider  le  conseil  des  décurions,  deux  édiles  chargés  de  la 
police,  et  deux  questeurs  auxquels  était  confiée  l'administra- 
tion des  finances  de  la  colonie. 

»  Pendant  les  guerres  des  Romains  contre  les  populations 
du  Latium,  il  arrivait  souvent  qu'une  ville  alliée  fût  admise 
au  droit  de  cité,  en  conservant  ses  lois  et  sa  constitution. 
Cela  n'avait  aucun  inconvénient,  les  lois  civiles  et  la  consti- 
tution politique  des  villes  du  Latium  étant  à  peu  près  sem- 
blables à  celles  de  Rome,  qui  elle-même,  on  le  sait,  n'était 
qu'une  ville  latine  devenue   plus   puissante  que  les  autres. 

moins.  Ce  qui  a  remplacé  les  manicipes,  ce  furent  les  différentes  catégories  de  ctf?t- 
iate$  immunes  (voy.  plus  haut,  p.  54,  suiv.;  p.  83,  suiv.,  et  pi.  I). 

1.  Voy.  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  (p.  67,  71, 80  et  passim)  des  colonies  nominales, 
qui  ne  recevaient  pas  de  colons  :  c'était  le  plus  grand  nombre. 
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Les  villes  ainsi  admises  an  droit  de  cité  en  conservant  leur 
ancienne  constitution  étaient  ce  que  l'on  appelait  des  mu- 
nicipes  * . 

»  Mais  ce  qui  avait  été  possible  lorsqu'on  n'avait  eu 
affaire  qu'aux  villes  latines,  ne  le  fut  plus  lorsqu'il  s'agit  de 
celles  de  l'Etrurie  et  des  autres  contrées  de  ritalie.  Aussi, 
lorsque  ces  villes  furent  admises  au  droit  de  cité,  après  la 
guerre  sociale,  durent-elles  renoncer  à  leur  ancienne  consti- 
tution pour  adopter  celle  des  municipes ^  titre  qu'on  leur  donna 
cependant  aussi,  afin  de  les  distinguer  des  colonies,  dont  le 
nom  eût  fait  supposer  une  origine  romaine  qu'elles  n'avaient 
pas.  C'est  ce  qui  eut  lieu  également  pour  les  villes  de  la  Gaule 
Cisalpine,  lorsqu'elles  furent  à  leur  tour  admises  au  droit  de 
cité  romaine.  Enfin  la  loi  Julia  municipalisj  portée  par  Jules 
César  en  45  avant  notre  ère,  acheva  de  déterminer,  en  la 
régularisant,  la  constitution  des  municipes.  C'est  à  cette  loi 
que  l'on  se  conforma  dans  l'établissement  des  municipes  qui 
furent  ensuite  créés  dans  les  différentes  provinces  de  l'Empire. 

»  L'administration  de  ces  municipes  différait  peu  de  celle 
des  colonies.  Ils  avaient  aussi  un  conseil  ou  ordre  de  décu- 
rions composé  de  cent  membres;  mais,  au  lieu  de  six  magis- 
trats, ils  n'en  avaient  que  quatre,  qui  étaient  désignés  par  le 
titre  de  quattuorvirs ^  savoir:  deux  (]v\QayxoT\\vs juridicundo, 
chargés  de  rendre  la  justice,  et  deux  quattuorvirs  aedilitta 
potestate^  remplissant  les  fonctions  attribuées  aux  édiles  dans 
les  colonies.  Les  fonctions  de  questeurs  municipaux  étaient 
remplies,  sous  la  surveillance  des  quattuorvirs,  par  des  agents 
salariés,  qui  n'avaient  pas  le  titre  de  magistrats,  ou  peut- 
être  par  des  esclaves  publics- 

î)  Dans  les  municipes,  aussi  bien  que  dans  les  colonies,  il  fal- 
lait posséder  une  fortune  évaluée  à  ce^it  mille  sester^ces  {enyïton 
25  000  francs  de  notre  monnaie),  pour  pouvoir  faire  partie 
du  conseil  ou  ordre  des  décurions.  La  dignité  de  membre  de 

1.  Voy.  plus  haut,  t.  lï,  p.  8-13,  et  l.  lU,  passage  déjà  cité. 
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ce  conseil  était  héréditaire  de  père  en  fils.  Tous  les  cinq  ans, 
les  premiers  magistrats  en  charge,  duumvirs  ou  quattuorvirs 
juridicundo,  recevaient,  avec  le  titre  de  quinquennales,  une 
partie  des  pouvoirs  que  conférait,  à  Rome,  le  titre  de  censeur. 
Ils  faisaient  le  recensement  des  citoyens  et  de  leurs  propriétés 
et  revoyaient  le  tableau  {album)  de  Tordre  des  décurions.  Ils 
en  retranchaient  ceux  qui  n'avaient  plus  le  droit  d'y  figurer 
et  y  inscrivaient  ceux  qui  devaient  y  être  admis  à  titre  héré- 
ditaire. A  défaut  de  fils  de  décurion  ayant  le  cens  exigé  par  la 
loi,  Tordre  se  complétait  lui-même  en  choisissant,  pour  rem- 
plir les  places  vacantes,  parmi  les  plus  riches  citoyens  de  la 
colonie  ou  du  municipe. 

»  Les  magistrats  étaient  élus  par  Tassemblée  du  peuple, 
parmi  les  décurions.  Oa  ne  pouvait  être  nommé  à  une  ma- 
gistrature supérieure  avant  d'avoir  passé  par  les  magistra- 
tures inférieures. 

»  Le  territoire  des  colonies  et  des  municipes  était  divisé  en 
cantons  {pagi)  et  en  bourgs  {vici),  administrés  par  des  maîtres 
[magistri  payant  ou  vicani)^  nommés  par  les  décurions. 

»  Par  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  de  l'origine  des  colonies 
et  des  ?7ïunicîpeSj  on  a  pu  voir  que  ces  deux  noms  empor- 
taient nécessairement  l'idée  d'une  ville  d'abord,  puis  celle  d'un 
territoire  (\\n  en  déj>endait.  Cela  est  évident  pour  les  colonies; 
on  sait  en  effet  que  l'opération  préliminaire  de  leur  établis- 
sement était  toujours  le  tracé  de  l'enceinte  qui  devait  conte- 
nir les  temples  et  les  habitations  des  colons*.  Cela  n'est  pas 
moins  vrai  pour  les  municipes,  dont  le  nom  est  souvent  pris 
par  les  historiens  dans  le  sens  de  ville  et  même  de  ville 
fortifiée*. 


1.  CeUe  opération  se  pratiquait  même  pour  l'établissement  des  colonies  fondées 
dans  les  villes  déjà  existantes,  ces  villes  ne  devenant  colonies  que  quand  les  commis- 
saires nommés  par  le  Sénat  avaient  tracé  avec  la  charrue,  autour  de  leurs  murailles, 
le  sillon  symbolique  destiné  à  donner  à  ces  murailles  le  caractère  d'une  enceinte  co- 
loniale. 

"i.  c  Une  ville  forte  comme  un  municipe  >,  oppidum  munieipii  instar ^  dit  Tacite, 
en  parlant  d'une  forteresse  des  bords  du  Rhin. 
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»  Or  la  Gaule  Narbonnaise  possédait  déjà  au  temps  d* Au- 
guste un  grand  nombre  de  villes,  et  sans  parler  des  villes 
grecques,  des  colonies  réelles  ou  nominales,  chaque  peuplade 
gauloise  avait  un  centre  dont  on  avait  fait  le  chef-Iicu  d'une 
civùaSy  en  lui  donnant  pour  territoire  le  territoire  même 
de  la  peuplade. 

»  Il  n'en  était  pas  ainsi  dans  les  autres  provinces  de  la  Gaule  ; 
là  les  villes  proprement  dites  étaient  en  très  petit  nombre,  et 
beaucoup  de  peuplades  en  étaient  même  entièrement  dépour- 
vues. Auguste  fut  donc  forcé,  pour  donner  des  institutions  mu- 
nicipales aux  habitants  de  ces  provinces,  de  se  départir  des 
règles  jusque-là  suivies,  et  de  prendre  pour  base  des  nouvelles 
municipalités  qu'il  allait  établir,  non  des  chefs-lieux,  qui  n'exis- 
taient pas  partout,  mais  des  territoires.  Il  divisa,  en  consé- 
quence, les  trois  provinces.  Lyonnaise^  Aquitaine  et  Belgique j 
en  SOIXANTE  circonscriptions  territoriales  (comme  on  Ta  vu  plus 
haut),  à  chacune  desquelles  il  attribua  une  administration  sem- 
blable à  celle  des  colonies,  c'est-à-dire  composée  d'un  conseil 
de  déairionSj  de  deux  duumvirs^  de  deux  édiles  et  de  deux 
questeurs.  11  ne  pouvait  donner  à  ces  municipalités  ni  le  nom 
de  colonie,  ni  celui  de  municipe;  il  se  contenta  de  les  désigner 
par  le  titre  général  de  cités  (civitates),  en  laissant  à  chacune 
d'elles  le  nom  particulier  de  la  peuplade  gauloise  dont  elle  avait 
été  formée.  Il  s'était,  du  reste,  attaché  à  respecter  autant  que 
possible  les  nationalités,  et,  saufquelques  peuplades  trop  petites, 
dont  le  territoire  fut  réuni  à  celui  des  peuplades  voisines,  .et 
quelques  autres,  trop  grandes,  qui  perdirent  une  partie  de  leur 
territoire,  les  nouvelles  cités  représentèrent  assez  exactement 
les  peuplades  gauloises*  telles  que  César  nous  les  montre  dans 
quelques  circonstances  où  elles  formèrent  une  sorte  de  confé- 
dération pour  résister  à  la  conquête  romaine.  Un  fait  sufRt  pour 
montrer  avec  quelle  intelligence  fut  exécutée  cette  grande  me- 
sure :  c'est  que  ces  cités,  établies  par  Auguste,  se  sont  perpé- 

1.  Voy.  plus  haut,  t.  II,  cli.  iv,  p.  359-505,  et  pi.  IV. 
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tuées  sans  changements  considérables,  presque  jusqu'à  nos 
jours,  dans  les  circonscriptions  ecclésiastiques  des  évêchés. 

»  Les  territoires  des  cités  étaient,  comme  ceux  des  colonies  et 
des  municipes,  divisés  en  cantons  et  en  bourgs,  lesquels  étaient 
administrés  par  des  «  maîtres  »  nommés  par  les  décurions. 

»  Auguste  n'avait  point  négligé  la  question  religieuse.  11 
s'était  d'abord  occupé  de  donner  une  existence  légale  au  culte 
des  nombreuses  divinités  locales  qui  étaient  adorées  dans  les 
différentes  provinces  de  la  Gaule.  Ces  divinités  furent  admises 
dans  le  panthéon  romain,  à  titre  de  Dieux  Lares^  ou  de  divi- 
nités protectrices  des  cités,  des  bourgs  et  des  cantons,  et  des 
collèges  de  prêtres  furent  établis  pour  présider  à  leur  culte. 
Six  prêtres,  choisis  par  les  décurions  (?)  dans  les  classes  infé- 
rieures du  peuple,  composaient  chacun  de  ces  collèges;  on  les 
appela  sévirs  augmtaux^,  en  mémoire  de  leur  fondateur.  Les 
divinités  qu'ils  desservaient  furent  appelées  Augustales^  par 
la  même  raison. 

»  Bientôt  d'ailleurs  des  temples  s'élevèrent  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  la  Gaule,  en  l'honneur  des  grandes  divinités 
de  Rome.  Mais  ce  n'étaient  là  que  des  fondations  locales, 
et  leur  nombre  même  nous  montre  combien  il  était  nécessaire 
qu'il  y  eût,  dans  chaque  cité,  une  autorité  préposée  à  la  sur- 
veillance des  choses  religieuses.  11  avait  été  pourvu  à  ce  besoin 
par  la  création  des  flammes  perpétue/s  ou  flamines  augustaiiXj 
prêtres  et  magistrats  à  la  fois,  qui  étaient  les  chefs  d'un  culte 
très  différent,  celui  de  Rome  et  d'Auguste,  dans  la  cité,  et  qui 
étaient  élus  à  vie,  par  les  décurions,  parmi  les  citoyens  qui 
avaient  rempli  les  premières  magistratures  municipales. 

»  Enfin  un  prêtre  d'un  ordre  encore  plus  élevé  était  pour 
toute  la  province  ce  qu'était  pour  la  cité  le  flamine  perpétuel  : 

1.  L'ouvrage  spécial  de  M.  Smith  n'a  pas  parfaitement  éclairci  ces  divers  points; 
mais  ce  qui  nous  parait  certain,  c'est  que  les  Augustales  répondent  aux  c  notables  > 
de  la  classe  populaire,  et  que  les  seviri  Augustales  sont  les  six  c  prêtres  et  arbitres  > 
choisis,  chaque  année,  parmi  les  Augustales. 

2.  Et  les  grands  dieux  de  l'Olympe  ajoutèrent  à  leurs  noms  ceux  à'Augusti  et  Au* 
gustae,  lorsqu'ils  prirent  un  caractère  topique.  Voy.  plus  haut,  p.  21  i  et  suiv. 
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c'était,  dans  la  Narboîinaise  et  dans  les  Alpes  Maritimes^  Cot- 
tiennes  et  dans  les  Deux  GermafiieSy  le  flamine  provincial; 
dans  les  Trois  Provinces  (Lyonnaise,  Aquitaine  et  Belgique), 
le  prêtre  de  F  Autel  de  Rome  et  d  Auguste  (p.  187-199).  » 


§  4.  —  Administration   de    la  IVarbonnaise. 

(14   A    28i   DE  J.  C.) 

Sous  l'Empire,  les  gouverneurs  annuels  do  la  province 
sénatoriale  de  Narbonnaise  sont  toujours  d'anciens  préteurs 
ayant  au  moins  cinq  ans  de  titre  prétorien*. 


1.  Le  premier  qui  nous  soit  connu,  M.  Vibius  Dalbinus,  était  un  chevalier  romaio 
qui  avait  passé  de  la  carrière  équestre  dans  la  carrière  sénatoriale,  dont  il  parcourat 
les  degrés  inférieurs:  questure,  édilité  plébéienne,  avant  d'arriver  à  la  préture.  A 
Tannée,  il  avait  été  préfet  d'une  aile  de  cavalerie;  dans  sa  préture,  il  fut  praetor 
aerarii  SatumijW  fut  ensuite  légat  d'Auguste  et  de  Tibère,  c'est-à-dire  commandant 
une  légion:  LEG|DIVI  •  AVG  •  ET|TI  •  CAESARIS  •  AVG;  après  quoi, nous 
le  voyons  procos  •  PROVINC  NARBONENSIS  (trouvée  près  de  Ferme; 
Lupi,  Dissertaz.,  p.  95).  — Le  second  proconsul  de  Narbonnaise  qui  soit  mentionné 
dans  les  inscriptions,  et  dont  nous  n'avons  pas  les  noms,  appartient  exclusivement  i 
la  carrière  sénatoriale.  Après  en  avoir  parcouru  tous  les  degrés  :  quaituorvir  via- 
rum  curandarum,  tribunus  militum  de  la  légion  /<*  MacedonicGy  quaestor  Urba- 
nus,  aedilis  cerealis,  praetor ^  legatus  du  proconsul  de  la  province  de  Sicile  (prov. 
sénatoriale  prétorienne),  puis  legatus  du  proconsul  de  la  province  d'Asie  (prov.  séna- 
toriale consulaire),  il  fut,  immédiatement  après,  PROCOS   PROV   GALLIAE 
NARBONENS;  après  quoi,  il  commanda  la  légion  VIW^  Augusta  (Gruter,  492,  9, 
trouvée  à  Home).  —  Le  troisième  connu,  Torquatus  Novellius  Alticus,  le  fameux  buveur 
(Plin.,  XIV,  xxviiî,  5),  fut  :  f»  decemvir  stilitibus  judicandis,  2'  trib.  mil.  dans  la 
l^*  légion,  3°  tribun  d'un  détachement  auxiliariorum,  prélevés  dans  les  quatre  lé- 
gions l\  r«,  XX""  et  XXI""  ;  4"*  quaestor,  5"»  aedilis,  C°  praetor  ad  hastam,  7»  curator 
locorum  publicor,;  8*»  légal  de  l'Empereur  censuum  accipiendorum^  c'est-à-dire 
chargé  de  centraliser  les  opérations  du  cens  ;  9*"  dilectator,  chargé  du  recrutement; 
10*  procos  PROVINCIAE  NARBON:  c'csl  pendant  l'exercice  de  ce  gouverne- 
ment qu'il  mourut,  à  l'âge  de  4i  ans,  à  Fréjus  (musée  d'Avignon.  Le  texte  d'Henxen, 
6453,  est  inexact  :  voy.  L.  Renier,  annotations  aux  œuvres  de  Borghesi,  t.  V,  p.  9, 
notes;  celui  de  Manuce,  De  orthogr.  lat.,  p.  653,  est  meilleur).  —  C.  Julius  Ter- 
tullus,  après  avoir  été  legatus  pro  praetore  de  Trajan  (l'an  100),  dans  la  province  de 
Pont  et  de  Bithynie,  fut  proconsul  de  la  province  de  Narbonnaise,  puis  consul,  puis 
proconsul  de  la  province  d'Asie  (trouvée  près  de  Monte  Porzio,  Campcigne  de  Borne, 
Orelli,  3659).  M.  L.  Renier  a  pensé  {Leçon  inédite  du  9  janvier  1872)  que  la  fonc- 
tion de  proconsul  de  Narbonnaise  n'était  pas  à  sa  place,  et  qu*il  fallait  faire  passer 
auparavant  celle  de  légat  de  l'Empereur  dans  la  province  de  Pont  et  de  Bithynie,  puis- 
qu'il y  fut  successeur  de  Pline,  qui  était  un  personnage  consulaire  quand  il  y  lot 
envoyé.  —  L.  Novius  Crispinus  Martialis  Saturninus  (Corp,  inscr,  lat.,  Vni,  2747)  fat 
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Nous  n'avons  pas  à  parler  ici  des  fonctions  administratives 
et  judiciaires  des  proconsuls  des  provinces  prétoriennes  du 
Sénat  :  elles  sont  les  mêmes  que  sous  la  République. 

Quant  aux  auxiliaires  du  proconsul  de  la  province  pré- 
torienne sénatoriale,  son  lieutenant,  legatuSj  portait  le  titre 
de  legatus  pro  praetore  provinciae  Narbonensîs\  pour  legatus 
proco72Sulis  provinciae  Narbonensis.  Cette  abréviation  était 
parfaitement  claire,  puisqu'il  ne  pouvait  y  avoir  d'autres  légats 
du  proconsul.  Ces  légats  étaient  cjuesteurs,  par  conséquent 
sénateurs  *,  mais  quelquefois  aussi  ils  étaient  de  rang  préto- 
rien^; d'ailleurs,  comme  le  proconsul  de  la  province  choisis- 
sait son  légat,  il  n'y  avait  pas  de  règle  à  cet  égard  :  il  y  a 
des  légats  de  province  sénatoriale  prétorienne  qui  n'étaient  que 
de  simples  sénateurs. 

proconsul  de  Narbonnaise,  après  avoir  coinmaïulé  la  légion  l^  Italica,  et  avant  d*èlre 
legatus  pro  praetore  de  l'Empereur  dans  la  province  d'Afrique,  c'est-à-dire  légat  du 
proconsul  et  commandant  Tannée  de  la  Numidie,  commandement  qui  durait  alors 
trois  ans,  et  à  la  suite  duquel  on  était  d'ordinaire  consul  (l'inscription  est  datée 
de  i<i9),  et  L.  Novius  Crispinus  le  fut  en  150.  —  L.  Ranius  Optatus,  au  temps  de  Sep- 
time  Sévère  (Rorghesi,  IV,  p.  133),  fut  légat  de  l'Empereur  et  juridicus  Asturiae  et 
Gallaeciae  dans  la  province  impériale  consulaire  de  Tarraconaise  (gouvernée  par 
un  legatiis  Augusti  de  rang  consulaire),  puis  proconsul  de  Narbonnaise;  il  remplit 
ensuite  les  curatelles  de  Noie  et  de  Milan,  et,  après,  il  fut  nommé  consul  (Smet,  p.  ù6, 
n.  11;  Cf.  Rorghesi,  loc.  cit.),  —  C.  Aemilius  Rerenicianus  Maximus,  sous  Sévère 
Alexandre,  après  sa  préture,  fut  l^gat  du  proconsul  d'Asie,  puis  P  ROC  OS 
ISPLENDIDISSIMAE  PROVINCIAE  NARBONENSIS,  Clirm  septemvir 
epulonum  et  consul  (trouvée  à  Nimcs,  lienzen,  6454).  —  L.  Fabius  Cilo  Scptimius, 
qui  fut  préfet  de  la  Ville,  exerça  les  deux  fonctions  de  légat  du  proconsul  de  la  pro- 
vince de  Narbonnaise,  puis  de  proconsul  de  la  même  province  (voy.  la  note  suivante). 

1.  Ce  même  Fabius  Cilo,  qui  fut  préfet  de  la  Ville  après  20i,  avait  été  legatus  pro 
praetore  provinciae  NarbonensiSy  après  sa  questure  et  son  tribunal  (du  peuple)  ; 
mais,  avant  la  préture,  et  immédiatement  après  avoir  été  préteur,  il  avait  commandé 
la  légion  -Y  17'»  Flavia  Firma,  il  fut  proconsul  de  Narbonnaise,  préfet  de  Vaerarium 
militare  et  consul  pour  la  première  fois  en  192,  pour  la  deuxième  en  204,  etc.  (Corp. 
inscr.  lat.,  1408,  140'J;  voy.  \e  cursiis  honorum  de  ce  personnage,  constitué  par 
M.  Mommsen,  d'après  ces  deux  inscriptions  trouvées  à  Rome  :  voy.  au  bas  de  la 
page  303  du  tome  VI  du  Corpus,  pars  1"*).  Ainsi  il  fut  légat  des  proconsuls  de 
Narbonnaise,  comme  ancien  questeur  et  ancien  tribun  du  peuple  ;  mais  c'est  comme 
préteur  qu'il  fut  proconsul  de  cette  province. 

2.  Voy.  la  note  précédente. 

3.  M.  Vettius  Valons  fut  :  !•  questeur  de  la  province  de  Macédonie;  2«  édile; 
3*  légat  légionnaire  en  Rretagne;  4''  questeur;  5"  légat  de  la  province  de  Narbon- 
naise, etc.  (Rimini,  Grutcr,  1102,  3,  corrigé  par  Rorghesi,  ap.  Tonini,  Rimini,  p.  351, 
4;  lienzen,  6188). 
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Ils  l'assistaient  dans  Texercice  de  ses  fonctions  administra- 
tives, judiciaires  et  militaires,  quand  il  y  avait  des  troupes 
dans  la  province,  ce  qui  n'était  pas  le  cas  pour  la  Narbon- 
naise  ;  en  un  mot,  le  légat  était  l'homme  du  gouverneur. 

Il  n'en  était  pas  de  même  du  questeur,  «  quaestorem  tiahes 
quem  sors  dédit  »,  dit  Cicéron  à  son  frère,  qui  était  alors  gou- 
verneur de  province.  Cela  n'a  pas  changé  sous  l'Empire.  La 
questure  était  une  magistrature  ;  le  questeur,  dans  toutes  ses 
fonctions,  était  l'homme  de  l'État.  La  première  année  de  la 
questure  se  passait  toujours  à  Rome,  depuis  Sylla.  Le  premier 
élu  était  le  quaestor  urhanus  :  c'était  le  seul  qui  eût  des  fonc- 
tions actives  pendant  cette  première  année.  Ils  étaient  élus  par 
le  Sénat  et  tiraient  au  sort  les  provinces  dans  lesquelles  ils  de- 
vaient exercer  les  fonctions  questoriennes  Tannée  suivante  ^ 
Les  autres  questeurs,  qui  restaient  à    Rome  sans   fonctions, 
étaient  pourvus,  la  seconde  année,  de  questures  provinciales,  et 
l'on  indiquait  toujours  le  nom  de  la  province  où  Ton  avait  été 
envoyé.  On  pouvait  être  légat  dans  la  province  où  Ton  avait 
été  auparavant  questeur*.  Les  fonctions  des  questeurs  provin- 
ciaux  sont  bien  connues  sous  la  République;  elles  sont  les 
mêmes  sous  l'Empire.    C'est  d'abord  l'administration  finan- 
cière :  levée  des  impôts  directs  pour  le.  compte  de  Vaeraritâm; 
puis  ils  pouvaient,  en  outre,  avoir  des  délégations  judiciaires, 
sans  rien  ajouter  à  leur  titre  :  la  questure  impliquait  ces  pou- 
voirs, et,  si  le  gouverneur  de  la  province  venait  à  manquer, 
le  questeur  était  naturellement  appelé  à  le  remplacer,  quand 
même  le  legatus  provinciae  était  d'un  rang  supérieur,  car  Tun 
était  magistrat,  l'autre  n'était  que  fonctionnaire. 


1.  Q.  Gavius  Fulvius  Tranquillus  fut  <l*abord  quaestor  Urbis,  avant  d'éire' quoes- 
tor  provinciae  Narbonensis  (Gaïazza,  Calatia,  Inscr,  regni  Neap,^  3913). 

â.  Q.  Caecilius  Marcellus,  questeur  de  la  province  de  NarbonnaUe,  fat  ensuite  tri- 
bun du  peuple,  préleur,  puis  LEG|PRO  •  PR  •  PROV  •  NARBON  ET|PROV- 
BABTICAE,  puis  proconsul  de  la  province  de  Sicile.  Les  mots  pro  praetore 
ajoutés  au  titre  de  légat  de  province  indiquent  qu*ils  avaient  une  délégation  du  go«- 
verneur  pourTadministration  de  la  justice  dans  une  partie  de  la  proTince  (trouvée  i 
Grotta  Ferrata,  près  de  Uome,  Orelli,  3179). 
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Les  gouverneurs  de  Narbonnaise  avaient,  comme  tous  les 
proconsuls  de  rang  prétorien,  six  licteurs*. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  n'y  avait  point  de  troupes 
dans  la  Narbonnaise  ni,  en  général,  dans  les  provinces  sénato- 
riales. Cependant  le  proconsul  avait  une  cohorte  (600  hommes) 
pour  le  maintien  de  Tordre^, 

fin  dehors  du  service  officiel  du  Sénat  dans  la  province, 
il  y  avait  le  service  de  TEmpereur,  qui  ne  se  confondait  nul- 
lement avec  le  premier,  et  qui  dépendait  de  l'administration 
du  fisc,  pour  ce  qui  correspond  assez  bien  à  ce  que  nous  appe- 
lons les  «  contributions  indirectes  »  et  les  «  domaines  ». 

C'est  ainsi  que  nous  avons  des  prociiratores  provinciae  Nar- 
bonensis^.  Ce  qui  prouve  que  ce  service  n'avait  rien  de  com- 
mun avec  celui  de  la  province  sénatoriale,  c'est  que  le  ressort 
d'un  même  procurateur  s'étendait  quelquefois  à  une  province 
impériale*.  Le  principal  de  ces  impôts  indirects  était  évidem- 


1.  On  sait  que  le  consul  en  avait  douze.  Le  préteur  urbain,  siégeant  à  son  tribunal, 
n'en  avait  que  deux  (Censorinus,  De  die  Natali,  2i;  cf.  Cicér.,  De  lege  Agrar.^  34); 
hors  de  la  Ville,  et  exerçant  des  fonctions  prétoriennes,  il  en  avait  six  dans  les  pro- 
vinces du  Sénat.  Les  légats  gouverneurs  des  provinces  impériales  n'en  avaient  que 
cinq,  ce  qui  signiGait  qu'ils  n*éiaient  que  les  lieutenants  de  l'Empereur,  lequel  était 
comme  le  proconsul  de  toutes  ses  provinces.  On  trouve  à  Narbonne,  résidence  du 
proconsul,  des  traces  de  la  décurie  des  licteurs  viateurs  du  magistrat  gouverneur 
(Naiïei,  Anliq,  GalL,  p.  li;  voy.  Momnisen,  Appariiores  romani), 

t.  L.  Petronius  Subinus  a  été  c  tribunus  cohortis  et  provinciae  Narbonensiê  » 
(Muralori,  p.  730,  n.  I).  II  en  était  de  même  dans  les  autres  provinces  du  Sénat, 
même  celles  qui  étaient  de  rang  consulaire,  comme  l'Afrique,  le  proconsul  n'avait 
(|u*ane  cohorte.  Voy.  le  fameux  ordre  du  jour  d'Hadrien  à  Tannée  d'Afrique;  on  y  lit  : 
<  Cohors  abesty  quod  (pour  quae),  omnibus  annis,  per  vices,  of/icium  proconsulii, 
mitlitur.  >  (L.  Uenier,  inscr,  de  V Alger,  n.  5  ) 

3.  Bullettino  delV  Inst.  di  corrisp.  arckeoL,  1851,  p.  135-136.  \}i\  certain  T.  Pon- 
iKis  Sabinus,  après  avoir  été  deux  fois  primipile,  fut  procurator  provinciae  NarbOt^ 
iwnsiSy  puis  reçut  les  honneurs  municipaux  à  Ferentinum.  —  Tereutius  Junior  est 
cité  par  Pline  le  Jeune  comme  ayant,  de  même,  parcouru  les  milices  équestres  et 
s'étaiil  acquitté  ensuite  de  la  c  procuratio  Narbonensis  provinciae  >  {Epist.  VII,  xxv). 
—  L.  Petronius  Sabinus,  au  temps  de  Septime  Sévère,  fut  procurator  Augustoruw 
stationis  hereditatium  item  provinciae  Narbonensis  (Ancône,  Gruter,  p.  i51,  n.  5, 
d  après  Smel)  :  ce  sont  deux  fonctions  distinctes;  il  a  clé  :  1**  procurator  du  bureau 
central  des  successions,  à  Rome  ;  et  ^  procurator  des  impôts  indirects  perçus  pour  le 
compte  de  l'Empereur,  fiscus  et  aerarium  militare,  dans  la  province  de  Narbonnaise. 

i.  C'est  ainsi  que  le  fameux  Statius  Priscus  fut,  en  même  temps,  procurator  Au- 
giisti  cicesimae  hereditatium  provinciae  Narbonensis  et  Aquitanicae  (Henzeo,  5480). 
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ment  celui  de  la  vicesima  liber tatis^  et  de  la  vicesima  hère- 
ditatiumj  vingtième  des  héritages*;  puis  venaient  les  services 
du  procurator  patrimonii  (domaine  personnel  de  l'Empereur), 
et  du  procurator  rationum  privatarum  (comptes  du  domaine 
impérial),  etc.  Il  est  évident  que  ces  fonctionnaires  impériaux 
ne  dépendaient  nullement  du  proconsul  de  la  Narbonnaise, 
mais  bien  du  praefectus  aerarii  militaris  ^. 

Le  service  du  recensement  avait,  pour  centraliser  les  opéra- 
tions du  cens,  en  Gaule,  un  legatus  Augusti  cefisuum  accipien-- 
dorurriy  qui  était  en  même  temps  chargé  de  faire  les  recrues  mi- 
litaires, dilectus^.  Sous  le  commandement  de  ce  personnage 
était  le  préfet  des  recrues  de  la  province^.  On  connaît  un />rocw- 
rator  ad  annonam  pour  la  Narbonnaise  ®,  qui  devait  être  chargé 
des  achats  de  blé  pour  Tapprovisionnement  de  la  province. 

On  n'a  rien  trouvé  sur  la  vicesima  quinta  rerum  venaiium 
en  Gaule  ;  mais  il  devait  exister  avec  les  mêmes  agents  que 
dans  les  autres  pays.  Cet  impôt,  qui  edimentait  à  Rome  les  sept 

1.  Orelli,  3333,  impôt  sur  les  affranchissements  :  C  •  ATISIVS  •  PRIMVSj 
V(uhl\canus)  W{^)  libertat(<s)  V[ublici)  G(alliae)  fs{arbonensis\  etc.  —  Pu- 
blicum  est  le  mot  qui  désigne  les  contributions  indirectes;  publicanus  est  ici 
l'adjudicataire  de  la  ferme  des  impôts  sur  les  affranchissements.  Nous  n'avons 
pas  d'inscriptions  des  procurateurs  de  cet  impôt,  mais  il  devait  certainement  y 
en  avoir. 

!2.  Voy.  rinscriplion  citée  dans  la  note  précédente  et  celle  de  G.  Julius  Ceisus 
(Inscr.  de  Lyon,  de  Boissicu,  p.  246),  qui  fut  procurator  vicesimae  kerediiatium 
Romaey  puis  procurator  du  même  impôt,  per  provincias  Narbonensem  et  Aquita- 
nicam. 

3.  On  sait  qu'en  effet  Timpôt  du  vingtième  des  successions  servait  principalement 
à  alimenter  Vaerarium  militarc  dont  le  nom  même  indique  la  destination  :  c  entre- 
tien de  l'année  >.  (Dion  Cass.,  LV,  !25.) 

i,  Voy.  le  cénotaphe  de  Torquatus  Novellius  Attieus,  à  Tivoli.  Ce  personnage  ap- 
partenait à  la  carrière  sénatoriale  :  après  avoir  été  praetor  ad  hastam  et  curator 
locorum  publicorum  tuendorum,  il  fut  legatus  Augusti  censuum  accipiendornm  et 
dilectuum  faciendorum,  puis  proconsul  de  Narbonnaise,  et  il  mourut  à  FréjoSt 
Forufnjuliiy  pendant  son  gouvernement. 

5.  L.  Voluscnus  Cleniens  fut  praefectus  tironum  Gatliae  Narbonensis,  chargé 
de  conduire  les  recrues  de  la  Gaule  Narbonnaise  (Borghesi,  Bulletiino  di  corrisp, 
archeol.y  1856,  p.  152). 

6.  Son  titre  est  procurator  Augustorum  ad  anyionam  provinciae  Narbonensis 
(Orelli,  3655),  ce  qui  doit  être  rapproché  du  curator  frumenii  comparandi  in  an^ 
nonam  Urbisàn  l'inscript.  2715  des  Inscr.  de  V Alger.,  et  du  curator  ad  silogonem 
comparandatn. 
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cohortes  de  vigiles,  s'ajoutait  naturellement  à  celui  du  ving- 
tième des  héritages  qui  alimentait  Tarmée*. 

Quant  au  service  de  la  douane  {quadragesima  Galliamm)^  il 
ne  regardait  pas  la  provbicia  Narhonensis  seulement,  mais 
toute  la  Gaule,  qui  bénéficiait  de  Yunioyi  pour  cet  impôt  ;  nous 
en  parlerons  donc  après  avoir  fait  Tétude  particulière  des  autres 
provinces. 

Les  postes*  —  Le  service  des  postes  était  un  monopole.ré- 
servé  également  à  l'administration  impériale.  Les  particuliers 
pouvaient  se  servir  du  cursus  publicus  sans  permissions  spé- 
ciales, données  sur  diplomata'^. 

L'organisation  du  service  régulier  des  postes  parait  remonter 
jusqu'aux  temps  qui  suivent  la  seconde  guerre  punique,  pour 
l'Italie  du  moins**.  Nous  voyons,  par  l'inscription  archaïque  de 
Polla,  du  val  di  Diano,  qu'il  existait,  à  Tépoque  des  Gracques, 
132  avant  notre  ère,  un  service  public  de  courriers  ou  facteurs, 
détachés  dans  les  bureaux  des  stations  postales  sur  les  routes*. 

Ainsi  le  service  régulier  des  transports  de  dépêches  existait 
certainement  déjà  sous  la  République,  quoique  l'on  fasse  géné- 
ralement honneur  à  Auguste  de  l'établissement  des  postes. 


1.  Il  est  probable  toutefois  que  les  revenus  qui  avaient  cette  destination  n*élaient 
prélevés  qu'à  Home  el  eu  Italie. 

t.  Voy.,  sur  le  diplomata  de  la  poste,  notre  mémoire  intitulé  :  les  Tabellnrii  (Mé- 
langes de  l'École  des  hautes  éludes,  10«  année,  1878,  p.  51-61). 

:].  Strabon  rapporte  que  Picentiay  l'utitique  capitale  dos  Picentes,  au  sud  de  la 
Campanie,  ayant  été  châtiée,  à  cause  de  sa  défection  en  faveur  d'Hannibal,  les  habi- 
tants furent  dispersés  dans  des  bourgades,  et  qu'au  lieu  du  service  militaire  on  les 
réserva  pour  remplir  la  fonction  de  courriers  et  porteurs  de  dépêches:  avrl  ^t  orpantxc, 
7.;Aipc^p%atIv  KXi  ifpxa(A.aT&9cpctv  (V,  IV,  13).  H  s'agît  évidemment  ici  d'un  service  public. 
Kn  l'année  200  avant  notre  ère,  nous  voyons,  dans  Tite-Live  (XXXI,  21),  que  Vhemero- 
dromos  grec  est  le  môme  que  le  speculatov  ou  le  stator  (Cic,  Ëpist,  fam,,  II,  xvii,  1), 
ou  le  celeripes  (id.,  Epist.  ad  Alt. ,  IX,  vu),  porteur  de  dépêches  chez  les  Romains. 

i.  L'inscription  relative  à  la  via  Popilia  {Corp.  inscr.  lat.,  I,  n.  551,  p.  15i),  — 
qui  allait  de  Capouc  à  Hegiuniy  dans  le  Bruttium,  par  la  montagne,  —  en  fait  foi  : 

VIAM  •   PECEI   •  AB  •  REGIO  •  AD  •  CAPVAM  •  ET 

IN  •  EA  •  VIA  •  PONTEIS  •  OMNEIS  •  MILLIARIOS 
TABELLARIOSQVE  •  POSEIVEI,  etc. 

Les  tabellarii  sont  les  courriers,  porteurs  de  dépêches  :  c  Tabellarius,  absoluto 
*  pxuiAXTs^spc;,  qui  tabellas  seu  litteras  pcrfert.  >  (Forcellini.) 

III.  —  25 


:m  GÉOGliAPHIE  DE  LA  GAULE. 

il  est  absolument  certain  que  les  chefs  militaires,  comme 
César  eu  Gaule,  avaient  à  leur  disposition  des  moyens,  aussi 
surs  que  rapides,  de  transmettre  en  tout  temps  de  leurs  nou- 
velles au  Sénat*.  Cependant  en  temps  de  paix  le  service  ne 
paraît  pas  avoir  été  organisé  d'une  manière  régulière  dans  les 
provinces^. 

Il  est  certain  cependant  que  la  poste  officielle  (eveclto^  ei//*«/4^ 
publiciiSj  vehicularium  mwius)  existait-  déjà  au  u*  siècle 
avant  notre  ère^.  Nous  avons  la  preuve  qu'il  existait  une  ve/u- 
culatio  pouvant  offrir,  à  un  moment  donné,  des  moyens  rapides 
de  transport  pour  les  magistrats,  les  chefs  militaires  et  la  trans- 
mission des  dépêches  officielles  *. 

Le  passage  de  Suétone  touchant  l'établissement  de  la  poste 
par  Auguste  est  ainsi  conçu  :  «  Pour  être  instruit  plus  promp- 
tement  et  plus  facilement  de  ce  qui  se  passait  dans  chaque  pro- 
vince et  pour  y  faire  parvenir  ses  ordres,  Auguste  oi^nisa 
^l'abord  un  service  déjeunes  gens  sur  les  voies  militaires,  puis 
bientôt  un  service  de  voitures,  moyen  commode  pour  savoir,  au 
besoin,  de  la  bouche  même  des  porteurs  de  dépêches,  des  nou- 
velles des  pays  mêmes  d'où  ils  viennent^.  »  11  est  probable  que 

1.  Cicéron  écrit  à  son  frère  Quinlus  (Epist.  ad  Q.  /r.,  II,  xiv)  :  f  Ego,  quum 
Uomam  vonero,  nulluin  praetermitlam  Caesaris  tabellarium,  cui  Hueras  ad  te  non 

dem.  > 

2.  D'après  maint  passage  des  lettres  de  Cicéron,  on  Toit  que,  pendant  son  procon* 
sulat  de  Cilicie,  malgré  Vimperiutn  dont  il  était  revêtu,  il  avait  recours  aux  tabellarii 
des  publicains,  pour  transmettre  des  nouvelles  à  sa  famille  et  à  ses  amis  {EpisU  ad 
Attic,  V,  XVI  ;  cf.  Epist.  fam.,  V,  xxi;  Ad.  Ait.,  V,  xv,  3;  Fam,,  VIU,  vi). 

3.  Au  II*  siècle,  l'Ancien  (voy.  Fronton,  Epist.y  p.  i50,  édit.  de  Rome)  s'exprime 
ainsi  :  c  Nunquam  ego  evectionem  datavi,  quo,  amici  niei,  per  symbolos,  pecunias 
magnas  cnperent.  >  Symboli  sont  les  signatureSy  les  cachets.  Comment,  avec  cet 
ordre  dVr^cf/o,  pouvait-on  amasser  c  de  grandes  sommes?  >  Ce  fait  ne  s'explique 
qu'en  raison  de  la  prestation  en  nature,  exigible,  sans  aucun  doute,  des  habitants, 
avec  tous  les  abus  commis  alors  par  les  personnages  revêtus  d'un  caractère  oîlicicl, 
comme  étaient  ceux  qui  avaient  obtenu  du  Sénat  des  legaiiones  liberae.  (Cic,  De 
lege  agr.,  II,  3;  II,  17.) 

4.  Tite-Live,  XXVll.  7  ;  César,  De  bcllo  cii?.,  III,  1 1  ;  ibid.y  101  ;  De  bello  Hisp.,  1 1  ; 
Plut.,  Cat,  major,  12. 

5.  Suét.,  Auy.y  à9  :  c  Quo  celerius  ac  sub  manum  annunliari,  cognoscique  [Imp. 
Augustus]  quid  in  provincia  quaque  geretur,  juvenes  primo,  modicis  intervallis,  per 
militares  vias,  dehinc  véhicula  disposuit  :  commodius  id  yisum  est,  ut  qui  a  loco 
perferunl  lilteras,  iidem  interrogari  quoque,  si  quid  res  exigant,  possinf.  » 
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les  courriei's  ou  messagers  trouvaient  des  véhicula  aux  prin- 
cipaux relais  de  poste,  pour  accomplir  plus  promptement 
leurs  voyages,  porter  leurs  messages  les  plus  urgents,  les 
remettre  eux-mêmes  à  l'Empereur  et,  au  besoin,  pouvoir  Tin- 
slruire  directement  eux-mêmes  de  ce  qu'ils  avaient  vu.  Il  est 
très  probable  que  les  transports  et  les  messages  rapides  qui 
avaient  lieu,  au  i"  siècle  de  notre  ère,  pour  les  besoins  de  la 
guerre  et  de  l'administration,  étaient  un  privilège  de  TÉtat  et 
ne  constituaient  pas  une  administration  publique  mise  au  ser- 
vice des  particuliei*s,  comme  la  poste  de  l'époque  moderne.  Il 
est,  en  conséquence,  fort  probable  que  les  besoins  officiels  des 
transports  et  des  messages  s'effectuaient  à  l'aide  de  réquisitions. 
C'est  ce  que  semble  indiquer  la  médaille,  grand  bronze,  de 
96*,  qui  prouve  qu'à  cette  époque  la  réquisition  fut  supprimée 
eu  Italie,  et  que,  par  conséquent,  l'Etat  dut  se  charger  désor^ 
mais  des  frais  de  la  vehiculatio. 

C'est  vers  ce  temps  que  dut  être  établi,  d'une  manière  régu- 
lière et  définitive,  le  service  de  l'administration  des  postes,  avec 
un  praefectm  vehiculorum  à  sa  tête,  pour  la  plus  grande  partie 
de  la  Gaule,  et  non  [>our  la  seule  Narbonnaise^,  des  tabulant 
a  veliiculis^j  des  ab  veluculis*,  des  a  commentariis  vehiculo- 
rum'^ ^  etc. 

I.  Eckhcl,  VI,  p.  408;  cf.  Cohen,  Med.  imp.y  I,  p.  479,  pL  XIX  :  IMP  •  NERVA 
CAES  •  AVG  •  P  •  M  •  TR  •  p  •  COS  •  III  •  P  •  P  •  —  ^.  Deux  mules  paissant  : 

VEHICVLATIONE  •  ITALIAE  •  REMISSA. 

±  Griiter,  p.  440,  n.  3;  cL  L.  Renier,  Mélanges  d*épigr.  C'est  un  L.  Mussidius 
Aemilianus  (inscription  ligorienne,  mais  seulement  interpolée),  chevalier  romain,  qui 
a  passé  par  les  quattuor  militiae  Equestres  et  qui  fut  praefectus  vehiculorum  Trium 
Provinciarum  Galliae  ;  mais  ce  ne  sont  pas  les  Trois  Provinces  ordinaires,  la  suite 
de  l'inscription  explique  ce  qu'il  faut  entendre  par  là  :  Lugdunensis^  Narbonensis  et 
Aquitanicae.  Ce  (groupement  comprend  donc  la  province  sénatoriale  de  Narbonnaîse 
et  exclut  la  Belgique,  qui  devait  se  grouper  avec  les  deux  Germaoies,  pour  former 
une  circonscription  postale  à  part,  conune  pour  le  service  financier,  réuni,  à  certaines 
époques,  dans  les  mômes  mains  :  celles  du  procurator  Belgicae  et  duarutn  Germa' 
iiiarum  {\oy.  plus  haut,  p.  177).  Il  touchait  annuellement  60  000  sesterces  (1:2000  fr.). 
Olte  inscription,  qui  provient  d'Ostie,  est  datée  de  l'an  147. 

:).  Gruter,  p.  592,  n.  3. 

i.  Id.,  p.  92,  n.  i. 

5.  Id.,  ibid. 


388  GÉOGRAPHIE  DE  LA  GAULE. 

Le  praefectus  vehiculorum  avait  pour  fonction  principale  le 
transport  des  troupes;  en  Italie,  son  service  était  spécifié  sur 
certaines  routes  *  ;  en  Gaule,  il  embrassa  la  région  des  Trois 
Provinces. 

La  poste  était  donc  une  administration  impériale  officielle, 
mais  réservée  aux  besoins  de  TEtat  et  nullement  publique 
comme  aujourd'hui. 

Le  diploma  fut  d'abord  un  simple  passeport^;  mais  ce  fut 
aussi,  et  déjà  sous  la  République,  une  lettre  signée  des  magis- 
trats de  Rome  ou  des  gouverneurs  de  provinces  donnant  le  droit 
de  réquisitions  illimitées  pour  les  transports  ou  sous  prétexte 
de  transports^.  Il  s'agit  ici  de  toutes  les  prérogatives  attachées 
à  Vevectio. 

Trajan  s'occupa  de  réorganiser  la  poste  impériale*  et  s'ap- 
pliqua à  faire  cesser  les  abus  qui  résultaient  de  ce  droit  exor- 
bitant des  gouverneurs  de  provinces  de  délivrer  des  diplomata^ 
donnant  le  droit  à'evectio^  c'est-à-dire  le  droit  de  réquisitionner 
les  chevaux  et  les  voitures  sur  les  principales  routes,  sur  celles 
dites  «  militaires»,  sinon  dans  toutes  les  mansionesy  du  moins 
dans  les  mutationes^ .  Un  passage  de  Lampride,  indiquant  le 
programme  des  marches  méthodiquement  projetées  d'avance 

1.  Orelli,  2618  :  PRAEF  •  VEHICVL  •  A    •    COPiS  •  AVG    •   FER   •    VIAM 

FLAMINIAM  •  CENTENARIO,  elc.  Ainsi  il  s'agit  du  préfet  (le  ] a  poste  pour 
le  transport  des  troupes,  par  la  voie  Flaminienue,  aux  appointements  de  100  000  ses- 
terces (20  000  fi'.).  C'est  ce  môme  emploi  qu*exerça  Macrin  avant  son  avènement  à 
TEmpire. 

2.  Cic,  Epist.  fam.y  VU,  xu;  cf.  Epist.  ad  AUic.y  X,  xvii. 

o.  Cic,  In  Pison.j  37  :  c  Mitto  diplomata  tota  in  provincia.  >  Cf.  le  passage  de 
Calon  cité  p.  150  des  Epist.  de  Fronton,  édit.  de  Uome;  voy.  plus  haut,  p.  386,  note 3. 

i.  Aurel.  Victor,  De  Caesarib.  :  Ulp.  Traj.,  XIII,  5. 

5.  Voyez,  dans  les  lettres  de  Pline,  la  discrétion  avec  laquelle  le  gouverneur  du  Pont 
et  de  la  Bilhynie  use  des  diplomata  {Epist.,  X,  xiv,  et,  dans  Tédit.  Mommseii,  iaiv), 
et  le  soin  que  l'Ëuipereur  apporte  à  renouveler  les  c  diplômes  >  avant  que  les  anciens 
fussent  périmés  (Epist.,  X,  i.v,  éJit.  Mommsen,  xlvi).  Une  fois  seulement,  pour  un 
intérêt  privé,  Pline  usa  d'un  diploma  en  faveur  de  sa  femme  :  il  a  soin  de  s'en  excuser. 
en  disant  que  jusqu'à  ce  jour  il  n'avait  jamais  usé  de  Vevectio  que  pour  le  service 
de  FEmpereur  {Epist.,  X,  cxxi,  édit.  Mommsen,  cxx). 

0.  Voyez  ritihérairc  Hiérosolymitain  qui  distingue  les  mansiones,  c  lieux  de  repos  >, 
des  inutationes,  <  relais  >.  Les  mutationes  sont  beaucoup  plus  fréquentes  que  les 
simples  mansiones.  Entre  Bordeaux  et  Arles,  on  compte  30  relais  et  il  mansiones. 
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par  Terapereur  Sévère  Alexandre,  nous  prouve  que,  vers  la 
première  moitié  du  m''  siècle,  les  routes  étaient  divisées  en 
un  certain  nombre  de  mansiones,  lieux  d'arrêt  ou  de  repos  : 
c(  prima  mansionc  mansurus  » .  Les  lieux  des  arrêts  plus  pro- 
longés, comme  les  endroits  propices  à  rétablissement  d'un 
camp,  semblent  désignés  par  le  terme  stativae;  enfin,  il  y  avait 
d'autres  lieux  pour  les  approvisionnements  de  Tarmée  «  ubi 
annona  esset  accipienda  *  » .  Ces  magasins  et  lieux  d'approvi- 
sionnement sont  désignés  dans  les  itinéraires  sous  les  noms  de 
Horreaj  ad  Horrea-^  adScrofulas^^  etc. 

Le  service  des  postes  impériales  était  donc  surtout  des- 
tiné au  transport  des  troupes,  et  les  règlements  les  plus 
sévères  étaient  appliqués  pour  éviter  les  abus  qui  pourraient 
être  commis  à  cet  égard*. 

Un  bureau  dans  la  chancellerie  impériale  était  spéciale- 
ment chargé  de  Texpédition  ^les  diplomata^. 

Nous  avons  vu  que  les  prestations  en  nature,  pour  les 
chevaux  et  les  voitures,  furent  supprimées  par  iNerva;  par 
conséquent  ces  frais  durent  êti*e  mis  à  la  charge  du  fisc,  et 
les  particuliers,  pour  Tltalie  du  moins,  en  furent  délivrés. 
Il  semble  que  les  frais  du  cursus  publicus  dussent  être  sup- 
portés par  les  magistrats  des  provinces,  sous  Trajan,  puis- 
que Hadrien  les  exempta  en  imputant  au  fisc  la  dépense 
de  la  ve/iicu/atio^K  Cette  mesure  fut  renouvelée  parAntonin^. 

Il  semble   que  les   prestations  en   nature  pour  Tentretieu 


t.  Lamprid.,  Sev.  Alex^,  44. 

±  Itin.  Anton.,  Wessel,  p.  31,  52,  56,  58,  i3i,  297,  565. 

3.  Tnb.  Pculiny.,  passim. 

4.  Perlin.'ix,  le  l'utur  empereur,  déjà  tribun  légionnaire,  fut  forcé  par  le  légat  de 
Syrie  de  se  rendre  à  pied  d'Antioche  au  camp,  parce  que  son  diplôme  n'était  pas  en 
règle  (Capitolin,  Periinao?,  1.) 

5.  Muratori,  p.  885,  n.  4  :  T  •  AELIVS  AVG  •  LIB  |  SATVRNINVS  |  A  • 
DIPLOMATIBVS,  etc. 

6.  Spartien,  Hadrian.,  7  :  c  Statim  cursum  (Iscalem  instituil,  ne  magistratus  hoc 
oncre  gravarentur.  > 

7.  Capitolin,  Anton.  Pius^  12  :  c  Vchicularium  cursum  summa  diligentia  suble- 
va vit.  > 
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de  la  poste  aient  été  rétablies  à  la  charge  des  particuliers 
vers  la  fin  du  u°  siècle,  puisque  Septime  Sévère,  «  voulant 
gagner  l'affection  des  citoyens,  fit  passer  des  particuliers  au 
fisc  le  soin  de  fournir  les  voitures  de  la  poste  *  »-. 

C'est  pendant  le  if  siècle  surtout  que  la  création  des  routes 
nouvelles,  la  multiplicité  des  relais  et  des  dépôts  de  vivres 
amenèrent  une  grande  complication  dans  le  service;  c'est 
aussi  de  l'époque  des  Antonins  que  sont  datées  la  plupart 
des  inscriptions  que  nous  possédons  sur  l'administration  des 
postes  ^ 

C'était  le  diploma  qui  était  tout,  et  non  le  rang  de  la 
personne  qui  en  était  porteur  \  Les  courriers  de  TEmpe- 
reur,  tabellariiy  étaient  pourvus  en  tout  temps  de  leur  diploma^ 
afin  de  requérir,  en  tout  temps  et  sur  l'heure,  la  vehicti- 
lalio.  Le  diplomarnis  était  le  tabellarius  attaché  à  la  poste 
officielle  *. 

Un  passage  de  Xi  phi  lin  semble  prouver  qu'à  certaines  épo- 
ques, au  i''''  siècle,  sous  Néron,  par  exemple,  la  poste  servit 
aussi  au  transport  des  dépêches  privées^;  mais  ce  dut  être 
l'effet  d'une  tolérance  exceptionnelle.  Toutefois,  si  les  par- 
ticuliers ont  pu  user  de  la  poste,  il  est  indubitable  qu'à 
plus  forte  raison  les  compagnies,  societates^  comme  les  asso- 
ciés de  la  douane,  et  des  fermiers  de  l'Etat,  publicani^  ont  eu 
à  eux,  pour  leurs  dépêches  et  leurs  envois  d'argent,  une  poste 


1.  Spartien,  Sept.  Sev,,  14  :  c  Quum  se  vellet  commendarc  hominibus,  vehicola- 
rium  munus  a  privatis  ad  ûscum  traduxit.  > 

2.  Muratori,  p.  1204,  n.  4;  Orelli,  2223;  Gruler,  92,  4;  p.  373,  n.  4;  592,  3; 
L.  Renier,  Mélanges,  p.  224  et  suiv.,  etc. 

3.  On  voit  des  esclaves  publics,  cùcsrai  ^«ftcaiei,  érigés  en  ^pofit&aTt^cLy  accompa- 
gnés d'une  escorte  militaire  et  pourvus  de  diplômes,  intimant  Tordre  aux  magistrats 
municipaux  de  faciliter  partout  la  promptitude  des  relais  de  chevaux  et  de  voitures. 
(Wutarque,  Galba,  8.) 

4.  Voy.  MéL  École  des  hautes  études,  1878,  les  Tabellarii,  pi.  et  p.  72. 

5.  Néron,  ayant  employé  les  tabellarii,  Ypxf/f&xrcçopoi,  à  porter  partout  les  nouvelles 
de  la  mort  de  ses  nombreuses  victimes,  ces  funèbres  messages  leur  donnèrent  tant 
d'occupation,  que  le  transport  de  la  correspondance  privée  en  demeura,  pour  un 
temps,  suspendu,  cù^cv  l^imix-h^  ^wntiLmro.  (Dion  Cassius,  LXHI,  11.) 
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très  bien  desservie*.  11  y  eut  des  facteui*s,  tabellarii^  au  service 
de  l'Empereur,  des  compagnies  et  des  particuliers;  mais  les 
premiers  seulement,  véritables  fonctionnaires  ou  domestiques 
de  l'Empereur,  ce  courriers  impériaux  i),  étaient  pourvus  d'un 
diploma  vehiculationis . 

Chaque  branche  de  Tadministration  impériale  eut  ses 
/ahellarii:  1**  pour  le  service  de  Tannone,  tabellarii  annonae\ 
2"  pour  celui  du  bureau  de  l'enregistrement,  praepositus  sta^ 
lionis  tabellariorum  vicesimae  hereditatium^j  etc.  Tous  ces 
facteurs  étaient  enrégimentés  :  nous  avons  un  sous-lieutenant 
ou  adjudant  des  courriers  du  patrimoine  de  l'Empereur,  optio 
labellariorum patrimonu^ .  Le  tabellarius  cdstrensis,  «  courrier 
dos  dépêches  militaires  »,  devait  occuper  un  rang  plus  élevé*. 


.^  T).  —  Âdminiftiration  de»  Trew  ProTinciae.  —  Aquitaine. 

Les  attributions,  à  la  fois  religieuses  et  politiques  de  l'Assem- 
blée de  Lyon**  ont  bien  prouvé  que  les  Très  Provmciae  de  la 
Gaule  impériale,  représentant  la  conquête  de  César,  ou  l'an- 
cienne Gallia  Comata^  avaient  un  caractère  d'unité  sans  doute, 
mais  qu'il  ne  faudrait  pas  exagérer.  Si  le  concilium  Galliae 
nous  fait  voir  les  mandataii^es  des  soixante  cités  délibérant  en 
commun,  sur  des  intérêts  politiques  et  pouvant  formuler  un 
blâme  ou  une  approbation  des  actes  des  gouverneurs,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  ce  fût  une  assemblée  politique  régulière  et 
permanente,  mais  il  faut  du  moins  retenir  ce  fait  considérable 
résultant  de  l'existence  du  concilium  :  c'est  qu'il  créait  un  lien 


1.  Déjà  sous  la  République.  Voy.  les  lettres  de  Gicéron,  pamm;  Mél,  de  V École 
des  hautes  études,  10*  ann.,  1878,  les  Tabellarii^  p.  54  et  sui?. 

±  Wilmanns,  1364. 

3.  Henien,  6568  :  c  Chef  du  bureau  des  courriers  de  rimpôt  du  vingtième  des 
héritages.  > 

i.  Hcnien,  6359. 

5.  Orelli,  324t). 

6.  Voy.  plus  haut,  JU,  p.  197. 
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étroit  entre  les  Trois  Provinces  ;  que  ce  lien,  surtout  religieux 
et  romain,  en  réunissant  les  députés  du  pays  gaulois,  a  pu,  sui- 
vant les  temps  et  les  circonstances,  favoriser  l'expression  des 
griefs  et  des  remontrances;  il  ne  faut  pas  oublier  d'ailleurs 
qu'elles  n'étaient  adressées  que  par  les  mandataires  des  pro- 
vinces de  l'Empereur  et  touchant  les  agents  de  l'Empereur  : 
c'était  h  la  fois  une  information,  un  contrôle  et  l'occasion  d'une 
doléance. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  sur 
le  lien  religieux  des  Trois  Provinces,  sur  le  Temple  et  TAutel 
de  Rome  et  d'Auguste,  enfin  sur  \tSacerdos  national,  son  élec- 
tion et  ses  pouvoirs  ^ 

L'administration  politique  était  la  même  et  elle  était  complète 
et  entière  dans  chacune  des  trois  provinces.  Ainsi  ou  trouvait 
eu  Belgique,  en  Lyonnaise  et  en  Aquiiaine  un  legatus 
Af/yusti  pro  praetore  provinciae^  qui  exerçait,  dans  chacune 
d'elles,  au  nom  de  l'Empereur  et  en  qualité  de  son  Ueuteuant, 
les  mêmes  fonctions  politiques,  administratives,  judiciaires 
et  militaires  que  les  proconsuls  dans  les  provinces  du  Peuple, 
en  qualité  de  représentants  du  Sénat. 


§  G.  —  Siervice  des  Impèts  appliqués  à  toute  la  Gaule. 

Quant  aux  services  des  c(  contributions  indirectes»,  comme 
ils  relevaient  tous  de  l'Empereur,  aussi  bien  dans  les  pro- 
vinces impériales,  consulaires,  prétoriennes  ou  équestres  que 
dans  les  provinces  sénatoriales,  il  n'y  a  pas  lieu  de  répartir 
ces  services  par  provinces. 

Après  l'impôt  foncier,  que  payaient  toutes  les  cités  stipen- 
diariae  et  qui  avait  sensiblement  diminué  au  fur  et  à  mesure  de 
l'extension  de  la  civitas^  la  source  de  revenus  la  plus  fructueuse 
était  évidemment  celle  des  impots  indirects,  dont  les  produits 

1.  Voy.  plus  haut,  p.  i87-*211. 
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étaient  destinés  au  fisa/^  et  à  Vaerarium  mUitare^  tous  deux 
trésors  de  T Empereur. 

Ces  impôts  indirects  étaient  indistinctement  perçus  dans  les 
neuf  provinces,  c'est-à-dire  dans  les  huit  provinces  impériales, 
qu'elles  fussent  consulaires  comme  les  deux  Germanies,  pré- 
toriennes comme  les  Très  Galliae^  équestres  procuratoriennes 
comme  les  trois  petites  provinces  des  Alpes,  —  ou  sénato- 
riale, comme  la  province  prétorienne  de  Narbonnaise. 

Aclminifeitratioii  de   la  wieesima   liereditotiuiii.  —  Cet 

impôt,  qui  correspond  à  une  partie  de  ce  (jue  nous  appelons 
aujourd'hui  Ta  enregistrement»,  consistait  en  une  perception 
fixe  et  régulière  du  vingtième  des  héritages,  ce  qui  portait 
aussi  sur  les  legs  testamentaires*.  La  perception  de  cet  impôt, 
qui  n'atteignait  que  les  citoyens  romains*,  ajoutée  aux  succes- 
sions laissées  à  l'Empereur  ^,  exigeait  une  administration  spé- 
ciale qui  comprît  toute  une  hiérarchie  de  fonctions. 

C'est  Tan  5  après  J.  C.  qu'Auguste,  ayant  fixé  la  durée  du 
service  militaire  à  seize  ans  pour  les  prétoriens,  à  vingt  ans 
pour  les  légionnaires,  créa  une  caisse  spéciale  destinée  aux 
soldats  qui  avaient  achevé  leur  temps  de  service  :  ce  fut 
Vaerarium  militareK  II  en  fit  le  premier  fonds  en  prélevant 
sur  sa  forlïuie  privée  et  sur  celle  de  Tibère  160  millions  de 
sesterces.  Pour  obtenir  une  ressource  perpétuelle,  il  établit. 
Tannée  suivante,  6  après  J.  C,  l'impôt  du  «  vhjgtième  des 
successions  ^  » . 

Caracalla  voulut  tirer  de  cet  impôt  le  plus  grand  profit  pos- 


1.  Gagnai,  £(//(/(?  historique  sur  les  impôts  indirects  chez  les  Romains,  p.  175 
i'I  suiv. 

2.  Plin.  jun.,  Panégyr.,  37. 

3.  Qui  étaient  fort  considérables,  puisque  Auguste  seul  reçut  de  ses  amis,  au  témoi- 
gnage de  Suétone,  pendant  les  vingt  dernières  années  de  sa  vie,  liOO  millions  do 
sesterces  (â80  millions  de  francs).  Quant  à  Timpôt  de  la  vicesima  hereditatium,  il  ni' 
portait  pas  sur  les  héritages  directs. 

4.  Voy.  le  Testament  d'Ancyre,  111,  35-39. 

5.  Dion  Cas».,  LV,  24;  Suétone,  Aug,,  49;  Tac.  Ann.  1,  78. 
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sible  pour  Vaeraintim  milùare  :  il  porta  le  taux  de  la  contri- 
bution au  dixième^  et  supprima  les  immunités  accordées  à  la 
parenté  la  plus  proche;  enfin ,  en  accordant  la  civùas  au  plus 
grand  nombre  des  habitants  de  l'Empire,  il  soumit  toutes  les 
provinces  à  la  taxe.  C'est  une  des  causes  qui  ont  rendu  Caracalla 
si  populaire  dans  Tarmée. 

L'impôt  ne  changea  pas  de  nom.  Macrin  rétablit  le  taux 
de  la  vicesima^.  On  trouve  cet  impôt  sous  ElagabaP  et  sous 
Gordien  III*.  A  partir  de  cet  empereur,  on  n'en  trouve  plus 
de  trace. 

La  perception  de  la  vicesima  fut  d'abord  aflermée,  dès 
l'époque  d'Auguste,  comme  celle  des  autres  impôts,  et  ce  mode 
était  encore  en  usage  sous  Trajan^. 

Ce  sont  des  procaratores  qui  sont  désormais  chargés  de  la 
perception  de  la  vicesima  hereditatium  avec  des  vilici  préposés 
à  l'encaissement.  Cette  réforme  est  due  sans  doute  à  Hadrien ^ 
mais  il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  l'existence  des //ro- 
curatores  fût  incompatible  avec  le  système  des  fermiers  de 
l'impôt,  conductores.  Les  procuratores  des  provinces  furent  les 
surveillants  des  fermiers,  et  ces  procuratores  sont  quelquefois 
de  simples  affranchis^. 

A  Rome,  il  existait  un  bureau  central,  siège  de  l'adminis- 
tration générale  :  c'est  \astatio  vicesimae  hereditatium^  dont  le 
chef  était  dit  magister  ®. 


1.  Dion  Gass.^  LXXVU,  9  :  toj  vr^  ôexanjç,  àvrl  rfs;  cmcott;. 

2.  Dion  Cass.,  LVlll,  12. 

3.  Lamprid.,  Elag.y  12. 

K.  Voy.  la  fameuse  inscription  de  C.  Furius  Sabinus  Timesitheus  (Wilmans,  1293). 

5.  Plin.,  PaneÇy  37,  iO;  Epist.,  Vil,  14;  Testament  de  Dasumius,  VVilmanns,  314, 
ligne  17. 

6.  Gagnât,  op.  cit.,  p.  192. 

7.  Idem,    ibid.,^.    192.   C'est   une   inscription   inédite:  D  •  M  |  Tî  •  CLAV- 

Dll    I  AVG  •    LIBERTil  SATVRNINI  |  PROC  •  XX  •   HERE  |  PROVIN- 
CIAE|  ACHAIAE,  etc. 

8.  Inscript,  de  C.  Furius  Sabinius  Timesitheus  (Wilmanns,  1293).  T^  même  per« 
sonnage  a  été  d'abord  procurator  de  la  XX*^  in  Urbe;  puis  ensuite  magiiter  XAl«, 
c'est-à-dire  t  directeur  général  de  cet  impôt  pour  tout  l'Ëœpire  >.  Telle  est  l'explica- 
tion de  M.  Gagnât  {op.  cit.,  p.  195  et  196)  ;  mais  cela  n'est  pas  démoDiré. 
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Dans  la  célébré  inscription  de  C.  Julius  Celsus*,  nous  voyons 
que  ce  personnage  a  été  procurator  vicesimae  hereditatium  a 
Rome,  Romae;  ^ms  procurator  dans  le  même  service,  per  pro- 
vincias  Narbonensem  et  Aquitanicam^  dont  l'une  était  séna- 
toriale et  l'autre  impériale,  ce  qui  prouve  que  le  service  des 
contributions  indirectes  ne  distinguait  pas  les  provinces  du 
Sénat  de  celles  de  l'Empereur. 

C'était  une  fonction  équestre,  et  c'est  par  exception  que  nous 
avons  vu  des  affranchis  revêtus  de  cet  emploi^. 

A  la  tête  du  bureau  central  de  Rome  était  donc  le  magister 
(voy.  plus  haut,  p.  394);  au-dessous  de  lui,  le  promagister 
XX^^  hereditatium^. 

Dans  les  provinces,  et  en  Italie  dans  les  «  Régions  »,  étaient 
les  proctiratores  XX^^  hereditatium^  d'ordre  équestre.  En  Gaule, 
nous  avons  vu  que  l'administration  de  deux  provinces  de  con- 
dition différente  pouvait  être  réunie  entre  les  mains  d'un  même 
procurator  *. 

Un  autre  personnage  a  été  procurator  vicesimae  hereditatisj 
per  Gallias  :  Lugdune^isem^    Belgicam  et  utramque  Go^ma- 


niam^, 


1.  De  Boissieu,  p.  ii6;  Wilmanns,  1257. 

2.  Voy.  Orelli,  n.  0643.  -^ 

3.  Wilmanns,  i271  ;  Gruter,  p.  454,  n.  0;  OrelJi,  5120.  Tous  trois  chevaliers 
romains. 

4.  Corp,  inscr.  lai,,  111,  6054.  P.  Sempronius  Aelius  Lycinus  fut  d'abord  per- 

functus  omnibus  equêstribus  mt/id'ts,  puis  ?  ko curatùrxx*^*  hereditatium  PRO- 

VINCIARVM  GALLIARVM  NARBONENSIS  ET  AQVITANIAE;  en- 
suite il  fut  procurator  de  la  Dacia  Porolissentis,  etc.  —  Un  personnage  historique 
bien  connu,  ¥.  Statius  Priscus^  commença  sa  carrière  dans  l'ordre  équestre,  fut 
d*abord  praefectus  de  la  cohorte  auxiliaire  des  Lingones,  puis  tribunus  legionis 
dans  la  tertia  Gallican  dans  la  Décima  Pia  Fidelis,  et  dans  la  Prima  Adjutnx 
Pia  Fidelis;  puis  praefectus  de  Tnile  de  cavalerie  auxiliaire  Prima  Praetoriacivium 

Romanoi*um;puh  ?ROcurator  AVGusti  5cx««hereditativm  VKOVinciae 
NARBONENSiie^  AQ^VîTAnicae ;  après  quoi,  il  a  passé  dans  la  carrière  séna- 
toriale et  a  été  quaestor,  tribunus  plebis,  praetor,  etc. 

5.  Corp,  tnscr,  lat,^  H,  ilU.  11  avait  été  préposé,  auparavant,  aux  troupes  de 
Texpédition  de  Germanie  et  tribun  militaire  de  la  Secunda  Augusta^  et,  après  ses 
fonctions  financières,  il  fut  adlectus  inter  tribunitios  et  inter  praetorios.  Gomme 
Stalius  Priscus,  il  eut  une  carrière  mixle,  équestre  d'abord,  puis  sénatoriale. 
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Au  point  de  vue  des  grandes  divisions  procuratorieones  de 
l'administration  du  vingtième  des  héritages,  la  Gaule  a  donc 
été  partagée  en  deux  grandes  régions  :  1"*  les  deux  Germanies, 
la  Belgique  et  la  Lyonnaise  ;  2^  l'Aquitaine  et  la  Narbonnaise. 

Au-dessous  des  procurateurs  provinciaux  de  la  vicesima 
hereditatiu7n,  de  rang  équestre  et  pouvant  avoir  Taccès  de  la 
carrière  sénatoriale,  on  trouve  des  employés  inférieurs  affran- 
chis :  un princeps  tabularius^  chef  de  bureau,  comptable  supé- 
rieur*, des  teneurs  de  livres  ^  ;  ceux-ci  avaient  sous  leurs  ordres 
des  adjutores  tabulariorum^  également  affranchis^. 

Au-dessous  de  ces  employés,  se  trouvaient  des  caissiei's,  rf/i- 
penscUoreSj  qui  étaient  naturellement  des  esclaves*. 

Enfin,  on  trouve  aussi  des  courriers  de  la  même  adminis- 
tration'\ 

Aclniinistratioii  de  la  vieesinia'  libertoiis^'^  —  Le  droit 
frappé  sur  l'affranchissement,  qui  s'élevait  au  vingtième  du  prix 
de  l'esclave  affranchi,  remontait  à  Tan  357  avant  notre  ère'. 
Les  produits  de  cet  impôt  formèrent  le  fonds  de  Vaerarium 
sancliu^'j  dans  la  partie  la  plus  reculée  du  temple  de  Saturne, 
et  furent  réservés  pour  les  besoins  extraordinaires®  :  c'était  Xau- 
non  vicesimariimi.  Cet  impôt  persista  sous  l'Empire  comme 
sous  la  République.  Caracalla  Tétendit  au  dixième,  comme  il 
avait  fait  pour  les  héritages^;  mais  Macrin  le  rétablit  égale- 
ment tel  qu'il  était  auparavant*^.  Depuis  lors  on  n'en  trouve 
plus  de  traces. 

1.  Wilmanns,  i389  :  c  Princeps  iabnlarius  in  statione  XX««  kered,  » 

2.  Corp.  inscr,  lut.,  VI,  594  :  c  Tabtdariiis  XX*^  hered,  >  Cf.  corp.  inscr.  lat., 
Il,  3235  ;  Gruler,  p.  590,  ii.  5. 

3.  Wilmanns,  1382. 

4.  Id.,  1384. 

5.  Orelli,  6308  :  t  Pracpositus  stationis  XX"^  hered.  » 

6.  Voyez  tout  le  chapitre  relatif  à  cet  impôt,  dans  Gagnât,  Impôts  indirects  chez 
les  Romains,  p.  153-173. 

7.  Tile-Livo,  VII,  16.  Voyez  qui  payait  cet  impôt  :  Gagnât,  op.  cit. y  p.  168-173. 

8.  Id.,  XXVII,  10. 

9.  Dion  Gass.,  LXXVII,  9. 
<  Id.,  LXXVUI,  12. 
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La  vicesima  libertatis  fut  affermée  et  continua  de  Tôtre  sous 
TEmpirc.  Les  fermiers  sont  dits  socii  vicesimae  libe?'tatis\  ou 
vicensumarii'^ j  ou  sUocrûvat^. 

Des  procuratores  *  furent  chargés  de  la  surveillance  ou  de  la 
perception  de  cet  impôts  Le  trésor  spécial  alimenté  par  cet 
impôt  est  mentionné  sous  le  nom  de  fiacus  libertatis  et  pecu- 
lionim  ^ . 

La  perception  de  la  vicesima  libertatis  semble  avoir  été  ré- 
partie par  provinces.  En  Gaule,  on  trouve  \m  publicanu^  {vice- 
simae  libertat{is)  p[rovinciae)  Galliae)  N{arbonensis)  ^.  Eu 
Italie,  ce  service  était  réparti  par  régions®.  Comme  pour  l'im- 
pôt précédent,  on  trouve  des  emplois  inférieurs  au  publicum 
vicesiniae  libertatis  confiés  à  des  servi  vilici  ^. 


>^  7.  —  La  douane  de»  Gaules  (Quadragesima  Galllarum). 


Rien  de  plus  simple  et  de  mieux  raisonné  que  la  douane  ro- 
maine, établie  pour  les  neuf  provinces  des  Gaules.  On  percevait, 
sur  les  deux  frontières  de  Test  et  du  midi,  un  droit  du  quaran- 
tième du  prix  de  facture,  comme  nous  dirions,  sur  toutes  les 
marchandises,  quelles  qu'elles  fussent  et  quelle  qu'en  fut  la 
provenance.  Il  n'était  pas  nécessaire  d'avoir  tout  un  personnel 
d'employés  assez  versé  dans  l'étude  des  procédés  industriels 
pour  n'être  point  trompés  sur  la  valeur  réelle  déclarée  ;  il  est 
presque  indispensable  aujourd'hui  que  de  pauvres  vérifica-- 
teurs  des  douanes  soient  des  chimistes  éprouvés,  avec  les  corn- 


1.  hmv.  reyni  NeapoL,  3071*,  3;74'\ 

2.  L.  Ilenier,  Inscr.  Alyér.y  1976;  cf.  Pétrone,  Satiricon,  65. 

3.  Epicl.,  IV,  I,  33. 

4.  Voy.  Gignal,  op.  cit.,  p.  157  et  suiv. 

5.  Id.,  ibid. 

6.  Cf.  Maffci,  Muséum  Veronense,  p.  319,  n.  5. 

7.  Allmer,  Inscr.  de  Vienne,  I,  p.  257. 

H.  Corp.  inscr.  lut. y  V,  3351  :  t  ...  Familia  -YX««  libertatis  reg{ionis)  Trans- 
\>ad{anae). 

9.  Brambach,  Inscr.  rhen.y  957;  cf..  Gagnai,  op.  cit.,  p.  163. 
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pUcations  de  nos  tarifs  modernes.  Dans  la  Gaule  romaine,  le 
droit  unique  de  2  1/2  pour  100  une  fois  acquitté,  toutes  les 
marchandises  et  toutes  les  denrées  circulaient  librement,  des 
Alpes  et  du  Rhin  à  FOcéan  et  aux  Pyrénées. 

Le  terme  deporiorium  exprime,  à  la  fois,  la  douane,  Toctroi 
et  les  péages. 

Publicum^  c'est  l'impôt  indirect;  publicum portoriuw ^  c'est 
Timpôt  de  la  douane  et  de  l'octroi  ;  publiccuii  sont  les  employés 
chargés  de  la  perception  ;  conductoresy  sociij  sont  les  traitants 
associés  pour  l'exploitation  de  la  ferme  de  la  douane. 

Le  portoriumj  comme  impôt  de  douane  et  d'octroi,  existait 
dans  les  provinces  sous  la  République*.  Le  système  du  qua- 
rantième n'était  pas  uniforme.  Les  circonscriptions  douanières 
de  l'Empire  possédaient  des  systèmes  de  perception  différents. 
La  quadragesima  était  établie  pour  la  province  d'Asie  conune 
pour  la  Gaule.  Un  tarif  très  détaillé  a  été  trouvé  en  Afrique, 
à  la  station  de  Zraia,  sur  la  route  du  désert,  entre  Lambèse 
et  Sétif,  près  d'un  endroit  désigné  sous  le  nom  de  Portas  dans 
la  Table  de  Peutinger-.  Les  prix  très  modiques  qui  figurent 
sur  ce  tarif,  lex  portus^  établi  après  le  départ  d'une  cohorte, 
—  qui  était  évidemment  exempte  de  tout  droit,  —  nous  font 
penser  que  c'est  là.  ime  perception  de  péage  ou  d'octroi,  d'au- 
tant plus  qu'on  y  voit  figurer  des  espèces  de  passe-debout  ^. 

Quant  au  tarif  nouvellement  découvert  à  Palmyre,  en  grec 
et  eu  araméen  *,  c'est  une  perception  affermée  pour  plusieurs 
impôts  :  ils  rentrent,  à  la  fois,  dans  la  douane,  l'octroi,  le 


1.  Nous  voyons  la  douane  exister  en  Sicile  au  temps  de  Valerius  Verres,  et  roctroi 
en  Narbonnaise  sous  Fonteius.  Voy.  t.  11,  p.  315. 

2.  Moniteur  officiel  du  5  décembre  1853.  Conservé  au  Louvre,  où  il  a  été  rapporté 
par  M.  Héron  de  Villefosse  en  1874.  Publié  par  M.  L.  Renier,  Inscr,  Algér.^  il  il,  et 
en  fac-similé  par  M.  de  Villefosse,  Rapport  sur  une  mission  archéoL  en  Algérie, 
extrait  du  tome  II,  3'  série,  des  Archiv.  des  miss,  scient.,  1875. 

3.  c  Pecora  in  nundinium  immunia ,  les  bêles  destinées  au  marché  ne  payant 
pas.  > 

4.  Communiqué  à  l'Acad.  des  inscr.  par  M.  de  Vogué  (séances  du  3  nov.  1882, 
16  mars  et  11  mai  1883).  11  a  été  publié  par  notre  confrère  dans  le  Journal  asia- 
tique, 1883. 
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péage  de  transit  et  d'autres  vectigaliay  relatifs  à  cette  ville  et 
qui  avaient  été  affermés  en  bloc  à  des  conduc tores  *. 

Les  lignes  de  douane,  dans  l'Empire  romain,  n'avaient  pas 
la  même  destination  que  les  lignes  nationales  modernes.  Elles 
ne  suivaient  pas  les  frontières  politiques  :  c'était  une  fiscalité 
régionale  qui  frappait  des  groupes  de  pays  dont  les  produc- 
tions naturelles  et  industrielles  se  répartissaient  par  bassin*, 
comme  ritalie,  la  Gaule,  l'Espagne,  la  vallée  du  Danube, 
l'Afrique,  TAsie  Mineure.  La  ligne  de  séparation  de  ces  di- 
verses régions  douanières  répond  donc  à  d'autres  besoins 
qu'aujourd'hui. 

En  jetant  les  yeux  sur  les  intéressantes  cartes  qui  accom- 
pagnent le  mémoire  de  M.  Gagnât^,  on  se  rend  parfaitement 
compte  de  ce  qu'étaient  ces  régions  douanières  :  il  est  regret- 
table qu'il  n'ait  pas  donné  une  carte  spéciale  de  la  quadrage- 
simaGalliarum;  mais,  avec  les  données  réunies  par  l'auteur, 
il  serait  facile  de  dresser  cette  carte. 

D'abord  la  ligne  des  Pyrénées  qui  séparait  la  quadragésime 
des  Gaules  de  la  quinquagésimc  d'Espagne*  passait,  près  des 
sources  de  la  Garonne,  à  Lugdunum  Convenarum  (Saint-Ber- 
trand de  Gominges),  où  était  le  bureau  du  procurateur^,  qui 
surveillait  la  vallée  supérieure.  A  Illiberis  (Elue),  première  ville 
que  Ton  trouve  en  Gaule  en  venant  d'Espagne  (route  de  Tar- 
ragone  à  Narbonne),  était  un  bureau^  qui  observait  ce  prin- 
cipal passage. 


I.  Voy.  les  Remarques  de  M.  CagQat,  dans  la  Rev.  de  philolog»  du  30  avril  1884, 
p.  135-1  li. 

±  Voy.  plus  haut,  p.  308-312. 

3.  Étude  historique  sur  les  impôts  indirects  chez  les  Romains. 

i.  Corp.  inscr.  /a^,  11,  5064.  L'Espagne  avait  une  union  douanière  et  un  droit 
unique  du  cinquantième  ou  de  2  pour  iOO  :  SOClI  |  QVINQVAGEN  |  AN  NI  | 

tenatI  •  silvinI  I  d  •  d  • 

5    Gagnât,  op.  cit.,  p.  50  :  STATIO   •   SPLEND(irft««tmi)  |  VECTIG(a/tf 

XL''^  Gall.  Lug(duni)  \  CONV(eiiarMw)  SVB  C{ura) procuratoris  |  AVG- 

{usti)  Nostriy  etc. 

G.  A  Tlieza.  Gagnât,  op.  cit.,  p.  51.  C*est  un  esclave  des  socii  de  la  XXXX* 
Gnlliar. 
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Entre  les  Pyrénées  et  les  Alpes,  on  trouve  le  bureau  d'Are- 
late  (Arles),  ville  classée  comme  port*  et  qui  comniaDdait 
les  arrivages  de  mer. 

De  là  il  faut  franchir  le  Var  et  la  crête  des  Alpes. 

Sur  le  versant  italien,  à  la  moderne  Pedo,  était  un  bureau, 
la  statio  Pedonensis^^  qui  se  trouvait  dans  la  vallée  supérieure 
do  la  Stura,  aux  sources  de  la  Vraita  et  au  passage  de  celle 
vallée  dans  celle  de  TUbaye. 

Au  village  moderne  de  Piasco,  dans  la  vallée  supérieure  de 
la  Vraila,  au  bas  du  col  d'Agnello,  était  un  autre  bureau^. 

De  là  il  faut  gagner,  pour  trouver  la  station  suivante,  Fines 
Coftiiy  —  à  Test  de  Segusio  (Suse),  à  l'épanouissement  vers 
Turin  de  la  vallée  de  la  Dora  Ripara,  —  les  petites  bourgades 
d'Avigliana,  au  sud  de  cette  rivière,  et  de  Drubiaglio,  au  nord, 
correspondant  à  la  mansio  des  itinéraires.  Ad  fines  *.  C'est  là 
(|u'on  a  trouvé  le  monument  votif  d'un  esclave  des  socii  de 
la  quadragésime,  qui,  de  contrascriplor ^  contrôleur  ou  vérifi- 
cateur au  bureau  des  Fines  Cottii^  a  été  nommé  arcaritis^  cais- 
sier, à  Lyon^.  Parmi  les  autres  inscriptions  provenant  de  la 
même  région,  il  y  en  a  qui  concernent  des  comptables,  tabu- 
farii^^  et  des  servi  oilici  du  bureau  du  mont  Genèvre^,  des  em- 
ployés de  la  douane  qui  sont  des  affranchis  de  l'Empereur®. 

La  limite  de  la  quadragesima^  en  quittant  les  Fines  Cottii, 


i.  Gagnât,  op.  cil.  Ce  sont  deux  autres  esclaves  des  socii  de  la  XL^  Galliar. 

2.  Corp.  inscr.  lut.,  V,  7852.  On  y  trouve  le  servus  vilicus  d'un  conduclor  de  la 
qiiadragesima. 

3.  Très  probablement  de  la  quadragesima  Galliarum  (Corp.  in$cr.   lat.  L.,  V, 
7Gi3).  L'inscription  regarde  un  affranchi  p{rae)p{ositus)  stationis. 

A.  Table  de  Peulinger,  p.  i  i9-i50,  de  la  nouv.  édil.  in-fol.  ;  Ilin.  Anton.,  p.  356. 
Ilin.  hiérosolymilain,  p.  550,  et  les  Vases  Apollinaires,  dont  lo  quatrième  porte 

Ad  xxxx,  c'osl-à-dire  Ad  quadragesimam  Galliat^m,  qui  indique  précisément, 
en  ce  lieu,  le  bureau  de  la  douane. 

5.  Corp.  inscr.  lat.,  V,  7213. 

6.  lbid\,n\i. 

1.  Ibid.y   V,    7211    :    CAESaris    \  SERtM5  Vl/iCW*  |  STATIONIS  |  MATRO- 

nis.  Le  Mans  Malrona  est  le  mont  Genôvre  (t.  I,  p.  83). 
8.  Corp.  inscr.  lat.,  V,  7209. 
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devait  gagner  la  crête  des  Grandes  Alpes,  le  Grains  Mons  (Petit 
Saint- Bernard),  le  Summus  Penninns  (Grand  Saint-Bernard), 
et  atteignait  Taniadae  (Saint-Maurice),  dans  la  vallée  du 
Rhône,  où  Ton  a  trouvé  un  monument  élevé,  Genio  stationisy 
«  au  génie  du  bureau*  »  de  la  douane  sans  doute*. 

En  suivant  la  vallée  du  Rhône,  de  Saint-Maurice  jusqu'à  la 
source  du  fleuve  et,  de  là,  la  vallée  du  Rhin  supérieur,  la  ligne 
de  la  douane  atteignait,  au  nord  de  Coire,  la  station  de  Magia^ 
(Mayenfeld),  où  im  autel  a  été  élevé  à  Diane  par  un  affranchi 
des  empereurs,  qui  était  praepositus  statmiis  Maiensis  qua- 
dragesimae  GalUarum.  C'est  le  bureau  le  plus  occidental  de 
la  douane  des  Gaules. 

De  là  cette  ligne  ne  se  confondait  en  aucune  de  ses  parties 
avec  la  frontière  politique.  Nous  avons  dit  ailleurs  qu'on  avait 
laissé  en  dehors  de  la  zone  douanière  la  plus  grande  partie  des 
deux  provinces  de  Germanie,  surtout  les  campements  des  sol- 
dats sur  le  Rhin,  afin  de  les  faire  bénéficier  de  Timmunité  de 
la  quadragésime  ;  aussi  les  stations  de  ce  côté  sont-elles  à  une 
certaine  distance  de  la  limite  militaire. 

A  Turicum  (Zurich),  on  a  trouvé  le  tombeau  d'un  affranchi 
de  TEmpereur,  préposé  du  bureau  de  la  quadragésime*. 

De  là  il  faut  atteindre  le  poste,  plus  important,  de  Medioma- 
Irici  (Metz),  où  se  trouvait  un  préfet  de  ce  même  service ^ 

Maintenant,  une  seconde  ligne  de  douane  existait  dans  Tinté- 
rieur  du  pays,  reliant  ensemble  Nemansus  (Nîmes)  ^,  Cidaro 


1.  Mommsen,  Imcr.  Helo.y  ti. 

2.  Dans  la  vallée  du  Danube,  nous  avons  de  même  :  Genio  P[oriorii]  P[ubUci] 
AnnalidelC  Inst.,  IHTjO,  p.  109). 

3.  Table  de  Peutinger,  scgm.Ul,  A,  1,  de  la  nouv.  édil.—  Corp.  inscr.  /at.,V,  5090. 

4.  Mommsen,  Corp.  inscr.  Heli\,  n.  :^3G  :  c'est  un  p{rae)p{osHus)  stationis  Turi- 
rnisis  quadragesimae  G^alUarnm), 

5.  Ch    Uol>ert,  Êpigr,  de  la  Moselle,  p.  !2I  :  GENI0|C  •  AVRELI  •  MA- 
TE RNI  I  PRE  F    (sic)    •    STAT-Q-C-    MiCATHIRIG    •    DELFICVS    • 

c LIEN  S  :  €  Genio  C.  Aur£li  Matcrni.  praefecli  sUUionis  q{uadragesitnae)  c(ivi' 
tatis)  M{ediomatricorum),  Cathirigins  cliens,  > 

(>.  On  y  a  trouvé  un  stator  Nemausensis  (Wilmanns,  2^13);  mais  rien  n'indique 
qu'il  s'agisse  de  la  guadragesima, 

IH.  —  26 
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(Grenoble)*,  Vie/wa  (Vienne)^,  Lugchmum  (Lyon),  où  devait 
être  le  bureau  central  de  la  douane  des  Gaules;  car,  outre 
VarcariuSj  le  caissier,  que  nous  avons  vu  plus  haut^,  nous  trou- 
vons dans  cette  ville  des  affranchis  de  rEmpereur,  qui  sont 
tabularii  de  la  quadragesima  Galliaimm^y  et  des  esclaves  des 
associés  du  publicum  de  la  douane^. 

Enfin,  nous  rencontrons  en  Savoie,  à  la  station  qui  porte, 
dans  la  Table  de  Peutinger^,  le  nom  significatif  de  Ad  publi- 
canoSj  un  poste  douanier  dont  le  nom  voisin,  Turno^  peut 
s'identifier  avec  Tournon^,  et  nous  y  trouvons  un  bureau  des 
socii  de  la  quadragésime^. 

Ainsi  nous  connaissons,  par  les  inscriptions,  une  résidence 
de  procurateurs  de  la  douane  à  Lugdunum  Convenarunij  un 
bureau  central  à  Lyon,  un  praefectus  à  Metz,  et  des  employés 
inférieurs,  affranchis  et  esclaves,  sont  préposés  aux  bureaux 
de  la  double  frontière. 


§8.  —  Organisation  militaire  de  la  Gaule.  Les  s^arnisons 

frontières.  La  milice 


Le  fait  le  plus  difficile  à  comprendre  pour  les  grands  politi- 
ciens modernes,  surtout  pour  ceux-là  qui  se  piquent  d'organiser 
les  conquêtes  violentes,  est  la  domination  pacifi({ue  de  Rome 


'J\,  L'inscription  n"  80,  p.  33:2,  du  lonie  I  des  Inscriptions  de  Vienne^  d'AUmer,  est 
d'une  lecture  trop  douteuse  pour  être  donnée  ici  ;  mais  celle  qui  porte  ]e  n^  73, 
p.  329,  t.  ],  nous  fait  connaître  un  libravias  quadragesimae  GaUiarum  de  la  staiio 
Cularonensis, 

2.  Il  s'agit  ici  encore  d'un  stator  civitaiis  Vimnensis,  dont  l'emploi  n*est  pas  spé 
cifié  (Allmer,  Inscr,  Vienn.,  I,  p.  337,  n*»  81). 

3.  Voy.  page  310,  note  4. 

4.  Gagnai,  op.  cit.,  p.  66. 

5.  Wilmanns,  1399. 

C.  Segm.  Il,  A,  1,  delanouv.  édit. 

7.  Alliner,  Inscr.  de  Vienney  I,  p.  341,  n^  82.  Voy.  note  suiv. 

8.  Gagnât,  op.  cit.,  p.  57  :  ^  SOC(ioru7n)  A7««  viL(tcti«)  AD  TVK(onem\eic. 
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<lans  les  Gaules,  presque  saus  contrainte,  c'ost-à-dirc  sans 
force  armée. 

Eu  dehors  des  doux  gouvernements  militaires  de  Germanie, 
où  étaient  concentrées  les  armées,  il  n'y  avait  point  de  soldats 
dans  les  Gaules  :  une  cohorte  légionnaire,  tout  au  plus,  dans 
<'haque  siège  des  gouvernements  provinciaux,  à  Narbonne,  à 
Bordeaux,  dont  la  présence  est  attestée  seulement  par  quol- 
<|nes  militaires  des  cohortes  proconsulaires  et  prétoriennes;  une 
cohorte  de  la  garde  urbaine  de  Rome  détachée  à  Lyon*;  quant 
à  la  Belgique,  nous  ne  savons  où  se  trouvait  le  détachement; 
enlin  la  cohorte  de  Liguriens  dont  nous  retrouvons  la  trace  dans 
la  petite  province  équestre  des  Alpes-Maritimes*,  Cela  faisait 
environ  3000  hommes,  et  c'était  tout  pour  rinlérieur  du  pays, 
(►n  a  peine  à  comprendre  que  3000  hommes  armés  aient  suffi  a 
maintenir  la  paix  pendant  trois  siècles  d'occupation  militaire 
dans  une  région  qui  correspond  à  la  France,  à  la  Suisse,  à  la 
Belgique,  à  une  partie  de  la  Hollande,  de  la  Prusse  et  de  la 
Bavière  rhénanes.  On  prétend  qu'aujourd'hui  ces  mêmes  pays 
ne  se  maintiendraient  pas  en  paix  a  si  bon  compte  ;  il  est  vrai 
que  l'occupation  militaire  est  plutôt  le  procédé  moderne,  pour 
quelques-unes  de  ces  provinces  du  moins,  et  que  Tassimilation 
était  au  contraire  le  secret  de  l'Etat  romain. 

Il  est  vrai  que  les  forces  massées  dans  les  provinces  de  Ger- 
manie étaient  fort  considérables,  puis(|u'elles  se  composaient 
d'ordinaire  de  huit  légions  (48  000  hommes),  et  que  les  ailes  de 
cavalerie  et  les  cohortes  auxiliaires  doublaient  ce  nombre;  en- 
viron 96  000  hommes  formaient  donc  la  garnison  du  Khin  : 
plus  du  quart  de  toute  l'armée  de  l'Empire  ;  mais  c'était  une 
armée  de  défense,  d'observation  en  face  des  barbares  et  non 
une  garnison  d'oppresseurs.  L'histoire  de  la  Gaule  pendant 


1.  De  Boissieu,  liiscr,  de  Lyon,  p.  355  :  i  Signifer  cohcrlis  A7/i"«  UrOanae.  »  — 
Ibid.:  €  Optio  carceris,  ex  cohorte  Xlll^  Urbani  *,  etc.,  p.  357-3Gi  ;  diverses  inscrip- 
lions  relatives  aux  soldats,  aux  emeriti  et  aux  vétérans  de  celte  niêaie  cohorte  A7//' 
Urbana  en  garnison  à  Lyon. 

i,  Voy.  plus  haut,  tome  111,  p.  31i,  note  2. 
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ces  trois  siècles  nous  montre  en  effet  ces  masses  armées 
s'ébranler  parfois  vers  Tintérieur  pendant  les  guerres  civiles  et 
les  sanglantes  compétitions  des  usurpateurs,  mais  presque 
constamment  contre  les  barbares  des  bords  du  Rhin,  de  TYssel 
et  du  Weser. 

Les  huit  légions  établies  par  Auguste  dans  les  deux  Ger- 
manies  sont  indiquées  sur  notre  planche  V.  Ce  sont,  en 
Germania  Superior  :  la  //"*  AugustUy  la  A7//''  Germina ,  la 
A7F*  Gennwa-Mavtia  Victrix  et  la  XV!""  Gallica;  en  Ger- 
mania  Inferior  iXa  l""  Germanica^  la  V"  Alaudae,  la  XX""  Va- 
leria  Victrix  et  la  A'-V*  Rapax. 

Deux  nouvelles  légioiis  furent  créées  sous  Claude  et  sous 
.\éron  :  la  XV^  Primigenia,  envoyée  en  Germanie  Inférieure, 
sous  iS'éron,  fut  supprimée  sous  ïrajan,  et  la  AA'*  Pvimigenia 
en  Germanie  Supérieure.  Il  y  eut  donc,  pendant  un  temps, 
jusqu'à  dix  légions  dans  les  deux  Germanies. 

Sous  Vespasien,  ou  sous  Domitien,  la  P  Minervia  PiaFidelis, 
en  Germanie  Supérieure,  remplaça  la  XVP  Gallica  supprimée; 
la  IP  Adjutrix  Pia  Fidelisj  créée  sous  Vespasien,  remplaça,  en 
Germanie  Inférieure,  la  V^  Alaudae  supprimée. 

La  P  Gcrmamca^  supprimée  à  la  même  époque,  ne  fut  pas 
remplacée  :  le  nombre  des  légions  de  Germanie  fut  donc  de 
neuf  à  la  fin  des  Flaviens. 

Une  des  deux  légions  créées  par  Trajan  et  qui  portèrent 
son  nom,  fut  envoyée  sur  le  Rhin,  en  Germanie  Inférieure  : 
c'est  la  AAA"  Ulpia  Victrix  Pia  Fidelis,  ce  qui  a  dû  rétablir 
l'effectif  légionnaire  de  dix  légions  dans  les  deux  Germanies. 

Cet  effectif  considérable  se  trouva  souvent  réduit  par  la  for- 
mation de  détachements,  vexillationes\  pour  les  expéditions 
de  Bretagne  surtout,  vers  le  milieu  du  i*^'  siècle. 

A  Gesoriacum  (Brecquerèque,  port  de  Boulogne-sur-mer), 
entre  le  Portas  Itius  de  César  et  le  Bononia  de  Constance 


1.  Une  vexillatio  était  composée  de  détachements  de  cohortes  prises  dans  plusieurs 
légions.  Nous  connaissons  des  vexiUationes  prélevées  dans  les  armées  de  Germanie 
pour  les  guerres  de  Bretagne  et  du  Danube. 
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Chlore*,  était  la  classis  Britannica ^  pour  les  transports  et  les 
expéditions  militaires  de  Gaule  en  Bretagne  ^. 

A  rembouchure  du  Rhin,  il  y  eut  un  autre  lieu  d'embarque- 
ment pour  la  Bretagne,  avec  une  classis  Germanica  ^. 

On  remarquera  que  les  déplacements  de  troupes  étaient 
beaucoup  moins  fréquents  dans  TEmpire  romain  qu'ils  ne  le 
sont  dans  les  temps  modernes.  On  voit  des  légions  séjourner 
pendant  plus  d  un  siècle  dans  le  même  pays  ;  il  en  est  de  même 
des  corps  auxiliaires  :  aussi,  lorsque  ces  militaires  obtenaient 
leur  congé,  les  voyons-nous  se  fixer  définitivement  et  s'établir, 
pour  toujours,  dans  la  région  où  ils  avaient  guerroyé  toute  leur 
vie  et  accompli  leur  vingt  années  de  service.  Ils  s'y  mariaient 
avec  des  femmes  du  pays,  et  la  loi  romaine,  en  récompense  de 
leur  service  gratuit,  accordait  le  droit  de  cité  à  ceux  qui  ne 
l'avaient  pas  encore  reçu,  pour  ceux  qui  avaient  déjà  la  civùaSy 
le  comiubium^  c'est-à-dire  le  droit  d'épouser  des  femmes 
étrangères  et  de  la  leur  communiquer,  ainsi  qu'aux  enfants*. 
S'ils  étaient  déjà  mariés,  leur  situation  était  régularisée,  et  l'on 
voyait  naître  aux  frontières  une  postérité  belliqueuse  de  nou- 
veau)c  citoyens,  cordon  sanitaire  de  l'Empire,  défenseurs,  sans 
cesse  renaissants,  de  la  grande  patrie  romaine. 

Les  principaux  campements  du  Rhin  ont  été  :  le  praetorium 
Agrippinac  (Romburg,  près  de  Leyde^); 


1.  Voy.  tome  I,  p.  363-387. 

±.  Voy.  les  monuments  qui  concernent  la  classis  Britannica  dans  le  tome  1, 
p.  3G4-305,  et  pi.  XV  et  XVII.  Cf.  Oreili,  804,  3(K)I,  3603. 

3.  Oreili,  3600.  Inscriplion  trouvée  à  Arles  :  D  •  M  |  L  •  DOMIT  •  DOMI- 
TIAN  I  EXTRIERARCH   CLASS  •  GERM  |  P  •  F  {Piae  FidêliS),  etc. 

4.  C'est  en  vertu  de  décrets  impériaux  que  Vhonesta  missio  (congé  militaire)  était 
sans  cesse  régularisée,  avec  les  avantages  qu'on  vient  d'énumérer.  Des  extraits  du  dé- 
cret impérial  étaient  expédiés  aux  intéressés  :  c'est  ce  qu'on  appelle  les  diplômes  mili- 
taires. Il  en  existe  plusieurs  recueils.  M.  L.  Hcnier  en  a  commencé  un  nouveau,  dont 
la  1*^'  livraison  a  paru  en  1876. 

5.  Seule  mention,  dans  la  Table  de  Peutinger  (segm.  1,  A,  1,  p.  9,  col.  1  de  la 
nouvelle  édit.  in-fol.;  p.  38,  édit.  in-8'').  V  €  armamentarium,  vetustate  conla- 
psum  >,  fut  restauré  par  lo  légat  impérial,  Valérius  Pudens  (Brambach,  Inscr.  Rhen. 
u"  6»,  6».). 
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stativa,  des  campements  de  simples  détachements,  vexillationes^ 
de  retrouver  surtout  les  camps  volants  ou  camps  de  passage. 
Ces  derniers  ont  été  nécessairement  fort  nombreux  en  Gaule 
dans  la  direction  des  deux  Germanies  et  de  la  Bretagne,  pour 
les  marches  des  légions  et  des  corps  auxiliaires;  mais  ces  camps 
volants  n'ont  laissé  généralement  aucune  trace. 

II  est  peu  de  pays  en  France  où  l'on  ne  montre  avec  orgueil 
au  moins  quelques  «  camps  de  César  »  ;  chaque  arrondissement 
veut  avoir  le  sien.  Des  campements  faits  par  le  grand  César  pen- 
dant la  guerre  de  58  k  "il  avant  notre  ère,  il  en  est  bien  peu  dont 
on  puisse  reconnaître  autre  chose  que  la  place  topographique  : 
nous  n'en  connaissons  pas  un  seul  qui  soit  authentique. 

Mais,  comme  tous  les  empereurs  ont  porté  le  nom  de  César, 
il  faut  peut-être  comprendre,  sous  l'appellation  générale  de 
«  Camps  de  César  »,  toutes  les  positions  fortifiées,  dans  les 
campagnes,  qui  doivent  leur  origine  à  des  événements  mili- 
taires accomplis  depuis  l'arrivée  des  légions  en  Gaule  au  u*  siècle 
avant  J.  C,  jusqu'à  l'époque  Mérovingienne. 

Entre  César  et  l'anarchie  militaire  du  ni''  siècle  il  a  été  fait 
bien  peu  de  camps  dans  les  Gaules,  par  la  raison  qu'en  dehors 
des  Deux  Germanies  il  n'y  avait  pas  de  troupes  à  résidences 
fixes,  sauf  sur  les  bords  du  Rhin  ;  les  grandes  agglomérations  de 
troupes  avaient  disparu.  On  en  avait  reconnu  les  inconvénients, 
et  le  danger  surtout  :  c'est  ce  qui  décida  Domitien,  —  après  que 
la  révolte  d'Antonius  Sabinus,  en  Germanie  Supérieure,  au 
camp  de  Vindonissa,  où  étaient  deux  légions,  fut  apaisée,  — 
à  défendre  qu'il  y  en  eût  plus  d'une  dans  chaque  camp,  et  que 
le  dépôt  d'argent  de  chaque  soldat  dépassât  mille  nummi^ 
(23000  francs).  Chaque  camp  ayant  un  praefectiis  castronan 
pour  la  police,  lorsqu'il  n'y  eut  plus  qu'une  légion  par  camp, 


1.  Suélone,  Domitian.,  7  :  c  Gcininari  legionum  castra  prohibuit,  nec  plus  quam 
mille  nummos  a  quoquani  ad  signa  dcponi,  quod  L.  Anlonius,  apud  duanim  legionum 
hiberna,  res  novas  moliens,  fiduciam  cepisse  eliann  ex  depositorum  suoima  videbatur. 
Addidit  et  quartuni  slipendium  nuiliti,  aureos  tcrnos.  > 
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le  nombre  de  ces  praefecti  augmenta  sensiblement  dans  Tar- 
mée  :  c'est  la  remarque  judicieuse  qu'a  faite  Wilmanns*. 

Outre  les  camps  volants  des  troupes  en  voyage  se  rendant  à 
de  nouvelles  destinations,  nous  avons,  sur  un  petit  nombre  do 
points  de  notre  territoire,  des  traces  d'un  séjour  militaire  assez 
prolongé.  A  IVéris,  par  exemple,  le  Neriomagus  des  inscrip- 
tions*, \q%  Aquae  Neri  de  la  Table  de  Peutinger^  on  a  trouvé, 
parmi  de  nombreuses  antiquités  romaines*,  des  briques  attes- 
tant que  l'établissement  des  thermes  avait  été  construit  ou 
réparé  par  la  légion  V//P  Af/gusta^^.  M.  Léon  Renier  les  a 
expliquées^.  Il  a  démontré  que  le  legatus  qui  commandait  la 
huitième  Augusta  était  L.  Appius  Norbanus  Maximus,  qui, 
sous  Domitien,  l'an  88,  comprima  l'insurrection  deL.  Antonius 
Saturninus,  légat  consulaire,  gouverneur  de  la  Germanie  Supé- 
rieure, lequel  s'était  fait  proclamer  empereur  par  deux  légions, 
lesquelles  formaient  seules  alors  l'armée  de  cette  province  et 
qui  étaient  cantonnées  à  Vimlonissa  (Vindish)^.  Ces  deux 
légions  révoltées  étaient  la  AV"  Claudia  et  la  XXI""  Rapaœ^. 

Pour  combattre  le  légat  gouverneur  rebelle,  L.  Saturninus'^, 
Domitien  vint  de  Rome,  avec  sa  garde  prétorienne,  et  le  futur 
empereur  Trajaii,  alors  légat  légionnaire  d'une  des  deux  légions 


I.  De  praefeclo  castrot^m  et  praefecto  legionis  {Ephcm.  i'pigr.y  I,  1875,  p.  81- 
105). 

±  Grcppo,  Études  archéologiques  sur  les  eaux  thermales,  p.  M, 

o.  Segiii.  I,  B,  1,  de  la  nouv.  cdit.,  p.  43,  col.  t  du  texte  in-fol.,  p.  298  de  la  Gaule 
(Vaprès  la  Table  de  Peutinger, 

i.  Voy.  id  ,  ibid.j  décrites  par  Greppo,  déjà  cité,  p.  45-51. 

5.  On  y  lit  les  estampilles  suivantes  : 

LEG    VIII    AVG  L  APPIO  LEG 

c  Legio  Octava  Augusta^  L.  Appius  étant  légat  >  ;  ou  simplement: 

LEG    VIII    AVG 

6.  Communication  faite  à  TAcadémie  des  inscriptions,  séance  du  18  octobre  187:2, 
Comptes  rendus,  p.  423-iîJ7. 

7  Ce  fait  est  rapporté  par  plusieurs  historiens  :  Dion  Cass.,  LXVH,  10;  Suétone, 
Domitian.yG,  7  ;  Aurel.  Victor,  Epit.,  XII,  10;  Plutarque,  Paul.  Aemil.,2b;  Martial, 
Épigr^',  IX,  Lxxxv;  Pline  le  jeune,  EpistoL,  X,  lxvii. 

8.  On  en  a  trouvé  des  traces  nombreuses  à  Vindish,  où  elles  avaient  leurs  castra 
atativa  :  voy.  Mommsen,  Inscript.  Helvetirae,  p.  77  et  suiv. 

*.).  Plutarque,  loc.  cit. 
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de  TEspagne  Citérieure  ou  Tarraconaise,  reçut  l'ordre  de  se 
rendre  à  marches  forcées  sur  le  théâtre  de  la  révolte  *  ;  mais^ 
lorsqu'il  arriva,  la  guerre  était  finie  par  un  autre  légat, 
L.  Appius  Norbanus,  et  ce  fut  lui  qui  vainquit  Satumînus*. 

Des  quatre  légions  envoyées  en  Gaule  pour  combattre  Civili?, 
à  Tavènement  de  Vespasien^,  en  68,  les  trois  premières  se  dis- 
tinguèrent dans  cette  guerre*,  mais  Tacite  ne  parle  pas  de  la 
VHP  Atigusta^  etBorghesi  pense,  avec  raison,  qu'elle  n'arriva 
pas  en  Germanie  %  et  que  les  trois  autres,  ayant  s€uis  doute  été 
jugées  suffisantes  pour  terminer  la  guerre,  elle  dut  être  laissée 
dans  le  centre  de  la  Gaule,  comme  «  une  arrière-garde»,  utili- 
sable en  vue  des  événements  qui  pouvaient  se  produire  ultérieu- 
rement^. C'est  pendant  ces  années  que  la  VII I^  Augusta  réûàh 
à  Néris  et  qu'elle  accomplit  les  constructions  dont  nous  avons 
parlé.  Elle  remplaça,  sous  Domitien,  la  XXP  Rapax  dans  la 
Germanie  Supérieure  et  fut  établie  à  Argentoratuni  (Stras- 
bourg), où  nous  trouvons  des  traces  de  son  séjour^. 

Néris  et  Lyon  ne  sont  pas  les  seules  villes  de  l'intérieur  qui 
aient  eu  des  dépôts  militaires  provisoires  en  Gaule. 

Des  tuiles  portant  les  mêmes  estampilles  de  la  légion  F///* 
Augiista  et  de  son  chef  L.  Appius  ont  été  découvertes  à  Mire- 
beau,  à  22  kilomètres  au  nord-est  de  Dijon,  parmi  des  ruines, 
couvrant  une  surface  de  2000  mètres  carrés,  sur  la  voie 
romaine  de  Langres  à  Lyon®. 


.• 


1.  Pline  le  jeune,  Panégyr  ,  14. 

â.  Suétone  (Domitian,,  6)  raconle  comment  la  débâcle  du  Uanube  empêcha  l'ar- 
rivée des  barbares,  que  Saturninus  avait  appelés  à  son  secours,  et  comment  ce  dernier, 
réduit  à  ses  propres  forces  el  démoralisé  par  cet  événement  imprévu,  fut  raincu  et 
anéanti.  Les  tuiles  de  Néris  prouvent  que  ce  L.  Appius  Norbanus,  légat  de  la  VIU^ 
Avgustaf  eut  la  bonne  fortune  de  mettre  fin  à  cette  guerre.  Étant  alors  en  Aquitaine, 
il  se  trouvait  plus  à  portée  que  Tr.-ijan  de  se  rendre  en  Suisse. 

3.  Ces  quatre  légions  étaient  :  la  .Y'»  Claudia,  la  XX[^  Rapax,  la  !/«  Adjutrix  el 
la  K///«  Augu$ta. 

4.  Tacite,  Hist.,  il,  11,  67;  43,  cic. 

5.  Œuvres,  IV,  p.  223. 

G.  L.  Renier,  op.  cit.,  p.  127. 

7.  Voy.  Brambach,  Corp,  inscr,  Rhen.  Tables,  ad.  voc.  leg,  VllI'^  Aug, 

8.  Elles  sont  conservées  au  musée  de  Dijon.  11  s'en  trouve  également,  de  cette  pro- 
venance ou  de  celle  de  Néris,  au  cabinet  de  France  (Bibliothèque  Nationale). 


cil.  IV,  §  8.  —  LES  DÉPOTS  MILITAIRES  EN  GAULE.  411 

Mais  à  Mirebeau  on  trouve,  outre  des  tuiles  de  la  VHP  Au- 
fjusta j  d'autres  portant,  associés,  les  numéros  de  plusieurs 
légions.  Les  estampilles  légionnaires  collectives  de  Mirebeau 
viennent  de  donner  lieu  à  un  excellent  travail  de  M.  Rob. 
Mowat*.  Il  a  reconnu  que  ce  n'était  pus,  comme  à  Néris,  le 
dépôt  d'une  légion,  mais  le  campement  provisoire  de  certains 
détachements  ou  vexillationes^ ;  il  a  parfaitement  expliqué  com- 
ment les  Flaviens,  après  la  défaite  de  Vitellius,  avaient  dû 
reconstituer  les  armées  du  Rhin  et  faire  reprendre  à  tous  les 
corps  vitelliens  «  le  chemin  de  leurs  dépôts  et  de  leurs  quar- 
tiers respectifs.  Ce  mouvement  de  retour,  poursuit  M.  Mowat, 
rend  parfaitement  compte  du  séjour  temporaire,  fait  à  Mire- 
beau,  de  ces  divers  détachements.  La  révolte  de  Sabinus  avait 
démontré  la  nécessité  d'un  corps  d'observation  chargé  de  tenir 
en  respect  les  cités  des  Lingons  et  des  Rèmes.  Cet  office  a  dii 
être  rempli  par  les  F///*  Augusta^  XI^  Claiuliay  concurrem- 
ment avec  les  détachements  de  la  XIII''  Gemma,  de  la  XXl^ 
Rapax  et  de  la  XXIP  Primigenia.  » 

Mais,  pendant  les  trois  premiers  siècles,  il  faut  considérer  les 
dépôts  et  les  détachements  de  Néris  et  de  Mirebeau  comme  une 
exception  très  rare,  en  dehors  des  provinces  militaires  des  Deux 
Germanies  et  des  résidences  du  proconsul  et  des  légats  impé- 
riaux, dont  les  escortes  étaient  d'ailleurs  fort  peu  nombreuses; 
c'était  H  cela  cependant  que  se  bornaient  les  garnisons  de  la 
Gaule  de  l'intérieur,  à  quoi  l'on  peut  ajouter  la  cohorte  de 
Ligures  de  la  petite  province  des  Alpes -Maritimes^.  C'était 
à  peine  suffisant  pour  la  sûreté  intérieure. 

Aussi  est-il  à  propos  de  rappeler  ici  que  chaque  cité  devait  y 
pourvoir,  et  qu'elle  entretenait,  à  cet  effet,  ces  milices  civiques 

1.  Lu  à  la  séance  du  28  septembre  1883  de  rAcadéraic  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  Comptes  rendust  p.  317-329.    * 

2.  Bibliothèque  nationale  :  VEXIL  •  LEGION  •  vill  •  XI  •  XIIII  •  X///.  Ce 
sont  donc  des  détachements  de  la  VlII*'  Augusta,  de  la  XI"*  Claudia,  de  la  A7///<* 
Gemiua,  de  la  Germanie  Supérieure,  au  temps  des  Flaviens.  La  dernière  devait  être 
ou  la  \[xi{Rapax)]  ou  la  \[xii{Primigenia)]. 

3.  Voy.  plus  haut,  page  31 4,  note  2. 
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dont  nous  avons  parlé  plus  haut  avec  assez  de  détail  pour  qu'il 
soit  superflu  d'y  revenir  ici*. 

Pour  ce  qui  regarde  le  recrutement,  ou  souhaiterait  fort 
d*être  renseigné  sur  les  conditions,  la  base  et  la  forme  de  la 
levée  des  troupes  pendant  la  période  qui  nous  occupe  ;  mais 
nous  en  sommes  réduits  à  fort  peu  de  chose. 

L'Italie,  étant  exempte  de  l'impôt  foncier*  et  du  service  mili- 
taire^, ne  fournissait  à  l'armée  et  aux  gardes  prétorienne  et 
urbaine  que  des  volontaires*;  mais  il  n'en  était  pas  de  même 
dans  les  provinces  :  le  service  militaire  dans  les  légions  était 
obligatoire  pour  les  citoyens  romains^.  Comment  désignait-on  la 
rlasse  requise,  a  quelle  époque,  dans  quelle  mesure?  Nous 
Tignorons.  Nous  savons  seulement  que  c'étaient  des  personnages 
de  rang  prétorien  qui  étaient  chargés  de  faire  les  recrues, 
dilectus  ou  delectiiSj  ou  du  moins  de  centraliser  les  opérations 
du  recrutement  dans  chaque  province.  Souvent  ces  opérations 
étaient  confiées  aux  personnes  déjà  chargées  du  recensement^; 
pour  ritalie,  elles  s'accomplissent />«/•  régions'^ y  mais  exceptioD- 
nellement  sans  doute.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  répar- 
tition des  cités  de  la  Gaule  pour  le  service  du  recrutement 


I.  Voy.  plus  haut,  pages  108-115  et  notes. 

^.  Appien,  Bell,  nr.,  V,  3,  22;  Dion  Cass.,  XLVIH,  12. 

3.  Ilérodien,  11,  11  ;  III,  7;  Suétone,  Nero,  41  ;  VitellinSy  15;  Tacite,  Ann.,  IY,5; 
Appien,  Bell,  civ.,  V,  20. 

•i.  Les  inscriptions  nous  en  donnent  une  preuve  négative,  puisqu'elles  ne  nous 
montrent  qu'assez  peu  de  légionnaires  pris  en  Italie  et  que  ce  sont  évidemment  des 
volontaires.  Voy.  Borghesi,  Ucrizioni  romane  del  Reno  (Œuvres,  Paris,  IV,  p.  197- 
198). 

r>.  Voy.  le  dernier  travail  de  M.  Mommsen  dsinsV Hermès,  traduit  par  M.  Allmerdans 
sa  Revue  épigr.  de  la  Gnule,  n<>  129,  année  188i. 

6.  Legatus  censuum  accipiendorum  et  dilectator  (Léon  Renier,  Mélang,  d'êpigr.y 
p.  48  et  73).  Il  avait  été  praetor  ad  hastam. 

7.  Un  certain  T.  Caesernius  Macrinus  fut  envoyé  par  Hadrien  pour  lever  des  sol- 
dats dans  la  région  Transpadane  :  t  Misxus  AD  •   DlLEc(VM  •  IVNIORVM* 

A  •  DIVO  I  HADRIANO  •  IN  •  RCGIONEM  •  TRANSPADA  |  NAM(L.  Re- 
nier, Mél.  d*épigr.y  p.  75  et  suiv.).  Nous  avons  expliqué  cette  particularité  excep- 
tionnelle d'un  recensement  accompli  en  Italie  dans  la  région  Transpadane,  ta 
commencement  du  ii*  siècle  (Mémoire  lu  à  TAcadémie  des  inscriptions,  séance  do 
6  novembre  187i);  voy.  les  Onze  régions  d*Auguste  dans  la  Rev.  hislor.,  p.  15-17 
du  tirage  à  part. 
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légionnaire  n'était  pas  toujours  la  même  que  pour  le  groupe- 
ment administratif.  Ainsi  nous  avons  vu  plus  haut  (p.  16i-169) 
que  V Aquitaine  Gauloise^  comprenait  douze  peuples  ou  cités-, 
et  nous  avons  remarqué  qu'un  certain  C.  Julius  Celsus,  de  la 
carrière  équestre,  avait  été  dilectator  per  Aquitanicae  Undecim 
populos'^.  Nous  avons  supposé,  en  conséquence*,  que,  pour 
faciliter  les  opérations  du  recrutement,  on  avait  détaché  de  la 
[province  politique  de  TAquitaine  la  cité  des  Vellavi,  située  sur 
le  versant  oriental  des  monts  d'Auvergne  et  des  Cévennes. 

On  sait  que  le  recrutement  des  cohortes  auxiliaires  et  des 
ailes  de  cavalerie,  dont  la  force  doublait  numériquement  Tef- 
fectif  de  Tarmée,  était  volontaire.  Les  diplômes  de  congés  mili- 
taires^ nous  ont  montré  que  Tappàt  offert  par  Rome  à  tant 
d'engagés  volontaires  était,  après  vingt-cinq  ans  de  service,  le 
ju6'  civitatis;  car  la  plupart  d'entre  eux  étaient  des  étrangers 
ou  des  non-citoyens,  et,  pour  ceux  qui  avaient  déjà  la  civitas^ 
cet  appât  était  le  connubiumy  c'est-à-dire  l'admission  dans  la 
cité  romaine  des  femmes  qu'ils  avaient  déjà  épousées  ou  qu'ils 
épouseraient  à  l'avenir^  et  des  enfants  qu'ils  en  avaient  eus. 


I.  C*est-à-diro  colle  qu'Auguste  avait  ajoutée  à  Tancienne  Aquitaine  des  5  peuples 
ou  cités,  et  que  nous  avons  désignée  sous  le  nom  d'Aquitaine  ethnographique  ou  Ibé- 
riennc. 

i.  Strabon  en  avait  compté,  par  erieur,  quatorze  :  ii  s*esl  d'ailleurs  corrigé  lui- 
même.  Voy.  plus  haut,  page  1G8,  note  I. 

3.  Inxcr.  ant.  de  Lyon,  «le  Hoissieu,  p.  !2A6. 

i.  Voy.  plus  haut,  page  tG6,  note  4. 

5.  Voy.  le  Recueil,  in-i%  de  M.  L.  Renier,  dont  la  l"^*  livraison  a  paru  eu  1876, 
tïH  p.  et  pi.  xxwi.  Imprimerie  nationale. 

().  (le  connubium  conférait  un  droit  particulier,  en  sus  de  tous  ceux  qui  étaient  ren- 
fermés dans  la  civitas.  U  semble  même  que  ce  fut  surtout  en  vue  de  ce  connubium 
qu'ont  été  rendus  les  décrets  impériaux  dont  les  diplômes  militaires  nous  ont  con- 
servé les  extraits.  E)n  efTel,  dans  l'énuméralion  des  corps  de  troupes  auxiliaires  qui  y 
est  faite,  figurent  souvent  des  cohortes  civium  vomanorum,  auxquels  il  n'y  avuit  pas 
lieu  d'accorder  un  droit  qu'ils  possédaient  déjà;  ii  fallait  donc,  pour  eux,  qu'au cofi- 
iiubium  seul  fussent  aliacliés  les  avantages  qui  accompagnaient  Vhonesta  missio 
(congé),  et  que  ces  avantages  fussent  la  récompense  suprême  de  ces  vingt-cinq  an- 
nées d'un  service  volontaire  et  gratuit.  Une  définition  de  ce  connubium  nous  est  fournie 
précisément  par  le  dispositif  d'un  décret  de  Marc-Aurèle  de  l'année  161  (n®  1  du  Re- 
cueil L.  Henier)  :  il  s'agit  des  soldats  des  cohortes  prétoriennes  cl  ui  laines,  qui  étaient 
déjà  tous,  bien  entendu,  cives  romani;  aussi  hcivitas  n'y  est-elle  pas  mentionnée, 
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§  0.  —  Administration  des  domaines  impériaux 

dans  les  Gaules. 

Pour  compléter  l'étude  des  services  publics  de  la  Gaule,  il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  dire  un  mot  des  domaines  de  l'Empereur. 
Mous  voyons  par  les  inscriptions,  et  en  particulier  par  celle  de 
C.  Fnrius  Aquila  Timésithée,  le  beau-père  de  Gordien,  qui  fut 
procurateur  de  la  province  de  Bithynie,  de  Faphlagonie  et  de 
Pont,  tant  pour  le  patmnonium  que  pour  les  rcUiones privataeK 
qu'il  y  avait  à  la  fois  le  domaine  personnel  béréditaire,  patri- 
momunij  et  le  domaine  impérial,  dont  les  comptes  (rationes), 
espèce  de  liste  civile,  regardaient  le  chef  de  l'Etat.  La  même- 
inscription  nous  montre  C.  Furius  Aquila  comme  «  vice-procu- 
rateur patrimonti  pour  les  provinces  de  Belgique  et  des  Deux 
Germanies  »,  et,  dans  un  autre  temps,  comme  procurateur  des 
domaines  impériaux^  dans  les  mêmes  provinces. 

Lorsqu'il  s'agit  des  provinces  sénatoriales,  le  patrimonium 
ou  les  rationes  privatae^  qui  y  existaient,  aussi  bien  que  dans 
les  impériales,  y  exigeaient  un  service  organisé,  indépendant 
du  proconsul.  Pour  exprimer  la  condition  de  procurateur  des 
domaines  impériaux  dans  la  province  du  Sénat,  pas  n'était 
besoin  d'autre  chose  que  du  mot  procurator^  suivi  du  nom 
de  la  province  sénatoriale  :  ^procurator  prov.  Narbonenm^. 
Ce  sont  toujours  des  fonctions  équestres.  Dans  une  province 
du  Sénat,  un  proctirateur  ne  pouvait  jamais  être  un  fouctiou- 


mais  seulement  le  connubium.  Voici  le  lexle  :  c  [Jus  tribuimu]s  conubiy  dumiasat 
[cum  singulis  et  pri]inis  uxoribus,  ut  etiam  si  pcrigrini  juris  feminas  [iu  matri' 
monio  suo]  junxerint,  proin[de  liberos  toU]ant  ac  si  ex  daobus  [civibus  Romanis] 
natos.  1  (Uestitution  de  M.  L.  [lenier.) 

1.  Wilmanns,  1293:...  PROC  •  PROV  •  BITHYNIAE  PONTI  PAPHLA- 
GON  I  TAM   •  PATRIMONI  •  QVAM  •   RAT  •  PRIVATAR,  ClC. 

2.  Id.,  ibid.:  PROC  |  RATION  •  PRIVAT  •  PER  BELGIC  •  ET  DVAS  [ 
GERM  • 

3.  Bullett.  deW  Mit.  arch.  de  Home,  1851,  p.  135-136,  Inscript,  de  T.  PoDihis 
Sabinus,  de  Ferenlinum.  Cf.  une  autre  relative  à  la  môme  province  de  Narbonuaise  : 
Gruter,  p.  151,  3  (ex  Smetlio). 
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iiaire  de  TEtat  :  c'était  nécessairement  un  employé  de  TEmpe- 
reur,  soit  pour  ses  domaines,  soit  pour  le  fisc  (contributions 
indirectes). 


§  10.  —  Administration  municipale  en  générai. 

Avant  de  faire  connaître  en  détail  l'administration  de  cha- 
cune des  cités,  il  est  nécessaire  d'indiquer  d'une  façon  générale 
les  traits  communs  à  toutes. 

Les  98  cités  que  nous  comptons  dans  les  neuf  provinces  des 
Gaules,  dont  nous  avons  donné  le  tableau  d'après  Ptolémée*, 
étaient  administrées,  comme  au  temps  de  la  République,  et 
au  temps  de  la  mort  de  César^,  ou  au  temps  des  Flaviens^. 
Sans  revenir  ici  sur  la  condition  de  leurs  habitants  et  sur  les 
différentes  catégories  de  cités  auxquelles  donnait  lien  cette 
diversité  de  condition  au  regard  du  droit,  nous  pouvons  dire 
que  ce  qui  constituait  leur  caractère  commun,  au  milieu  du 
11°  siècle,  —  époque  à  laquelle  la  civitas  romana  s'était  déjà 
considérablement  étendue,  c'est  : 

1**  L'existence  d'une  curie  ou  assemblée  du  peuple,  au  moins 
électorale  et  probablement  délibérative  jusqu'au  temps  de 
Septime  Sévère,  quoique  nous  n'ayons  point  de  texte,  pour  la 
Gaule,  qui  nous  fasse  connaître  cette  organisation,  et  que  nous 
en  soyons  réduits,  pour  ce  pays,  aux  analogies  fondées  sur  les 
constitutions  municipales  de  TEspagne  à  la  fin  du  i*'  siècle  ;  — 
analogies  très  satisfaisantes  d'ailleurs,  et  qui  ont  à  nos  yeux  la 
même  autorité  que  si  le  hasard  les  avait  fait  rencontrer  de  ce 
coté  des  Pyrénées  ; 

2**  Le  collège  des  magistrats  annuels  nommés  par  la  curie, 
le  plus  communément  au  nombre  de  six.  Ces  six  magistrats. 


1.  Voy.  plushaul,  p.  3i8-3G9. 

t.  Voy.  l'exemple  de  la  colonia  Genetiva  Julia,  plus  haut,  p.  10^-115. 
3.  Voy.  l'exemple  des  constitutions  des  villes  latines  de  TEspagne  coUmiae  Salpen- 
sana  et  de  Malacitana,  p.  335-34  i. 
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formant  le  pouvoir  exécutif,  sont  :  les  duumviri  juridicundo 
(justice,  administration  de  la  cité,  commandement  des  milices 
municipales,  etc.)  ;  les  deux  aediles^j  qui  avaient  la  police  de  la 
cité,  et  les  duumviri  ab  aerarioj  chargés  de  radmiiiistï*ation 
financière,  ou  les  deux  quaesloreSj  qui  en  tenaient  lieu,  et 
quelquefois  leurs  adjoints,  exerçant  en  ce  cas  des  fonctions 
subalternes. 

3°  Le  conseil  des  décurions,  ordo^  composé  de  cent  mem- 
bres-, nommés  ou  complétés  par  les  duumvirs,  chargés,  tous 
les  cinq  ans,  de  faire  le  cens,  et  appelés  alors  duumviri  quin- 
que?maleSj  ou  simplement  quinquennales.  Véritable  sénat  ou 
conseil  d'État,  Vordo  decurionum  gouvernait  et  administrait. 

!.  Les  premiers  magistrals  porlenl  quelquefois  le  nom  àt  praetores^  comme  dans 
Jes  premiers  temps  de  la  République,  à  Rome. 

â.  D'après  l'analogie,  fort  probable,  avec  la  liste  de  Canusium  {Corp.  inscr.  Int., 
I\,  338). 


CHAPITRE    CINQUIÈME 


ADMINISTRATION    RELIGIEUSE 


Pour  la  période  que  nous  avons  en  vue,  il  est  impossible,  dans 
une  géographie  administrative,  de  donner  place  à  l'histoire, 
c'est-à-dire  à  l'origine,  aux  progrès,  à  l'épanouissement  même 
du  christianisme,  qui  pendant  toute  l'époque  souffrante  (depuis 
l'an  50  jusqu'à  la  paix  de  l'Eglise,  312)  n'a  possédé  de  divisions 
d'aucime  sorte.  C'est  au  jour  seulement  où  les  cités  sont  con- 
verties en  diocèses  et  les  provinces  politiques  en  provinces 
métropolitaines,  que  la  géographie  du  christianisme  se  dégage 
promptement  et  sûrement.  Jusqu'en  312  nous  n'avons  sous 
les  yeux  que  l'ordre  païen. 

Cet  ordre  est  aujourd'hui  facile  à  saisir  :  avant-coureur  de 
l'ordre  religieux  du  iv®  siècle,  il  en  a,  pour  ainsi  dire,  préparé 
les  cadres  :  dans  les  temps  qui  ont  suivi  Constantin,  nous  voyons 
que  les  diocèses  répondent  aux  anciennes  cités  et  chaque  siège 
épiscopal  aux  chefs-lieux  de  ces  cités. 

De  même,  le  culte  de  Rome  et  d'Auguste  a,  dès  les  premiers 
temps  de  l'Empire,  constitué,  dans  chacune  de  ces  mêmes  cités, 
un  prêtre  de  ce  culte  mixte  nouveau  :  religieux  et  politique, 
gaulois  et  romain  à  la  fois.  Les  inscriptions  nous  apprennent 
que  toutes  les  cités  eurent  un  sacerdos  ou  flamen  Romae  et 
Angustij  sans  préjudice  des  ministres  des  autres  divinités. 
L'objet  de  ces  cultes  divers,  le  nombre  et  le  caractère  de  ces 
dieux,  ne  furent  soumis  à  aucune  règle  et  ne  purent  entrer 
dans  aucun  cadre.  Les  préférences  et  les  dévotions  personnelles 
n'eurent  d'autre  règle  que  la  liberté  et  la  fcmtaisie. 

Mais  le  culte  officiel  et  réglementé,  de  Rome  et  d'Auguste, 
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organisé  dans  toutes  les  cités  de  TEmpire,  eut  le  même  carac- 
tère dans  les  provinces.  Nous  avons  déjà  vu,  par  des  exemples 
tirés  de  VAra  Trium  Provinciarum  à  Lyon,  que  les  manda- 
taires, ou  legatiy  de  ces  Trois  Provinces  élisaient  parmi  eux 
un  sacerdos  annuel,  qui  prenait  le  titre  de  sacerdos  Romaeet 
Augusti  ad  Aram\  et  qui  était  naturellement,  dans  l'origine, 
un  Gaulois  :  TEduen  Vercondaridubnus-  à  Lyon,  le  Chérusque 
Ségimond  à  Cologne  ^,  etc. 

Il  est  inutile  de  revenir  sur  le  culte  de  VAra  Romae  et  Au- 
gustin amplement  traité  plus  haut  ;  disons  seulement  que  ces 
deux  degrés  dans  le  sacerdoce  de  Rome  et  d'Auguste,  pour 
la  province  et  la  cité,  électifs  tous  deux,  se  retrouvent  partout, 
sous  les  noms  de  flamen  c'witatis  ou  sacerdos  provinciae. 

Eu  Gaule,  nous  constatons  l'existence  du  sacerdos  ou  du 
flamen  promnciae  ou  provinciarum  : 

1*  Pour  les  T?'es  Provinciae j  à  Lyon; 

2*"  Pour  la  province  de  Narbonnaise,  à  Narbonne*  ; 

3''  Pour  les  provinces  de  Germanie,  à  Cologne^; 

4""  Pour  la  petite  province  équestre  des  Alpes  Maritimes^, 
à  Cemenelum   (Cimiez)  ; 

5**  Pour  la  petite  province  équestre  des  Alpes  Cottienncs  "^j  à 
Ebrodmium  (Embrun). 

Nous  rappellerons  ici  quelle  importance  a  prise,  déjà  sous 
Auguste,  le  culte  populaire  des  dieux  Lares  ^  et  comment  il  fut 
réglementé  dans  les  villes  de  l'Occident  surtout,  par  la  créa- 
tion des  AugustaleSy  ces  notables  des  petites  gens,  et  des  seviri 
Augus/ales,  pris  dans  leur  sein. 

1.  Voy.  plus  haul,  p.  192  et  suiv. 

2.  Ibid. 

3.  Page  302,  noie  5. 
A.  Gruler,  29, 12. 

5.  Voy.  plus  haut,  p.  302,  noie  5. 

0.  Elle  a  son  flamen  provinciae  Alpium  Maritimarum.  Voy.  plus  haut,   p.  307, 
note  3  et  p.  308. 

7.  Voy.  plus  haut,  p.  321,  note  I.  Un  certain  T.  Cassius  fut  flamen  Auguiti  pro- 
vinciae CoUianae. 

8.  Voy.  plus  haut,  p.  212-218. 


CHAPITRE    SIXIÈME 

TABLEAU  DE  L'ORGANISATION   ADMINISTRATIVE  DES   CITÉS 
DE  LA  GAULE  VERS  LE  SECOND  SIÈCLE  DE  NOTRE  ÈRE 

Nous  prenons  pour  sommaire  et  pour  base  de  ce  tableau  la 
liste  des  98  cilés  de  Ptolémée. 


§  1.  —  Cité»  de  IVarbonnalse. 

l''  Colonia  Ruseino  (Castel-Houssillon).  — C'est  Mêla  qui 
lui  donne  le  titre  de  colonie*.  Ptolémée  la  nomme  comme  une 
cité  des  Tectosages*.  D'abord  colonie  latine  et  nominale,  elle 
fut,  dans  la  suite,  certainement  en  possession  de  la  civitas 
romana  et  dut  être  administrée  par  un  ordo  et  les  six  magis- 
trats ordinaires  des  colonies  :  duumvù'i^  aediles  quaestoreSj  et 
par  une  curia. 

2**  Colonia  Tolofia  (Toulouse).  —  Ptolémée  est  le  seul  à  lui 
doimer  le  titre  de  colonie^  :  c'était  une  colonie  nominale.  Pline 
la  compte  parmi  les  villes  latines*;  c'était  une  des  cités  les 
plus  opulentes  de  cette  région  :  elle  avait  été  aux  Tectosages*. 
Elle  fut  inscrite  dans  la  tribu  Voltiniay  et  fut  pourvue  naturel- 
lement d'un  collège  de  magistrats  composé  de  quattuorvirs  et 
d'édiles  «. 

1.  11,5. 
t.  II,  X,  6. 
3.  n,  X,  6. 
i.  ni,  IV  (V),  6. 

5.  Mêla,  11,  5;  cf.  Ptolémée,  loc.  cit. 

6.  Gaule  d'après  la  Table  de  Peutinger^  p.  368.  —  Inscript.  du  musée  de  Toulouse, 
ctUlogue  de  1865,  n*  16. 
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3""  Colonia  Julia  Careaso  (Carcassonne) .  —  Le  nom  de 
Julia  semble  en  faire  une  colonie  des  Triumvirs*;  mais  Pline 
en  fait  une  ville  latine*.  Cependant  de  bonne  heure  ses  habi- 
tants ont  eu  la  cité  romaine,  car  elle  fut  inscrite  dans  la  tribu 
Voltinia.  Ses  premiers  magistrats  étaient  des  préteurs^.  Pto- 
lémée  en  fait  une  ville  des  Volks  Tectosages*. 

4^  Colonia  Julia  Septimanorain  Baeterrae  (Béziers).  — 
Colonie  légionnaire  établie  par  les  Triumvirs  et  devant  saiis 
doute  son  origine  première  à  Tibère  Claude  Néron,  qui  y  avait 
envoyé  des  vétérans  de  la  VIP  légion^.  Elle  était  inscrite  dans 
la  tribu  Pupinia  ;  et,  outre  son  collège  de  magistrats,  elle  avait 
des  sévirs  Augustaux**. 

S""  Colonia  Julia  Paierna  Deeumanorum  Kfarbo  Nar- 
tius  (Narbonne).  —  Elle  a  aussi  porté  les  noms  de  Claudia  et 
d'oppidum  Atacinorum'^ .  Cette  très  ancienne  ville  de  la  Gaule 
était  très  prospère  aussi,  surtout  par  son  commerce  et  ses 
ports  ^,  ayant  reçu  sa  première  colonie  romaine  en  118^,  sa 
seconde,  de  Tibère  Claude  Néron,  en  46*^,  et  elle  ne  ce^sa, 
comme  colonia  deducta^  de  jouir  de  la  plénitude  du  droit  de  cité. 

Ses  magistrats  annuels  étaient  au  nombre  de  six  :  praetores 
ou  duumviri  juridicundoj  aediles  duumvirtel  deux  quaestore^; 
elle  était  inscrite  dans  la  tribu  Papiria  et  avait  des  seviri  Au- 
gus  taies. 

Ô""  Colonia    Augrusia    Memausus  (Nîmes)  ^^  — ÂncieDoe 


1.  Voy.  plus  haut,  p.  79  et  note  4. 

2.  JIl,  V  (IV),  6. 

3.  Hcrzog,  Gall.  Narb.,  Append.,  p.  54  :  C  •  COMINIO  •  C   •  P  -  |  VOLT  et 
bitvtionI|praitcic,  etc.,  praitori  coloniae  Juliae  Carcasonis. 

A.  Il,  X,  6. 

5.  Voy.  plus  haut,  p.  70.  Cf.  Plin.,  Uf,  v  (iv),  6;  inscr.  Maffei,  Mus.  Veron.y  p.  4t8, 
n.  5;  Gruler,  p.  272,  n.  10,  pour  le  nom  Julia  et  pour  le  numéro  de  la  légion. 

6.  Dumège,  Hist.  du  LanguedoCy  nouv.  édit.,  p.  637,  n.  30. 

7.  On  a  fait  plus  haut    Thistorique  de  tous  ces  noms;  pour  celui  de  Narbonne, 
voy.  tome  1,  p.  240,  248;  t.  11,  p.  290-300;  1. 111,  p.  62-63. 

8.  Strab.,  IV,  i,  12. 

9.  Cicer.,  BrutuSy  43. 

10.  Suélone,  TiberitiSy  4.  C'est  lui  qui  y  établit  les  soldats  de  la  X*  légion. 

11.  Voy.  plus  haut,  p.  218-224. 
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ville  gauloise  dont  le  nom  venait  du  dieu  topique  Nemausus^» 
D'abord  colonie  latine,  dont  les  primores  avaient  le  minus 
lafiwHy  comptée  par  Mêla  parmi  les  plus  opulentes*,  ville  du 
territoire  des  Arécomiques,  elle  eut  dans  sa  dépendance  directe 
vingt-quatre  bourgades^.  Ptolémée  lui  donne  le  titre  de  colonie 
au  n*  siècle  *  :  c'était  une  colonie  nominale  ;  mais  elle  avait  de- 
puis longtemps  \acivitas  et  était  inscrite  dans  la  Iribii  Voltinia^. 
Elle  avait  des  quattuorviiHy  dont  deux  portaient  le  titre  deju-- 
l'idicuîido^  et  deux  celui  à'ab  aera?io'^,  ce  qui  n'empêchait  pas 
deux  rjuaestores^'^  elle  avait  aussi  deux  aediles,^  elle  possé- 
dait, en  outre,  un  praefectus  vigilum  et  armorum^^y  qui, 
comme  son  titre  l'indique,  commandait  les  gardes  de  nuit,  et 
avait  le  soin  du  dépôt  des  armes  de  la  cité  :  c'était  une  sorte  de 
colonel  de  pompiers,  qui  devait  être  élu  parmi  les  anciens  ma- 
gistrats municipaux.  Ces  vigiles  devaient  être  des  volontaires, 
requis  eu  cas  de  besoin"  :  le  «dépôt  d'armes  »  montre  bien  que 
le  corps  civique  était  assimilable  à  notre  ancienne  garde  natio- 
nale, dont  le  service  était,  on  se  le  rappelle,  assez  intermittent. 
Depuis  qu'elle  a  été  supprimée,  les  pompiers  ont  seuls  été 
utiles,  inoffensifs  et  même  indispensables. 

Non-seulement  le  praefectus  vigilum  et  armorum  de  Nîmes 
avait  le  premier  rang  parmi  les  anciens  magistrats  de  la  cité  et 
était  pris  parmi  les  omnibus  ho?ioribus  functi;  mais  nous  en 
voyons  s'élever,  au  sortir  de  cette  fonction  municipale,  jusqu'à 

1 .  Ménard,  Hisi.  de  Nîmes,  VII,  209,  221,  225;  Orelli,  1245,  etc. 

2.  n,  5. 

3.  rMin.,ni,  v(iv),  6. 

4.  11,  X,  G. 

5.  Grotefend,  Imp.  rom.  tributim  descript.,  p.  120. 
r».  Ménard,  HisL  de  Nimes,  VU,  p.  288. 

7.  M.,  ibid.,  p.  285,  300. 

8.  Gruter,  p.  479,  n.  3.  Ces  quaestores  ne  devaient  pas  être  du  même  rang,  et 
n'étaient  sans  doute  même  pas  comptés  comme  magistrats.  Ils  étaient  les  auxiliaires  des 
duumviri  ab  aerario.  La  même  chose  avait  lieu  pour  d'autres  cités  (voy.  plus  bas). 

1^.  Muratori,  p.  1113,  n<'3;  Gruter,  p.  323,  n.  5. 

10.  Ménard,  ibid.,  p.  288,  300. 

11.  Cette  question  est  traitée  plus  haut,  d'une  manière  générale  et  comparée,  à 
propos  des  milices  municipales  dans  les  provinces,  p.  110-115;  voy.  aussi  la  note  1, 
p.  115. 
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la  grande  carrière  publique  sénatoriale  * .  Nîmes  avait,  en  outre, 
son  collège  d'Augnsiales^  et  un  flamine  d'Auguste^.  Nous  avons 
déjà  parlé  des  monuments  historiques  de  la  grande  ville  du 
Midi*. 

?•  Colonia  Julia  Vienna  (Vienne)^.  —  Nous  avons  vu  par 
quels  états  différents  elle  avait  passé  et  quelles  faveurs  lui 
avaient  été  accordées  au  f'  siècle  avant  notre  ère  et  au  i**  siècle 
après  ^.  Parvenue,  avant  le  règne  de  Claude,  à  la  civitas^  — 
quoiqu'elle  n'eût  été,  depuis  l'expulsion  des  colons  romains  par 
les  Âllobroges,  qu'une  colonie  nominale  des  Triumvirs,  — elle 
dut  avoir,  comme  nous  lavons  dit  plus  haut,  d'accord  sur  ce 
point  avec  M.  AUmor,  l'assimilation  complète  avec  les  cités  ro- 
maines d'Italie  par  la  concession  an  jus  italicum  :  obtention 
que  Tempereur  Claude  appelle  beneficium  soUdufn'^.  Vienne, 
dont  le  territoire  était  fort  considérable,  puisqu'il  s'étendait,  à 
l'est,  jusqu'aux  eaux  de  Saint-Gervais  ^,  et  comprenait  Cularo 
(Grenoble)  et  Genève^,  simples  vici  encore  au  u*  siècle,  euf, 
—  outre  un  collège  de  six  ou  huit  magistrats  ordinaires, 
comme  à  Nîmes,  à  savoir:  des  duumviri  juridicundo^^j  des 


1.  Kellermanu,  VigiL,  p.  33,  n.  2i  :  inscription  trouvée  à  Nimcs  (Gruter,  p.  413, 
«).  C*est  un  certain  G.  Fulvius  Lupus  qui,  —  après  avoir  été  praefectus  vigilum  (les 
mots  et  armonimy  complément  ordinaire  de  ce  titre,  à  Nîmes,  n'y  figurent  pas),  et 
qualtuorvir  ad  aerarium  dans  son  pays,  —  passa  dans  la  carrière  militaire,  fut 
praefectus  de  Taile  de  cavalerie  Longiniay  dans  les  corps  auxiliaires;  fut  certaine- 
ment questeur,  par  conséquent  eut  son  entrée  au  Sénat,  puis  édile  ou  tribun  ou  adlecius 
à  ces  magis: ratures;  enfin  il  fut  nommé  adlecttis  ijiter  praetorios  par  rempereiu* 
Vespasien. 

2.  Ménard,  Uist.  de  NimeSy  VII,  p.  209;  Tiuscriplion  porte  :  LARIBVS  • 
AVG,  etc. 

3.  Nous  avons  du  moins  une  flaminique  d'Auguste  (Muratori,  p.  168,  n.  3). 
i.  Voy.  plus  haut,  tome  111,  p.  218-221  cl  2i3-2l5. 

5.  Voy.  lome  11,  p.  236-238. 

6.  Voy.  plus  haut,  p.  61-67,  70,  286,  288  et  301. 

7.  Voy.  plus  haut,  p.  283. 

8.  Voy.  (.  I,  p.  8,  note  3;  1. 111,  p.  64  et  suiv.,  286  et  suiv.  ;  cf.  La  Gaule  d^apm 
la  Table  de  Peulinger,  p.  320. 

9.  Mommsen  Inscr.  Conf.  Helc,  84:  ...  VICANIS  •  GENAVENSIB VS,  etc. 
10.  L.   Renier,  Rev.  arc/i.,  16*  année,  p.  357;  Mommsen,  Inscr.   Conf.  Helt.^ 

n.  81. 
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duumviri  aerarii  \  des  aediles^  et  quaestores^ ^  —  des  magis- 
trats particuliers,  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  :  ce  sont 
les  triumviri  locorum  publicorum  'persequendorum^  chargés  de 
la  revendication  des  lieux  publics*,  qui  ne  paraissent  pas  avoir 
rempli  une  mission  transitoire  ou  même  avoir  exercé  des  fonc- 
tions exceptionnelles,  comme  on  pourrait  le  croire  ;  car  les 
inscriptions  qui  les  mentionnent  sont  nombreuses^.  D'après  le 
cursus  honorum  de  ces  différents  magistrats  municipaux,  on  voit 
qu'ils  étaient  classés  dans  l'ordre  suivants:  {"" dimmviri  j uridi- 
cundOj  2*"  duumviri  aerarii^  3*"  triuinvm  locorum  publicorum 
persequemlorum^  V  quaestores.  Remarquons  que  les  deux  pre- 
miers groupes  de  duumvirs,  pris  ensemble,  ont  porté  le  titre  de 
qualtuorviri^.yienne  avaitses  (lamines  d'Auguste^,  sa  flaminique 
d'Auguste^,  sans  préjudice  d'un  grand  nombre  de  prêtres  d'au- 
tres divinités,  tels  que  les  /Iami?ies  de  la  Jeunesse®  et  de  Mars*^  ; 
on  y  trouve  aussi  des  po/difices,  sans  désignation  de  culte**  ; 
enfin  les  seviri  Auqustales  figurent  souvent  à  Vienne  **,  et  dans 
des  vici  dépendants  de  celte  cité,  comme  Genève*^.  Ce  qu'il  faut 
même  observer  ici,  c'est  que  les  seviri  Augustales,  qui  ne  sont 
ordinairement  constitués  que  dans  les  chefs-lieux  de  civitates^ 
ont  eu  un  collège  de  seviri  complet  à  Genève  et  sont  nommés 
tous  les  six  par  leurs  noms,  particularité  très  remarquable  que 


1.  Allmer,  Inscr,  de  Vienne,  II,  p.  156,  :233,  23 i,  -235,  237,  241,  243,  246,  247, 
251,  etc. 

2.  Allmcr,  Inacr,  de  Vienne,  II,  p.  225,  255,  261,  262. 

3.  1(1.,  ibid,,  II,  251,  2G5,  267,  268,  270.  Ils  ne  doivent  peul-êire  pas  être  comptés 
comme  magistrats. 

4.  M.  Allmer  traduit  :  c  conservateurs  du  domaine  municipal  i  {Inscr,  de  Vienne^ 
II,  p.  267). 

5.  Allmer,  Inscr.  de  Vienne,  I,  241,  247;  II,  p.  156,  227,  231,  235,  249,  251, 
255,  etc. 

6.  Id.,  ibid..  Il,  p.  196,  200,  201-206,  209,  210,  250;  III,  475. 

7.  Id,,  ibid.,  II,  p.  147,  156,  197,  212,  219,  233,  249,  272,  290. 

8.  Id.,  ibid,,  p.  153,  291 ,  296,  298. 

9.  Id.,  ibid,,  I,  p.  241,  217;  II,  p.  218,  251,  255,  265. 

10.  Id.,  j6/d.,  II,  p.  196,  210,  2i3,  28(1,  288;  III,  p.  475. 

11.  Id.,  ibid,.  II,  p.  237,  252-3,  278,  281,  352-3. 

12.  Id.,  ibid.,  p.  218,  304.  306,  307,  308,  310. 

13.  Id.,  ibid.,  p.  320.  .    , 
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M.  Allmer  a  raison  de  noter*.  On  trouve  aussi  des  sévirs  Au- 
gustaux  à  Grenoble^,  et  peut-être  n'y  a-t-il  pas  trop  de  témérité 
à  supposer  qu'exceptionnellement  les  deux  riV*?"  principaux  de  la 
vaste  cité  de  Vienne,  qui  eurent  plus  tard  une  existence  poli- 
tique distincte  et  qui  furent  constitués  en  civitates  au  iv*  siècle, 
eurent,  par  avance,  leurs  Augiistales^  comme  le  chef-lieu  lui- 
même.  Quant  au  viens  Aquefisium  (Aix-les-Bains),  on  y  trouve 
aussi  un  sévir  ^;  mais,  malgré  l'importance  de  ce  troisième 
viciis^y  cet  exemple  unique  ne  suffit  pas.  Il  y  avait  à  Vienne, 
—  on  Ta  cru  du  moins,  —  un  bureau  de  la  douane  [quadra- 
rjesima  GalliarumYy  et  un  autre  à  Grenoble  (Ctdaroy.  —  Les 
corporations  des  mariniers  de  la  Saône  et  du  Rhône  sont  les 
mêmes  qu'à  Lyon  (voy.  plus  bas  cette  ville).  L'association 
des  astiferi  n'est  connue  que  par  deux  monuments  :  l'un  à 
Vienne,  l'autre  à  Cassel  ^.  Parmi  les  corporations  ouvrières,  on 
trouve  celle  des  charpentiers,  fabri  tignarii^.  Quant  aux  mar- 
chands de  vin,  ils  étaient  d'une  condition  supérieure;  non 
seulement  ce  sont  des  ingénus,  mais  on  en  voit  à  Vienne  qui 
sont  membres  de  l'ordre  des  décurions ^.  La  fabrique  de  sayons 


1.  Allmer,  ibid.^  II,  p.  205.  L'inscription,  trouvée  à  Genève,  est  gravée  sur  un 
bloc  sans  ornement,  qui  a  été  employé,  parmi  les  matériaux,  dans  la  cooslmction  de 
l'escalier  de  la  cathédrale,  dont  il  a  été  extrait  en  1850  ;  elle  se  compose  des  six  noms, 
suivis  simplement  de  cette  7*^  ligne  : 

IIIIII    VIRI 

mais  on  ne  lit  pas,  après,  le  mot  Augustales. 

2.  Id.,  ihid.,  II,  p.  312,  31  i,  315,  3i6,  318. 

3.  \à.,ibid,y  II,  p.  322. 

4.  Voy.  Tariicle  de  nous,  publié  dans  le  Bulletin  épigr,  de  la  Gaule  y  2*  année 
(1882),  n°6,  p.  261-271,  Sur  quelques  monum,  épigr.  d'Aix  en  Savoie.  — Organi- 
sation d'un  PAGUS  romain  en  Gaule  au  i*^  siècle  de  notre  ère. 

5.  Voy,  plus  haut,  p.  309,  note  4,  et  Allmer,  Inscr.  de  Vienne,  1,  p.  333. 

6.  Voy.  plus  haut,  p.  309,  note  3,  et  cf.  Allmer,  Inscr.  de  Vienne,  I,  p.  329. 

7.  Allmer,  ibid.,  II,  p.  328.  Une  autre  (Orelli,  4933,  Borghesi,  Œuvres,  ill, 
p.  454)  nous  fait  connaître  les  Hastiferi  civitatis  Mattiacorum  (Gassel?),  dans  une 
inscription  de  236,  qui  nomme  les  membres  de  la  confrérie.  M.  Mommsen  croit  que 
c^est  une  milice  municipale  ;  M.  Ilenzen  voit  dans  ce  nom  le  synonyme  de  dendro- 
phori  {Snppl.  d'Orelli,  p.  492). 

8.  Allmer, Inscr.  de  Vienne,  IV,  p.  468 : fabri  tig-n vari  (sic)  |  viEN 

NENSES  I  PRAtfSIDI  SVO 

9.  Id.,  ibid.,  II,  p.  107  :  t  Dis  manibus  c  •  maximio  •  C  •  Fil  \  VOLTima 
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c<  à  la  mode  romaine  »  paraît  avoir  été  comme  un  rayonne- 
ment de  l'industrie  lyonnaise*;  enfin  les  noms  des  plombiers 
se  rencontrent  sur  un  grand  nombre  de  fragments  de  métal*. 

8**  Colonia  Valentia  (Valence).  —  Le  titre  de  colonie  est 
fort  ancien,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  d'après  le  texte  de 
Pline  ^,  confirmé  par  Ptolémée*.  Elle  devait  donc  avoir  la  ci- 
vitas^  et  ce  n'était  probablement  pas  une  colonie  purement  no- 
minale. Les  inscriptions  ne  nous  apprennent  que  deux  choses  : 
c'est  que  Valence  avait  un  poiitifex perpetum^  et  qu'il  y  existait 
une  confrérie  de  dendrophores^. 

9*"  IVeomag^us  postea  Au^usta  Triea9tinoruiii''(Saint- 
Paul-Trois-Châteaux).  —  Ville  de  droit  latin®  d'abord.  De 
cette  petite  cité^,  nous  avons  des  décurions  *^. 

10"*  Colonia  Awenio  (Avignon).  — Ville  des  Cavari'^^.  Elle 


iribu,   PATERNO     DECV   |    RIONI    NEGOTIATORI  |  VINARIO     VIEN- 
NAE,  etc. 

1.  Alliner,  ihid,,  ni,  p.  55,  268  :  ...  SAGARI  •  ROMANENSIS Ainsi  on 

distinguait  le  sayon  gaulois  du  sayon  romain. 

2.  Voy.  dans  Ail  mer,  Imcr,  de  Vienne,  IV,  de  la  page  5  à  la  page  i3,  n"  791- 
820.  et  p.  480. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  69;  Plin.,  III,  v  (iv),  6. 
i.  II,  X,  7. 

5.  Orelli,  2332. 

().  Millin,  Voyages,  11,  p.  89. 

7.  Plolémée,  II,  x,  7.  Neomayus  est  le  nom  ancien,  avant  Auguste  évidemment.  Il- 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  la  station  SenomagtAS  de  la  Table  de  Peutinger  (segm. 
JI,  A,  2,  nouv.  édit.),  qui  est  Saint- Pierre  de  Sénos,  à  5  kilomètres  au  sud  de  Saint- 
Paul-Trois-Châteaux.  L'ancienne  Aeria,  dont  parlent  Strabon  (IV,  i,  11)  et  Etienne 
de  Byzance,  doit  en  être  distinguée  également,  et  se  trouvait  précisément  sur  le  pla- 
teau du  Barré,  entre  Saint- Paul-Trois-Chàteaux  et  Saint-Pierre  de  Sénos  (Florian  Val- 
lentin,  Bullet.  épigr.  de  la  Gaule,  t.  II,  p.  223-227;  voy.  Tinscript.,  ibid.,  t.  III, 
p.  29).  Le  NctojjLx^ec  de  Ptolémée,  capitale  des  Tricastini,  ne  saurait  être  confondu 
avec  le  viens  Noiomagus  (Nyons),  dont  l'identiûcatioii  est  prouvée  par  une  inscrip- 
tion (Allmer,  Inscr.  de  Vienne,  II,  251). 

8.  Pline,  III,  v  (iv),  6  :  c  Oppid.  lat.  :  ...  Augusta  TriCMtinorum > 

9.  Son  territoire,  très  restreint,  correspondait  exactement  au  territoire  qui  forma 
le  diocèse  du  Tricastin  (Flor.  Vallentin,  Bulletin  épigraph,  de  la  Gaule,  II,  p.  220, 
note  2). 

10.  Id.,  ibid.,  p.  282.  Sarcophage  trouvé  à  Lyon:  c  ...  Decurio  ctriTATlS 
TRICASTINO  I  RVM,  etc.  (La  copie  de  M.  de  Boissiea  est  fautive.) 

1 1 .  Ptolémée  lui  attribue  le  titre  de  colonia  et  en  fait  une  ville  de  cet  ancien  peuple 
(II,  X,  8),  ainsi  que  Pline  :  c  ...  Oppid.  latin.:  Avenio  Cavarum.,.  >  [III,  Y  (iv),  6]. 
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avait  son  curateur*  à  Rome;  était  inscrite  dans  latribii  Voltinia; 
ses  premiers  magistrats  portaient  le  titre  de  prae/ores^y  sans 
doute  les  deux  premiers  seulement  ;  les  deux  qui  tenaient  le 
second  rang  devaient  être  dits  ad  aerarium,  car  ensemble  ils 
sont  nommés  (juattuoi^iri^ *^  elle  avait  un  temple  de  Vulcain. 

11''  Colonia  Firma  Julia  Arausio  Secundanorum 
(Orange).  —  Nous  avons  vu  plus  haut*  que  c'était  une  colonie 
de  vétérans  de  la  VII®  légion,  et  que  l'origine  de  cette  de- 
ductio  était  imputable  à  Tibère  Claude  Néron,  en  raisonnant 
par  analogie  d'après  les  autres  colonies  légionnaires  de  la  Nar- 
bonnaise;  mais  l'attribution  aux  Triumvirs,  d'après  le  nom  de 
Julia^  paraissait  devoir  néanmoins  faire  dater  de  cette  seconde 
époque  rétablissement  définitif  de  cette  colonie  romaine^.  C'est 
avec  raison,  selon  nous,  que  le  dernier  éditeur  de  Ptolémée 
impute  à  une  erreur  de  transposition  le  titre  de  «  colonia  » 
attribué  à  Acciisio^  —  qui  n'était  qu'une  simple  station,  n'ayant 
pas  le  rang  de  chef-lieu  de  cité,  —  et  ne  le  donne  pas  à 
Arausio^.  Tous  les  noms  d'Orange  sont  donnés  par  une  in- 
scription^ de  Nîmes.  Elle  a  eu  ses  magistrats  coloniaux^,  et 
son  curateur  à  Rome^.  Les  beaux  monuments  d'Orange, 
surtout  l'arc  de  Tibère*^  et  le  théâtre,  attestent  sa  prospérité. 

12^  Colonia  Cabellio(CavaiUon)*'.  —Ville  de  droit  latin**, 

1.  Millin,  Voyages,  II,  p,  206. 

2.  T.  CARisivs,  Titi  FUius,  \  ?Raetor,  vOLCano  AKam  DAT  (Henog, 
Lecture  de  M.  Mommsen,  voy.  Gall.  Narbon.,  p.  85  de  VAppend,\  lecture  justifiée 
par  une  autre  inscription  (id.,  ibid.),  qui  porte  :  0-  Terentius  VOLKANO 
ARAM,  etc. 

3.  Inscr.   du  musée  Calvct  :   C  •  OTACILIO  •  C  •  F   •  VOLT  |  OPPIANO 

IIII  VIR. 

4.  Voy.  pages  70,  78. 

5.  Plin.,  III,  V  (iv),  6  :  c  Coloniae  : Arausio  Secundanorum.,,  i 

6.  Il,  X,  8.  Voy.  notes  de  la  page  213,  col.  2. 

7.  Henzen,  Svppl.  d'Orelli,  523i  :  C  •  AVRELIVS  partHENIVS...  COL... 
FIR  •  IV'L  •  SECVND  •  ARAV'SIONE 

8.  On  a  l'inscription  d'un  édile.  Voy.  Gaule  diaprés  la  Table  de  Peutinger,  p,  331. 

9.  Orelli,  3186. 

10.  Voy.  plus  haut,  p.  272-277,  texte,  notes,  et  pi.  XII  et  XIII. 

11.  C'est  Ptolémée  qui  lui  donne  le  titre  de  colonie.  Il  en  fait  une  ville  des  Cavari 
(11,  X,  8). 

12.  m,  V  (IV),  6. 
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inscrite  plus  tard  dans  la  tribu  Voltinia^'^  elle  avait  des  quat- 
àiorvirij  comme  Avignon  :  deux  juridicundo  et  deux  ad  aéra- 
fnum^^  etc.;  enfin,  elle  avait  un  collège  de  fabricants  et  mar- 
chands d'outrés  pour  le  transport  du  vin  et  pour  la  navigation^ 
des  allèges. 

13**  tilanum  Liwii  (Saint-Remi).  —  Cité  de  droit  latin, 
d'après  Pline*,  et  inscrite  plus  tard  dans  la  tribu  Voltinia'^\ 
ce  sont  les  seuls  renseignements  que  nous  fournisse  Tépi- 
grapliie.  Quoiqu'elle  porte  le  nom  des  Lwiij  Glanum  paraît 
avoir  été  surtout  la  ville  des  JuUi^  au  temps  de  César  et  des 
Triumvirs^. 

1  i^'Colonia  Jitlia  Paterna  Arclate  Soxtanoruin  (Arles)* 
—  Nous  avons  vu''  que  Torigine  et  le  régime  de  cette  cité 
avaient  été  ceux  d'une  colonie  militaire  :  c'était  une  colonie  de 
vétérans  de  la  Vl^  légion^  sous  le  gouvernement  de  Tibère 
Claude  Néron  (46-47),  du  vivant  de  César,  selon  Suétone®;  de  là 
son  nom  de  JuUa  Pafenia;  par  conséquent,  les  colons  vétérans 
et  les  habitants  ont  joui  du  droit  de  cité  dans  sa  plénitude;  ils 
étaient  inscrits  dans  la  tribu  Terentina^^ .  On  trouve  à  Arles, 
outre  les  magistrats  ordinaires  des  colonies  romaines,  duumvirij 
aedilcs,  rjuaestoreSy  cic.^^y  un  /7«m?>^^ d'Auguste,  un pontifex^^y 

I.  Slt'inor,  Inscr.  danub.  et  rhén.y  n.  486. 
4.  Muratori,  p.  180,  n.  7, 

3.  Orelli,  lllî)  :  COLLEG  •  VTRI  •  CAB,  etc. 

4.  III,  v(iv),6. 

5.  Ucv,  arch.y  I,  18U,  p.  121. 

6.  Voy.  plus  haut,  p.  f  Kî,  117. 

7.  Voy.  plus  haut,  p.  63,  70. 

8.  Ces  noms  de  Julia  Patcrna  sont  donnés  dans  plusieurs  inscriptions  :  Spon, 
Miscell.y  p.  I()5, 1  ;  —  Géogr.  de  la  Gaule  d'après  la  Table  de  Peulinger,  p.  337.  Pour 
le  litre  Sextaniy  Plin.,  III,  v  (iv),  6;  Mêla,  II,  5;  Gruler,  p.  257,  n.  6. 

9.  Suél.,  Tib.y  i.  Voy.  plus  haut,  p.  25,  note  3. 

10.  Gruter,  p.  333,  n.  3  ;  Muratori,  p.  80S,  n.  5;  Yoy.  Grotefend,  Imp,  rom.  tribuiim 
descript.y  p.  117. 

II.  ...  OMNIBVS  i  HONORIBVS  •  IN  •  COLONIA  |  S  VA  PVNCTO 

(I)umont,  Inscr.  d  Arles,  n.  16'J);  —  Duumviri  : ...  CN  •  Cornélius  Optatus,  de  la 
trihu  TerenUna,  II  VIR,  etc.  (.Musée  d'Arles);  —  Aediles  :  M.  Vihius  Fronlo 
AED,  etc.  (ibid.), 

12.  Inscript,  de  Cn.  Cornélius  Optatus,  citée  note  précédente,  et  qui,  après  lamen- 
lioa  du  duuui  viral,  porte:  PONTIFIC  •  PLAMINI,  etc. 
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un  collège  de  sévirs  Augustaux*.  11  se  trouvait  en  outre  une 
corporation  de  marins  dont  le  port  d'attache  était  Arles  : 
c'étaient  des  naviculariimariîii^j  distincts  des  mariniers  de  ri- 
vière, naiitae^  que  Ton  rencontre,  pour  la  navigation  du  bas 
Rhône  et  des  rivières,  comme  nous  en  rencontrons  à  Lyon, 
Ainsi,  on  voit,  à  Arles  et  dans  les  localités  riveraines  du 
Rhône  et  de  la  Durance,  une  corporation  de  marins  organisée, 
avec  des  curateurs;  une  corporation  de  mariniers  pour  la  navi- 
gation fluviale,  et  en  particulier  pour  celle  dite  de  la  Durance, 
avec  des  patrons.  Les  mêmes  personnages  pouvaient  appartenir 
à  deux  ou  à  plusieurs  corporations.  Celle  des  fabricants  d^outres, 
par  exemple,  qui  avait  son  siège  près  d'Arles,  sur  le  bras  cana- 
lisé de  la  Durance,  à  Ernaginum  (Saint-Gabriel)',  sen)ble  avoir 
été  étroitement  liée  à  celle  des  nautae;  en  tout  cas,  elle  avait  le 
même  patron.  Une  seule  inscription  nous  apprend  tout  cela  : 
c'est  celle  qui  a  été  trouvée  à  Saint-Gabriel*.  Une  autre  obser- 
vation qui   nous   est  suggérée,  c'est  qu'il  révèle,  parmi  bien 


1.  Inscription  déjà  citée  :  Spon,  Miscell.,  p.  i65,  n,  1. 

2.  Gruter,  p.  4i3,  4. 

3.  Voy.  la  topographie  du  bas  lUiônc  et  de  ia  basse  Duraoce,  rétablie  d'après  les 
données  des  textes  (t.  I,  pi.  V,  du  présent  ouvrage),  et  surtout  dans  notre  étude  spé- 
ciale :  Aperçu  historique  sur  les  embouchures  du  Rhône;  travaux  anciens  et  mo- 
derneSj  1866,  avec  !21  planches. 

4.  Elle  a  été  publiée  d'abord  par  Joseph  Scaliger,  en  1573,  et  plusieurs  fois  de- 
puis. La  voici,  d'après  le  fac-similé  donné  par  M.  Rouard,  à  la  suite  de  son  mémoire 
de  1851  sur  les  Bas-reliefs  gaulois  trouvés  à  Entremont  : 

M  •  FRONTONI  •  EVPORI 
IlIIlIviR  •  AVG  •  COL  •  IVLIA 
A^G  •  AQViS  •  SEXTIs  •  NAVICVLAR 
MAR  •  AREL  •  CVRAT  •  EIVSD  •  CORP 
PATRONO  •  NAVTAR  •  DRVEN 
TICORVM  •  ET-  VTRICLARIOR 
CORP      •      ERNAGINENSIVM     • 

IVLIA    •    NICE    •    VXOR 

CONIVGI  •  CARISSIMO 

<  A  Marcus  Fronton  Eupor  (affranchi),  sévir  Augustal  de  la  colonie  JiUia  Auguste 
à^Aquae  Sextiac,  membre  de  la  corporation  des  navigateurs  marins  d'Arles  et  cura- 
teur de  ladite  corporation,  patron  des  mariniers  de  la  Durance,  et  de  la  corporation 
des  fabricants  négociants  d*outres,  d'Ernaginum.  Julia  Nice  (affranchie),  son  épouse, 
a  élevé  ce  monument  à  son  époux  bien-aimé.  > 
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d'autres,  Talliauce  étroite  qui  existait  entre  les  corporations 
ouvrières  et  les  sévirs  Augustaux;  ces  derniers,  faisant  eux- 
mêmes  partie  de  ces  associations,  ou  en  étant  tirés,  en  devenaient 
souvent  les  patrons  :  c'était,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
l'aristocratie  des  petites,  gens*,  car  ces  personnages,  vrais 
notables  de  la  classe  inférieure,  sont  ordinairement  de  simples 
affranchis.  Il  n'y  avait  pas  seulement  une  corporation  de 
marins,  navicularii  marini ,  mais  cinq  sociétés  ou  confréries 
distinctes-.  Les  ouvrière  du  chantier^  des  constructions  navales 
{fabri  navales)  ^  les  fabricants  et  négociants  d'outrés  {utricularii)^ 
et  les  tailleurs  marchands  d'habits  {cenlonarii)^  étaient  de 
même  corporatif  avec  leur  patron*,  ainsi  que  les  charpentiers 
{fabri  tignariiy.  Les  rapports  de  ces  corporations  entre  elles, 
les  choix  faits  par  elles  de  patrons  communs  et  les  sévirs  Au- 
gustaux élus  par  elles  toutes,  éveillent  l'idée  d'une  certaine 
solidarité,  d'un  lien  resserrant,  dans  une  vaste  et  étroite  asso- 
ciation ouvrière,  les  intérêts  généraux  de  l'industrie  ;  peut-être 
même  est-on  autorisé  à  penser  aux  sociétés  coopératives.  Les 
monuments,  si  connus,  du  théâtre  et  des  arènes  sont  un  témoi- 
gnage de  la  prospérité  croissante  de  cette  ville,  qui  fut  un 
instant,  au  v®  siècle,  une  des  capitales  du  monde  et  qu'Ausone 
appelait  la  Gallula  Roma.  C*est  là  une  exagération  poétique  : 
ce  qui  serait  plus  vrai  serait  de  l'appeler  Gallula  Ostia,  l'Ostie 
des  Gaules  **'. 

i  0^  Colonia  Julia  Augpusta  Aquae  Sexiiae  (Aix).  —  Ces 


1.  Voy.  plus  haut,  p.  '218. 

2.  Imcr,  dWrles,  de  Dumont,  n*  29:  c  Naticulariorum  marinorum,  Arelatensiutn 
corpora  quinque,  patrono  optimo i 

3.  Ce  qui  rappelle  l'origine  même  d*Ârlcs  et  de  ses  chanliers  :  Hirtius,  Bell,  civ., 
\,  30  :  €  Naves  longas  A  relate  numéro  duodecim  facere  instituit.  i  C'est  un  demi-siècle 
après  environ  que.  Strabon  parle  de  c  la  ?ille  et  du  port  qui  n'étaient  pas  sans  impor- 
tance >  (IV,  1,6). 

i.  Dumont,  op,  cit. y  n.  45.  Cf.  Géogr.  de  la  Gaule  d'après  la  Table  de  Peutinger^ 
p.  337. 

5.  FABRI  •  TIGN  •  CORPOR  •  AREL...  (Dumont,  n.  48). 

6.  D'autant  plus  que,  par  ses  marins,  sa  navigation  fluviale  et  ses  corporations  ou- 
vrières, Arles  présente  plus  d'un  rapport  avec  Ostie. 
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noms  et  cette  qualité  de  cité  coloniale  doivent  dater*  de  la  fin 
du  premier  Empereur,  et  non  pas,  comme  Ta  dit  Tauteur  de 
VEpitome  de  Ïite-Live  (livre  lxi),  de  C.  Sextius,  le  fondateur 
du  (ppoupîov  dos  Eaux-.  Parmi  les  textes  classiques,  c'est  Ptolé- 
méc  qui  mentionne  le  premier  le  titre  de  colonia.  Pline  cite 
Aix  comme  oppidum  lalinum^j  mais  les  inscriptions  lui  donnent, 
depuis  Auguste*,  le  titre  de  coloïiia.  Ses  habitants,  devenus  ci- 
toyens, furent  inscrits  dans  la  tribu  Vo/tima^\  elle  eut  quatre 
p?^aetores^\  dont  les  deux  premiers  étaient  duumviri  et  les  deux 
derniers  aodiles'^'^  elle  avait  ses  sévirs  Augustaux^,  dont  un 
a  fait  partie  du  collège  des  tailleurs^. 

IG""  Vasio  colonia  (Vaison)  et  Dea  Au^usta  Vmon- 
tiorum  (Die):  —  deux  capitales  des  Voconlii .  cité  fédérée 
des  Voconces.  Les  magistrats  de  cette  cité  sont  ceux  des 
Vocontii.  Le  Lncus  Augusti  (Luc  en  Diois)  a  été,  au  temps  de 
Pline  *^,  l'autre  capitale  delà  cité  des  Vocontii^  au  lieu  de  Dea. 
Elle  est  qualifiée  de  municipium  par  Tacite**,  qui  nous  parle  des 
mauvais  traitements  qu'elle  eut  à  subir  de  la  part  de  Valens. 
C'est  vers  cette  époque  qu'elle  dut  être  remplacée  par  Dea 
Augusta.  Au  temps  de  Ptolémée,  il  n'est  parlé  que  de  l'autre 
capitale,  Vasio  (Vaison),  et  de  la  cité  des  Vocontii,  qui  compre- 
nait cependant  aloi's  Vasio  et  Dea^^.  On  désignait  celle-ci  sous  le 


1.  Voy.  plus  haut,  p.  78-90,  sur  les  cités  qui  oui  pris  le  nom  d* Augusta,  p.  234- 

2.  Voy.  les  raisons  alléguées  contre  Tancienneté  de  ce  titre  colonial,  Géogr.  de  la 
Gaule  d'après  la  Table  de  Peuting,,  p.  428-429. 

3.  ni,  V  (IV),  C. 

i.  Uerzog,  Gall,  Narb.,  Append.  èpigr.y  n.  3(54,  etc. 

5.  Grotef»»nd,  Imp,  rom.  tribuiim  descript.,  p.  117. 

6.  Garrucci,  Bullett.  dclV  IstU.  di  corrisp.  archeoL,  1860,  p.  220. 

7.  Blural.,  p.  769,  n.  5. 

8.  Gruier,  p.  469,  n.  1. 

9.  Herxog,  Gall.  Narb.,  Append,,  n.  38i. 

10.  Plin.,  111,  V  (IV),  6  :  c  Voconiiorum  civitatis  foederatae  duo  capita  Vasio  et 
Lucas  Augusti.  > 

11.  Hi«/.,  I,  07. 

12.  Comme  elles  ne  formaient  qu'une  cilé,  il  a  jugé  inutile  d*en  nommer  deux.  Long, 
Recherches  sur  les  antiq.  rom.  du  pays  des  Vocontiens  (Acad.  des  inscr,,  Mém. 
des  sav.  étrang.,  2«  sér.,  il,  p.  351). 
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nom  de  colonia  Dea  Augusta  VocontiorumK  Les  deux  villes  ne 
cessèrent  pas  d'être  réunies  en  une  seule  cité  ;  elle  changea  de 
bonne  heure  sa  condition  de  foedei^ata  pour  recevoir  la  civitas 
romanay  fut  inscrite  dans  la  tribu  Vollinia'^  et  eut  certainement 
les  magistrats  ordinaires  des  colonies;  on  connaît  son  flamen 
AugustP  et  Ton  y  trouve  une  flamxnica^.  Elle  possédait  un 
collège  de  venatores^''  et  un  curator  des  combats  de  gladiateurs®; 
il  y  avait  donc  une  vaste  arène.  On  a  trouvé,  —  à  Luc  en 
Diois,  Tancienne  seconde  capitale  au  i"  siècle,  avant  que  Dea 
Augiista  Teùt  remplacée,  —  des  membres  du  conseil  des  décu- 
rions de  la  cité  des  Voconces*^.  Les  jeux  dont  il  est  parlé  dans 
les  inscriptions  rapportées  plus  haut  se  donnaient  près 
du  temple  de  la  déesse  Andarta  et  probablement  en  son 
honneur. 

l?"*  Foram  rVeronis  2;^/ Colonia  dlulia  Meminorum ,  la 
même  que  l'ancienne  ville  gauloise  de  Carpentoracle  (Car- 
pentras)^.  —  Dut  recevoir  son  nom.  Forum  Neronis^,  de 
Tibère  Claude  Néron ''^^  et  le  nom  de  Julia^  des  Triumvii's, 
c'est-à-dire  presque  dans  le  môme  temps".  Cependant,  dans 
Pline  Taneien,  le  nom  gaulois  reparaît,  avec  la  condition  de 
ville  latine*^,  car  l'établissement  de  Tibère  Claude  Néron  et 


1.  Long,  ihid.f  p.  377. 

S.  Grotef.,  Imp.  rom,  tributimdescripl.,  p.  12^1. 

3.  Long,  op.  cit,y  p.  403. 

4.  (i'esl  une  flaminique  désignée  qui  figure  dans  Tinscription  de  Long,  op,  cit., 
p.  377. 

5.  Long,  op.  cit.,  p.  398  :  c  collegium  venATorum  deensîmM,  qui  minis- 
terio  arenario  funguntur,  1 

0.  Id.,  ibid.,  inscript,  de  la  page  407  déjà  citée  :  c  ...  Muneris  public i  curator 
ad  Deam  Augustam,  > 

7.  liOng,  op.  cit.,  p.  405  :  c  ...  Decurio  Vocontiorum  1.  —  Und,,  p.  401  :  c  ...  Ordo 
Vocontior.  > 

8.  Cette  analogie,  proposée  par  Valois  {Notitia  GalL,  p.  1?9),  a  élé  repoussée,  sans 
motif  sérieux,  par  d*Anville  {Notice  de  la  Gaule,  p.  325-326),  qui  a  découvert  une 
analogie  entre  les  noms  Forum  Neronis  et  Forcalquier  (!). 

9.  Ploléméc,  U,  x,  8. 

10.  47-40  av.  J.-C. 

11.  Yoy.  plus  haut,  p.  71 . 

12.  lil,  V  (IV),  6  :  c  Oppid.  latin.  :  c  Carpentoracte  Meminorum.  > 
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(les  Triumvirs  n'est  pas  une  colonie  *  ;  on  ignore  même  à  quelle 
époque  ;  elle  dut  devenir  colonie  nominale  d'assez  bonne  heure*. 
Les  inscriptions  ne  nous  apprennent  rien  sur  cette  colonie, 
sauf  Texistcnce  des  sévirs  Augustaux^. 

IS^'Colonia  Julia  Aug^usta  Alebeee  Relomm  Apolli- 
narium  (Riez).  —  C'est  la  même  que  Ptolémée  désigne  sous 
le  nom  à! Albaugiista^ .  Le  nom  Julia  Augusta  indique  la  fin  du 
règne  d'Auguste^;  colonia  nous  reporte  à  la  même  époque, et 
c'est  alors  qu'elle  dut  être  inscrite,  soit  dans  la  tribu  Voltinia^j 
soit  dans  la  tribu  Fabia^  \  elle  était  administrée  par  des  quat- 
iuorviri^]  nous  y  trouvons  un  flamine  de  Rome  et  d'Auguste  ^ 
des  décurions  *^,  des  sévii»  Augustaux**,  des  poniifices  ^^  et  des 
sacerdotes^^ .  Riez  avait  un  culte  à  la  Mère  des  dieux  **,  à  Syl- 
vain*^, à  Esculape  *^,  etc. 

19"*  Dinia  (Digne)  —  a  rang  de  cité  romaine  depuis  Galba  *\ 

I.  Pas  plus  (\\x'Aquac  Sextiae,  qui  a  reçu  son  nom  et  son  premier  établissemeDt 
de  G.  Sextius,  et  qui  a  reçu  le  titre  de  colonie  beaucoup  plus  tard. 

^.  Maffei,  Gall.  nntiq.j  p.  Cl;  Herzog,  Gall.  Na)bon,y  Append.  epigr.^  n.  415  : 

COL  •  IVL  •   MEM, 

3.  Herzog,  Append. ,  n.  il8. 

4.  II,  X,  8.  Diaprés  les  degrés,  il  est  impossible  d*y  voir  VAlba  des  Helvii  (Âps), 
de  l'autre  côté  du  lUiône.  Le  nom  du  peuple,  dont  cette  ?ille  était  le  chef-lieu,  a  été 
évidemment  altéré  :  -ExJxoxci.  M.  Millier  s^eflbrce  de  les  rapprocher  du  nom  Alebece; 
mais  c*est  bien  peu  satisfaisant. 

5.  Voy.  plus  haut,  p.  23-1. 

fi.  Inscr.   Mcnard,  llist.  de  NnneSy  VII,  p.  279. 

7.  Inscr.  Gruter,  .i28,  p.  9. 

8.  Inscr.,  Bouche,  Chorograph.,  p.  231  :  ...  IIII  vir  •  c  •  I  •  r  •  a.  etc.  {quai- 
tuorviri  coloniae  Jnliae  Reiorum  ApoUinarium),  Autre  :  ...  Gruter,  p.  428,  n.  9, 
déjà  indiquée  :  IIII  •  VIR  ....  COL  •  REIO'  R  •  APOLLINA'R,...  (musée  d'Avi- 
gnon) ;  autre  :  Millin,  III,  p.  i9. 

9.  Inscription  déjà  citée,  de  Gruter,  p.  428,  n.  9  :  ...  FLAM  |  RO'M  •  ET  • 
AVG,  etc. 

10.  Inscr.  déjà  citée,  Ménard,  VII,  279. 

II.  Inscr.  Muratori,  p.  116,  n.  2. 

12.  Inscr.  déjà  citée,  Gruter,  p.  428,  n.  9. 

13.  Inscr.,  Millin,  111,  p.  49. 

14.  Inscr.  déjà  citée,  3iuratori,  p.  1116,  n.  2. 

15.  Inscr.  Henry,  Antiq.  des  Basses-Alpes,  215. 

16.  Inscr.  Henry,  ibid.;  Bouche,  Chorogr,,  p.  63  et  p.  211. 

17.  Plin.  III,  V  (iv),  6  :  «  Galba  ajouta  au  rôle  {formula)  de  la  Province,  les  Avan- 
tiques  et  les  Bodiontiques,  peuples  des  Alpes  :  leur  ville  est  Dinia,  >  Voy.  plus 
haut,  Gaule  Rom.,  t.  II,  p.  254. 
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en  68  de  notre  ère  ;  aussi  n'est-on  pas  surpris  de  la  voir  figurer 
dans  Ptolémée  comme  chef-lieu  du  pays  des  Seritii^. 

Si  nous  prenons  pour  base  de  notre  liste  des  cités  de  la  Nar- 
bonnaise,  ve^'sle  n''  siècle  de  J.-C,  celle  de  Ptolémée,  il  faut 
y  en  ajouter  trois,  qui  ont  été  évidemment  omises  sur  ses 
Tables  :  Alba  Ilelvia  (Aps,  arrondissement  de  Privas),  Luteva 
(Lodève,  à  la  droite  du  Rhône),  Apta  Julia  (Apt,  sur  la 
gauche). 

Les  villes  grecques  sont  mentionnées  à  part,  dans  la  des- 
cription des  côtes.  Deux  d'entre  elles  ont  le  rang  de  cité  :  Mas- 
silia  (Marseille)  et  Antipolis  (Antibés)  :  nous  avons  attribué 
celte  dernière  à  la  petite  province  des  Alpes-Maritimes*  ;  res- 
tent donc  cinq  cités  à  ajouter  à  sa  liste  de  la  Narbonnaise. 

D'autre  part,  dans  les  Tables  ptoléméennes,  des  villes,  d'après 
la  disposition  de  son  texte,  semblent  avoir  le  rang  de  iciXei;, 
([ui  n'ont  certainement  pas  été  chefs-lieux  de  cité;  mais  seu- 
lement des  vici^  chefs-lieux  de  canton  ou  de  pagi.  Telles  sont  : 

1*  llliberis  (Elue),  dans  la  cité  de  Ruscino; 

t""  Cessera  (Saint-Thibery),  station  de  la  Via  Domitia; 

3'  Vindomagus  (le  Vigan) ,  simple  viens  de  la  cité  de 
Nîmes  ; 

4**  Aeusio,  chez  les  Cavariy  simple  station  :  le  mot  «  colonia  » 
est  en  effet  une  transposition  ^  ; 

5*  Tarasco  (Tarascon),  simple  viens  de  la  cité  d'Arles; 

6^  Ernaginum  (Saint-Gabriel),  simple  petit  port,  autrefois 
a  l'entrée  du  canal  d'écoulement  de  la  basse   Durance. 

Les  trois  cités  omises   par  Ptolémée  sont  donc  : 
20"*  Alba  llelwiorum  (Aps,  arrondissement  de  Privas),  — 
que  nous  avons  comprise  déjà  dans  la  liste  des  cités  de  l'époque 


i.  H,  X,  8. 

â.  Yoy.  plus  haut,  p.  313. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  363  ;  ce  mot  de  coUmia  devait  s'appliquer  à  Arau$io  (Orange), 
et  non  à  Acu$io. 

ni.  —  Î8 
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il  Auguste ^  figure  comme  ville  latine  dans  la  liste  de  Pline', 
dut  avoir  la  civitas  de  bonne  heure  et  fut  inscrite  dans  la  tribu 
Voltima^.  Les  inscriptions  attestent  que  le  culte  des  dieux 
Lares  existait  à  Alba  Helvia;  on  trouve  un  bon  relief  mi- 
thriaquc  à  Bourg-Saint- Andéol ,  et,  sur  la  rive  droite  du 
IUi«)ne,  à  Saint-Jean  de  Muzols,  un  monument  élevé  à  Hadrien, 
Tan  H9,  par  les  mariniers  du  Rhône,  fiautae  Rhodanici^. 

tX""  Colonla  Apta  Julla  (Apt,  Vaucluse),  —  dont  le  nom 
autorise  à  faire  remonter  l'origine  jusqu'au  temps  des  Trium- 
virs ^  Pline  la  donne  comme  de  droit  latin^.  Elle  eut  ensuite  la 
civitas^  fut  colonie  nominale,  inscrite  dans  la  tribu  Voltiniaj 
administrée  par  des  quattuorviri  et  un  conseil  de  décurions; 
(»lle  avait  un  flamine  d'Auguste"',  des  Augures*,  —  chose  rare 
dans  les  cités  provinciales — ,  enfin  des  sévirs  augustaux^. 

22"  Colonia  Claudia  Luteva  et  auparavant  Foram 
IWeronls  (Lodève)  :  —  c'est  Pline  qui  identifie  Luteva  avec  le 
Forum  Neronis,  dont  l'origine  remonte  évidemment  à  Tibère 
Claude  Néron*®,  en  46  av.  J.  C,  et  qui  la  compte  parmi  les 
oppida  de  droit  latin**. Lorsqu'elle  à^vïni  civitas ^  elle  changea 
sûrement**  son  nom  de  ForumNeronis^  qui  n'est  pas  d'ordinaire 
un  nom  de  chef-lieu  de  cité,  contre  celui  de  colonia  Claudia 
Luteva.  C'était  une  colonie  nominale,  avec  un  collège  de  ma- 


1.  Voy.  plus  haut,  p.  180. 
t.  m,  V  (IV),  6. 

3.  Sleiner,  Inscr.  danub.  et  rhén.y  n.  1026  et  1027. 

4.  Herzog,  GalU  Narbon,,  Append.,  n.  293. 

5.  Aussi  TavoQs-nous  comprise  sur  la  liste  de  40  à  43  av.  notre  ère  (p.  79)  et  sur 
celle  d'Auguste  (p.  181). 

6.  in,  V  (iv),  6  :  c  Oppid.  lat.  :  ...  lApta  Julia  Vulgentium,  > 

7.  La  même  inscription  nous  renseigne  sur  tous  ces  points  (Herzog,  GaU.  Narb. 
Append.,  n.  421). 

«.  Id.,  ibid.,  n.  423. 

9.  Inscr.,  Herzog,  ihid.y  421,  429. 

10.  Suétone,  Tt6.,  4. 

11.  Plin.,  111,  v(iv),  6. 

12.  11  est  possible  que  cela  ait  eu  lieu  après  Auguste  :  aussi  ne  Tavons-nous  comptée 
que  parmi  les  établissements  secondaires  de  Tibère  Claude  Néron  (p.  71),  et  n'avons 
nous  pas  osé  la  comprendre  dans  la  liste  des  20  cités  du  temps  d'Auguste  (p.  181). 


CH.  VI,  §§  i  ET  2.  —  ADMINISTRATION  DES  CITÉS.  435 

gistrats,  quaeslores^  duumviriy  conseil  de  décurions,  etc.*. 
Depuis  la  découverte  de  Tinscription  de  Masassy,  près  de 
Béziers,  l'existence  de  Luteva  comme  cité  est  certaine 
avant  la  fin  du  in^  siècle. 

Si  Ton  compte  Marseille,  cela  portera  le  nombre  des  cités  de 
la  Narbonnaise  proprement  dite  à  23  ;  mais  nous  pensons  qu'au 
n*  siècle  encore  il  faut,  en  raison  de  son  autonomie  prolongée, 
ne  pas  la  comprendre  dans  la  liste  des  cités  romaines^. 

TRES   PKOVINCIAE 
§  2.  --  Aquitaine.  —  I.    —  t.e9  QainqMe  PopMli. 

l''  Aquae  Tarbeliicae  Au^ustae  (Dax)^.  —  Nous  n'avons 
aucun  l'enseignement  sur  son  organisation. 

2*"  CoMium  Vasatum  (Bazas)  \  —  Id. 

3"*  Au^uBia  Auscomm^,  auparavant  Elimber ris (Aneh).  Id. 

4^  Lactora,  dans  Ptolémée  Tas  ta  j  v.  des  Datii  (?)  (Lec- 
toure)^,  —  a  dû  être  la  résidence  d'un  procurateur  d'Aquitaine 
pour  la  levée  des  impôts  ^  ;  elle  avait  un  conseil  de  décurions  *. 

S""  Lusdunum  Conwenarum,  coionla  (Saint-Berlrand 
de  Cominges)®.  —  C'est  Ptolémée  qui  lui  attribue  le  titre  de 
colonia. 

1.  La  Colonie  romaine  de  Béziers,  1883,  par  L.  Nodier,  p.  29,  n.  16  : 

L     •     TERENTIO.    ... 

POTITO   •  FIL  •  AQEN.,  ann.  . 

XXVII  •   DECVRIONI    •    Col.    .    . 

CLAVD  •  LvTeVA  •  Q  •  IIVIR.    .    .    . 
L-TERENTIO-PO.    ... 

Voy.  noire  explication,  dans  le  Bulletin,  n""  3,  188^,  du  Comité  des  sciences  histo- 
riques (Sec(.  d'archeoL,  p.  277). 

t.  Voy.  plus  haut,  1. 1,  p.  191  ;  t.  II,  p.  140-163;  t.  lU,  p.  57-60. 

3.  Ptolémée,  H,  vu,  8;  Plin.,  IV,  xxxui  (xix),  1. 

i.  Piolém.,  11,  VII,  11  ;  Plin.,  loc.  cit.  Cf.  César  Vocales,  pour  Vasates  {Bell.  GalL, 
111,  23,  27). 

5.  Id.,  II,  VII,  11. 

6.  Ptolém.,  Il,  VII,  11.  Voy.  plus  haut,  p.  161,  note  4. 

7.  Orelli,  3651.  Voy.  plus  haut,  p.  161,  note  4. 

8.  Inscr.  Gruter,  p.  30,  n.  1. 

9.  Plin.,  111,  H,  1;  Ptolém.,  II,  vu,  13;  inscr.  Muratori,  p.  1041,  n.  1  ;  p.  2049,  n.  7. 
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II.  —  lies  doaxe  Peuples  de  rAqMttaine  politique. 

6"*  Limonuin  Pietomuu  (Poitiers)  ^  —  Nous  ne  savons 
rien  de  son  organisation. 

7°  llediolanum  Santonum  (Saintes)  ^  :  —  sur  l'arc  de 
Saintes,  C.  Julius  Rufus  figure  comme  praefectus  fabnim  et 
prêtre  de  Rome  et  d'Auguste  à  Lyon  ;  donc  il  a  dû  avoir  pré- 
cédemment les  honneurs  municipaux  ^. 

S''  Burdig^ala  Biturig^iini  Viwiseomin  ^  (Bordeaux).  — 
Ses  habitants  eurent  la  civitas  de  bonne  heure  et  furent  inscrits 
dans  la  tribu  Quirina^]  ils  eurent  leur  collège  de  magistrats ^ 
leur  culte  d'Auguste  et  du  Genius  civitatis  ''. 

9^  Aug^uslorltum  Lemowieum ^  (Limoges).  —  Pcis  de  ren- 
seignements autres  que  le  monument  des  Très  Provinciae  eu 
l'honneur  d'un  Lémovice  ®. 

10**  Diwona  Cadureorum  (Cahors).  —  Luctérius,  prêtre 
de  Rome  et  d'Auguste  à  Lyon,  avait  rempli  auparavant  toutes 
les  magistratures  municipales  dïms  sa  cité*®. 

11**  Vesunna  Petroeoriorum  **  (Périgueux),  —  inscrite 
dans  la  tribu  Quirina^^y  avait  des  duumvirs*^et  les  autres 
magistrats  municipaux. 


1.  Hirlius,  BelL  GalU,  VIII,  26;  Ptolém.,  H,  vu,  6. 

2.  Caes.,  Bell.  GalL,  I,  10;  VII,  75;  Strab.,  IV,  ii,  1  ;  Plin.,  IV,  xxxiii  (xix),  1  ; 
Plolém.,  II,  VII,  6. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  193,  notes. 

i.  Strab.  IV,  ii,  1  ;  Ptolém.,  Il,  vu,  7. 

5.  L.  Renier,  Inscr,  de  V Alger.,  3187. 

6.  Spon,  Antiq.  de  Lyon,  édit.  L.  Renier,  p.  367. 

7.  1(1.,  ibid. 

8.  Ptolém.,  II,  VII,  9. 

9.  Mommscn,  Annali  delV  htit.  di  CoiTisp,  archeoL,  1853,  p.  60. 

10.  De  Roissieu,  Inscr.  ant.  de  Lyon,  p.  95.  Cf.  ib,  p.  278;  Ptolém.,  H,  va,  9. 

11.  Ptolém.,  II,  VII,  9. 

12.  Grotefend,  Imp,  Rom,  trib*  divis.,  p.  123. 

13.  Orelli,  4019. 
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1 2""  A varicum  Biturisum  Cuborum  ^  (Bourges)  —  avait 
son  collège  de  magistrats*  et  son  ordo^. 

\2''  Asinnum  niitiobrog^um  ^  (Ageu).  —  Pas  de  rensei- 
gnements sur  son  administration. 

H""  Anderiluin  Gaballorum ^  (Javoulx).  —  Id. 

1 5""  Aug^ustonemetum  Arwernorum  ^  (Clermont  -  Fer- 
rand),  —  inscrite  dans  la  tribu  Sergia  ou  Quirina  (?)  ''.  Elle  a 
eu  ses  sacerdotes  au  Temple  de  Rome  et  d'Auguste,  à  Lyon  ®, 
avec  son  culte  de  Mercure  Arverne  sur  le  morts  Dumias  ou 
Dumus  (puy  de  Dôme)  ;  elle  était  un  des  principaux  centres 
religieux  de  la  Gaule®. 

16''  Colonia  Rewessio  Vellawiorum  ^^  (Saint-Paulien) .  — 
Son  titre  de  colonia  résulte  de  Tinscription  du  Puy".  D'après 
le  même  monument,  elle  a  eu  son  collège  de  magistrats  :  préfet 
remplaçant  les  duumviri  et  un  flamine  d'Auguste. 

IT""  Seg^odunum  Rutenorum  ^^  (Rodez).  — Aucun  ren- 
seignement sur  l'administration. 

Dix-sept  cités  en  tout  dans  TAquitaine  politique,  comme 
au  temps  d'Auguste  et  de  Ptolémée.  Deux  localités  qui  sem- 
blent tenir  la  place  de  chefs-lieux  de  cité  dans  les  Tables 
ptolcméennes  ne  sont  assurément  que  des  vici  ou  des  villes 
secondaires.  Ce  sont  :  Ratiatunij  chez  les  Pictones;  Novio- 
maguSy  chez  les  Bituriges  Vivisciy  sans  parler  de  Portus 
Sicor  (voy.  tome  I,  p.  275). 


1.  César.  Bell,  GalL.  VU,  13. 

2.  Géographie  de  la  Gaule  d'après  la  Table  de  Peutinger,  p.  253.  Un  duumvir, 
par  exemple. 

3.  înscr.  Gruler,  p.  84,  n.  1. 

4.  Ptolémée,  H,  vu,  11. 

5.  Id.,  H,  vil.  11. 

6.  Id.,  H,  vil,  \± 

7.  Moinmsen,  Inscr.  Conf.  Helc,  n.  253. 

8.  De  lioissieu,  Inscr.  ant,  de  Lyon,  p.  86  et  87. 

9.  Voy.  tome  II,  p.  10G. 

10.  Plolém.,  I,  VII,  12. 

1 1 .  Géographie  de  la  Gaule  diaprés  la  Table  de  Peutinger,  p.  305. 

12.  Ptolém.,  U,  vu,  12. 
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§  3.  —  Ly«niiaisr« 

1"^  Araeg^enuae  Vidurassiaui  (Vieux)  ^  —  Le  marbre 
de  Torigny,  qui  en  provient*,  nous  apprend  qu'au  com- 
mencement du  III*  siècle  c'était  une  civitas  libéra^ ^  avec 
son  ordo  decurionum^  son  collège  de  magistrats  :  duum^ 
vtriy  etc.,  et  que  Ton  pouvait  y  donner  alors  des  combats 
de  gladiateurs. 

2""  La  Civitas  Uneiloram  ne  reçut  qu'assez  tard  un  chef- 
lieu.  Au  IV''  siècle,  ce  fut  Flavia  Constantia  (Coutances), 
On  l'a  identifiée  avec  Tancienne  Cosedia  de  la  Table  de 
Peulinger*. 

3**  La  Ciwilas  Lexovioram ,  chef-lieu  Noviomagiis  (Li- 
sieux)^  —  Aucun  renseignement  sur  l'administration. 

4''  La  Ciwitas  Caletam  vel  Caietarum,  chef-lieu  Julio- 
bona  (Lillebonne).  —  Aucun  renseignement  sur  l'administra- 
tion, mais  de  nombreuses  antiquités  et  son  port  de  Caron 
cotinum  (Harfleur)  témoignent  de  l'importance  de  son  com- 
merce*. 

B""  La  Civitas  Osismiorimi,  chef-lieu  Vorgium  (Carhaix)\ 

—  Aucun  renseignement  sur  l'administration. 

6**  La  Ciwitas  Veneioram,  chef-lieu  Darioritutn  (Vannes). 

—  Avait  les  magistratures  ordinaires®. 


1.  Les  Viducasses  de  Pline,  IV,  xxxii  (xvin),  2,  sont  les  Bi^cuxaoCoi  de  Plolémée 
(II,  VIII),  2.  Voy.  plus  haut,  lome  I,  p.  339. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  201  et  suiv.  et  pi.  VII-IX. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  53-57  et  pi.  I. 

4.  Segm.  I,  A,  i,  de  la  nouv.  édit.  in-fol.,  p.  27,  col.  3;  et  p.  186  de  la  Géogr,  de 
la  Gaule  d'après  la  Table  de  Peutinger. 

5.  Voy.  tome  I,  p.  342-343. 

6.  Voy.  tome  ï,  p.  3i3  345. 

7.  Voy.  tome  II,  p.  48(i.  Le  texte  de  Ptolémée  démonlre  que  Vorgium  était  bien  le 
chef-lieu  (II,  viii,  §  5)  ;  Vorganium  (Cos  Castell  Ac'h)  et  Gesocribate  (Brest)  étaient 
simplement  des  positions  maritimes. 

8.  On  y  a  trouvé  db  OMNIB  •  HONORIB  APVD  suos  FVNCTt«,quiful,  en 
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7""  La  Civitas  Aalereorum  Diablintam,  chef-lieu  No- 
viodunum  (Jublains).  —  Aucun  renseignement. 

8^  La  Civitas  Arvioram  vel  Martensiuin  (?)'^  chef-lieu 
Vagoritum  (position  inconnue).  —  Aucun  renseignement  ad- 
ministratif. 

O""  La  Civitas  Velioeasiorum  vel  Veliacassium^  chef- 
lieu  Rotomagus  (Rouen).  —  Aucun  renseignement  adminis- 
tratif. 

lO""  La  Civiias  Andeeaworum,  chef- lieu  Juliomagus 
(Angers).  —  Aucun  renseignement  administratif. 

Il""  La  Ciwitas  rVanmetarum  vel  rVamnetum,  chef-lieu 
Cojidevincum  (Nantes).  —  Aucun  renseignement  adminis- 
tratif. Le  Poilus  Namnetum  de  la  Table  de  Peutinger*  n'était 
qu'un  simple  vicus^  avec  ses  petits  magistrats,  ses  portiques 
et  son  temple  de  Vulcain^,  mais  ce  n'était  pas  le  chef-lieu: 
nous  proposons  de  voir  ce  chef-lieu,  au  ii*"  siècle,  dans  le 
Condevincum^  comme  le  texte  de  Ptolémée*  nous  y  oblige, 
et  nous  avons  pensé  que  c'était  Condate  vicuSj  «  le  bourg 
du  confluent  »,  et  qu'il  fallait  le  placer,  en  conséquence,  tout 
près  du  port  y  au  confluent  de  l'Erdre  et  de  la  Loire  ^. 

l^""  La  Civitas  Abrineataorum,  chef-lieu  Ingena^  (Avran- 
ches).  —  Aucun  renseignement  administratif. 

oulre,  CVRATOR  Rei  Ptt6/ica«  ClwlTaiis  VENETorum,  créé  ORDINATVS, 
spécialement  pour  remplir  ces  fonctions,  par  Septime  Sévère  et  Garacalla  (L  Renier, 
MéL  d*épigr.y  p.  43). 

1.  iNous  avons  proposé  de  voir  dans  les'ApoOtoide  Ptolémée(n,viii,7)  une  altération 
d*  *Apitct,  Arviiy  et  de  rapprocher  ce  nom  àwFanum  Martis  de  la  Table  de  Peutinger 
(segm.  I,  A,  1),  et  des  Marieuses  de  la  Notitia  dignitatum  (11,  p.  107),  ce  qui  ferait 
des  Arvii  les  mêmes  que  les  Curiosolitae  de  César  (Bell,  GalL^  H,  34),  et  que  les 
Curiosvelites  des  manuscrits  de  Pline  (IV,  xxxu,  al.  xviii,  1),  dont  remplacement 
est  déterminé  par  la  moderne  Corseul,  où  Ton  pense  retrouver  le  Temple  de  Mars 
parmi  les  antiquités  qui  abondent  en  ce  lieu.  —  Voy.  tome.  11,  p.  486  et  note  10. 

2.  Scgm.  I,  B,  1.  Voy.  p.  28,  col.  3,  du  texte  in-fol.  et  p.  193,  de  Vm-Sf, 

3.  Voy.  les  inscriptions  citées  par  M.  Léon  Renier  (/tin.  rom.  de  la  Gaule^  dans 
VAnnuaire  de  la  Soc,  des  ant.  de  1848,  p.  109-110),  et  la  Table  de  Peutinger ,  édi. 
tion  in-fol.,  et  l'édition  in-8°  (/oc.  cit.). 

4.  Il,  VIII,  8. 

5.  Voy.  tome  1,  p.  236  et  note  f, 

6.  Est-ce  la  môme  ville  que  la  Table  de  Peutinger  donne  sous  le  nom  de  Legedia 
(segm.  I,  A,  1)î 
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13^  La  Ciwiias  Aulereonun  Eburoirieum ,  chef-lieu 
Mediolanum  (Saint-Aubin,  Vieil-Evreux),  —  ayait  un  conseil 
de  décurions  ^  et  probablement  les  magistrats  municipaux 
ordinaires. 

14''   La  Ciwitas  Redonum,  chef-lieu   Condate  (Rennes). 

—  Aucun  renseignement  administratif,  sauf  que  l'inscription 
de  la  porte  Mordelaise  à  Rennes  révèle  un  ordo  decurionum^. 

lo""  La  Civiias   Senonum,  chef-lieu  Agedinciim  (Sens). 

—  Nous  connaissons  un  édile  des  viccmi  à!Agiedincum  {sicY'^ 
elle  avait  certainement  les  autres  magistrats  ordinaires. 

lO""  La  Ci vi tas  Carnutum,  chef-lieu  At//rtce/m  (Chartres), 
et  son  pagiis  de  Ceiiahum  (Orléans).  —  Nous  conncdssons 
dans  cette  cité  un  duumvir*  et  le  prêtre  de  Rome  et 
d'Auguste^.  Elle  était  pourvue  de  tous  ses  magistrats®,  Aa 
\vl  siècle,  Orléans  n'était  encore  qu'un  viens;  elle  avait  eu 
son  curator  ^ . 

l?""  La  Civiias  Parisiorum  avec  ses  deux  bourgades  : 
Liitetia  (dans  la  Cité) ,  et  Lucotitia  (quartiers  Saint-Victor 
et  Saint-Jacques);  la  seconde  était  sans  doute  le  centre  ad- 
ministratif, au  temps  de  Ptolémée®.  Nous  avons  parlé  plus 


1.  Allou,  Monuments  de  la  Haute-Vienne^  p.  82,  Cf.  l'inscription  du  musée 
d*Évreux,  incomplètement  reproduite  dans  lès  deux  éditions  du  Catalogue  du  Musée 
de  Rouen.  Copiée  par  nous  dans  la  cour  du  Musée  des  antiques  d'Evreuz  : 

P  •  SVILLIVS  •  P 

OPVS  •  PisciNAB  ex  permissu 

VIRI  •  CLARISSIMI 

LEGATI  •  AVG  •  EX   OKdiniS  deCRETO 

VSSIBVS  (sic)    •   PVLLONtiw,  MediolAN 

NENSIVM  •  D  •  d. 

2.  L.  Renier,  Les  itinéraires  romains,  dans  VAnnuaire  de  la  Société  des  anti- 
quaires  de  France^  1848,  p.  84. 

3.  De  Longpérier,  ancienne  Revue  de  philologie,  t.  H,  p.  356. 

4.  De  Boissieu,  Inscr»  ant.  de  Lyon,  p.  103. 

5.  Id.,  ibid.,  p.  607. 

6.  Id.,  ibid.  :  c  •  IVLIO  •  M  •  /",  |  CARNVT  •  Sacerd.  \  rOMAE  •  ET  • 
kvgusii  I  OMNIBVS  •  Honorib.  apud  \  svos  PVNCTO,  etc. 

7.  Voy.  tome.  I!,  p.  477,  noie  1. 

8.  Voy.  plus  haut,  tome.  II,  p.  473-476. 
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haut  de  la  confrérie  des  mariniers  parisiens,  nautae  Pari- 
siacij  et  de  leur  culte  mixte*. 

IS""  La  Ciwitas  Trieassiuin ,  chef- lieu  Augustobona 
(Troyes),  —  avait  sans  doute  tous  ses  magistrats  ordinaires 
et  avait  fourni  un  prêtre  à  l'autel  de  Rome  et  des  Augustes 
à  Lyon*. 

19"*  La  Ciwilas  Taronorum,  chef-lieu  Caesarodunum 
(Tours),  —  ancieime  cité  libre  ^,  était  pourvue  sans  doute 
de  tous  ses  magistrats  ordinaires*. 

20**  La  CiiitaA  Seg;uisiavoram ,  chef-lieu  Forus  Segu- 
siavorum  (Feurs)^,  civitas  libef^ûj  avait  son  administration  mu- 
nicipale complète  ^,  quoiqu'elle  dût  dépendre  de  la  colonie  de 
Lyon;  il  s'y  trouvait  une  association  de  charpentiers'. 

21''  La  Ciwiias   Meldorum,  chef-lieu  latinum  (Meaux). 

—  Aucun  renseignement  administratif.. 

22''  La  Civitas  Vadieasioram  vel  Vadicassiuin,  chef- 
lieu  Noeomagus  (Neufchâteau?)   ou  Noviomagus  (Noyon??). 

—  Aucun  renseignement  administratif. 

23"  La  Ciwitas  Aedaoram,  chef- lieu  Augustodunum 
(Autun),  avec  V oppidum  Cabillonum  (Chalon-sur-Saône).  — 
Etait  pourvue  de  tous  les  magistrats  ordinaires  et  avait  eu  son 
prêtre  de  Rome  et  d'Auguste,  au  Confluent,  pour  les  Trois 
Provinces;  elle  avait  déplus  un  collège  de  sévirs  augustaux^. 

EnQn  la  Métropole,  Lagdanum  (Lyon),  —  sur  laquelle 
nous  possédons  des  renseignements  détaillés,  car  nous  pou- 

1.  Tome  m,  p.  260-270. 

2.  De  Boissieu,  p.  88-89  :  C  •  CATVL/IO  |  DECIMmo  |  TVTI  •  CATVL- 
LIîU'    FIL|  TRICASSIN   -OMNIBIhONORIB-  APUD  SV|0S  •  PVNCTO 

S  ACERDofi  I  AD  •   TEMPL    •    ROM  •  ET  |  AVGG  •  ÏÛ  •  PROV  •  GALL  • 

3.  Eemie  archéoLy  1866,  t.  XIII,  p.  66  :  CIVITAS  •  TVRONOR  •  LIB  • 

i.  De   Boissieu,   p.  267,  21  :  PATERNO  •  VRSO  •  TVRONO  •  OMNIB  • 
HONORIB  •  APVD  •  SVOS  •  PVNCTO  • 

5.  Voy.  inscr.  dans  la  Description  du  pays  des  Ségusiaves^  par  Aug.  Bernard, 
supplém.,  p.  2^4-26. 

6.  Nous  avons  un  omnibus  hononbus  ftinctus  (de  Boissieu,  jp.  122). 

7.  De  Boissieu,  p.  17  :  NVMIN   •   AVG  |  DEO   •   SILVANO  |  FABRI  •  TIG- 
NVAR  (sic)  I  QVI  •  FORO  •  SEGVS  •  CONSISTVNT,  etc. 

8.  De  Boissieu,  p.  84;  Muratori,  p.  1088,  n.  6;  Orelli,  2028. 
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vons  faire,  par  les  inscriptions  qu'on  y  a  trouvées,  un  ta- 
bleau très  complet  de  la  société  et  des  institutions  munici- 
pales d'une  ville  gallo-romaine  bien  organisée  et  prospère, 
pendant  les  trois  premiers  siècles  de  l'Empire^ 

La  Colonia  Copia  Claudia  Auf^iiato  Ijiig;iidiuiea- 
siuiii^  jouissait  depuis  le  f  siècle,  nous  l'avons  vu,  du 
droit  de  cité  dans  sa  plénitude,  y  compris,  pour  les  habitants, 
le  Jus  italicumy  qui  les  rendait  propriétaires  de  leurs  terres 
au  même  titre  que   s'ils  avaient   eu  le  dominium  ex  jure 

Quiritiiim  en  Italie*. 

» 

Ce  que  l'empereur  Claude  avait  obtenu  pour  les  Ëduens, 
par  le  décret  qui  suivit  le  fameux  discours  (Tables  Clau- 
diennes),  —  c'est-à-dire  l'entrée  au  sénat  ou  le  jus  honorunij 
—  ne  regardait  pas  Lyon,  qui  le  possédait  auparavant  et  avait 
eu  déjà  des  sénateurs  à  Rome^. 

Il  y  avait  dans  la  colonie  de  Lyon,  inscrite  dans  la  tribu 
Galeria^y  un  conseil  de  décurions,  ordo  decurionum  ou  couseil 
municipal,  composé  de  cent  membres,  comme  dans  toutes  les 
cités,  et  qu'on  désigna  aussi  sous  les  noms  à! ordo  splefididis- 
simus  et  sanctissirnus^ .  Nous  y  rencontrons  des  duumviri  ab 
aerario  ^,  qui  avaient  la  garde  du  trésor  de  la  colonie  ;  des  duuntr 
viri  juridicundo^  qui  avaient  l'administration  de  la  justice'; 
des  aediles^j  chargés  de  la  police  de  la  ville  et  de  la  voirie; 
des  quaestores^j  dont  les  fonctions  devaient  être  distinctes  de 

1.  Voy..  sur  Lyon,  plus  haut,  p.  72-78;  pour  la  ville  religieuse,  p.  186-197;  pour 
le  concilium  politique,  p.  197-211  ;  pour  le  nom  à!Augusta^  p.  231  ;  pour  les  Tables 
ClaudienneSy  p.  178-200. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  76-77. 

3.  Voy.  le  passage  des  Tables  Claudiennes,  2«  col.,  ligne  29  :  c  ex  Lugdunoha- 
bere  nos  nostri  ordinis  viros  non  poenitet.  * 

l.  Grolefend,  Imp,  rotn.  tributim  descripi.^  p.  123. 

5.  Les  monuments  épigraphiques  qui  mentionnent  Vordo  ou  les  decuriones  de  la 
colonie  de  Lyon  sont  trop  nombreux  pour  être  mentionnés  ici. 

6.  De  Doissieu,  p.  156. 

7.  Id.,  p.  156. 

8.  ïd.,  p.  153.  _     _ 

9  Id.,  p.  IGO.  De  Boissieu  a  lu  par  erreur  les  sigles  Q  •  II  VIRALIB  -  OR- 
namentIs  de  cette  manière  :  Quinque  duumviralib  ornameniis. 
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celles  des  duumviri  ab  aerario^  comme  à  Nîmes*;  seulement 
ils  devaient  être  d'un  rang  inférieur*.  Nous  voyons  un  citoyen 
romain  qui  fut  quaestoi\  puis  revêtu  des  ornements  duum- 
viraux  par  les  suffrages  du  conseil  des  décurions,  qui  fut  en- 
suite désigné  par  le  peuple  pour  arriver  au  duumvirat  et  fut 
nommé  pontife  perpétuel.  Il  avait  été  d'abord  curateur  su- 
prême des  citoyens  romains  répandus  dans  la  province  lyon- 
naise. C'est  la  carrière  d'un  riche  parvenu  dans  la  colonie, 
mais  c'est  un  parvenu.  Pour  célébrer  son  accès  aux  honneurs 
municipaux  et  surtout  au  pontificat,  il  distribua  cinq  deniers 
à  chaque  décurion,  autant  aux  chevaliers  et  aux  sévirs  au- 
gustaux;  trois  aux  marchands  de  vin  et  deux  à  tous  les 
membres  des  corporations  ouvrières  dont  Texistence  légale 
était  reconnue;  enfin  il  fit  célébrer  à  ses  frais  des  jeux 
dans  le  cirque.  Ce  précieux  monument,  à  lui  seul,  nous  en 
apprend  bcîaucoup,  comme  on  voit,  sur  les  usages  officiels 
de  la  société  lyonnaise^. 


i.  Gruter,  p.  479,  n.  3.  Gèogr,  de  la  Gaule  d*après  la  Table  de  Peuiinger,  p.  345. 

2.  Nous  voyons  un  certain  Apidius  Valerius  (de  Boissieu,  op.  cit,y  p.  164),  qui, 
après  avoir  été  scribe,  teneur  de  livres  des  trois  décurics  d*appariteurs  (licteurs, 
scribes  et  vialcurs),  fut  questeur  :  Dis  Manibus  ET  MEMORIAE  AETERNoe 
APIDI- VALERI,  SCRIBAB,  LIB raWl  TRIVM  DBCVRIARVM,  QVAES- 
TORI,  etc. 

3-     *  EX   •    LIGVRI VS   •   SEX   •   FIL 
GALERIA     •    MARiNVS 

SVMMVS  CVRATOR       •       C       •       R 

PROVINC      •      LVG      •      Q      •      lî     VIRALIB 

ornamentIs-svffrag 
sanct-ordinis-hono 

ratvs    •    îïvir    •    designatvs 
ex    •    postvl    •    popvli    •    ob    hono 

REM      •     PERPETVI     •     PONTIF     •     DAT 

CVIVS     •     DONI     •     DEDICATIONE-DE 

CVRIONIB    •    X-    V    •    ORDINl    •    EQVES 

TRI   •    IlIIlI    •   VIrIs   •   AVG   •    NEGOTIATO 

rib-vInaris-X-iii-et-omnib-cor 

porib  •  lvg  •  licite  •  coevntibvs  •  x-  ii 

item  .  lvdos  •  ckcenses  •  dedit  •  l  •  d  •  d  •  d  • 
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Nous  avons  déjà  vu  des  citoyens  romains,  dispersés  dans  une 
région  où  ils  sont  encore  en  minorité,  se  donner  uu  cura- 
teur pour  veiller  à  leurs  intérêts  communs,  les  unir  ensemble 
et  leur  permettre  de  contracter  ainsi  un  lien  de  solidarité  entre 
eux  ^  Ce  n*était  ni  une  magistrature  ni  une  fonction  officielle; 
c'était  une  délégation  librement  choisie  par  les  citoyens  ro- 
mains d'une  cité  gauloise  ou  de  toute  une  province,  conmie 
c'est  le  cas  du  summus  curator  civium  romanorum  provinciae 
Ltigdimensis  :  cela  prouve  qu'à  l'époque  où  fut  élevé  ce  mo- 
nument, le  nombre  dos  cives  optimojure  répandus  dans  celte 
province  était  encore  assez  restreint. 

Ce  qui  fait  l'intérêt  principal  de  l'épigraphie  lyonnaise, 
c'est  qu'elle  nous  révèle  une  foule  de  faits  relatifs  à  l'orga- 
nisation de  la  société  commerciale  et  industrielle,  et  qu'elle 
nous  en  apprend  plus  long  que  tous  les  textes  classiques 
sur  les  corporations  ouvrières  et  sur  le  rôle  des  Augttstales 
dans  la  cité.  C'est  l'aristocratie  religieuse  des  couches  infé- 
rieures de  cette  société  municipale,  aristocratie  que  Ton  pou^ 
rait  nommer,  avec  plus  de  justesse,  l'élite,  la  force  vive  de 
la  ville  ;  ce  sont  les  représentants  du  peuple  producteur,  ce 
sont  les  modestes  délégués  du  travail  honnête  et  fructueux. 
Ce  seront  les  descendants  de  ces  obscurs  braves  gens  qui  fe- 
ront, au  xii^  siècle,  Va/franchissement  des  communes  de  France. 

D'abord  —  et  c'est  le  grand  point,  c'est  même  l'avenir,  — 
le  travail  n'est  pas  isolé.  L'association  existe  sur  la  plus 
vaste  échelle  ;  les  sociétés  ouvrières  sont  coopératives  et  les 
patrons  sont  pris  parmi  les  travailleurs,  non  parmi  les  plus 
riches.  Si  ce  n'est  pas  la  fortune  qui  dicte  les  choix,  il  faut 
bien  que  ce  soit  la  probité,  la  notoriété  du  travailleur  et  du 
négociant  qui  soit  la  cause  unique  de  sélection.  L'asso- 
ciation existe  pour  toutes  les  industries,  pour  tous  les  né- 
goces, et  la  religion  du  foyer  et  des  carrefours  sanctifie  et 
resserre  tous  les  liens  qu'unit  déjà  la  solidarité  naturelle  des 

1.  Tome  II,  p.  341  et  note  1. 
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membres  <le  la  même  corporation  ouvrière.  Ils  ue  formaient 
qu'un  seul  corps,  «  corpus  »,  et  ils  étaient  dits  «  corporati  ». 
Rome  est  célèbre  pour  avoir  créé  Tordre  politique  par  ses 
lois  et  son  administration;  mais  elle  a  produit  aussi,  dans 
Tordre  social,  une  très  grande  chose,  qui  n'est  pas  assez 
connue  :  Tesprit  d'association,  les  <levoirs  et  les  intérêts  mis 
en  commun,  les  corporations  de  travailleurs,  —  appelons-les 
déjà,  avant  le  moyen  âge,  de  leur  vrai  nom  :  sous  le  bénéfice 
de  TAugustalilé,  —  les  confréries. 

Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  la  belle  institution  des 
Augnstales  :  nous  avons  montré  plus  haut  l'origine,  le  carac- 
tère et  la  haute  utilité  pratique  de  cette  conception,  à  la  fois 
religieuse,  sociale  et  surtout  politique*.  C  est  à  Lyon  qu'ap- 
paraît le  mieux  le  lien  étroit  et,  pour  ainsi  dire,  journalier, 
qui  unit  entre  elles  les  corporationSj  par  l'influence  et  Tau- 
torité  des  Auyustales.  Ils  sortaient  de  leur  sein,  ils  s'y  re- 
trempaient incessamment,  ils  étaient  pénétrés  de  leurs  idées 
et  de  leurs  besoins,  puisqu'ils  ne  cessaient  d'en  faire  partie; 
—  c'était  le  sacerdoce  des  pénates,  par  conséquent  de  la 
maison  et  de  la  rue.  —  Le  sévir  Augustalis  était  à  la  fois  le 
conseil,  le  prêtre  et  le  prud homme. 

L'ordre  des  Augustales  étais  composé  des  meilleurs  parmi 
les  «  humbles  »,  très  rarement  citoyens  romains,  générale- 
ment «  ingénus  »  :  affranchis,  fils  d'affranchis  et  quelquefois 
même  esclaves,  n'en  étaient  pas  moins  les  «  notables  »  du 
travail  et  de  la  probité.  Tous  les  ans,  six  d'entre  eux  étaient 
élus  sur  cette  liste  de  choix. 

Les  corporations  ouvrières  étaient  fort  nombreuses  à  Lyon  : 
la  plus  importante  peut-être  par  son  commerce  était  celle  des 
marchands  de  vin  *  ;  Tindustrie   du  fer  paraît  y  avoir  eu  son 


1.  Voy.  plus  haut,  tome  III,  p.  212-218. 

2.  Voy.  tome  I,  p.  4i7-4i8  et  notes.  Les  marchands  de  vin  au  détail  se  rencontrent 
surtout  dans  les  Canabae  :  NEGGTlATore*  VINARII,  LVGVDVNi  •  IN  • 
K  A  NABIS  CONSlST«nte<  (de  Boissieu,  210).  Voy.  plus  haut,  ce  que  c*é tait  que 
les  Canabae  (t.  III,  p.  407,  note  3). 
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centre  principal*,  avec  un  service  spécial*;  c'était  dans  lepagus 
CondatensiSy  au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône  ^  qu'étaient 
les  corporations  des  mariniers  de  la  Saône  et  du  Rhône,  les- 
quelles étaient  tantôt  séparées  et  tantôt  réunies,  sans  doute 
parce  que  les  deux  compagnies  avaient  fusionné  *.  Les  mar- 
chands de  blé  *,  les  tailleurs  ou  marchands  d'habits  confec- 
tionnés de  couleurs  variées®,  les  orfèvres  argentiers',  les 
ouvriers  charpentiers®,  les  marchands  de  salaisons®,  les  fabri- 
cants d'outrés  pour  le  transport  du  vin  et  la  navigation  des 
allèges*^,  les  fabricants   de   saies",  les  potiers  tourneurs", 

I.  Voy.  tome  I,  p.  416  et  notes  2  et  3. 

!2.  Un  chevalier  romain,  procurator  ferrarius^  des  affranchis  impériaux^  librarii, 
tabiilarii,  agents  comptables,  etc.  {toc.  cit.). 

3.  Voy.  tome  IH,  pi.  11. 

4.  Les  nautae  Ararici  (de  Boissieu,  p.  197,  203),  ou  Arare  naviganies  (id  , 
p.  209,  383,  389);  les  nautae  Rhodanici  (id.,  p.  392,  393).  Ces  associations  étaient 
puissantes  et  très  bien  oi*ganisées;  elles  rendaient  des  décrets:  Loco  Daio  DE- 
creto  nautaram  Rhodanicorum  (id.,  p.  392,  cf.  p.  391);  elles  avaient  des  cura- 
tores  (id.,  p.  393).  Des  places  honorables  étaient  réservées  aux  nautae  de  Lyon  dans 
les  arènes  de  Nîmes  (de  Boissieu,  p.  396). 

5.  Negotiatores  fiMmentarii  (de  Boissieu,  page  197).  Il  faut  rapprocher  de 
ces  derniers  les  annonarii  ripariiy  chargés  sans  doute,  comme  le  conjecture 
M.  de  Boissieu,  de  1  emmagasinement  temporaire  et  de  rembarquement  des  blés 
(id.,  p.  397). 

6.  Centonarii  (id.,  p.  197,  201). 

7.  Negotiatores  argentarii  vascularii  (id.,  p.  199). 

8.  Fabri  tignarii  (id.,  p.  203). 

9.  Negotiatores  murarii  (id.,  page  203)  ne  se  trouvent  pas  ailleurs  :  à  rap- 
procher sans  doute  du  salsamentarius  et  du  vinarius  mauraritu  (sic)  d'Orelli 
(4249). 

10.  Utricularii  (de  Boissieu,  p.  209,  402,  403),  d'ordinaire  associés  à  la  corpora- 
tion des  nautae  (iJ.,  p.  389). 

II.  Sagarii:  un  d'entre  eux  fut  sévir  augtistalis  sagarius  honoratus;  un  autre  fut 
également  sévir,  sagarius  honoratus  et  centonarius  honoratus  (de  Boissieu, 
p.  195).  Cf.  encore  p.  405,  où  nous  voyons  un  sagarius  de  Regium  venir  reprendre 
son  commerce  à  Lyon  ;  un  autre,  Séquane  d'origine,  devenu  citoyen  de  Lyon  et  mar- 
chand de  tuniques  velues  :  PopilliuSy  natione  Sequanus^  civis  Lugdunensis,  nego- 
tiator  artis  prossariae  {de  Boissieu,  p.  407).  U  ne  devait  pas  y  avoir  à  Lyon  de 
corporation  de  marchands  de  tunicae  prossariae^  car  cet  industriel,  étranger,  fut 
honoratus  dans  le  corpus  des  utriclarii^  comme  le  tisserand  rouennais  lliiomare 
(voy.  plus  bas,  p.  448,  note  3). 

12.  Sircularii  (pour  circularii)  artis  cretariae  (de  Boissieu,  p.  411),  faisant 
partie  du  collège  des  fabri  et  exerçant  dans  ce  collège  industriel  les  fonctions  de 
questeur.  Cf.  id.,  p.  431. 


CH.  VI,  §  3.  —  LES  CITÉS  DE  LA  LYONNAISE.  —  ADMLNISTRATION.      Ul 

les  bouchers  et  marchands  de  comestibles*,  les  argentiers 
et  les  changeurs*,  les  graveurs  d'mscriptions^.  Nous  remar- 
querons qu'un  verrier  était  Africain,  et  même  de  Carthage  : 
il  représentait  à  Lyon  cette  exquise  industrie  phénicienne*, 
si  vantée  par  Pline.  On  trouve  encore  à  Lyon  des  stuca- 
leurs^,  etc. 

Sans  prétendre  épuiser  la  liste  de  toutes  les  industries  lyon- 
naises, nous  devons  nous  attacher  surtout  à  faire  connaître 
tout  ce  qui  se  rattache  au  principe  fécond  des  associations.  Il 
faut  remarquer  qu'au-dessus  même  des  intérêts  qui  ont  rap- 
proché les  associés  des  métiers  similaires  en  dehors  des  idées 
étroites  de  la  concurrence,  se  dégage  nettement  ce  principe 
plus  élevé  de  la  communauté  de  toutes  les  corporations  ;  les 
patrons  ^  étaient  comme  l'expression  vivante  de  la  fusion  des 
corps  de  métiers  et  de  la  solidarité  qui  en  unissait  les  mem- 
bres, puisque  nous  voyons  le  même  personnage  accepter  d'être 
le  patron  des  industries  les  plus  diverses. 

Le  commerce  de  Lyon  était  fort  étendu. 

Les  plombs  de  douane  trouvés  dans  la  Saône  en  sont  un 
témoignage''.  Nous  voyons  un  certain  Capiton,  de  Rome,  qui 


1.  Ncgotiator  artis  macellariae  (de  Boissieu,  p.  41*/).  C'était  un  Triboque  (Alsa- 
cien). 

t.  Nummularii  (id.,  page  480);  Argentarii  (id.,  page  423);  séfir  augustal,  ex- 
CUSSOTy  etc.  (id.,  p.  4!24). 

3.  Opi/tces  artis  caracterariae  (id.,  p.  426). 

4.  Dis  Manibus  et  memoriae  aetemae  Julii  Alexandrie  natione  Africani,  civis 
Carthaginensis opifici  artis  vitriae^  etc.  (de  Boissieu,  p.  427). 

5.  Tectores  (id.,  p.  429)  :  c'est  un  Séquane. 

G.  Ce  mot  n'exprime  pas,  pour  la  société  romaine,  une  protection  vague  et  pure^ 
ment  nominale,  comme  chez  nous.  C'était  une  sauvegarde  très  effective.  On  a  tu, 
par  le  contrat  de  Zama  (Mommsen,  Inscr,  regni  Neap.^  n.  6793),  et  par  l'article  de 
la  loi  de  Malaga  (voy.  plus  haut,  p.  339),  quelle  importance  on  attachait  au  patronage 
municipal.  Pour  les  corporations  ouvrières  il  devait  en  être  de  môme. 

7.  Le  malheur  a  voulu  qu'ils  tombassent  en  la  possession  d'un  collectionneur  qui 
n'est  certainement  pas  assez  ami  de  la  science  pour  être  libérai  de  ses  richesses,  es- 
pérons qu'il  est  assez  instruit  pour  les  publier  lui-même.  Le  voile  qui  les  cache  s'est 
soulevé  quelques  minutes  en  laveur  de  M.  R.  Gagnât,  c  Ces  plombs,  dit-il,  n'ont  fait 
que  passer  rapidement  sous  nos  yeux.  »  Nous  croyons  pourtant  qu'on  pourrait  les  di- 
viser en  plusieurs  classes  :  l*"  Toute  une  série  de  plombs  est  marquée  à  l'efUgie  des 
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a  été  sévir  augustal  à  Lyon  et  à  Pouzzoles  et  était  matelot  '  ; 
nous  rencontrons  un  tisserand  rouennais,  naturalisé  à  Lyon 
parmi  les  colons'  et  enrôlé  dans  la  corporation  d'un  métier 
très  différent  de  celui  qu'il  exerçait  dans  son  pays,  car  il 
fut  incorporé  parmi  les  fabricants  d'outrés*,  ce  qui  ne  veut 
pas  dire  qu'il  ait  changé  de  profession  pour  en  prendre  une 
autre,  étrangère  à  son  éducation  industrielle  et  à  ses  apti- 
tudes; mais  cela  signifie  sans  doute  qu'il  fallait  faire  partie 
d'une  corporation,  et,  comme  celle  des  tisserands  n'existait 
probablement  pas  à  Lyon^,  Illiomare  aura  été  corporatm 
dans  une  confrérie  quelconque,  sans  qu'il  fût  même  nécessaire 
qu'il  y  eût  analogie  entre  les  deux  professions. 


§  4.  —  Cités  de  la  province  Impériale  prétorienne 

de  Belgique. 


1**  Ciwiins  Airebatum,  chef-lieu  Nemetacum  (Arras).  — 
Point  de  renseignements  administratifs. 


empereurs.  On  y  lit  les  lettres  RC  :  sur  un,  entre  autres,  L  •  R  •  C-,  2^  sur  quelqu 
uns  on  lit  les  mots  LEG,  LBGIO  avec  un  numéro;  3<^ d'autres  semblent  porter  des 
noms  de  négociants  lyonnais  (?),  comme,  par  exemple,  Plautiiy  Plautiorum;  4*  on 
voit  sur  certains  plombs  la  même  empreinte  que  sur  les  monnaies  de  Tatelier  de 
Lyon;  5^  des  oiseaux,  et  surtout  des  corbeaux  reproduits  sur  d'autres,  font  natorelle- 
ment  penser  aux  monnaies  d'Albinus  (voy.  plus  haut,  t.  Hl,  p.  74,  note  2),  et  nous 
avons  donné,  d'après  M.  le  baron  de  Witte,  cette  représentation  plus  haut  (t.  IH, 
p.  73);  6<^  sur  certains  de  ces  plombs  on  lit  des  noms  de  villes  :  CularOj  ViennOj 
Augtista  Treverorum,  Alexandria  (dans  une  autre  collection);  7*  trois  d*entre  eux 
enlln  portent  la  marque  :  LVQ  •  VBS,  Vie  •  LVQ  •  (Gagnât,  Études  histori- 
ques sur  les  impôts  indirects  chez  les  Romains^  p.  67,  note  2).  L'auteur  propose  la 
conjecture  assez  vraisemblable  que  ces  plombs  indiquaient  la  provenance,  la  destina- 
tion des  marchandises  et  leur  franchise  en  douane.  Pour  celles  qui  sont  adressées  i 
l'armée  (?),  comme  on  l'a  vu  pour  les  provinces  militaires  de  Germanie,  voy.  plus 
haut,  t.  111,  p.  401. 

1.  Navicularius  marinus  n'est  pas  un  marinier  d'eau  douce,  c'est  un  marin. 

2.  C'est  un  Gaulois  :  c  Illiomare^  fils  d'Aper,  lintiarius  (tisserand  de  la  toile  de 
lin),  ex  civitate  Veliocassiumy  sublectus  in  numéro  colonorum  Lugduni^  cor^ 
ratus  inter  ut7*iclarios  Lugduni  consistentes,  etc..  (de  Boissieu,  p.  409).  Un  antre 
tisserand  nous  est  connu  comme  habitant  de  Lyon,  mais  peut-être  est-il  du  ménia 
pays  de  Rouen  :  D  •  M  j  •  ET  MEMORIAE  |  AETERNAB  |  T  •  PLAVI  • 
PELICIS   •    R|  ARTIS  LINTIA  |  RIAE,  etc.  (id.,  p.  409). 

3.  Explication  de  M.  de  Doissieu,  op.  cit.,  p.  410. 
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2""  Civilas  Bellovaeoruin,  chef-lieu  Caesaromagus  (Beau- 
vais).  —  Idem. 

3"^  Civiias  Ambianorum,  chef-lieu  Samarabriva  (Amiens). 

—  Idem. 

4**  Colonia  niorinoram,  chef-lieu  Tarvanna  (Tournai), 
ou  Castellum  Morinorum.  —  Pourvue  de  ses  magistrats  or- 
dinaires, elle  eut,  parmi  ses  délégués  au  concilium  de  Lyon, 
un  prêtre  de  Rome  et  d'Auguste*;  de  plus,  elle  eut  ses  sacer- 
dotes  locaux*. 

5**  Civiias  Tangromm,    chef-lieu    Atuatuca   (Tongres). 

—  Pas  de  renseignements  administratifs. 

6"*  Civitas  niorinorum,  chef-lieu  Castellum  (Cassel).  — 
Pas  de  renseignements  administratifs. 

7**  Civitas  rVerviomm,  chef-lieu  Bagojcum  (Bavay).  — 
Cité  pourvue  de  ses  magistrats  ordinaires  :  duumviri^j  etc. 
Un  des  prêtres  de  Rome  et  d'Auguste  à  Lyon  était  délégué 
par  la  cité  des  Nerviens*.  La  société  romaine  de  cette  cité 
avait  un  quaestor  civiiim  Romanorum^. 

8""  Civitas  Subaneetoram,  vel  Silvaneetam,  chef-lieu 
Ratomagus  (Champlieu  :  voy.  p.  356,  note  5).  —  Pas  de  ren- 
seignements administratifs. 

O""  Ciwitas  Veromanduorum,   chef-lieu  Augiista    Vero- 


1.  Punicim  GenialisTiviK  COLON  MORINORVM  •  SACERDOS  •  RO- 
MAE  •  ET  AVG  •  (Grùter,  p.  80,  n.  0). 

2.  Dis  Manibus  Tiberii  Claudii  Honoratiani,  Castrensis  Morini,  in  civitatê  sim 
SACERDOTALIS  (Gruter,  p.  325,  n.  12). 

3.  Plaque  (le  hronze  du  cabinet  de  France  :  TIB  •  IVL  •  TIBBRINO  II- 
viR  I  NER  :  c  Tibcrio  Julio  Tiherino,  duumviro  Nerviorum  ».  {Notice  sur  les 
monuments  épigr.  de  Bavai,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d*agric.  de  sciences 
et  d'arts  de  Douai,  t.  XI,  1870-1872,  p.  lli.) 

4.  L  •  OSIDIO I  QVIETI  FILIO  •••  NERVIO|OMNIB  •  HONO- 

Ribus  apud  \  SVOS  FVNCT  SAcerdoti  \  ad  aram  •  CAES  •  liostri  apud 
tem\  PLVM  romae  •  et  Augustiin  |  ter  •  conflven/m  Araris  \  ET 

RHODAm  I  TRES  •  PROVincide  |  GALLIARttlIl.  {Ibid.,  p.  110.) 

5.  Diiis)  M{anibu)s.  Miarcus)  Pomp{eius)  Victor  \  q{uaestor)  c{ivium)  R{omano- 
rum)  c(ivitatis)  N(erviorum),  etc.  (Ibid.,  p.  98.) 

lU.  —  29 
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manduorum  (Saint-Quentin),  —  était  sans  doute  pourvue  de 
ses  magistrats  ordinaires  *. 

10"*  CIvItas  Suessionum,  chef-lieu  Augusta  Suessionum 
(Soissons),  —  était  pourvue  sans  doute  de  tous  ses  magis- 
trats ordinaires,  et  il  s  y  trouvait  un  inqiiisitor  Gdlliarum  * 
pour  les  Trois  provinces,  c'est-à-dire  un  personnage  chargé 
de  réunir  les  sommes  destinées  aux  frais  du  cmicilium  et  de 
TAutel  de  Rome  et  d'Auguste  à  Lyon. 

H"*  Civiias  Remoram,  chef- lieu  Durocorter  (Reims). 
—  Ville  fédérée,  pourvue  sans  doute  de  ses  magistrats  or- 
dinaires; mais,  au  lieu  de  duiimviri  quinquefinaleSj  nous  trou- 
vons un  censor  civitatis  ^ 

12"*  Civiias  Treverorum,  chef-lieu  Augusta  Treverorum 
(Trêves),  —  inscrite  dans  la  tribu  VoUinxa^  pourvue  d'un 
conseil  de  décurions*,  etc. 

IS""  Civitas  niediomatrleorain,  chef-lieu  Divodurum 
(Metz).  —  On  trouve  plusieurs  vici  nommés  dans  les  monu- 
ments de  Metz  :  le  vicus  Honoris^ ,  le  vicu^  Bodatitis^^  le  vicus 
Pacis'^yle  vicus  Sandaliaris^. 

Il  y  existait  des  sévii's  Augustaux  ^.  Un  de  ces  députés  au 
concilium  de  Lyon  fut  prêtre  de  Rome  et  d'Auguste  à  Y  Ara 
ad  Coîifluentes  *^. 

14°  Ciwitas  Lieacorum,  chef-lieu  Tidlium  (Toul);  ville: 
Nasium  (Naix).  —  Aucun  renseignement  administratif. 


1.   L    •    BESIO    SVPERIORI  I  VIROMAND    •    EQ  •    R|OMNIBVSHO- 
NORIB  I  APVD  SVOS  FVNCTO...  (De  fioissieu,  p.  260.) 

"L  L   •    CASSIO    I   MELIORi  |   OMNIBVS  HO   |   NORIB  APVD  SU  |  OS 

PVNCTO  I  INQVISITORI  GAlUarum.  (Boissieu,  p.  266.) 

3.  L.  lienier,  MéL  épigr,,  p.  64. 

4.  Grûler,  p.  12,  n.  10. 

5.  De  Boissieu,  p.  390. 

6.  Cajot,  Antiquités  de  Metz,  p.  78. 

7.  Grûler,  p.  92,  n.  i. 

8.  M.,  p.  1(6. 

0.  J.  Simon,  Mémoires  de  l'Acad.  de  Metz,  1848-49;  C^pl,  Antiquités  de  Mets, 
p.  118. 
10.  Salmon,  Mém.  de  VAcad.  de  Metz,  1859-60,  p.  398-399. 
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On  comptait  donc  quatorze  cités  dans  la  Belgique  propre- 
ment dite. 


§.5  —  Cllés  de  la  Crermanle  Inférienre. 

1^  Çivitas  Lasdanum  Batavorum  (Leyde).  —  Aucun 
renseignement  administratif. 

2""  Colonia  Asrippinensis  (Cologne).  —  Siège  d'un  autel 
provincial  de  Rome  et  d'Auguste*,  AraUbiorum. 

3**  CivKas  Bonna  (Bonn). — Aucun  renseignement  admi- 
nistratif. 

Donc  la  province  de  Germanie  Inférieure  comprenait  trois 
cités. 


§  6.  —  Ci^0  de  la  Germanie  Snpérleare. 

l""  Civiias  Mogontiaeuiii  (iMayence).  —  Nous  trouvons 
dans  cette  ville,  qui  n'eut  la  civitas  qu'assez  tard,  des  groupes 
de  citoyens  romains  organisés,  comme  en  Lyonnaise  et  comme 
à  Bavay*,  avec  un  curator^.  On  comprendra  sans  peine  que 
ces  citoyens  romains,  formant,  dans  ces  régions  éloignées,  de 
petites  minorités,  eussent  surtout  besoin  d'organisation  et  de 
protection  lorsqu'ils  étaient  adonnés  au  commerce  ;  aussi  trou- 
vons-nous «  à  Mayence,  un  négociant  questeur  et  curateur 
de  citoyens  romains  de  cette  ville*  ». 

t""  Borbltomagua  Vangrionum  (Worins).  —  Aucun  ren- 
seignement administratif. 

3"*  Colonia  Nemetam^,  chef-lieu  Neomagus  (Spire).  — 
Aucun  renseignement  administratif. 


i .  Voy.  Géogr»  de  la  Gaule  d'après  la  Table  de  Peutinger,  p.  49-52. 
S.  Voy.  plus  haut,  p.  ii3  et  p.  i49. 

3.  ...  CVRAVOR  CIVIVM  ROMANOriim  |  MOGVNTIACI  (Orelli,  4976). 

4.  ...  L-SENILIVS|DECMANVS-Q|C-C-R-M-NEG-MOG,  elC. 

(Henien,  7151). 

5.  Sur  les  bornes  milliaires  conservées  au  musée  de  Spire,  on  lit  :  COL  •  N;  — 
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4""  Argentoratum  Vangionum  (Strasbourg).  —  Aucun 
renseignement  administratif  ;  un  viens  Canabarum^  a  été  trouvé 
à   un  kilomètre  de  là*. 

S""  Ciwitos  Tribocorum,  villes  :  Breucomagus  (Brumath), 
Helcebus  (EU).  —  Pas  de  renseignements  administratifs. 

G""  Colonia  Ansasta  Raurleoram  ^  (Augst,  à  l'est  de 
Bâle-ville),  Argentovaria  (près  d'Heidelsheîm).  —  Aucun 
renseignement  administratif. 

7"^  Civitas  Linsonum,  cheMieu  Andon}atunum{\aQXi^Tts). 
—  Cette  cité  «  fédérée  *  »  était  pourvue  de  ses  magistrats 
ordinaires*,  parmi  lesquels  sont  des  édiles^;  elle  avait  ses 
sévirs  Augustaux''. 

8^  L'ancienne  eiwiias  H elvetiorum  avait  plusieurs  villes: 
le  vicus  Salodunim  (Soleure)®,  etc.,  et  comprit  même  d'autres 
cités,  par  exemple  : 

La  Colonia  Aventieam  llelvetioram.  —  Les  noms 
complets  de  cette  colonie  sont  :  Pia  Flavia  Constans  Emerita 
Helvetiorunij  foederata^\  ils  sont  d'une  époque  postérieure, 
mais  son  rang  de  civitds  et  même  de  capitale  des  Helvètes 


C  •  NEM,  —  C  •  N;  —  c  •  N  •  L  •  II  (Colonia  Nemetum)  —  Brambach  (De 
column.  mi7/.,  p.  xv).  Voy.  Géographie  de  la  Gaule  d'après  la  Table  de  Peutinger, 
p.  62-63. 

1.  Sur  les  Canahaey  voy.  plus  haut,  p.  407,  note  3. 

2.  Voy.  Gèogr.  diaprés  la  Table  de  Peutinger,  p  64  66. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  74. 

4.  €  Lingones  FOEDBRATI...  »  (Mém,  de  la  Société  de  Langres^  I,  p.  44.) 

5.  T  •    CL   •    PROFESSVS   NIGER   •    OMNIBVS  |  HONORIBVS  APVD 

AEDVOS  ET  I  LINGONAS  •  FVNCTVS,  etc.  (Orelli,  2028).  Cet  exemple 
prouve  que  les  cités  de  la  Gaule,  à  l'époque  dont  il  s'agit ,  étaient  assez  étroitemeat 
unies  pour  que  le  même  personnage  pût  être  investi  des  mêmes  fonctions  municipales 
dans  des  cités  différentes.  Cf.  l'inscription  de  Vertault,  relative  à  deux  frères  Patriciit 
Lingones  fraires,  omnibm«  OFFicm  civilibu^  in  civitate  sva 
FVNCTi,  etc..  vicanw  vertiliensibus  largiti  S vnt.  (Léon  Re- 
nier, Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  inscript, y  1863,  séance  du  mercredi  1"  avril, 
p.  65.) 

6.  Sous  Septime    Sévère:  ...  AGNIANVS-  •  AEdt/ttoTB  •  FVNCT  •  IN  • 
Civita-TE  '  LINGONVM.  (Géogr.  d'après  la  Table  de  Peutinger,  p.  127.) 

7.  Au  musée  de  Langres  («d.,  ibid,). 

8.  Momrasen,  Inscr,  Helv.,  n.  219. 

9.  Id.,  ibid.,  n.  175  et  179. 


V 
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remonte  au  i*'  siècle*.  Elle  était  pourvue  de  son  collège  de 
magistrats  ordinaires  :  duumvirs  *,  etc.  Aventia  était  la  divi- 
nité topique  d'Avenche^.  C'est  par  erreur  que  Ptolémée  la 
compte  comme  ville  des  Séquanes. 

O""  CIwiCas  Seqaanoram,  chef-lieu  Vesontio  (Besançon). 
—  Aucun  renseignement  administratif. 

10^  Colonia  Julia  Eqaestris  y  l'ancienne  Noviodunum^ 
inscrite  dans  la  tribu  Voltima^  était  pourvue  des  magistrats 
ordinaires  des  colonies  :  duumvirs*,  édiles',  etc.;  elle  avait 
en  outre  un  proefectus  arcendis  latroniis  ^,  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut'',  et  un  flamine  d'Auguste®. 

11  y  avait  donc  dix  cités  organisées  dans  la  province  de 
Germanie  Supérieure. 


§7.  —  Cités  de  la  provioce  impériale  préfectorale,  p«i» 
procaratorieone,  des  Alpes  Maritimes. 

(Voy.  pagci  307-319.) 


1^  Ciwitas  Cemenelam  ITediantioraiii  {Cimella  ou  Ci- 
miez)  —  était  pourvue  de  son  ordodecurionum^j  de  ses  magis* 
trats  ordinaires  :  duumvirs*^  (y  compris  les  duumvirs  quin- 


1.  c  Aveniicum,  geniis  lielvetiorum  caput  >,  au  temps  de  Vitellius,  69  de  J.  G. 
(Tacil.,  Hist.,  I,  68.) 

2.  ...  II VI R  COL  H  EL  VET  •  (Momiusen,  Inscr,  Helv.y  lu  181;  cf.  U2);  — 
...  COL  AVENTICENSIVIA  (id.,  t6id.,  n.  119)  :  ce  qui  prouve  que  les  noms  ofQ- 
ciels  de  la  cité  ont  été  pris  indifféremment  l'un  pour  Tautre.  Colonia  Helvetiorum  ou 
Aveniicensium. 

3.  Voy.  Géogr.  de  la  Gaule  iTaprès  la  Table  de  Peuiingerj  p.  236-237. 

4.  Mommsen,  inscr,  Helv.^  n.  118,  120. 

5.  id.,  ibid.,  n.  i'iO, 

6.  \d.Jbid.,  n.  119. 

7.  Page  113,  note  1. 

8.  C  •  PLiNio  •  M  •  P  •  Corn  I  elia  tribu  \  FAVSTO  |  aedilt  iiviro 

coloniae  \  iVLiae  EC^uetiris  FLAMIN etc.  (Mommsen,  Inscr.  Helv,,  n.  120, 

cf.  118.) 

9.  Voy.  le  Corp.  inscr.  lat.,  V,  n.  7879,  7880,  7903-7920 
10.  Ibid.,  n.  7905,  7912,  7913,  7915. 


i5i  GÉOGRAPHIE  DE  LA  GAULE. 

quennaux  chargés  du  cens*,  édiles*,  un  flamen  civitcUis^^ 
puis  des  sévirs  Augustaux^,  enfin  des  collèges  de  centonarii^ 
et  de  dendrophori^  ;  il  s'y  trouvait  un  flamine  qui  était  en 
même  temps  patron  de  la  province  ''. 

2""  Ciwitas  Sanitiam  VedianAioram  (Senez).  —  Aucun 
renseignement  administratif. 

3^  Civilas  VinMam  IHerasioram  (Vence).  —  Aucun 
renseignement  administratif. 

4"  Civilas  Saliniensiam,  chef-lieu  Salinae  Stietriorum 
(Castellane),  avec  un  ordo  decurionum  et  des  magistrats 
ordinaires  :  duumvirs®,  etc.;  elle  eut  un  flamine  de  la  pro- 
vince®. 

La  province  des  Alpes  Maritimes  avait  donc  quatre 
cités. 


8.  —  Cité»  de  la  pro¥lncc  impériale  équestre  préfeetarale, 
pnla  proearatorienne,  des   Alpea  Cotiiae. 

(Voy.  pages  319-324.) 

1^  Civitas  Eburodanum  (Embrun),  inscrite  dans  la  tribu 
Qtnrinaj  avec  son  ordo  decurionum ,  ses  duumvirs  et  son 
flamine  d'Auguste  pour  la  province  *^  ;  il  devait  donc  s'y  trou- 
ver un  temple  de  Rome  et  d'Auguste". 

2""  Civitaa  Brig^antiam  Segpasinorain  (Briançon).  — 
Aucun  renseignement  administratif^'. 

1.  Corp.  inscr.  lat.f  V,n.  7914. 

2.  Ibid.,  n.  7919. 

3.  Ibid.,  n.  7913,  7915. 

4.  Ibid.,  n.  7905,  7916. 

5.  Ibid.,  n.  7906. 

6.  W.,  ibid.,  n.  7904. 

7.  Ibid.,  n.  7917.  Voy.  plus  haut,  tome  III,  p.  308,  note  1. 

8.  Corp.  inscr.  lat,  V,  n.  7917.  Voy.  plus  haut,  p.  307,  note  3. 

9.  Corp.  inscr.  /a^,  V,  n.  7907,  et  cf.  plus  haut,  tome  111,  p.  307,  note  3. 
10.  Corp.  inscr.  lat.,  V,  n.  7259. 

il.  Voy.  plus  haut,  p.  321. 
12.  Ibid.,  p.  323. 
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Nous  ne  pouvons  que  mentionner  le  municipe  de  Segusio 
(Suse),  que  Ptolémée  donne  à  cette  province,  mais  qui  se 
trouvait  eu  Italie. 

Donc  il  y  avait  trois  cités  dans  cette  province,  dont  une 
était  étrangère  à  la  Gaule,  étant  au  delà  des  Alpes. 


§9.  —  Cité»  de  la  province  impérinle  équestre  procnraio- 
rlenne  des  Alpes  Graiae  ¥el  Centronicae,  postea  Atrac- 
tianae  et  Poenlnae 

(Voy.  plus  haut,  tomo  III,  p.  3âi-331.) 

1"  CIwitas  Forum  Claudil  Ceatronum  (inconnue).  — 
Aucun  renseignement*. 

2""  Axlma  (Aixme).  —  Aucun  renseignement. 

Darantasia  (Moutiers  en  Tarantaise)  et  Octodurus  (Mar- 
tigny),  en  tant  que  cités,  sont  d'un  âge  postérieur  à  celui 
qui  nous  occupe. 

1 .  Page  3ifi. 


DEUXIÈME    PARTIE 


286-39; 


a 


CHAPITRE    SEPTIÈME 

L'ORDRE  NOUVEAU.  —  DIOCLÉTIEN.  —  LA  TÉTRARCHIE. 

CONSTANTIN.  —  JULIEN 


Nous  avons  annoncé  que  les  deux  parties  de  ce  troisième 
volume  seraient  fort  inégales  d'étendue.  Un  ordre  nouveau, 
correspondant  à  Tesprit  nouveau,  qui  apparaît  dans  le  monde 
lors  du  triomphe,  suivi  bientôt  de  l'établissement,  du  chris- 
tianisme, a  pris  la  place  de  l'ancien,  et  Ton  peut  dire  qu'avec 
ce  grand  événement,  qui  marque  le  partage  de  Thistoire,  les 
temps  modernes  sont  annoncés  et  vont  commencer.  Le  flot 
des  barbares,  contenu  par  Constantin,  refoulé  par  Julien,  va 
couvrir  les  deux  Empires,  sous  Théodose. 

C'est  une  fort  belle  page  à  écrire  et  fort  instructive  que 
cette  période  de  lutte  suprême,  de  transition  et  de  transfor- 
mation; c'est  une  belle  étude  de  géographie  administrative 
à  recomposer  dans  tous  ses  détails,  mais  c'est  un  autre  livre 
que  le  nôtre  à  faire,  ne  formant  pas  même  une  suite  à  celui 
que  nous  nous  sommes  efforcé  d'esquisser. 

Les  documents  essentiels  ne  manquent  pas  et  forment 
déjà  le  sommaire  officiel  du  travail.  Comme  le  détail  ré- 
clamerait beaucoup  de  temps  et  de  place,  et  qu'il  est,  nous 
le  répétons,  tout  autre  que  pour  la  période  qui  précède  le 
IV*  siècle,  nous  nous  contenterons,  —  ainsi  que  nous  l'avons 
annoncé,  —  de  rappeler  et  de  mettre  à  leur  place  ces  princi- 
paux documents  de  géographie  administrative,  nous  bornant 
à  en  montrer  l'intérêt. 
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§  1.  —  La  Tétrarchie  et  la  Liste  de  Téi^me. 

L'idée  d'un  partage  de  VOrbis  romanicsj  à  la  fin  du  m*  siè- 
cle, semblait  résulter  de  l'étendue  même  de  l'Empire  et  de 
la  différence  des  parties  qui  le  composaient.  Avant  Dioclétien, 
il  y  avait  eu,  à  différentes  époques,  partage  de  Tautorité. 
mais  on  n'avait  pas  reconnu,  comme  une  nécessité  qui  s'im- 
posât, le  fractionnement  géographique  du  monde  en  deux 
empires  :  d'abord  le  monde  grec  et  le  monde  romain,  puis 
la  séparation  moins  politique  qu'administrative  de  chaque 
empire  en  deux  groupes  de  provinces.  L'unité  dans  le  pou- 
voir est  un  besoin  instinctif  des  peuples,  et,  dès  que  les 
nationalités  ont  disparu,  ce  besoin  se  trouve  d'accord  avec 
la  simple  notion  de  l'ordre.  11  ne  faudrait  pas  croire  que  la 
diarchie,  puis  la  trélrarchie,  eussent  été  le  résultat  d'un  vœu 
nettement  formulé  peu?  les  populations,  et  non  d'une  résolu- 

9 

tion  réfléchie  du  chef  de  TEtat.  En  284,  après  les  désordres 
et  ce  qu'on  a  appelé  «  l'anarchie  militaire  »  du  m'  siècle,  il  y 
eut  dans  le  monde  un  immense  besoin  de  paix  et  d'unité  :  on 
pourrait  même  dire  d'union. 

L'avènement  de  Dioclétien  est  du  17  septembre  284  ;  Carus 
et  Numérien,  le  père  et  le  plus  jeune  de  ses  fils,  qui  s'étaient 
partagé  TOrient,  venaient  de  mourir;  mais  Carin,  fils  aîné 
de  Carus,  reconnu  en  Occident,  voulut  se  défendre  contre  celui 
qu'il  considérait  comme  un  usurpateur  :  dans  un  empire 
non  héréditaire,  ceux  qui  s'emparent  du  pouvoir  sans  avoir 
le  sacre  des  victoires  sont  naturellement  des  usurpateurs.  La 
bataille  du  Margus  et  la  mort  de  CariU;  en  285,  rendirent  la 
paix  et  l'unité  au  monde,  et  l'on  ne  peut  concevoir  l'enthou- 
siasme qui  accueillit  partout  cet  événement  *. 


i .  Nous  en  avons  la  preuve  dans  les  litres  honorifiques  qui  furent  prodigoés,  ^ 
non  au  vainqueur,  car  Carin  était  mort  précisément  au  sein  de  la  victoire,  —  mais 
à  riiomme  providentiel  qui  délivrait  les  peuples  des  compétitions  incessantes  et  des 
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Ainsi  r unité  était  dans  les  vœux  de  tous  :  hoc  erat  in 
votis.  C'est  même  la  vraie  signification  des  vota  decennalia 
et  des  vota  vicennalia  célébrés  à  Rome  avec  tant  de  pompe. 
A  toutes  les  grandes  époques  où  l'on  a  jugé  les  chefs  d'em- 
pire assez  forts  pour  porter  seuls  le  poids  des  affaires,  ou*les 
a  favorisés  et  même  acclamés.  Auguste,  les  Antonins,  Dio- 
clétieu,  Constantin,  Julieu,  Charlemagne,  et,  au  sein  même 
des  plus  vives  agitations,  dans  ces  républiques  italiennes,  tel- 
lement divisées,  déchirées  et  ensanglantées  au  xiv®  siècle,  on 
entend  retentir  la  voix  prophétique  de  Dante  :  ^^  Uno  popolo, 
uno  regno  !  » 

C'est  Dioclétien  qui  n'a  pas  senti  «  ses  épaules  assez  fortes  » 
pour  supporter  seul  cet  effrayant  fardeau  ;  c'est  lui  qui  a 
voulu  fractionner  VOrbis  romanus^  d'abord  entre  lui  et  Maxi- 
mien Hercule,  en  286;  puis  à  la  part  d'Hercule  il  admit 
Constance  Chlore  pour  l'extrême  Occident,  et  à  sa  propre 
part  il  associa  Galerius,  en  292. 

périlleux  fraclionnements.  Ce  uc  sont  pas  seulement  des  titres  vagues  qui  furent 
donnés  à  Dioclétien ,  ce  furent  des  surnoms  victorieux  tirés  des  noms  des  peuples 
vaincus.  Cela  s'était  déjà  vu  dans  lo  passé  ;  mais  ce  qu'il  y  eut  de  nouveau  alors,  ce 
furent  des  surnoms  conférés,  sur  tous  les  monuments  publics,  pour  des  victoires  ou 
de  simples  succès  que  Dioclétien  avait  obtenus,  —  non  pas  comme  empereur,  mais 
antérieurement  à  son  avènement:  —  ainsi,  sur  une  inscription  récemment  découverte 
à  Carthage,  et  relative  à  un  curateur  de  cette  ville  {Comptes  rendus  des  séances  de 
V Académie  des  inscriptions  pour  Tannée  I88i,  séance  du  25  avril,  p.  187  et  2â7- 
230),  on  voit  figurer,  parmi  les  titres  honorifiques-victorieux  de  Dioclétien  —  pour 
Tannée  !285,  —  ceux  de  Britannicus,  de  GermanicuSy  de  Sarmaticus  et  de  Persicus. 
Or,  en  réalité,  depuis  son  avènement,  Dioclétien  n'avait  remporté,  ni  par  lui-môme, 
ni  par  ses  lieutenants,  les  victoires  qui  auraient  pu  justifier  ces  titres.  Wilmanns,  au 
sujet  d'une  autre  inscription,  déjà  ancienne,  publiée  par  Fabretti  (p.  747,  n.  546)  et 
par  lui-même  (n.  1057),  cherche  à  justifier  le  surnom  de  Britannicus,  que  Dioclé- 
tien porte  sur  cette  inscription  de  285,  en  comptant  les  victoires  remportées  sur  les 
barbares  de  Bretagne  par  Carausius,  avant  sa  rébellion  de  287.  Quant  au  surnom  de 
GermanicuSt  qui  se  lit  aussi  dans  l'inscription  de  Fabretti,  Wilmanns  croit  qu'elle  se 
rapporte  à  la  victoire  de  Maximien,  qui  n'était  alors  que  légat,  sur  les  Bagaudes,  les- 
quels avaient  reçu  un  secours  des  Germains  (??)  :  cela  n'est  pas  bien  satisfaisant. 
Mais  ce  qui  Test  moins  encore,  c'est  la  justiGcation  des  deux  titres,  Persicus  et  Sar^ 
maiicus,  portés  par  Dioclétien,  en  285,  sur  l'inscription  de  Carthage  :  le  surnom  de 
Persicus  ne  peut  lui  venir  que  des  avantages  que  ce  prince  lui-môme,  —  mais  avant 
son  avènement  à  Tempire,  —  avait  obtenus,  sous  Carus,  contre  les  Perses  (Tillemont, 
IV,  p.  27),  et  celui  de  Sarmaticus  doit  se  rapporter  au  temps  où  il  avait  été  mis  à  la 
tète  de  Tarraée  de  Mésie  (Tillemont,  IV,  p.  2). 
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C'est  vers  Tan  297  *  que  ce  serait  accompli,  selon  M.  Momm- 
sen,  ce  grand  changement,  qui  est  le  signe  officiel  le  plus 
significatif  de  la  révolution  pacifique  accomplie  dans  le  monde 
à  la  fin  du  uf  siècle. 

Voici  le  passage  relatif  à  la  Gaule  : 

«  DiocENSis  Galliarun. 

Habet  provincias  numéro  VUI  : 

Betica  Prima  (pour  Belgica  Trima). 

Dctica  Secunda  (pour  Belgica  Secunda). 

Germania  Prima. 

Gcr mania  Secunda. 

Sequania. 

Lubdunensis  Prima  (pour  Lugdunensis  Prima). 

Lubdunensis  Secunda  (pour  Lugdunensis  Secunda). 

Alpes  Graiae  et  Poeninae. 

DiocENSis  BiEMNENSis  (pour  Diocensis   Viennensis). 

Habet  provincias   numéro  VII  : 

Biennensis  (pour  Yiennensis). 
Narbonensis  Prima. 
Narbonensis  Secunda. 
Novem  Populi, 
Aquitanica  Prima. 
Aquitanica  Secunda. 
Alpes  Maritimae.  » 

Dans   les   tableaux    comparatifs   et    les   observations   qui 
accompagnent  son  mémoire,  M.  Mommsen*  remarque  que  ni 

1.  On  sait  que  c'est  M.  Mommsen  qui  a  retrouvé  dans  la  Bibliothèque  capitulaire 
de  Vérone  celle  précieuse  liste  des  provinces  de  la  Tétrarchie,  qu'il  s'est  empressé 
de  publier,  après  l'avoir  communiquée,  enrichie  de  son  savant  commentaire,  à  l'Aca- 
démie de  Berlin,  dans  sa  séance  du  11  août  1862.  $on  mémoire  a  été  publié  sous  ce 
litre  :  Verzcichniss  der  Rômiachen  Provinzienj  çufgeseizt  um  ^7,  dans  les  Âb- 
handlungen  der  kônigl.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin,  1862.  Berlin, 
1803,  p.  487-538.  Mémoire  traduit  en  français  par  f,m.  Picot,  avec  une  autre  étude 
de  M.  Mommsen  sur  Polemius  Silvius  (Aei?.  archéol.  de  Paris,  de  juin  1866  à  jan- 
vier 1867).  Voy.  l'excellent  travail  de  Camille  Jullia^  :  De  la  réforme  provinciale 
attribuée  à  Dioclétien  (extrait  de  la  Revue  historique^  juillet  et  août  188^). 

2.  L'idée  de  ces  tableaux  comparatifs  est  excellenle,  mais  il  faut  qu'ils  soient 
chronologiques  et  complets  ;  voici  ce  que  nous  proposons  (voy.  page  ci-contre)  : 
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cette  liste  de  Vérone,  ni  celle  de  Rufus,  ni  même  le  texte  d'Am- 
mien  Marcellin,  —  qui  écrivait  son  ouvrage  entre  383  et  390, 
et  qui  énumère  les  provinces  gauloises  comme  elles  le  sont 
dans  la  première  liste  (celle  de  Vérone),  —  ne  connaissent  \cs 
deux  provinces  de  Lugdunensis  Tertia  et  de  Lugdunensis 
Quarta  ou  Senonia:e\[e%  se  rencontrent  seulement  dans  les  docu- 
ments géographiques  postérieurs  a  383,  époque  où  l'historien 
d'Antioche  a  réimi  et  publié  ses  notes;  mais  l'on  peut  dire  que 
les  éléments  de  ses  chapitres  sur  la  Gaule  doivent  dater  d'une 
époque  postérieure  à  360.  Or  la  répartition  géographique  des 
provinces,  d'après  Rufus,  étant  de  369,  et  ni  la  Lugdunensis 
Tertia  ni  la  Senonia  ne  figurant  chez  ce  dernier,  non  plus  que 
dans  Ammien,  mais  se  trouvant  dans  la  liste  de  Polemius  Sil- 
vius  de  385,  il  est  évident  que  cette  création  se  trouve  comprise 
entre  les  années  369  et  385,  et  non  en  385  exactement,  comme 
le  marque  RI.  Mommsen.  Nous  avons  15  provinces  dans  la  liste 
de  Vérone  de  297;  14  seulement  dans  celle  de  Rufus,  posté- 
rieure de  près  d'un  siècle  :  cela  paraît  tenir  à  une  pure  omission 
de  sa  part.  Cette  omission  est  celle  de  la  Narbonensis  II^j  à 
moins  que  le  dédoublement  de  la  Narbonensis  n'eût  cessé 
quehiue  temps,  pour  être  ensuite  rétabli  avant  385.  Elle  ne 
figure  pas  non  plus  dans  Ammien,  ce  qui  fait  croire  que  ce  dédou- 
blement avait  cessé  en  etfet  vers  le  milieu  du  iv*  siècle.  A  partir 
de  383,  le  nombre  des  provinces  de  la  Gaule  semble  fixé  à  17. 

D'autres  différences,  importantes,  sont  à  signaler  dans  la 
géographie  d'Ammien;  nous  en  parlerons  à  leur  date  :  355-360, 
sous  Tempereur  Julien. 

Nous  ne  voyons  pas,  quant  à  nous,  de  sérieux  motifs  pour 
mettre  en  question  l'authenticité  de  la  liste  de  Vérone  ou  la 
valeur  des  renseignements  qu'elle  renferme.  M.  C.  Jullian^  dé- 
clare que  plusieurs  documents  contredisent  les  faits  qu'elle  ren- 
ferme ;  que  d'abord  le  chiffre  de  sept  provinces,  qu'elle  donne 

i.  Op.  cit.  :  Ré/orme  provinciale  attribuée  à  Dioclétien  (extrait  de  la  Rev.  kisU, 
juillet,  août  1882). 


< 
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pour  la  dioecesis  Viefinensisy  est  fort  douteux,  attendu,  dit- 
il,  que,  dans  la  première  moitié  du  iv*"  siècle,  le  diocèse  méri- 
dional de  la  Gaule  n'a  jamais  eu  d'autre  nom  que  celui  de  c<  dio- 
cèse des  Cinq  provinces  »,  nom  qu'il  porte,  en  effet,  en  363 
et  qu'il  avait  dû  porter,  à  plus  forte  raison,  sous  Dioclétien*. 
On  ne  sait  au  juste  ce  que  l'on  comprenait,  en  363,  sous  le  nom 
de  Quinque  provinciae.  Si  la  dénomination  était  ancienne,  et 
elle  pouvait  l'être  déjà  sous  Dioclétien,  l'usage  de  dire  Quinque 
provinciae  a  pu  se  conserver,  quel  que  fût  le  nombre  des  pro- 
vinces; mais  on  comprend  que,  dans  le  titre  d'une  énumération, 
qui  renferme  sept  provinces  en  effet,  on  ait  modifié  cette  déno- 
mination consacrée  de  Quinque  provinciae.  En  admettant  que 
la  Narbonnaise  n'ait  été  que  provisoirement  dédoublée  et  que 
les  Alpes  Maritimes  aient  été  regardées  souvent  comme  une 
dépendance  de  l'Italie,  on  se  trouve  en  présence,  soit  de  la  dési- 
gnation traditionnelle  de  Quinque  provinciae^  soit  de  la  désigna- 
tion numéri(jue  de  Septem  provinciae. 

Nous  rappellerons  ici  l'observation  analogue  que  nous  avons 
faite  au  sujet  des  Novem  populi  :  nous  avons  montré  (p.  1 57-1 66) 
que  cette  expression  géographique,  généralement  reçue,  sur  la 
foi  du  monument  d'Hasparren,  comme  datant  de  l'époque 
d'Auguste,  ne  pouvait  remonter,  même  au  temps  de  Ptolémée, 
attendu  que  les  Tables  de  ce  dernier  ne  donnaient  que  cinq 
peuples  ou  cités  pour  l'Aquitaine  ethnographique  ou  ibérienne, 
laquelle  répondait  déjà  à  l'étendue  ultérieure  de  la  Novem-- 
populanie;  enfin,  que  ce  dernier  nom  et  le  nombre  des  cités 
qui  le  justifiaient,  ne  devaient  dater  que  du  règne  de  Dioclé- 
tien  :  aussi  bien  la  liste  de  Vérone  était-elle  le  premier  docu- 
ment autheiiti([ue  qui  mentionnât  ce  nom. 

D'après  cela,  nous  avons  recherché,  avec  M.  Longnon, 
quelles  devaient  être  : 


1.  Inscription  datée  en  cffi^t  par  le  nom  du  consul  FI.  Salluslius,  préfet  du  prétoire, 
vicaire  de  la  Ville,  vicaire  des  Espagnes  et  c  vicarius  Quinque  Provinciarum  >,elc. 
{Corp,  inscr.  lat.,  VI,  u.  1729). 

UI.  -  30 


^r 


•i 
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1*»  Les  cinq  cités  de  T Aquitaine  ibérienne  au  temps  d'Auguste  ; 

2*»  Les  quatre  cités  ajoutées  à  celles-ci  pour  former  les  iVorew 
populi  de  la  fin  du  m**  siècle. 

3*  Les  trois  peuples  encore  ajoutés  à  la  fin  du  iv'  (dans  la 
Notifia  Provinciarum  et  civitatum  et  dans  la  Notitia  digni- 
talum  :  voy.  le  tableau^  page  463)  complètent  les  douze  cités 
énumérées  pour  le  même. pays.  Il  conserva  néanmoins  son 
appellation  de  Novempopulana  j  en  contradiction  avec  le 
nombre  de  ses  cités,  —  ce  qui  prouve,  par  analogie,  la  justesse 
de  l'explication  précédente  touchant  les  cinq  ou  les  sept  pro- 
vinces du  diocèse  de  la  Gaule  méridionale  ou  dioecesis  Vien- 
nensis  de  Dioclétien  et  d'Ammien  Marcellin. 

Nous  avions  trouvé  que,  pour  Tépoque  comprise  entre 
Auguste  et  Ptolémée,  les  cinq  cités  de  l'Aquitaine  ibérienne 
devaient  être  celles:  1"*  des  Vassarii,  cap.  Cossium  (Bazas); 
2'' des  Data  ou  Lactorates^  cap.  Tasta  ou  Lactora  (Lectoure); 
3"*  des  Auscij  cap.  Elimberre  ou  Augusta  Auscorum  (Auch); 
4*"  des  Tarbelliy  cap.  Aquae  Tarbellicae  (Dax);  5**  des  Cotive- 
naej  cap.  Lugdunum  (Saint-Bertrand  de  Cominges)  * . 

Pour  les  Novem  populi  de  l'époque  de  Dioclétien  (liste  de 
Vérone),  nous  nous  étions  arrêté  aux  quatre  cités  suivantes, 
complétant  et  justifiant  le  nombre  neuf: 

6"  Cité  des  Boiates'^; 

T  Cité  des  ElusateSy  chef-lieu  Elitsa  (Eause)  ; 

8*"  Cité  des  Bigerri  (Bigorre),  chef-lieu  Aquae  Canvenarum 
(Bagnères  de  Bigorre)  ^  ; 

9*^  Cité  des  Co?iso?'ani{Couserans)y  chef-lieu  à  Saint-Lizier*. 

Enfin,  pour  la  troisième  époque,  celle  de  Théodose  ^,  lorsque  la 
Novempopulanie  comprit  douze  cités  et  non  plus  neuf,  il  nous 
est  facile  de  déterminer  les  t?'ois  qui  durent  s'ajouter  aux  neuf 


1.  Voy.  plus  haut,  pages  161-162,  et  eii  particulier  les  notes. 

2.  Voy.  la  remarque  de  M.  Longiion,  plus  haut,  page  163,  note  2. 

3.  Voy.  page  163,  note  2. 

4.  Voy.  page  162,  note  5. 

5.  Voy.  la  Notice  des  provinces  et  des  cités  de  la  Gaule,  et  la  Notice  des  dignités. 
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de  l'an  297.  Ce  sont,  nécessairement,  les  trois  qui  restent  sur 
la  liste  des  Provinces  et  des  cités  :  10"  la  Civitas  Aturensium 
(chef-lieu  Aire);  11"*  la  Civitas  Benamensium  (le  Béarn),  et 
12**  la  Civitas  Iluronensiumy  chef-lieu  Iluro  (Oloron). 


§  â  —  Administration  nouvelle  sons  Dioclétien  et  Constantin. 

Nous  n'avons  pas  la  pensée  de  traiter  Timportante  question 
de  l'administration  du  iv®  siècle.  Nous  avons  dit  plus  haut*  qu'à 
nos  yeux  une  révolution  complète  s'était  accomplie  à  cette 
époque  dans  l'ordre  politique  et  religieux  du  Monde  et  que  cette 
étude  pourrait  faire  l'objet  d'un  travail  à  part  et  former  même 
la  matière  de  plus  d'un  volume. 

Ce  n'est  pas  que  les  documents  historiques  proprement  dits 
abondent  pour  la  période  qui  s'étend  de  l'avènement  de  Dio- 
ctétien jusqu'à  la  mort  de  Constantin  (284-337)  ;  mais  on  pour- 
rait y  suppléer,  dans  une  certaine  mesure,  à  Taide  des  nombreux 
textes  de  loi  des  iv%  v^,  vi*"  et  \if  siècles;  quant  à  l'épigraphie, 
ses  informations  se  bornent  à  fort  peu  de  chose. 

L'inscription  la  plus  célèbre  et  la  plus  riche  en  renseigne- 
ments sur  l'ordre  nouveau  est  celle  de  C.  Caelius  Satuminus,  ^ 
sur  laquelle  M.  Mommsen  a  fait  un  mémoire  célèbre  qui  fait 
époque  dans  la  science  ^. 

Cette  inscription,  qui  provient  de  Romc^,  ne  peut,  selon  le 


i.  Pages  iO-ll  et  459. 

±  De  C.  Caelii  Saturnini  tiMo  (Memorie  delV  htituto  di  corrispondenza 
archeol.  di  Roma,  toI.  II,  Leipzig,  1865,  p.  298-332). 

3.  Trouvée  en  1856,  à  la  Pilotta,  au  pied  du  Quirinal,  conservée  au  musée  de 
Latran,  publiée  au  Corp.  inscr.  lat.y  VI,  170i. 

Sur   la  plinthe  : 
DOGMATII 


HONORI 
•C      •      CAELIO      SATVRNINO      V      •      C 
ALLECTO    PETITV     •     SENATVS    INTER 
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savant  de  Berlin,  être  antérieure  à  Tannée  323,  ni  postérieure 


5.  CONSVLARES  COMITI   •   D  •  N  •  CONSTANTINI 

VICTORIS  AVG  •  VICARIO  PRAEFeCTVRAB 
VRBIS  IVDICI  SACRARVM  COG  •  VICARIO 
PRaEP  •  PRAETORIO  BIS  IN  VRBE  •  ROMA 
ET    FER    mYsIAS     •     EXAMINATORI    FER    ITA 

10.  LIAM     FRAEFbCTO     ANNONE    VRBIS     RATIO 

NALI  FRIVATE  VICARIO  SVMMAE  REI 
RATIONVM  RATIONALI  VICARIO  FER 
GALLIAS  MAGISTRO  CENSVM  VICARIO 
A     CONSILIIS    SACRIS     MAGISTRO     STV 

15.  DIORVM    MAGISTRO     LIBELLORVM     DVCE 

NARIO  A  CONSILIIS  •  SEXAG  •  A  CONSILIIS 
SACRIS  •  SEXAG  •  STVDIORVM  ADIVTORI 
FiSCI     ADVOCATO     FER     ITALIAM 

G  •  FL  •  CAELIVS  VRBANVS  •  V  •  E  • 

20.  CONSVLARIS   FATRI 

Les  magistratures  et  les  fonctions  sont  énumérées  ici  dans  l'ordre  indirect.  En  ré- 
tablissant la  carrière  de  Caelius  Saturninus  chronologiquement,  on  voit  qu^il  a  rempli 
ces  différents  emplois  dans  Tordre  suivant  :  i°  Advocatus  fisci  per  Italiam  (fonctiou 
qui  remonte  à  Hadrien  :  Spartien,  Hadrian.,  20).  —  2»  Adjutor  studiorum,  sexagena- 
Rius  (cf.  les  c  adjutores  electi  de  scriniis  memoriae  >  de  la  Notit.  dignit.  Orient,, 
ch.  XVII),  aux  appointements  de  GO  000  sesterces.  —  3"  Sbxagenarius  a  consiliis 
SACRIS  (cf.  Orelli,  2648,  où  Ton  voit  déjà,  sous  les  Antonins,  un  personnage  c  ad- 
sumptus  in  consilium,  ad  sestertium  sexaginta  millia  nummum  »  ;  cf.  id.,  235 j  : 
un  certain  Aedesius,  <  causarum  non  ignobilis  Africani  tribunalis  orator  et  in 
consistorio  pt^incipumy  item  magister  libellorum  et  cognitionum  sacrarum,  ma- 
gister  epi$tularum,  magister  memoriae,  etc.  >.  —  4°  Ddcenarius  a  consiliis  (emploi 
supérieur,  dans  le  conseil  impérial,  avec  200  000  sesterces  d'appointements).  — 
5°  Magister  libellorum  (c'est  l'ancienne  charge  de  a  libellis  Augusti,  et,  au 
IIP  siècle,  de  magister  a  libellis,  Orelli,  2352,  Ilenzen,  6518;  la  Notifia  dignitat.  nous 
le  montre  comme  inférieur  au  magister  memoriae  et  au  magister  epistularum. 
Pour  celte  partie  des  services  de  la  chancellerie  impériale,  voy.  Rorghesi,  Iscrizione 
di  Foligno,  Œuvres,  édit.  de  Paris,  t.  V,  p.  12  et  suiv.).  —  6"  Magister  studiorum 
(dont  Forigine  parait  avoir  été,  sous  Auguste,  les  a  studiis,  simples  affranchis  :  voy. 
Oreili,  719,  et  Suétone,  Claud.,  28;  puis  chevaliers  :  Inscr.  de  Lyon,  de  Boissieu, 
p.  43  ;  on  trouve,  au  iu<^  siècle,  des  magistri  a  studiis,  Ilenzen,  6356  ;  M.  Mouimsea 
croit  que  ce  sont  les  mêmes  que  les  magistri  memoriae).  C'est  une  question  à  étu- 
dier de  nouveau.  —  7°  Vicauius  a  consiliis  sacris  (mention  jusqu'à  présent  unique. 
M.  Mommsen  suppose  que  Dioclétien  ou  Constantin  auront  préposé  à  leur  conseil 
un  fonctionnaire  d'un  ordre  quelconque,  et  que  ce  personnage,  d'ailleurs  innommé, 
aura  eu,  pour  le  suppléer,  un  vicaire,  qui  sera  devenu,  au  temps  de  la  Notitia dign., 
le  quaestor  sacri  palatii  :  c'est  bien  peu  satisfaisant).  —  8*  Le  Magister  censuum, 
d'après  la  Notitia,  avait  le  soin  des  actes  du  Sénat,  de  leur  dressement  et  de  leur 
conservation  :  il  n'avait  rien  retenu  des  fonctions  des  anciens  a  ccnsibus  Au- 
gusti(1),  —  9<*  Rationalis  vicarius  per  Gallias  (d'après  divers  textes  épigraphiques 
et  autres,  cités  par  M.  Mommsen,  on  voit  qu'au  commencement  du  iv«  siècle  il  y 
avait,  dans  chaque  dioecesis,  un  rationalis,  haut  fonctionnaire  des  domaines  iaipé- 
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à  la  mort  de  Constantin,  Fan  337.  C'est  le  cursus  honorum 
du  personnage  nommé  plus  haut  :  il  nous  révèle  donc  une 
partie  des  fonctions  de  la  grande  carrière  administrative, 
à  l'époque  de  la  paix  de  F  Église. 

Si  Ion  compare  le  cursus  honorum  régulier  des  magistra- 
tures et  des  fonctions  publiques  pendant  les  trois  premiers 


riaux.  A  l'époque  de  la  Notitia,  ce  rationalis  était  sous  les  ordres  immédiats  du 
cornes  sacrarum  largitionum.  Au  temps  de  Caelius  Saturninus,  il  était  subordonné 
au  rationalis  summae  reiy  qui  suit).  —  10^  Vicaiuus  sgmmae  hei  rationum  (était 
inférieur  au  Rationalis  prioatae  \rei]  qui  suit;  mais  ce  n'était  pas  le  même  ser- 
vice). —  It"  Rationalis  privatab  \rei]  (il  senible  que  ce  soit  le  chef  des  comptes 
qui  regardent  les  recettes  et  les  dépenses  des  domaines  impériaux  autres  que  le 
patrimoniitm  (voy  plus  haut,  p.  il  i).  Le  rationalis  summae  rei  rationum,  dont 
Caelius  Salurninus  avait  été  vicaire  immédiatement  auparavant,  devait  être  supérieur 
au  rationalis  privatae  rei,  car  la  summa  res  était  évidemment  Tadministration  gé- 
nérale des  domaines,  comprenant  et  les  comptes  du  patrifnonium,  et  ceux  de  la  res 
privata  des  empereurs,  et  M.  Mommsen  pense  même  que  ce  rationalis  rei  summae 
ou  summarum  devint  plus  tard  le  ministre  désigné  sous  le  titre  de  cornes  sacrarum 
largitionum.  Saturninus,  comme  vicaire  de  ce  personnage,  aurait  été  comme  sous- 
secrétaire  d'État  au  département  des  finances.  —  là**  Pkaefectus  annonae  Urbis 
(ancienne  fonction  supérieure  équestre, bien  connue  pendant  les  premiers  siècles  de 
TFlmpire  :  voy.  plus  haut,  p.  151); —  13"  ëxaminator  i^er  Italiam  (dans  un  excel- 
lent mémoire,  qui  porte  ce  titre,  publié,  en  1881,  dans  le  21*  fasc.  de  la  Hiblioth. 
des  Ecoles  franc.  d'Athènes  et  de  Rome,  p.  1-74,  M.  Ed.  Cuq  a  démontré  d'abord 
que  ce  haut  fonctionnaire  n'avait  aucun  rapport  avec  Vinqnisitor  Galliarum,  comuie 
l'avait  cru  I^rghesi  :  Nuove  Memorie  dcW  Isiituto  di  corrisp.  archéoL,  18()5,  p.  29i; 
ni  avec  Vexactor  auri  et  arijenti  provinciarum  Trium,  comme  Favait  pensé 
M.  Monnnsen  à  l'occasion  de  l'inscription  d'IIcnzen,  G5U7.  Le  savant  jurisconsulte  de 
Bordeaux  a  parfaitement  déOni  la  fonction  spéciale  de  Vinquifitor  Galliarum,  telle 
que  nous  Tavons  rapportée  plus  haut  (p.  210,  note  2).  Après  avoir  ainsi  procédé  par 
élimination,  et  lixé  le  sens  du  mot  examinare,  synonyme  iïindagare  et  d*inquireri, 
expnmant  V  c  examen  »  et  le  contrôle  de  la  gestion  des  comptables  des  deniers 
publics,  fonction  qui  fut  au  iv"  siècle  celle  du  discussor,  M.  Ëd.  Cuq  (op.  cit.,  p.  48 
et  suiv.)  s'exprime  ainsi  :  c  en  résumé,  V ëxaminator  nous  apparaît  comme  un 
inspecteur  des  finances,  avec  quelques-unes  des  attributions  rései*vées  aujourd'hui 
à  la  cour  des  comptes  >).  —  14"  VicAKius  praefectobiîm  ins  IN  Trbe  Roma  —  et 
PER  Mysias  (c'est  la  plus  intéressante  révélation  de  l'inscription  :  voy.  notre  texte, 
p.  470).  —  15''  JUDKX  SACRARUM  t^oGNiTiONLM  (délégué  de  l'Empereur  à  Rome,  en 
Italie  ou  dans  les  provinces,  pour  rendre  la  justice.  M.  L.  Renier  a  parfaitement  ex- 
pliqué l'origine  et  le  caractère  de  ers  délégations  judiciaires  :  voy.  Comptes  rendus 
des  séances  de  l'Académie  des  inscript.,  1859,  p.  231-234;.  —  1()«  Vicarius  prae- 
FECTURAB  UuRis  (de  CCS  vicarii  de  la  préfecture  de  la  Ville,  Zozime  parle,  pour 

l'année  306,  11,  3  :  Tcû  tt,;  tccX»w;  oTrâpy^cu  T^iïov  àiri'xovTa). 

Nous  savons  par  une  autre  inscription  que  le  couronnement  de  la  carrière  du 
C.  Caelius  Saturninus  fut  la  préfecture  du  prétoire  :  voy.  de  Hossi,  Inscripiioms 
ckriatianae  Urbis  Rotnae,  t.  I,  p.  10;  cf.  Corp.  inscr.  lut.,  VI,  1705. 
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siècles  de  TEmpire  (d'Auguste  à  Dioclétien)  *  avec  celui  que 
révèle  cette  seule  inscription,  on  voit,  du  premier  coup  d'œil, 
qu'une  grande  révolution  s'est  accomplie  dans  Tadministration 
du  Monde  et  qu'on  est  en  présence  d'un  ordre  nouveau. 

D'abord,  nous  voyons  des  adlecti  inter  consulares:  ce  qui  ne 
s'est  jamais  vu  avant  Dioclétien*.  Les  autres  créations  nouvelles 
sont  indiquées  dans  la  note  3  de  la  page  467-469. 

Le  changement  le  plus  important  est  relatif  à  la  préfecture  du 
prétoire  :  nous  voyons  que  Dioclétien  a  créé  les  diocèses  géo- 
graphiques. S'il  n'y  avait,  conrnie  précédemment,  qu'un  prae- 
fectus  praetorio  encore  pour  tout  l'Empire^,  nous  avons  du 
moins  des  vicarii  de  ce  préfet  du  prétoire,  à  Rome  et  eu  Mésie, 
c'est-à-dire  pour  le  diocèse  de  Mésie  :  c'est  bien  la  dioecesis 
Misiarum ,  composée  de  onze  provinces  dans  la  liste  de  Vérone  *. 
Il  est  donc  permis  de  croire  que  la  transformation  de  l'ancienne 
fonction  militaire  de  la  préfecture  du  prétoire  en  fonctions 
administratives  et  civiles  était  en  voie  de  s'accomplir. 


§3.  —  La  Gaule  d'Ammien  Marcellin,  sons  Julien  (Ters  SM). 

Parmi  les  empereurs  qui  ont  régné  en  Occident  et  qui  ont 
dominé  en  particulier  dans  les  Gaules,  au  iv*  siècle,  il  en  est 
deux  dont  l'action  a  été  sérieuse  :  d'abord  Constance  Chlore 
(292-306),  qui  a  organisé,  — près  de  l'ancienne  Gesoriacum^ 
à  l'embouchure  de  la  Liane  et  en  aval  du  plus  emcien  Portus 
Ithi^  ^,  —  le  port  qui  fut  le  trait  d'union  et  un  centre  mari- 
time entre  la  Gaule  et  la  Bretagne,  Bononia  (Boulogne)^; 
Constance  Chlore,  de  plus,  le  fondateur  de  la  colonie,  portant 


1.  Voy.  plus  haut,  pages.  140-151. 

2.  Voy.  plus  haut,  page.  140,  note  t. 

3.  Voy.  l'inscription  déjà  citée  :  Corp,  imcr,  lat.y  VI,  1705. 

4.  Mommsen,  Verzeichniss  der  rômischen  Provinzen,  etc.,  p.  491  des  Mém.de 
VAcad.  de  Berlin  de  1862. 

5.  Voy.  tome  I,  p.  348-375. 

6.  Voy.  tome  J,  p.  374;  Cohen,  Méd,  imp.,  VI,  p.  382,  pi.  XX. 
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son  nom  *,  qui  a  fortifié,  en  outre,  des  places  et  établi  des 
camps  :  à  Paris  (la  Lutetia  insulaire),  à  Harfleur  *,  à  Autun  ^ 
etàAvenche*,  etc. 

Le  second  de  ces  deux  empereurs,  qu'on  peut  appeler  patrons 
de  la  Gaule,  est  Julien.  Sans  rappeler  ici  la  belle  histoire  mili- 
taire, les  sièges  et  les  batailles  qui  ont  marqué  les  cinq  années 
de  sa  glorieuse  administration,  la  victoire  éclatante  de  Stras- 
bourg^, les  villes  du  Rhin  reprises®,  les  sièges  levés  par  les  Bar- 
bares :  Autun,  Sens'',  etc.,  il  serait  à  propos  de  renvoyer  au 
récit  d' Ammien,  son  aide  de  camp,  et  aux  lettres  de  Julien  lui  - 
même,  pour  comprendre  Timportance  de  ses  réformes  et  étudier 
son  administration  en  Gaule.  Mais  nous,  qui  ne  faisons  pas 
rhistoire  de  Julien,  —  œuvre  bien  difficile  et  que  plusieurs 
ont  plutôt  préparée  que  traitée®,  —  nous  nous  bornerons  à 
donner  une  idée  de  la  géographie  de  la  Gaule,  sous  son  gouver- 
nement, dans  notre  pays. 

N'oublions  pas  d'abord  que  Julien  est  le  fondateur  de  Paris, 


1.  Fiavia  Constantia  (Goulances);  voy.  Orderic  Vital  :  c  {Gonstantius  GhlorasJ  in 
Neustria,  civitatem  condidit,  quam,  a  nomine  suo,  Constantiam  nominavit.  >  Voy.  la 
vignette  de  la  Table  de  Peutinger  (segm.  I,  A,  1);  cf.  Notit,  dignit,  Occid,  Bocking, 
p.  106,  la  vignette  représentant  la  forteresse  de  Constantia. 

2.  c  A  Belgis  eamdem  gentem  Malrona  discernit  et  Sequana,  —  ainnes  maguitu- 
dinis  geminae,  qui  flucntes  pcr  Lugdunensem,  post  circumclausum  ambitu  insulari 
Parisiorum  castellum,  Lutetiam  nomine,  consociatim  nieantes  protinus,  prope  Castra 
Constantiay  funduntur  in  mare  >  (Ammien  Marcellin,  XV,  xi,  3).  C'est  sans  doute 
vers  Ilarfleur  (Caracotinum)  qu'il  faut  chercher  ces  Castra  Constantia  :  il  est  im- 
possible que  ce  soit  la  Goutances  nommée  plus  haut. 

3.  Restaurée  par  Constance  Ghlore,  elle  prit  son  nom,  avec  le  titre  de  colonie  •. 
€  colonia  Fiavia  Aeduorum  »  (Euméne,  Panegyr.  pro  schol.  restaur.,  iv  et  v). 

i.   COL  •  PIA  •  FLAVIA  •  CONSTANS  •  EMERITA   •  HelvETîOrVM,  • 

FOEDERATA  {Inscr.  Helv.y  Mommsen,  n.  175). 

5.  c  Argentoratus  barbariis  cladibus  nota  »  (Amm.  Marcellin,  XV,  xi,  8). 

6.  Argentorattis  (Strasbourg),  Brocomagus  (Brumath),  Tabemae  (Saverne),  Saliso 
(Sellx),  Nemetae  (Spire),  Vangiones  (Worms),  Mogontiacum  (Maycnce)  :  voy.  Am- 
mien Marcell.,  XVI,  ii,  12. 

7.  Voy.  Tillemont,  t.  IV,  p.  412  et  suiv.  ;  Amm.  Marcell.,  XVI,  m,  3. 

8.  Sans  parler  de  l'ouvrage  de  polémique  historique  du  duc  de  Broglie  (U Église  et 
VEmpire  romain  au  iv«  siècle,  2  vol.,  1856  ;  Julien  V Apostat  et  Théodose  le  Grand), 
rappelons  la  thèse  d*Abel  Desjardins  (1845),  qui  a  essayé  de  classer  les  lettres  chro- 
nologiquement ;  il  faut  bien  se  rendre  compte  de  la  difficulté  qui  résulte  des  opinions 
contraires  des  historiens,  tantôt  païens,  tantôt  chrétiens,  touchant  les  événements  de 
cette  époque. 
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par  la  réunion  de  Luietia,  Tîle  (la  Cité  d'aujourd'hui),  à  la 
bourgade  désignée  dans  Strabon  et  dans  Ptolémée  sous  le  nom 
de  Lucotocia^. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que,  si  la  rédaction  dernière  de 
l'histoire  d'Ammien  Marcellin  avait  été  écrite  de  383  à  390, 
le  tableau  géographique  qu'il  a  laissé  de  la  (jaule  datait  très 
certainement  d'une  époque  antérieure ,  même  à  la  liste  de 
Sextus  Rufus®,  qui  est  de  369  et  comprend  14  provinces,  et 
à  celle  de  Polémius  Silvius^,  que  M.  Mommsen  fait  descendre 
jusqu'en  385-386*  et  qui  comprenait  17  provinces.  L'examen 
attentif  du  livre  XV  d'Ammien  ^  prouve  d'abord  que  Tauteur  a 
puisé  à  des  sources  anciennes  différentes  parties  de  sa  géogra- 
phie et  ses  divisions  mêmes.  Il  débute  en  effet,  comme  tous  les 
géographes  des  premiers  siècles  de  l'Empire,  par  la  division 
ethnographique  de  César,  en  trois  parties,  ce  qui  remonte 
même  au  temps  de  Tindépendance^;  puis  il  donne  la  première 
division  politique,  après  la  conquête  de  César,  en  quatre 
parti  es  "^i 

1*"  Une  seule  Narbonnaise,  contenant  la  Viennoise^,  2""  la 


1.  Voy.  lome  11,  p.  474-4^76.  Cf.  La  borne  miUiaire  de  Paris  {Rev.  archéoiy 
févr.  1880,  p.  86-98;  mars,  p.  U6-160;  avril,  p.  301-309;  -  cf.  Bullet.  de  la  Soc. 
de  Vhisl,  de  Paris,  VIII,  p.  36-52). 

2.  Breviarium  rerum  gestat^m  Populi  Romani,  Il  donne  quatorze  provinces 
pour  la  Gaule  (voy.  plus  haut,  page  463,  le  tableau  comparatif). 

3.  Celte  liste  nous  est  parvenue  par  un  manuscrit  du  xu*  siècle  (Bibliothèque  de 
Bruxelles). 

4.  Voy.  la  traduction  française  du  mémoire  de  M.  Mommsen,  par  Ëm.  Picot  (Rec. 
archéoL  de  juin  1866,  p.  386). 

5.  Tout  ce  qui  regarde  la  géographie  de  la  Gaule  est  renfermé  dans  le  livre  XV, 
chap.  X  et  xi. 

G.  XV,  XI,  l-!2!  :  c  Temporibus  priscis,  cum  latcrent  hae  partes  ut  barbarae,  tri- 
partitae  fuisse  creduntur,  in  Cehas  cosdemque  Galles  divisae,  et  Aquitanos,  et  Bel- 
gas,  lingua,  institutis  legibusque  discrepantes,  etc.  > 

7.  Id.,  ibid.y  7  :  c  Galliae  omnes,  uli  crebritate  bellorum,  urgenti  cessere  Julio 
dictatori,  potcstate  in  partes  divisa  (luattuor.  >  Ces  quatre  parties  sont,  comme  dans 
Strabon,  Meln.  Pline  et  Plolémée,  les  Galli  ou  Celtae,  c'est-à-dire  la  Celtique,  les 
Aquitanit  les  Belgae  et  la  Narbonensis. 

8.  c  Narbonensis  uiia,  Viennensem  intra  se  continebat  >  (XV,  xi,  6).  La  Narbon- 
naise  était  divisée  en  deux  provinces  dans  la  liste  de  Vérone  :  il  est  évident  qu'elle 
avait  été  ramenée  à  Tunilé  au  temps  de  Julien.  Ammien  le  marque  clairement  en 
insistant  sur  ce  point  :  c  une  seule  Narbonnaise,  una  >. 
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Lyonnaise^,  3"!' Aquitaine^,  4"  la  Belg^ique,  divisée  en  deux 
provinces,  elles  deuxGermauies:  la  Supérieure  et  l'Inférieure^. 

«  Maintenant,  poursuit  riiistorien  d'Antioche,  —  dont  le 
latin,  par  parenthèse,  n'est  pas  toujours  parfaitement  clair  ni 
très  correct,  —  seront  énumérées  les  provinces  de  tout  le  pays 
gaulois  (c'est-à-<iire  les  circonscriptions  politiques  ou  admi- 
nistratives) : 

1°  »  La  Seconde  Germanie,  c'est-à-dire  la  première  en  com- 
mençant par  rOccident,  qui  est  défendue  par  Agrippineusis 
(Cologne)  et  Tungri  (Tongres),  villes  grandes  et  riches*. 

%""  »  Ensuite  la  Première  Germanie  (c'est-à-dire  la  Germanie 
Supérieure),  où,  parmi  les  villes  {pmmcipia)^  sont  :  Mogontiacus 
(Mayence),  Vangiones  (VVorms),  Nemetae  (Spire)  et  Argenlo- 
valus  (Strasbourg),  célèbre  par  les  défaites  des  Barbares. 

3*"»  Après  ces  deux  provinces,  la  Belgique  Première,  qui 
met  au  premier  rang  J/i^f/?bm«/r/W  (Metz)  et  Treveri(ïvh\e%y^ 
illustre  résidence  des  plus  hauts  fonctionnaires. 

4"  »  Contigue  à  cette  province  était  la  Seconde  Belgique,  où 
était  Ambiani  (Amiens),  ville  éminente  entre  les  autres,  puis 
Catalauni  (Châlons)  et  Rémi  (Reims). 

5"  »  Chez    les   Séquanes  (Franche-Comté) ,    nous  voyons  : 


\.  I^  Icxtc  porte  :  c  Quarum  Narhonensis  una,  Vieniiensem  inlra  se  continebat 
cl  Lugdunensem  >;  ce  qui  voudrait  dire  :  c  La  Narbonnaise  renfermait  la  Viennoise 
et  la  Lyonnaise.  >  Cela  n'étant  pas  possible,  il  faut  rétablir  ce  passage  ainsi  :  c  Qua- 
rum, Narl>onensis  una,  Viennensem  inlra  se  continebat,  et  Lugdunensis.  > 

t.  €  Altéra  Aquitanis  praeeral  universis.  •  (XV,  xi,  6). 

3.  €  Superiorem  et  InferiortMM  Germaniam,  Belgasque  duae  jurisdicliones  iisdem 
rexere  temporibus.  >  (XV,  xi,  0). 

•i.  c  At  nunc  numerantur  provinciac  per  omneni  ambitum  Gailiarum  :  Secunda 
Gcrmania,  prima  ad  Occidentali  exordiens  cardine,  Agrippina  et  Tungris  munita,  civi- 
lalibus  amplis  et  copiosis.  »  (XV,  xi,  7). 

5.  «  Treveros,  domi^cilium  principum  clarum.  •  (XV,  xi,9).  C'était  la  résidence  ordi- 
naire du  praefectus  qui  gouvernait  la  préfecture  des  Gaules  et  du  vicarius  de  la 
dioecesis  Galliainim,  dejiuis  la  Télrarcbie  (liste  de  Vérone);  mais  c'était  plutôt  la 
résidence  ordinaire  de  ce  dernier,  qui  ue  gouvernait  que  le  Nord,  puisque  la  Dioe- 
cesis Viennensium  comprenait  tout  le  Midi.  On  sait  que  Constance  r.lilore  aflection- 
nait  la  résidence  de  Boulogne,  plus  favorable  pour  l'administration  de  l'Occident  : 
Bretagne,  Gaule,  Espagne;  et  que  Julieu  préférait  le  séjour  de  Paris,  dont  il  était  le 
fondateur. 
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Bisontii  (Besançon)  et  Rauraci  (Augst,  près  de  Basle),  les  plus 
importantes  de  toutes  les  autres  villes  de  la  province. 

G""  »  La  Lyonnaise  a  pour  ornement  :  Lugdunum  (Lyon)^ 
Cabillonus  (Chalon-sur-Saône),  Senones  (Sens),  Bitwngae {^ovlt- 
ges)  *  et  les  vieux  et  grcmds  murs  d' Augustodunum  (Autun)  *• 

7**  »  La  Seconde  Lyonnaise  nous  fait  voir  Rotomagtis  (Rouen), 
Turones  (Tours),  Mediolamim  (vieil  Evreux  ou  Saint-Aubin) 
et  Tricassini  (Troyes) . 

8*"  »  Les  Alpes  Grées  et  Pennines,  pour  ne  pas  parler  des  lieux 
obscurs,  ont  Aventicum  (Avenche),  ville  déserte  aujourd'hui, 
mais  non  sans  importance  jadis,  comme  en  témoignent  ses 
édifices  à  demi  ruinés. 

»  Voici  les  provinces  et  les  villes  remarquables  de  la  Gaule^  : 

9""  »  En  Aquitaine,  celle  qui  regarde  les  Pyrénées  et  cette 
partie  de  TOcéan  qui  baigne  TEspagne,  la  première  province 
est  TAquitanique  :  en  passant  sous  silence  beaucoup  de  villes 
civilisées,  celles  qui  l'emportent  sont  iBurdigala  (Bordeaux),  et 
Arvemi  (Clermont),  Santones  (Saintes)  et  Pictavi  (Poitiers)*. 

10*"  »  Chez  les  Novem  Popdli,  se  reconunandent  Ausci  (Auch) 
et  Vasatae  (Bazas). 

Il""»  Dans  la  rVarirannaise  (la  province  de  même  nom), 
Elusay  évidemment  erreur  pour  Nemausus  (Nîmes),  Narbona 
(Narbonne)  et  Tolosa  (Toulouse)  tiennent  le  premier  rang  par- 
mi les  villes^. 


1 .  C'est  une  erreur  manifeste  :  jamais  Bourges  n*a  été  attribuée  à  la  Lyonnaiset 
elle  a  toujours  fait  partie  de  l'Aquitaine. 

2.  €  Moenium  Augustudini  magnitudo  vetustas.  >  (XV,  xi,  12). 

3.  Il  semble,  d'après  le  partage  établi^  en  Gaule  du  nord  et  en  Gaule  du  midi,  qu'Am- 
mien  ait  conservé  le  souvenir  des  deux  diocèses  du  temps  de  Constance  Chlore  :  delà 
dioecesis  Galliarum  et  de  la  dioecesis  Vimncnsis  de  la  liste  de  Vérone.  Ce  partage 
ne  se  retrouve  dans  aucune  autre  liste. 

4.  Comme  ce  n'est  pas  une  liste  officielle  que  nous  donne  Ammien,  il  se  peut  faire 
qu'il  ait  négligé  de  faire  connaître  la  séparation  de  l'Aquitaine  en  l'*  et  2*,  laquelle 
cependant  est  indiquée  déjà  dans  la  liste  de  Vérone  :  il  donne  ici  toute  l'Aquitaine 
en  bloc. 

5.  Le  dédoublement  de  la  Narbonnaise,  qui  se  trouvait  déjà  dans  la  Ibte  de  Vérone, 
devait  exister  au  temps  de  Julien  ;  mais  nous  ferons  ici  la  même  obser?ation  que  pour 
les  deux  Aquitaines  :  Thistorien  aura  donné  les  deux  Narbonnaises  en  bloc,  sous  on 
nom  unique. 
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1 2**  »  La  Viennoise  se  vante  de  la  beauté  de  plusieurs  de  ses 
villes,  dont  les  plus  remêirquables  sont:  Vie?ma  (Vienne),  Are- 
laie  (Arles),  auxquelles  il  faut  ajouter  Massilia  (Marseille),  sur 
ralliance  et  les  forces  de  laquelle  nous  apprenons  par  Thistoire 
que  Rome  s'est  appuyée,  dans  maintes  circonstances  difficiles. 
Dans  le  voisinage  sont  Salluvii  (Aix?),  Nicaea  (Nice),  eiAnti- 
polis  (Antibes) .  » 

On  ne  compterait  donc  que  douze  provinces  en  Gaule  au 
temps  de  Julien,  tandis  qu'on  en  trouve  quinze  déjà  au  temps 
de  Constance  Chlore.  Cette  différence  s'explique  facilement, 
comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut  :  Ammien  ayant  donné 
en  bloc  les  deux  Aquitaines  et  les  deux  Narbonnaises,  qui  ce- 
pendant auraient  dû  être  dédoublées  dans  un  tableau  géogra- 
phique et  administratif;  il  a  omis  en  outre  les  Alpes  MantimeSy 
que  quelques  auteurs  —  Ptolémée  entre  autres  —  attribuent 
à  l'Italie.  D*après  ces  observations,  le  nombre  des  provinces, 
en  355-360,  devait  être  de  quinze  et  non  de  douze. 

Une  remarque  fort  importante,  que  suggère  la  nomen- 
clature du  tableau  des  villes  dans  Ammien  Marcellin,  placé  en 
regard  de  celui  de  Ptolémée,  c'est  que  les  anciennes  dénomi- 
nations locales  de  ces  villes,  —  qui  avaient  conservé  jusqu'au 
milieu  du  n*  siècle  leur  intéressêmte  toponymie  nationale  gau- 
loise, —  ont  disparu,  pour  faire  place  à  des  vocables  nouveaux, 
qui  sont  ceux  des  anciens  peuples  dont  ces  villes  avaient  été 
les  chefs-lieux  :  ainsi  Sens  ne  s'appelle  plus  Agedincunij  mais 
Senones  ;  Bourges  est  devenue  Bituriges  et  Avaricum  a  disparu  ; 
il  en  est  de  même  de  Mediolanum^  qui  est  devenu  Santones 
(Saintes),  de  Samarabrivaj  qui  s'appelle  désormais  Ambiant 
(Amiens),  etc.  Et  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  ces  noms  nou- 
veaux des  villes  sont  devenus  locaux  et  ne  peuvent  plus  se 
traduire  pai'  les  noms  des  peuples,  au  pluriel. 

Dans  cette  phr£ise  en  effet:  aAmbianiy  urbs  inter  alias  emi- 
nens  »,  on  ne  peut  traduire  les  «  Ambiani  »  ;  le  mot  urbs  indique 
clairement  qji  Ambiani  ne  désigne  plus  le  peuple  ancien  avec  son 
territoire,  mais  bien  la  ville  d'Amiens.  Ce  changement  s'ex- 


/ 
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plique  facilement.  Dans  le  langage  administratif  des  premiers 
temps  de  l'Empire,  c'était  toujours  la  cité,  c'est-à-dire  le  terri- 
toire de  l'ancien  peuple  qui  était  désigné  officiellement,  jamais 
la  ville  qui  en  était  le  chef-lieu  :  ainsi  on  ne  disait  pas 
par  exemple,  Yordo,  les  duumviri^  les  aediles,  les  quaestores 
di  Atigmtoduïmm  (Autun),  mais  ordo,  dimmviri,  quaestores 
Aeduorum;  on  ne  disait  pas  les  dtiumviri  de  Bagacum  (Bavay), 
mais  les  diiumviri  Aeduorum  :  toujours  la  civitas,  jamais 
Vurbs  ou  Y  oppidum.  Il  en  résulte  qu'on  s'est  peu  à  peu  ha- 
bitué à  identifier  le  nom  du  siège  officiel  et  administratif  des 
magistrats  et  des  décurions  avec  celui  du  territoire  de  la 
cité  * . 

Le  nom  local  de  la  ville  dut  survivre  assez  longtemps  pour 
marquer  les  stations  postales,  car  il  fallait  indiquer  des  localités 
parfaitement  déterminées,  pour  les  mesures  de  distances  :  il  est 
bien  évident  que  les  noms  administratifs  des  territoires  de  cités 
ne  purent  être  employés  comme  énoncé  des  relais  et  des  sta- 
tions postales,  jusqu'au  jour  où  la  substitution  de  ces  noms  de 
peuples  aux  noms  des  villes  fut  acceptée  et  devenue  d'un  em- 
ploi général.  Ainsi,  on  ne  pouvait  compter  les  milles  à  partir 
de  la  civitas  Ainbianorum^  qui  désigne  un  territoire,  mais 
à  partir  de  Samarabriva^  qui  est  un  nom  de  ville,  un  point 
précis  et  nettement  déterminé. 

Cependant  nous  voyons  que  certaines  bornes  milliaires  por- 
tent déjà,  vers  la  fin  du  iii'  siècle,  des  indications  qui  appar- 
tiennent à  la  nouvelle  nomenclature,  qui  ne  devint  d'un  usage 
général  qu'au  temps  d'Ammien  Marcellin^. 

A  Tépoque  de  Constantin  déjà,  les  noms  des  peuples  sont 


1.  Voy.  plus  haut,  tome  U,  p.  357  elsuiv.  Cf.  liolrc  Introduction  à  la  TabUdePe»- 
tinger,  édit.  in-foi.,  p.  71;  voy.  cdit.  in-8<»  de  la  Gaute  d* après  la  Table  de  Pentin- 
gery  p.  lyi,  el  cf.  le  mémoire  de  M.  Deloche,  communiqué  à  TAcadémie  des  inscrip- 
tions, séance  du  6  septembre  1878,  analysé  dans  les  Comptes  rendus  des  séances  de 
celle  Académie  pour  la  même  amiée  1878,  p.  155-158. 

!2.  M.  Héron  de  Villefosse  a  fait  la  remarque  que,  dans  TOuesl,  on  trouve  déjà  des 
bornes  milliaires,  de  la  seconde  moitié  du  iii*  siècle,  qui  portent  Pictones  pour  dési- 
gner la  ville  de  Poitiers,  et  non  plus  Limonum. 
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employés  pour  désigner  les  anciens  chefs-lieux  de  cités,  sur  les 
monuments  itinéraires*. 


§  4.  —  Les  itinépaipes  de  la  C-aule  au  qiiatpième  siècle. 

L'étude  des  itinéraires  anciens,  c'est-à-dire  du  réseau  des 
routes,  des  stations  {mansiones)  et  des  relais  {rnutationes)j  de- 
vant faire,  avec  la  topographie  détaillée  de  la  Gaule  romaine, 
l'objet  du  quatrième  et  dernier  volume  du  présent  ouvrage, 
nous  nous  contenterons  de  marquer  ici  l'époque  à  laquelle 
ils  ont  dû  être  dressés  et  corrigés. 

Le  premier  en  date  est  l'Itinéraire  de  Cadix  à  Rome,  gravé 


1.  Nous  avons  démontre  que  la  borne  milliaircde  Paris,  trouvée  dans  l'ancien  cime- 
liére  Saint-Marcel,  au  mois  d'avril  1877,  et  qui  est  conservée  au  musée  Carnavalet, 
était  datée  du  31  mars  307  au  If  janvier  30S.  Cette  inscription,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  (t.  Il,  p.  410,  note  1),  a  fait,  depuis,  l'objet  d'une  étude  nouvelle  (f?(7r.  archéoU 
de  janvier  et  février  1881),  p.  86-iM,  mars,  p.  U6-160,  avril,  p.  301-309).  La  lecture 
à  laquelle  nous  nous  sommes  arrêté  est  celle-ci  : 

[dd  nn  M.  Aur 

Maximiano 

et  FI.  Val 

Conslantino] 

AVGG  ET 
D   N   GAL  VAL 

MAXIMINO 
NOBIL  CAES 

A  CIV  PAR 

R    CV 

Ce  qui  se  lit  :  Dominis  NostriSy  Marco  Auvelio  Maximiano  et  Flavio  Valerio 
Constantino,  Augustis  et  Domino  nostro  Galerio  Valerio  Maximino,  nobilissimo 
Caesari,  —  A  civitate  Parisiorum,  Hemo$,  centum  et  quinque  millia  passuum.  — 
c  A  nos  maîtres,  M.  Aurélius  Maximien  (Hercule)  et  Flavius  Valérius  Constantin  (qui 
fut  Constantin  le  Grand),  tous  deux  Augustes,  et  à  notre  maître  Galérius  Valérius 
Maximin  (Daza),  très  noble  César.  —  De  la  Civitas  Parisiorum  t\  Reims,  distance  : 
cent  cinq  mille  pas.  > 

On  voit  qu'en  307  de  notre  ère,  sur  une  borne  milliaire  <  récapitulative  >,  placée  à 
la  porte  de  Paris,  sur  une  des  roules  qui  conduisaient  à  Reims,' le  nom  du  point  de 
départ  n'est  ni  Lutetia  ni  Lucotociay  mais  civitas  Parisiorum^  indiquant,  non  plus 
la  cité  des  Pamti,  mais  la  ville  de  Paris.  Le  nom  du  point  d'arrivée  csi  Rémi  et 
iiou  plus  Durocorter  (Reims). 
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eu  creux  sur  les  gobelets  d'argent  de  forme  cylindrique,  qui 
ont  été  trouvés  en  1852  dans  la  piscine  desBagnidi  Vicarello 
(anciennes  Aquae  Apollinares\  à  20  milles  au  nord  de  Rome. 
Ces  gobelets  étaient  de  véritables  livrets  postes j  indiquant  les 
noms  de  toutes  les  stations  entre  les  deux  points  extrêmes, 
avec  toutes  les  distances  qui  les  séparent,  exprimées  en  milles*. 
Ces  quatre  itinéraires  nous  donnent  les  stations  de  la  même 
route,  avec  de  faibles  différences,  soit  dans  les  noms,  soit  dans 
les  mesures.  Sur  deux  points  de  ce  même  parcours  d'ensemble 
entre  Cadix  et  Rome,  le  quatrième  vase  oflQre  des  variantes 
assez  importantes*. 


1.  Ils  ont  été  trouvés  dans  la  piscine  de  ces  bains,  très  anciens,  R?ec  un  grand 
nombre  d'objets  et  surtout  des  pièces  de  monnaie,  présentant  une  suite  non  inter- 
rompue, remontant  à  une  époque  antérieure  à  la  fondation  de  Rome  et  descendant 
jusqu'aux  âges  où  a  cessé  l'usage  des  offrandes  païennes  ;  car  ces  objets  étalent  de 
véritables  ex-voto,  c  $tipe$  >,  offerts  aux  divinités,  à  celles  des  eaux,  Aquae  ApoUi- 
nareSy  par  exemple,  c'est-à-dire  à  Apollon  et  aux  nymphes,  pour  la  guérison  procurée. 
(Voy.  le  P.  Marclii  :  La  stipe  tributata  alla  divinità  délie  Acque  ApoUînarij 
scoperta  al  cominciare  del  1852,  avec  planches  donnant  le  fac-similé  des  vases  et 
des  inscriptions  géographiques  qu*ils  portent).  Trois  gobelets  avaient  été  trouvés  à 
cette  époque.  Les  trois  itinéraires  gadilains,  qui  ne  sont  que  trois  fois  le  même,  avec 
des  variantes  peu  sensibles,  ont  été  publiés  ensuite  par  Henzen,  SuppL  d'Orelli,  5210; 
puis  par  M.  Aurés,  dans  les  Mémoires  de  V Académie  du  Gard  (tirage  à  part  :  dm- 
cordance  des  vases  Apollinaires  et  de  l'Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem  dans 
toutes  les  parties  qui  leur  sont  communes  et  comparaison  de  ces  textes  avec  Vltiné- 
raire  d'Antonin  et  avec  la  Table  Théodosienne,  1868,  in-8%  128  pages  et  tableaux). 
Un  quatrième  vase,  portant  le  même  itinéraire,  avec  des  variantes,  a  été  retrouvé 
depuis  et  publié,  en  partie,  par  le  P.  Raf.  Garrucci,  dans  la  Remie  arckéol,  de  Paris, 
18G2,  avril,  p.  251-258  (trad.  du  général  Creuly).  Le  P.  Garrucci  a  donné  une  édition 
complète  des  quatre  vases,  avec  un  commentaire,  et  cette  nouvelle  édition  semble  dé- 
finitive, pour  le  texte  du  moins  :  c'est  à  ce  texte  qu'il  faut  s'en  tenir  {Itinerarii  di 
VicarellOy  dans  les  Dissertazioni  archeologiche  di  vario  argomento^  in-4<>,  Roma, 
1864;  1"  recueil,  p.  160-176). 

2.  Des  trois  premiers,  deux,  le  premier  et  le  troisième,  donnent  Arelate  (Arles), 
après  Ugetnum  (Bcaucaire);  le  second  donne,  après  cette  dernière  station,  Emagi- 
nuvi  (Saint-Gabriel),  et  le  quatrième  explique  l'omission  d'Arles  ainsi  :  trajectum 
Rhodani»  Donc  deux  des  quatre  vases  Apollinaires  indiquent  le  passage  du  Rhône  par 
bateaux,  les  deux  autres  conduisent  a  Glanum  (Saint- Remy),  par  Arles.  —  Sur  un 
autre  point,  pour  le  passage  des  Alpes  Gottiennes,  le  quatrième  vase  nous  donne  c  le 
chemin  des  écoliers  >,  à  travers  la  montagne.  (Voy.  Table  de  Peutinger,  édit.  infol., 
p.  58,  et  Gaule  d'après  la  Table  de  Peutinger,  édit.  in-8%  p.  402-404.)  M.  Mommsen, 
qui  n'admet  pas  notre  explication  (Corp.  inscr.  /a^,  V,  p.  811,  note  3  :  c  Desjardins, 
ad  Tab.  Peutingcrianam,  p.  58,  iter  retulit  ad  viam,  non  per  montem  Genèvre,  sed 
per  Dardonèche  in  Galliam  ducentem,  maie  omnino  >),  n'en  propose  aucune. 
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La  section  des  itinéraires  Gaditains  qui  traverse  la  Gaule 
y  pénètre  par  le  Summum  Pyrenaeum  (col  de  Pertus)  et  passe 
^v  Ruscino  (Castel-Roussillon),  suit  l'ancienne  VîaDomitia\ 
Narbonne,  Nîmes,  Beaucaire,  Cavaillon,  Apt,  Gap,  Embrun, 
Briançon,  et  entre  en  Italie  par  le  pas  de  Suse. 

Quant  à  la  date  de  ces  itinéraires,  le  P.  Marchi*  a  démontré, 
d'après  certaines  particularités  qu'ils  renferment,  qu'ils  étaient 
antérieurs  à  l'Itinéraire  d'Antonin  et  au  Hiérosolymitain  ^.  Il 
aurait  même  pu  dire  antérieurs  aux  derniers  Antonins  *. 

Le  second  monument  itinéraire,  par  la  date,  est  i'Hiéro- 
nolyiiiiUiin  ou  Ilinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem^,  qui 
est  daté  du  règne  de  Constantin,  l'an  333  ^. 

Ce  précieux  document  chrétien  nous  donne,  pour  la  Gaule,  la 
section  initiale  de  la  route,  depuis  Bordeaux  jusqu'au  passage 
des  Alpes  Cottiennes.  Les  stations  y  sont  très  multipliées;  on 
compte  35  mutationes  ou  relais,  H  mansiones  ou  étapes"^, 
1 6  Cioitates^  Castella  ou  vicij  localités  où  pouvaient  se  trouver 
aussi  des  relais. 

La  direction  de  cette  route  était  Bazas,  Eause,  Auch®,  Tou- 
louse, Carcassonne,  Narbonne,  Béziers,  Nîmes,  Arles,  Avignon, 


1.  Voy.  tome  II,  p.  !263-265. 

2.  Op.  cit.,  p.  26-27. 

3.  Voy.  plus  bas. 

i.  La  première  station  indiquée,  dans  les  quatre  vases  de  Yicarello,  ost  AD  POR- 
TVM  :  c*est  Port  Sainte-Marie.  Dans  l'Itinéraire  d'Antonin,  c'est  Ad  pontem  qui 
partage  la  distance  de  Gadès  à  Port  Sainte-Marie  ;  donc  la  levée  n'était  pas  encore 
faite  au  temps  du  dressement  des  Itinéraires  Gaditains,  etc. 

5.  Nous  ne  parlons  pas  ici  du  milliaire  de  Tongres,  qui  fera  l'objet  d'une  étude  spé- 
ciale dans  le  tome  IV. 

0.  A  la  page  571  de  l'édition  de  Wesseling,  on  lit,  dans  le  récit  du  voyageur  lui* 
même:  c  Ambuiavimus,  Dalmatii  et  Dalmaticei  Zenopilo  cotis.  III.  Kal.  Jun.,  a 
Calcidonia,  et  reversi  sumus  ConstantinopoUm  VII  Kal.  Jan.,  etc.  »  Ce  texte,  évi- 
demment altéré,  a  été  rétabli  ainsi  :  c  Item  ambulavimnSy  Delmatio,  filio  Del- 
tnatii,  et  Zenophilo  consuUbus  >  (vby.  la  note  de  la  page  570,  où  figure,  entre  autres, 
la  correction  d'Henri  de  Valois).  Le  consulat  de  l'an  333  est  celui  de  c  FI.  Julim 
Delmatins,  Delmatii  filius,  Constantii  Augmti  nepos,  —  et  de  ....  Zenophilus 
(Fasti  consulares  de  Uorghesi,  p.  93). 

7.  c  Étape  >  ne  doit  pas  traduire  exactement  le  mot  maiisio;  car  elles  sont  fort 
inégalement  réparties. 

8.  Auscius,  et  non  plus  Elimbetre,  comme  dans  la  Table  de  Peutinger. 


4^ 
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Orange,  Valence,  Die,  Gap,  Briançon,  le  mont  Genèvre  et  Suse. 

On  a  très  savamment  discuté  pour  retrouver  le  véritable  au- 
teur de  rilinéraire  d^Antonin^,  et  il  n'est  pas  bien  certain, 
malgré  les  opinions  respectables  réunies  par  M.  d'Avezac, 
que  cet  écrit  soit  du  même  auteur  que  la  Cosmographie^  c'est- 
à-dire  soit  d'Ethicus.  D'abord  c'est  le  tableau  plus  ou  moins 
officiel  des  stations  et  des  distances  de  l'Empire  Romain  au 
IV''  siècle  ;  il  n'y  a  point  là  d'ouvrage  à  proprement  parler,  mais 
une  copie j  dont  l'original  impersonnel  était  partout,  et  par  con- 
séquent appartenait  à  tous  :  c'est  donc  une  tâche  vaine  et  déce- 
vante que  de  chercher  à  saisir  l'auteur  de  ce  document.  Quel 
est  l'auteur  original  du  livret  Chaix  ou  de  l'Indicateur  des  che- 
mins de  fer  ?  —  L'éditeur,  le  compilateur  :soit,  mais  c'est  tout. 

C'est  l'étude  de  l'Itinéraire  d'Antonin  seule  qui  peut  nous 
renseigner  sur  son  époque,  par  la  nomenclature  et  les  détails 
historiques  qu'il  renferme^.  D'après  l'ensemble  de  ces  indica- 
tions, il  ne  paraît  pas  possible  d'assigner  une  date  précise  à  ce 
document.  Quelle  qu'en  soit  l'origine  primitive,  il  est  évident 
que,  par  sa  nature  même,  il  était  susceptible  d'additions  et  de 
corrections,  tant  qu'il  a  été  usuel  et  entre  les  mains  de  tous. 

Les  campements  des  légions  sont  l'indication  la  plus  histo- 
rique que  donne  l'Itinéraire,  mais  il  s'en  faut  que  l'on  puisse 
en  tirer  une  date  précise;  car  on  sait  combien  le  séjour  des 
corps  militaires  dans  les  mêmes  régions  se  prolongeait  ^  :  c'était 


1.  Voy.,  sur  ce  sujet,  la  partie  de  la  remarquable  étude  de  M.  d'Avezac  iniiluléc  : 
Mémoires  sur  Ethicus  et  sur  les  ouvrages  cosmographiques  intitulés  de  ce  nom, 
dans  les  Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  U'  série,  185-2,  t.  Il,  p.  395-407. 

2.  Voy.  la  préface  de  Wesseling  à  Tédilion  d'Amslerdain  de  1735. 

3.  Voici  les  lieux  de  caïupcmenls  légionnaires  donnés  par  Tltinéraire  : 

Legio  /"  Adjutrix  :  Bregetio  (0'  Zôny,  sur  le  Danube),  p.  2i6  de  l'édil.  de 

Legio  /"  Jovia  :  Troesmis  (Iglilza,  ibid.)y  p.  225;  [Wesseling; 

Legio  /"  Italien  :  Novas  (près  de  Nicopolis,  ibid.),  p.  221  ; 

Legio  7/"  Adjutrix  :  Aquincum  (0*Buda,  ibid.),  p.  245; 

Legio  11*^  Augusta  :  Isca  (Gaerleon,  Angleterre),  p.  484; 

Legio  W  Uerculea  :  Noviodunum  (Isaatcha,  sur  le  Danube),  p.  226; 

Legio  III''  :  Lauriacum  (Lorch),  p.  249  ; 
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souvent  plus  d'un  siècle.  Il  est  évident  que  la  distribution  des 
légions  telle  que  nous  la  donne  l'Itinéraire  d'Ântoninest  fort 
antérieure  à  l'état  des  garnisons  de  la  Notice  des  dignités. 

Ebcpliquer  l'origine  et  fixer  la  date  du  document  connu 
d'abord  sous  le  nom  de  Table  Théodosienne,  et  ensuite  sous  celui 
de  Table  de  Peutlng^er,  plus  généralement  adopté  aujour- 
d'hui *,  n'est  pas  chose  malaisée^  c'est  chose  impossible. 
Mannert,  le  célèbre  éditeur  du  soi-disant  fac-similé  *,  exécuté 
bien  des  années  auparavant  et  publié  pour  la  première  fois  par 
Scheyb^,  a  cru  que  l'on  pouvait  ramener  la  rédaction  ou  plutôt 
le  dressement  original  de  cette  carte,  — dont  la  copie  unique, 
faite  par  le  moine,  de  Colmar,  et  conservée  aujourd'hui  à 
\ Uofhihliothek  de  Vienne,  nous  est  parvenue,  —  à  une  date 
précise;  et  cette  date  est,  pour  lui,  le  règne  de  Sévère 
Alexandre,  vers  Tan  230  de  notre  ère*. 

Letjio  K"  Macedonica  :  Oescus  (Gighen,  sur  le  Danube),  p.  !2:20  ; 

Legio  ri"  Victrix  :  Eboracnm  (York),  p.  466  ; 

Legio  F//"  ;  Samosata,  p.  186; 

Legio  K/i"  Gemina  (Léon,  en  Espagne),  p.  395  ; 

Legio  VllI'*  :  Margtis  (Koslolatz,  Serbie,  sur  le  Danube),  p.  133  ; 

Legio  A"  Gemina  :  Vindobona  (Vienne,  Autriche),  p.  218; 

Legio  XI"  Claudia  :  Durostorum  (Silislrio,  sur  le  Danube),  p.  ti2  ; 

Legio  XllW  Geminà  :  Ratiaria  (Arzer  Palanka,  sur  le  Danube),  p.  219; 

Caniuntum  (Petronel,  sur  le  Danube),  p.  247  ; 
Legio  XV"  Apollinaris  :  Satala  (près  de  Berna),  p.  183; 
Legio  XX"  Victrix  :  Dem  (Chesler),  p.  469; 
Legio  XXX^  Ulpia  :  Vetera  (sur  le  Rhin),  p.  256. 

Sur  19  Outra  indiqués,  il  y  en  a  11  sur  le  Danube,  un  seul  sur  le  Khin. 

1.  Du  nom  de  son  propriétaire,  au  \vi*  siècle,  Peutinger,  savant  d'Augsbourg,  au- 
teur d'un  magnifique  recueil  épigraphique. 

2.  Tabula  itinerarin  Peutingeriana,  primum  aeri  incisa  et  édita  a  Franc. 
Christopfi.  de  Scheyb  MDCCLIII,  denuo  cum  codice,  Vindoboni,  collata,  emendata 
et  nova  ('.onradi  Mannerli  introductione  instructa,  studio  et  opéra  Academiae  lit- 
terarum  regiae  Mon:icensis  (Munich).  Leipzig,  1824.  ln-i%  63  pages  de  texte  et  la 
gravure  des  12  planches  des  cuivres  de  Scheyb. 

3.  Peutingeriana  Tabula  itineraria,  quae  in  Augusia  Bibliotheca  Vindobonensi 
nunc  servatur,  adcuratc  exscripta^  —  Numini  Majestatique  Mariae  Theresiae, 
Reginae  Augustae  dicata  a  Francisco  Christophor.  de  Srheyb.  Yindobonae,  1753. 
In-foL,  69-xii,  12  pi.,  première  reproduction,  sur  cuivres,  de  Toriginal,  mais  avec  de 
nombreuses  inexactitudes,  que  nous  nous  sommes  appliqué  à  faire  disparaître  dans 
notre  édition  in-fol.,  1869  et  années  suiv.  (14  livr.  de  parues).  Le  document  original . 
ce  qui  constitue  la  Table  elle-même,  est  entièrement  publié  aujourd'hui. 

4.  Édit.  in-4%  p.  16. 

m.  -.31 
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Manoert  avait  très  bien  compris  que  la  forme  bizarre  de 
cet  Or  bis  Romanus  —  si  rétréci  dans  le  sens  vertical,  si  déme- 
surément allongé  dans  le  sens  horizontal,  qu'on  le  dirait 
passé  au  laminoir,  —  devait  être  un  souvenir  traditionnel  de 
VOrbis  pictus  d' Agrippa,  à  Rome,  lequel,  étant  représenté  sous 
un  portique,  devait  nécessairement  mettre  sous  les  yeux  des 
promeneurs,  également  visibles  pour  tous,  les  régions  septen- 
trionales aussi  bien  que  celles  du  midi.  De  là  vint  la  nécessité 
d'un  dessin  conventionnel,  dans  lequel  les  mers,  où  il  n'y  avait 
pas  de  noms  à  écrire,  n'avaient  pas  plus  de  largeur  que  les 
fleuves,  où  les  pays,  étrangement  défigurés  et  écrasés,  se  dé- 
veloppaient en  large,  donnant  place  surtout  aux  routes  et  aux 
noms  des  stations.  La  carte  du  Portique  d' Agrippa*,  ainsi 
conçue,  et  représentant  YOrbis  sur  la  paroi  du  fond,  comme  si 
l'on  voulait  figurer  l'Europe,  étirée  à  droite  et  à  gauche,  sous 
les  galeries  du  Palais-Royal,  de  manière  qu'elle  en  fît  le 
tour,  devint  le  prototype  de  toutes  les  cartes  du  monde,  et  nous 
voyous  que  celles  qu'on  exposait  dans  les  écoles  étaient  exé- 
cutées dans  le  même  système*.  C'est  ce  dessin  traditionnel  que 
nous  retrouvons  dans  la  carte  copiée  au  temps  de  saint  Louis 
par  le  moine  de  Colmar,  copie  que  nous  possédons  seule,  au- 
jourd'hui que  l'original  est  détruit. 

On  s'aperçoit  d'ailleurs  que  la  carte  dont  nous  avons  la  co- 
pie n'a  pas  dû  être  faite  en  une  fois.  On  remarque  en  effet  que 
des  noms  de  peuples,  de  provinces  et  de  régions  appartiennent 
à  une  période  antérieure  à  l'inscription  des  routes  et  des  sta- 
tions ;  que  quelques-uns  de  ces  noms  datent  même  de  l'époque 
qui  a  précédé  Auguste  :  comme  ^tetia^  pour  Graetia,  près  de 


1.  (^est  Pline  qui  nous  révèle  Texistcnce  de  cet  Orbis  picttu  :  c  Agrippam  quidem, 
in  lanta  viri  diligentia  praeterque  in  hoc  opère  cura,  quum  orbem  terramm  orbi 
spectandum  proposilunis  esset,clc >  (Plin.,  \\\  (ii),  H).  Cf.  DionCass.,  LV,  8  :  î« 

TÛ  Uf^tcd,  OTcà,  TV  1Ô  ncdXx,  Ti  o^fX^Ti  aarcC,  ...iiroiit,  k.t.X. 

2.  Properce,  Epist.y  lY,  m,  36;  Eumène,  Rhet.,  orat»  prorestaur.  schoi,  \%, 

XXI,  Ole. 

3.  Segm.,  Il,  A,  â. 
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Mai^eille;  ^oHi  SKegttum^;  des  noms  de  peuples  qu'on  ne 
trouve  pas  ailleurs,  comme  les  ^ambio  liicettde^S  ou  des 
noms  de  pays  appartenant  à  la  plus  ancienne  ethnographie 
de  notre  pays,  comme  Ittitbtattida  ^ 

Une  observation  de  la  plus  haute  importance,  qui  frappe 
tout  d'abord  et  qui  prouve  la  double  origine  de  la  carte,  c'est 
le  défaut  absolu  de  concordance  entre  la  géographie  physique, 
les  noms  de  peuples,  de  provinces  et  de  régions,  d'une  part,  — 
et  le  réseau  des  voies  où  sont  inscrites  les  stations  routières, 
de  l'autre.  Ainsi  les  ffltwicti^  (pour  Nervii),  au  lieu  d'être 
rapprochés  de  ÎBaca  cottetl^io  (pour  Bagacum  Nervionmi. 
Bavay),  en  sont  assez  éloignés^;  les  ^atidi^  sont  encore  plus 
loin  de  Sutect  (pour  Lutetia^  Paris');  les  ^abtttci^  ne  sont 
pas  moins  distants  de  leur  chef-lieu  JBiJbotta^  (pour  Divonay 
Cahors)  ;  il  en  est  de  même  des  tlur i  (pour  Ausci)  et  des 
Sactotated  *^,  à  l'égard  d'@I{bette  **  (pour  Elimberrisj  Auch) 

1.  Segm.,  Il,  B,  1.  Le  nom  de  CoUius  appliqué  à  une  station  ne  prouverait  nullement 
que  Tappellation  de  cette  localité  fût  contemporaine  de  ce  petit  roi,  qui  a  gouverné  la 
section  des  Alpes  laquelle  a  porté  son  nom,  et  qui  mourut  sous  Néron  ;  mais  il  ne 
s'agit  pas  ici  d*une  station  postale  ou  douanière,  comme  dans  le  vase  de  Yicarello  : 

AD  FINES  XXXX  (c'est-à-dire  :  c  Aux  limites  de  la  douane  des  Gaules  »),  et  dans 
l'inscription  de  Pudens  :  FINIB  •  COTTI  (voy.  plus  haut,  t.  III,  p.  309,  note  6; 

ibid,,  p.  iOO,  et  Corp.  tw«cr. /a<.,  VI,  p.  7213  :  PVDEN  S  •S0C|PVBL-5cL- 
SER  •  l^sCKiconlrascripior)  •  finie  •  |C0Ti  •  vovit  •  |  arcar  • 
LVGVDJS-  L  •  M.  11  s*agit  ici  d'un  nom  écrit  en  lettres  capitales  comme  celui 
de  (Mtf tia.  C'est  donc  sans  raison  que  M.  Mommsen  a  dit  (Corp,  inscr.  laL,  V, 
p.  800,  col.  1,  lignes  G0-6â)  :  c  Cottii  nomen,  quod  perscriptum  legitur  in  Pcutin- 
geriana,  sine  idonea  causa  Desjardinius  (p.  7),  inde  collegit  eam  mappam  scribi 
coeptam  esse  impcrante  Auguste.  »  Nous  avons  montré,  dans  nos  Observations  par^ 
ticulières  sur  la  Table  de  Peutinger  (p.  66-79  de  Tédit.  in-fol.  et  p.  xxi-lxxxix  de 
redit,  in-8''),  que  le  fond  primitif  de  ce  document  ne  renfermait  précisément  que  des 
indications  antérieures  à  la  mort  d'Augusle. 

2.  Segm.  I,  C,  i. 

3.  Segm.  I,  C,  2. 
i,  Segm.  I,  C,  1. 

5.  Segm.  I,  BC,  1. 

6.  Segm.  I,  C,  1. 

7.  Segm.  I,  B,  I. 

8.  Segm.  I,  B,  1. 

9.  Segm.  I,  B,  1. 

10.  Segm.  I,  B,  2. 

11.  Segm.  1,  A,  1. 
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et  de  Lagtora  (Lectoure)*.  Les  fBetutiged^  (pour  BiturigeSy 
soit  Cubi^  soit  Vivisci)  sont  séparés  par  un  grand  espace 
d'ftoaticttm  ^  (Bourges)  d'une  part,  et  de  Outbigalo^  (pour 
Burdigala,  Bordeaux)  de  l'autre  ;  de  même  pour  les  jDdidtni 
et  les  9Settet{,  séparés  de  Vorgium  (Carhaix)  et  de  Darioritum 
(Vannes)*,  leurs  capitales;  enfin  les  9SoIce  %tctvM^  (pour 
VoLCAE  Tegtosages)  sout  à  25  centimètres,  sur  la  carte,  de  leur 
capitale  Xoloda "^  (Toulouse).  De  sorte  qu'à  ne  considérer  que 
^'  le  premier  segment,  il  n'y  a  pas  une  seule  capitale  qui  ne  soil 

séparée  par  une  assez  grande  distance  du  peuple  dont  elle  était 

chef-lieu.  Ce  défaut  absolu  de  concordance  suffit  seul  à  prouver 

L  qu'il  y  a  là  deux  systèmes,  ou,  pour  mieux  dire,  deux  époques 

^  différentes  :  celle  d'Auguste  et  celle  du  iv*"  siècle  ®.  Ce  sont  en 

quelque  sorte  deux  cartes  dont  la  superposition  exacte  ne 
peut  s'effectuer  sur  aucun  point  et  qui  n'ont  pu  davantage 
être  calquées  l'une  sur  l'autre. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Sur  le  fond  du  i^*^  siècle,  siTou  a  inscrit 
le  réseau  des  routes  du  iv®  siècle,  on  n'a  cessé  d'ajouter,  par  la 
suite,  c'est-à-dire  pendant  les  âges  suivants,  des  indications 
beaucoup  plus  modernes.  Pour  les  vignettes,  par  exemple,  si 
nous  avons  constaté  que  les  trois  principales  qui  semblent  dé- 
signer trois  capitales  dans  VOrbîs  Romanusj  Constantinople  ^, 
Rome*^  et  Antioche",  désignent  la  date  précise  de  350-351  de 
notre  ère,  puisque  c'est  le  seul  moment  où  ces  trois  grandes 
villes   aient  été  à  la  fois  les  trois  capitales  du  monde  avec 

1.  Segm.  1,  A,  2. 

2.  Segm.  ï,  B,  1. 

3.  Segm.  1,  B,  1. 

4.  Segm.  1,  A,  1. 

5.  Segm.  1,  A,  1. 

6.  Segm.  1,  BC,  2. 

7.  Segm.  I,  A,  2. 

8.  Les  remarques  résumées  ici  onl  été  exposées  en  détail  dans  les  Observations 
citées  plus  haut,  et  auxquelles  nous  nous  contenterons  de  renvoyer,  dans  notre  édition 
in-folio  de  la  Table  de  Peutinger,  p.  68-79,  et  Introduction  de  notre  édition  in-8«. 

9.  Segm.  VllI,  A,  1. 
10.  Segm.  IV,  C,  îJf. 
a.  Segm.  IX,  C,  2. 


:4. 
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Constance,  Magnence  et  Gallus,  —  d'autres  vignettes  accusent 
une  date  de  beaucoup  postérieure,  comme  Ravenne,  qui  est 
figurée  par  l'église  Saint-Vital*,  laquelle  date,  comme  on  sait, 
du  Vf  siècle,  sans  parler  des  légendes  chrétiennes  qui  accom- 
pagnent quelques-unes  de  ces  peintures*.  H  est  m^me  possible 
de  reconnaître  les  traces  laissées  sur  sa  copie  par  le  moine 
de  Colmar,  au  xni*  siècle^. 

Tout  en  inscrivant  sur  le  vieux  fond  de  la  carte  d'Auguste, 
reproduction  très  probable  de  VOrbis  picUis  d'Agrippa,  sous  le 
portique  de  Polla,  toute  la  viabilité  du  iv'  siècle,  on  a  conservé 
aux  noms  des  villes  et  des  stations  l'orthographe  et  la  physio- 
nomie gauloise  des  premiers  temps  :  c'est  la  même  observa- 
tion que  pour  les  bornes  milliaires,  et  pour  un  motif  analogue 
à  celui  qui  a  été  donné  plus  haut  (page  476).  Toute  la  nomen- 
clature de  la  Table  semble  accuser  une  époque  bien  plus 
ancienne  que  celle  d'Ammien  Marcellin,  et  elles  sont  probable- 
ment toutes  deux  contemporaines,  pour  ce  qui  regarde  le 
réseau  des  routes,  à  quelque  vingt  ans  près. 

1.  Segm.  IV,  A,  1.  Nous  avons  prouvé  que  la  vigneUe  de  la  Table  s'accorde  parfai- 
tement avec  le  plan  de  cette  église  (voy.  édit.  in-fol.,  p.  156,  col.  S-3). 

2.  La  basilique  primitive  de  Saint-Pierre  de  Rome  est  représcnice  (segm.  IV,  G,  t) 
avec  celle  légende  :  ^b  éanctum  ''{^etrum;  —  la  colline  où  se  trouvait  le  jardin  des 
Oliviers  près  de  Jérusalem  avec  cette  autre  légende  :  mond  olioieti  (segm.  IX, 
A,  2);  etc. 

3.  Les  seuls  forêts  indiquées,  et  dessinées  môme  avec  le  soin  le  plus  minutieux,  sont 
celles  qu*il  apercevait  de  la  fenêtre  de  sa  cellule  :  la  forêt  des  Vosges  et  la  forêt 
Noire  :  8iba  iyt)ôacjuô  (segm.  H,  B,  1),  6i(t)a  ajlarciana  (segm.  Il,  G,  1). 


CHAPITRE    HUITIÈME 

THÉODOSE.   -  LA  NOTICE  DES  DIGNITÉS.  —  LA  NOTICE 
DES  PROVINCES  ET  DES  CITÉS  DE  LA  GAULE 


Auguste,  c'est  la  fondation  de  T unité  géographique,  politique 
et  religieuse  ;  —  Hadrien,  Tunification  des  lois;  —  les  autres 
Autonins,  l'unification  du  droit;  —  Dioclétien,  le  divorce  des 
grandes  forces  morales  du  monde  et  la  création  d'une  admi- 
nistration nouvelle  avec  des  services  distincts; —  Constantin, 
c'est  la  paix  de  TÉglise,  c'est-à-dire  le  divorce  accompli  entre 
les  deux  religions,  entre  le  paganisme  impérial  et  le  christia- 
nisme, ou  la  Société  renouvelée;  —  Julien,  c'est  la  défense 
suprême  du  vieux  culte  de  la  vieille  Rome  ou  de  l'Elmpire 
païen,  «  sil  ut  est  aut  non  sit  »  ;  —  Théodose,  c'est  l'abdica- 
tion de  l'Empire  :  la  Rome  chrétienne  qui  passe  aux  Barbares. 

Trois  jeunes  gens  personnifient  les  trois  grandes  époques 
du  iv^  siècle  :  Constantin,  proclamé  Auguste,  en  308,  à  trente- 
trois  ans;  Julien,  César,  en  355,  à  vingt-six  ans;  Théodose, 
en  380,  à  trente-quatre  ans. 

Voulant  nous  renfermer  dans  la  Géographie  administrative, 
nous  nous  bornerons,  pour  ce  qui  regarde  la  Gaule,  bien  enten- 
du, à  l'étude  de  deux  monuments  célèbres  :  la  Notitia  dignita- 
ium  et  la  Notitia  provinciarum. 

i  1.  —  IVotlUa  dlgoltetam. 

(Voy.  la  carie  de  la  pi.  XX.) 

La  c<  Notice  des  dignités  »  de  chaque  Empire,  d'Orient  et 
d'Occident,  est  un  document  officiel,  nous  faisant  connaître 
dans  un  ordre  hiérarchique  les  fonctionnaires  de  l'ordre  civil. 


.^ 
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militaire  et  financier,   avec  les  cadres,  les  noms  des  diffé- 
rents corps  d'armée,  le  service  financier,  etc. 

La  date  précise  n'est  pas  bien  connue,  elle  flotte  dans  un 
demi-siècle  environ,  de  370  à  420.  Si  Ton  s'en  tenait  aux  indi- 
cations de  cette  sorte  à! état  des  fonctions  publiques  de  TEmpire, 
il  faudrait  assigner  à  la  Notice  l'époque  qui  a  précédé  de  beau- 
coup la  grande  invasion  et  même  toute  occupation  de  territoire 
par  les  Goths;  par  conséquent,  les  défenses  du  Dêmube,  les  for- 
teresses romaines,  en  apparence  si  bien  pourvues,  ces  corps  mi- 
litaires si  ingénieusement  échelonnés  aux  frontières,  auraient 
dû  être  encore  intacts.  Ce  matériel  si  redoutable,  ces  soldats  si 
nombreux,  ces  cadres  si  complets,  semblent  exclure  toute  idée 
d'occupation  étrangère  :  nous  sommes  donc  à  l'époque  qui  a 
précédé  les  désastres  de  Valens,  ou  bien  ce  bel  état  est  déjà  un 
souvenir  et  tout  cela  est  seulement  «  sur  le  papier  »  !  Que  di- 
rons-nous, si  l'on  fait  descendre  la  rédaction  dernière  du  docu- 
ment jusqu'à  la  fin  du  règne  d'Honorius  ?  Ce  n'est  plus  alors 
l'Orient  qui  est  seul  envahi  dans  la  région  danubienne  :  les 
Goths  ont  parcouru  et  ravagé  la  Thrace,  la  Grèce,  l'IUyrie, 
l'Italie;  Stilicon  seul  a  pu  les  arrêter  quelque  temps,  au  mont 
Pholoé  (401)  et  à  Pollenza](403)  ;  Alaric  a  pris  Rome  en  410  ; 
les  Bourguignons,  les  Vandales  et  les  Alains  sont  entrés  en 
Gaule  et  l'ont  ravagée  en  tout  sens  ;  Radagaise  et  les  Suèves 
ont  été  écrasés  à  Fésules  (406);  mais  les  Barbares,  vaincus 
partout,  avancent  toujours  et  restent.  L'Empire,  défendu  par 
un  barbare,  est  percé  à  jour  :  c'est  le  moment  où  le  magni- 
fique état  des  dignités  aurait  reçu  la  dernière  main  ;  —  c'est 
donc  un  leurre  —  ou  un  souvenir. 

C'est  un  souvenir  dont  la  date  réelle  est,  au  plus  tard,  370. 

Le  grand  point,  la  grande  nouveauté  qui  se  produisit  à  la 
fin  du  m*  siècle,  c'est  la  séparation  des  pouvoirs  et  des  fonc- 
tions civiles  et  militaires;  car,  que  l'Empire  ait  été  partagé  en 
deux,  cela  importe  peu  :  c'est  un  partage  qui  ne  devint  définitif 
d'aillé ui*s  qu'à  la  mort  de  Théodose  (395),  c'est-à-dire  au  jour 
où  commença  l'agonie  en  Occident  ;  jusque-là  cette  division 
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est  transitoire  au  iv*  siècle  seulement,  soumise  à  des  conve- 
nances personnelles.  La  subdivision  en  quatre  préfectures 
parut  un  fait  entré  dans  les  lois  politiques  du  Monde,  pour  peu 
de  temps,  il  est  vrai,  La  division  immédiatement  inférieure 
aux  préfectures,  les  diocèses^  ne  fut  naturellement  durable  que 
pour  rOrient. 

Admialstratloa  civile. 

Nous  n'avons  à  considérer  administrativemeut  que  la  Gaule, 
qu'on  désigne  dans  la  Notice  sous  le  nom  de  Dioegesis  Septem  * 
pRoviNciARUM  Galliae.  EUc  était  administrée  civilement  par  un 
viCARius  dépendant  du  praefeelus  praetorlo  Galilarum, 
lequel  gouvernait,  outre  la  Gaule,  l'Espagne  et  la  Bretagne  : 
c'était  la  réunion  de  ces  trois  diocèses  qui  formait  la  Préfec- 
ture des  Gaules. 

H  y  avait  alors  en  Gaule  dix-sept  provinces;  mais  l'usage  po- 
pulaire avait  été,  depuis  Auguste  jusqu'à  Dioclétieu,  pendant 
270  ans,  de  désigner  la  Gaule  sous  le  nom  de  «  Pays  des  sept 
PROVINCES  » ,  de  même  qu'on  disait,  au  temps  de  Strabon.  «  le 
pays  des  Quinze  peuples  »  pour  désigner  la  Belgique^  »,  et  qn*à 
la  lin  du  iv'  siècle,  dans  le  document  même  qui  va  nous  occuper 
dans  le  paragraphe  suivant,  nous  voyons  le  nom  de  Novempo- 
pulanaj  qui  date  de  Dioclétieu*,  persister  un  siècle  après,  quoi- 
qu'il n'y  ait  plus  neuf\  mais  douze  peuples  énumérés  au- 
dessous  même  du  titre  Novempopuli. 

\ .  Les  variantes  des  manuscrits  sur  c  VU  provinciarum  »  sont  nombreuses  (?oy. 
édit.  Bôcking,  II,  p.  165,  note  16);  d'autres  portent  c  XU  »,  chiffre  qui  rappelle  les 
douze  provinces  d'Ammien  Marcellin  (voy.  plus  haut,  p.  475);  mais  nous  avons  vu 
que  la  liste  de  cet  historien  était  incomplète.  D'autres  manuscrits  enÛn  donnent 
€  XVll  >,  et  ils  sont  nombreux  :  ce  nombre  peul  paraître  surtout  préférable,  parce 
qu'en  réalité  on  comptait  17  provinces  en  Gaule  à  cette  époque,  et  qu'elles  sont  en 
effet  énumérées  (tome  11,  p.  71).  Malgré  cela,  Bôcking  cependant  maintient  la  lecture 
t  VII  »  dans  son  texte,  comme  se  trouvant  d'accord  avec  le  plus  grand  nombre  de 
manuscrits  et  comme  étant  répétée  (voy.  Occid.,  ch.  lu,  p.  13  du  t.  II  de  Bôcking, 
et  ch.  x\i,  p.  71,  ibid.).  Le  nombre  VII  peut  se  justifier,  co.nme  nous  le  faisons  plus  bas. 

2.  Voy.  tome  U,  p.  -432-433. 

3.  Liste  de  Vérone,  voy.  plus  haut,  lome  III,  p.  157-166  et  465-466. 
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Les  sept  provinces  j  pendant  les  270  ans  qui  précèdent  la  liste 
de  Vérone,  sont,  nous  le  savons  : 

1.  La  Narbonnaise,  dédoublée  en  297  seulement. 

2.  L'Aquitaine,  idem. 

3.  La  Lyonnaise,   idem. 
1.  La  Belgique,  idem. 

5.  Li  Germanie  Inférieure. 
().  La  Germanie  Supérieure. 
7.  Les  Alpes  Maritimes. 

Les  autres  provinces  alpestres  étaient  considérées  comme 
dépendances  de  litalie  *. 

Ces  sept  provinces  ainsi  dédoublées  ont  été  réparties,  sous 
Dioclétien,  en  deux  diocèses,  comme  nous  lavons  vu  plus  haut*: 
la  dioecesis  Galliarum  avec  huit  provinces;  —  la  dioecesis 
Viennensis  avec  sept  provinces.  En  tout,  quinze  provinces. 

Ces  deux  diocèses  ont  eu  peu  de  durée  et  se  sont  fondus  en  un 
seul,  la  dioecesis  Galliarum^  composée  de  dix-sept  provinces^, 
et  vulgairement  désignée  sous  le  nom  de  dioecesis  Septem  pro- 
vinciarum  Galliae. 

Vofficium  (bureau)  du  Préfet  du  prétoire  des  Gaules  se  com- 
posait :  d'un  princeps  (chef  de  bureau),  d'un  cornicularius 
(greffier),  d'un  adjutor  (greffier  suppléant  ou  auxiliaire),  d'un 
comrnentariensis  (teneur  de  livres),  d'un  ah  actis  (archiviste); 
de  numeraHi  (comptables),  de  suh  adjuvae  (aides-rédac- 
teurs), d'un  regendariiis  (commis  d'ordre),  d' excep tor es  (scrihes 
et  sténographes)  à'adjutores  (surnuméraires)  et  de  singularii 
(commis  divers)  *. 


1.  Voy.  plus  haut,  tome  III,  p.  314  et  366. 

2.  Tome  III,  p.  462. 

3.  I^s  deux  qui  ont  été  ajoutées  dans  la  deuxième  moitié  du  iv«  siècle  sont  la  Lug- 
dunensis  III"  et  la  Lugdunensis  IV  ou  Senonia.  M.  Mommscn  pense  quVlles  ont  dû 
Olre  créées  vers  385;  elles  figurent  pour  la  première  fois  dans  la  liste  de  Polémius 
Silvius,  rédigée  avant  386  {Verzeichniss  des  romischen  Provinzen  Aufgesetzt  um 
297  (dans  les  Mém.  de  lAcad,  de  Berlin  de  1862,  p.  5il  ;  —  trad.  d'Em.  Picot, 
Hev  archéol.  de  Paris,  décembre  1866,  p.  389). 

4.  Occid.,  cap.  m,  Bôcking,  t.  Il,  p.  14. 
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Le  vicarius  des  Sept  provinces^  administrateur  spécial  de  la 
dioecesis  Gulliarumj  était  vir  spectabilis  et  avait  un  officium^ 
ou  bureau,  composé  d'abord  :  d'un  chef,  détaché  de  la  schola 
des  agentes  in  rebuSj  aux  appointements  de  deux  cent  mille 
sesterces;  d'un  greffier,  d'un  teneur  de  livres,  d'un  archi- 
viste, d'un  commis  d'ordre,  d'un  auxiliaire  ;  d'aides,  de  scribes, 
de  sténographes,  etc.*. 


Les  Dlx-»ept  Pro¥ioc€s  de  la  IVotlee  des  dig^altés. 

Les  Dix-sept  provinces  de  la  Gaule  étaient  administrées  civi- 
lement par  des  consulares  et  par  des  praesides. 
Il  y  avait  six  provinces  de  consulares  : 

1.  La  ViENNENSis,  cap.  Vienne. 

â.  La  LuGDUNENSis  proprement  dite  (Lugdunensis  /*),  cap.  Lyon. 

3.  La  Germania  P,  ou  Supérieure,  cap.  Mayence. 

4.  La  Germania  11%  ou  Inférieure,  cap.  Cologne. 

5.  La  Belgica  I*,  cap.   Trêves. 
G.  La  Belgica  11%  cap.  Reims. 

Onze  provinces  présidiales  : 

7.  Les  Alpes  Maritimae,  cap.  Embrun. 

8.  Les  Alpes  Poeninae  et  Graiae,  cap.  Mouticrs  en  Tarantaise. 

9.  La  Maxima  Sequanorum,  cap.  Besançon. 

10.  L'Aquitanica  I%  cap.  Bourges. 

11.  L'Aquitanica  11%  cap.  Bordeaux. 

12.  La  Novempopulana,  cap.  Eause. 

13.  La  Narbonensis  I%  cap.  Narbonne. 

14.  La  Narbonensis  11%  cap,  Aix. 

15.  La  Lugdunensis  11%  cap.  Rouen. 

16.  La  Lugdunensis  111%  cap.  Tours. 

17.  La  Lugdunensis  IV*  ou  Senonia,  cap.  Sens. 

Cette  liste  ne  diffère  en  rien,  quant  au  nombre  et  aux  noms 

i.  Occid.,  cap.  xxi,  Bôcking,  t.  II,  p.  72-73, 
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des  provinces,  de  celle  de  la  Notitia  provinciarum  et  civilatum 
Galliae  (voy.  plus  bas)  ;  seulement  elle  nous  fait  connaître  les 
deux  degrés  différents  de  fonctionnaires  chargés  de  l'admi- 
nistration provinciale  en  Gaule,  à  la  fin  du  iv*  siècle.  L'autre 
Notice  nous  donne,  outre  les  noms  des  provinces,  les  noms 
des  cités. 

Toutes  ces  cités  sont  déjà  autant  de  diocèses,  dont  les  chefs- 
lieux  sont  les  sièges  des  évêques.  Elles  sont  réparties  dans 
les  dix-sept  provinces  que  nous  venons  de  voir  ;  seulement  ce 
sont  des  provinces  ecclésie^tiques,  dont  les  capitales  sont  les 
résidences  des  archevêques  métropolitains  :  les  cadres  poli- 
tiques sont  exactement  les  cadres  de  TEglise  chrétienne.  C'est  le 
commencement  du  moyen  âge. 


Administration  militaire. 

(Voy.  la  carte  de  la  pi.  XXI.) 

Le  Magister  peditum  in  praesenti  commandait  toute  Tinfan- 
lerie  de  r Occident*;  il  avait  sous  ses  ordres,  pour  la  Gaule,  im 
romes^  2;/r  spectabilis,  et  six  duees,  viri  spectabiles  également. 

Le  Cornes  résidait  d'ordinaire  à  Strasbourg  et  portait  le  nom 
de  Chômes  traetus  Arg^entoratensls  ;  il  commandait  des 
corps  dont  le  nom,  souvent  géographique,  rappelle  tantôt  une 
origine  récente,  tantôt  une  origine  ancienne  : 

PseudO'Comitatenses  (gardes  du  corps),  decem  octo. 

Legio  l^  Alpina. 

Legio  11^  Julia  Alpina. 

Lanciani  Lauriacenses  (nom  tiré  originairement  de  Lauriacuniy 

Lorch). 
Taurunenses  (nom  tiré  de  Taurunumy  Semlin). 
Antianenses. 
Pontinenses. 

Prima  Flavia  Gallicay  Coastantia  (en  garnison  à  Coutances  ^). 
Martenses  (nom  tiré  de  Fanum  MartiSy  Corseul). 

1.  Tome  II,  p.  3,  de  Bôcking. 

2.  Ibid,,  p.  23. 

3.  Bôcking,  III,  p.  28. 
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Abrincateni  (d'Avranches). 

Defensores  Seniores. 

Mauri  Osismiaci  (Finistère). 

Prima  Flavia^  nicti»  (en  garnison  à  Metz). 

Superventores  Juniores, 

Constantiaci  (de  Constantia^  Coiitances). 

Corniacenses  (nom  tiré  de  Cornej  en  Comagène). 

Septimani. 

Bomanenses  *. 


Les  commandements  des  six  Duces  étaient  : 

l""  Celui  du  Dux,  %lr  speclablllA,  S€N|uanieae  (en  Franche- 
Comté)  : 

Milites  LatavienseSj  Ollnone  (Holé,  près  de  Baie). 

T  Celui  du  Dux  traetus  Arniorleanl  et  Il[er%ieani 
(les  côtes  de  la  Manche)  : 

Tribunus  cohortis  primae  ?wvae  Armoricaej  Grannona, 
in  lit  tore  Saxonico  (en  résidence  à  Port  en  Bessin?)*; 

Praefecttis  mililum  Carronensiumj  Blabla  (en  résidence 
au  port  du  Blavet  ?  )  ; 

Praefectus  militumMaurorum  Venetorumy  Veneils  (en  rési- 
dence à  Vannes)  ; 

Praefectus  ^nilitum  Maiirorum  Osismiacorum ,  Oslmiill» 
(Finistère)  ; 

Praefecttis  militum  Superventorurriy  Manatlas  (?)  ; 

Praefectus  militum  Martensium^  Aleto  (Guich-Alet,  Côtes- 
du  Nord)  ; 

Praefectus  militum  Primae  Flaviae,  C^nstantla  (Coutances); 

Praefectus  militum  Ursoriensium^  Rotomago  (Rouen)  ; 

Praefectus  militum  Dalmatartim,  Abrineatls  (Avranches)  ; 

Praefectus  militum  Grannonensiumy  Grannono  (?). 

Le  Dux  trac  tus  limitis  Armoricani  et  Nervicani  dont  le 
commandement  s'étend  sur  cinq  provinces  :  TAquitaine  I'*  etlP 
la  Sénonie,  la  Lyonnaise  1^  et  IIP. 


i.  Bôcking,  ibid.y  p. 
2.  Id.,  ibid.,  p.  106. 
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Le  Dux  a  sou  bureau*  composé  comme  d'usage. 

3""  Sous  le  commaudemeut  du  vir  spectabilis  Dux  Belgrieae 
Seeundae  étaient  : 

Les  équités  Dalmatae^  Marris,  in  littove  Saœonico  (vers 
Marcky  Pas  de  Calais  ?)  ; 

Praefectus  cldssis  Sambricfie,  in  loco  4[^uartonBl  (à  Quarte, 
sur  la  Sambre,  m*^  IlornensI  (Hargnies,  arroud.  d'Avesues); 

Tribunus  militum  Nei^iorum^  portu  Aepatlaei  (Blankeu- 
bcrg  ?)  ; 

XJofficium  ordinaire  ^. 

4""  Le  vir  sperlabilis  Dux  Germaniae  Prlniae  (était 
sous  les  ordres  du  Cornes  Argentoralemis  '. 

5""  Sous  le  commandement  du  wir  speelabllis  dux  Mofçon- 
tiaeensiii  (résidant  à  Mayenee)  étaient  : 

Praefectus  militum  Pacensium^  Salelione  (Seitz)  ; 

Praefectus  militum  Menapiorum,  Tabernis  (Zabern)  ; 

Praefectus  militum  A?ideretianorum,  VIco  Julio  (Gemers- 
heim  (?)  ; 

Praefectus  militum  Vifulicum^lXenkeiim  (Spire); 

Praefectus  militum  Marte?isiurn,  Alla  Rlpn  (Altrip)  ; 

Praefectus  militum  Secundae  Flaviae,  Vani^loneu  (Worms): 

Praefectus  militum  Armigeroru??iyMogouUaeo  (Mayenee)  ; 

Praefectus  militum  Bingensium,  Blnglo  (Bingen)  ; 

Praefectus  militum  Balistariorum^  Bodobrica  (Boppart)  ; 

Praefectus  militum  defensorum ,  C-onfluentlbuii  (Co- 
blentz)  *  ; 

Praefectus  militum  Acincensium^  Anionaeo  (Audernach) . 

Praeposllurae  (dépôts  des  corps  d'élite)  du  Masi^torpe- 
ditum  Praenenlalluiii  a  parle  pedllumt 


I.  Occid.y  Bocking,  p.  107. 

i.  Ibid.,  p.  109. 

3.  Il  n*avait  pas  de  corps  sous  son  commandement  spécial. 

4.  Occid.y  Bocking,  p.  117. 
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In  Gallia  Riparensi  : 
Praefectus  classis  fluminis  Rhodani^  Viennae  (Vienne), 
ou  Arelali  (Arles)  ; 

PraefectxjLS  classis  Rarcariorum  (corps  de  mariniers,  soldats 
qui  combattent  sur  des  barques,  peut-être  aussi  des  pontonniers) , 
Ebruduni  Sapaudiae  (Yverdun  de  Savoie)  ; 

Praefectus  militum  musculariorum  (soldats  de  la  flotte), 
IHasfiiliae  Graecorum  (Marseille)  ; 

Tribuîiiis  cohortis  primae  Flaviae  Sapaudiae,  Cularoac 
(Grenoble)  *. 

In  provincia  Novempopulana  : 
Tribunus  cohortis  Novempopulanae,  Eiapurdo  (Bayonne). 

In  provincia  Lugdune^isi  P  : 
Praefectus  classis  Araricae,    Cabllloduno  (Chalon-sur- 
Saône)  . 

In  provincia  Lugdunensi  Senonia  : 
Praefectus  classis  A?ideretianorum  (?),  Parisiis  (Paris). 

Praefecll   Laetoriiin  et  Gentillnm. 

In  Galus  : 

Praefectus  Laet07*um  Teutonicianorunij  Caraunia  (?),  vel 
Carnula  (Chartres)  Senoniae  Lugdunensis  {Carnuta,  d'après 
la  conjecture  de  Bôcking  *); 

Praefectus  Laetorum  Ratavorum  et  Gentilium  Suevoruniy 
Baioeas  et  Constanliae  (Bayeux  et  Coutances)  Lugdu- 
?ie?isis  IP^^. 

Praefectus  Laetorum  gentilium  Suevorum.  .  et  Cenoma- 
nos  (le  Mans)  Lugdunensis  IIP'; 

Praefectus  Laetorum  Francorum,  Redonas  (Rennes)  hig^ 
dunensis  IIP'  ; 

i.  Om(2.,  Bôcking,  p.  118. 

2.  Ibid.y  U,  p.  1094.  Provient  d'une  erreur  des  copistes,  qui  auront  saus  doute 
transcrit  CarnutQy  Carnunta,  à  cause  de  Tanalogie  d'orthographe  avec  Camuntum 
(Petronel)  de  Pannonie  :  il  faut  rétablir  Camuta  (Chartres). 

3»  Bôcking,  H,  p.  119. 
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Praefecttis  Laeioimm  Lxngonensium  (de  Lingones^  Langres), 
disposés  dans  ditférentes  localités  de  la  Belgique  I'*  ; 

Praefectus  Laetorum  Actorum,  Epuso  (Epoisses,  près  de 
Semur,  Côte-d'Or)  Belgicae  /"  : 

Praefectus  Laetorum  Nerviorunij  Fano  Alarlis  (Fa- 
mars,  près  de  Valenciennes)  Belgicae  11^^  ; 

Praefectus  fMetorum  Batavorum  Nemetacensium  (uom  tiré 
du  plus  ancien  nom  d'Arras),  Alraballs  (Arras)  Belgicae  //"%• 

Praefectus  Laetorum  Batavorum  Contragimie?isium  (tiré 
de  Contra  Agifinum^  Condran,  d'après  d'Anville,  Not.  de  la 
OaulCj  p.  244  ;  Contra  Aginnum  est  mentionné  dans  Yltinér. 
ffAfiton.j  p.  379,  édit.  Wesseling),  rVoviomaffo  (Noyon)  Bel- 
gicae If'''  ; 

Praefectus  Laetoimm..,  Gentilium...^  Remos  (Reims)  et 
Sllvanetîtas  (Senlis)  Belgicae  IP'  ; 

Praefectus  Laetorum  Lagensium  (nom  tiré  de  Lagium, 
Lugige,  sur  la  voie  de  Bavay  à  Tongres,  sur  le  Jam),  en  gar- 
nison près  de  Tung^ri  (Tongres)  Germaniae  //**%• 

Praefectus  Laetorum...  Gentil ium  Suevorum^  Aricrnon 
(Clcrmont-Ferrand)  Aquitaniae  P'  *. 


CAVALERIK 
Vir  illuAlri»  MaKlMÉer  equllam  Galllamm  ou  per  Galllas 

Pour  la  dioecesis  des  Gaules  *. 

Les  corps   placés    sous   son    commandement    étaient   des 

NUMERI  ^  : 

MaUiaci  Juniores. 
Leones  Seniores. 
Bracchiati  Juniores. 
Salii  Seniores. 
Gratianenses. 

1.  Rôcking,  OcctVi.»  H,  p.  i^O. 
i.  Id.,  t6iV/.,  p.  3. 
3.  1(1.,  ibid.,  p.  35-37. 


.^ 
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Bructeri. 

Ampsivarii. 

Valentinianenses, 

Batavi, 

Batavi  Juniores, 

Brittones. 

Atecotti  Honoriani  Seniores. 

Sagiltarii  Nervii  Gallicam. 

Jovii  juniores  Gallicani. 

Mattiaci  Juniores  Gallicani, 

Atecotti  Juniores  Gallicani. 

Ascarii  Honoriani  Seniores. 

Armigeri  defensores  Seniores. 

Lanciarii  Honoriani  Gallicani. 

Lanciarii  Sabarienses  (nom  tiré  de  Sabaria,  Sleînamanger). 

Messapii  Seniores. 

Secundani  Brittones. 

Ursarienses. 

Praesidienses. 

« 

Geminiacenses  (nom  lire  de  Geminiacum,  Gembloux,  en  Bel- 
gique). 

Cor toria censés  (nom  tiré  de  Cortoriacum,  Courtrai). 

Honoriani  Felices  Gallicani. 

Prima  Flavia  Gallicana. 

Marieuses  (nom  lire  de  Fanum  MartiSy  Famars  ou  de  Fanum 
MartiSy  Corseul  en  Bretagne). 

Abrincateni  (nom  d*Avranches). 

Defensores  Seniores. 

Mauri  Osismiaci  (Osismiiy  Finistère). 

Prima  Flavia. 

Supervenlores  Juniores. 

Balistarii. 

Defensores  Juniores. 

Garronenses  (nom  formé  ilc  Garumna?). 

Andereniciani. 

Acincenses  (nom  formé  d'Aquincum,  O'Buda,  en  Pannonie). 

Cornacenses  (nom  formé  de  Corne,  en  Comagëne). 

Septimani  Juniores. 

C ursarienses  Juniores  {selon  Bôcking,  II,  p.  284,  pour  Curtarienses, 
nom  qui  serait  formé  de  Curta,  Koù^iol  de  Plolémée,  II,  U)? 

Musmagenses  (nom  tiré  de  Mosomagus,  ville  de  lUosa,  Tab.  Peut. 
segm.  I,  C,  I,  selon  Bôcking,  II,  p.  284)? 

Romanenses. 
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Insidiatores. 
Truncensimani. 
Abuli. 
Exploratores. 

Vaï  tout,  48  corps. 

Les  bureaux  {officium)  du  magister  equitum  pev  Gallia.s 
comprenaient  :  1**  un  chef  de  bureau  {pr inceps) ^  pris  dans  les 
bureaux  des  magistri  militum  praesentalium  j  alternative- 
ment dans  l'administration  de  l'infanterie  pendant  un  an,  ('t 
pendant  un  an  dans  celle  de  la  cavalerie;  2''  un  commenta- 
viensis^  S""  des  numerariij  4*  un  adjutory  5""  un  regemlarius^ 
0**  des  exceptoresj  7"  les  autres  étaient  des  appariteurs  ' . 

Outre  les  commandements  supérieurs  du  magister  peditum 
dont  les  pouvoirs  s'étendaient  sur  l'infanterie  de  tout  TOccident, 
et  le  magister  equitum  per  Gallias,  de  qui  dépendait  la  cava- 
lerie de  toute  la  Gaule,  il  y  avait  le  comes  et  magister  equitum 
Galliarum,  qui  commandait  les  corps  suivants  : 

Equités  Batati  Setiiores. 
Equités  Comuti  Seniores. 
Equités  Batavi  Juniores, 
Equités  Brachiaii  Juniores. 
Equités  Honoriani  Seniores. 
Equités  Honoriani  Juniores. 
Equités  Armigeri  Seniores. 
Equités  Octavo  Dalmatae. 
Equités  Dalmatae  Passer entiacenses. 
Equités  Primi  Gallicani. 
Equités  Mauri  Alites. 
Equités  Constantiaci  Féroces  % 

t.  Bdckiiig,  H,  p.  'J'i. 

±  Occid.y  Hôcking,  II,  p.  39. 


III.    -  M 
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ADMIIVISTRATION  MILITAIRE 

SRRVICE  DU  VIR  ILLUSTRIS  MAGISTER  OFFICIORUM. 

Fabrlqne»  et  Arsenanx  ^ 

Fabricae  in  Gallis  : 

Argengomagensis  '  (Ârgenton),  fabrique  de  toutes  armes,  armorum 
omnium. 

Matisgonensis  (Mâcon),  fabrique  de  flèches,  sagiUaria. 

AuGUSTODONENSis  (Âutuu),  lovicariu  (fabrique  de  cuirasses  ordi- 
naires) ;  balistaria  (fabrique  de  batistes)  ;  clibanaria  (fabrique  ilo 
cuirasses  de  fer);  scutaria  (fabrique  de  boucliers). 

SUESSIONENSIS. . . 

Remensis  (Reims)^  spatharia  (fabrique  d*ép6es  laides) . 
Triberorum  (Trêves),  balistaria. 
Ambianensis  (Amiens),  spatharia  et  scutaria. 


WÏÏNANCEm 

SERVICE   DU  VIR   ILLUSTRIS  COUES   SACRARUM   LARGITIONUM 

(Minisl<>rc  des  flnances). 

Dans  le  service  du  Cornes  sacr arum  largitionum  il  y  avait  . 

X""  Le  Kalionalis  Summarum  Galliarum^y  à  la  têto  «les 
comptes  et  recettes  de  toute  la  Gaule; 

2"  Le  Ralionalis  Summarum  Quinque  provwciariimy  <jui 
lui  était  inférieur. 

De  même  rang  étaieut  :  l""  Le  Praeposiius  Ihesaurorum 
per  liialliafi  Lu^duneiiÉies,  dont  dépendaient  naturellement 
les  «juatre  Lyonnaises  pour  ce  qui  regardait  les  finances  :  il 
«levait  être  à  Lyon*; 

2"  Le  praepositus  thesaurorum  Arelatensium^  qui  rési- 
dait à  Arles  et  dont  relevaient  les  Narbonnaises,  et  sans  doute 
TAquilaine; 

).  liocking,  ibid.^  p.  43,  44. 

"1.  Siiilion  de  la  Table  de  Peutingei^  entre  Bourges  el  Poitiers  (segm.  I,  B,  1). 

3.  Bocking,  p.  fi. 

•i.  Occid.j  Bôcking,  H,  p.  47. 
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3**  Le  praepositus  thesaurorum  Remorum,  qui  résidait 
à  Reims,  avait  pour  ressort  la  Belgique  II*; 

4**  Le  praepositus  thesaurorum  Triberorum^  à  Trêves  (Bel- 
gique r*"). 

Venaient  ensuite  les  hôtels  des  monnaies.  Il  y  en  avait  trois 
[>our  la  Gaule  qui  étaient  administrés  par  des  procuratores  : 

1*"  Le  procurator  Monetae  Losdanen»!»; 

2*  Le  procurator  Monetae  Arelatcnsi»  ; 

î^  Et  le  procurator  Monetae  Tibereii»lnin  '. 

Les  ateliers  de  confection  pour  les  habits  militaires  <lépen- 
daieutdu  môme  service  du  cornes  sacrarum  largitionum. 

Il  y  avait  un  procurator  g  y  necii  à  Arles,  en  Viennoise  ; 

Un  a  I^yon,  en  Lyonnaise  ; 

\j\\  à  ReimH  et  un  autre  à  Tournai,  en  Belgique  11'^  ; 

Uu  h  Trè%'ei*,  en  Belgique  V""  ; 

Kt  un  a  UletaE,  qui  y  avait  été  transféré  d'Autun. 

Il  existait  à  Vienne  un  procurator  de  la  filature  de  liu, 
limfium. 

Pour  la  teinturerie,  haffianij  il  y  avait  \m  procurator  ii  Tou- 
lon-sur-Arroux,  Tclo;  un  autre  à  Xarbonne. 

Les  décorateurs  d'armes,  y  appliquant  des  ornements  d'oi* 
vl  d'argent,  avaient  un  ])raepositus  hranbaricariorum,  siv<» 
arffi^utariorwn^  à  Arien,  à  KeiniM  et  à  Trè%e«. 

DOIIIAI\Ek% 

Dans  le  service  du  vir  n.LUSTuis  comes  rekim  pkivatakum  (mi- 
nistère de  la  maison  de  TËmpereur).  Il  y  avait  un  ralionalis 
rf*i  priratae  per  (killias^  dont  le  ressort  était  toute  la  (laule  ; 
un  rationalis  rei  privatae  per  Quinque  provincias; 

Puis,  à  un  rang  inférieur  :  un  praepositus  rei  privatae  pour 
la  Sé<|uanie  et  la   Germanie  Supérieure;  un  procurator  i\o  la 

1.  Occid.,  Ilôcking,  p.  IS. 
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resprivata  de  l'Empereur,  dans  l'atelier  de  vêtements  confec- 
tionnés de  Trêves  ;  un  procurator  dans  l'atelier  de  confection 
de  vêtements  de  Vivarium  (Viviers)*,  transporté  de  Metz 
à  Arles;  enfin  un  praeposilus  des  bagages  [bastaga)  du 
Domaine,  dans  les  Gaules. 

On  voit,  par  les  tableaux  qui  précèdent,  que  la  géographie 
qui  y  figure,  est  de  deux  sortes  et  d'un  intérêt  fort  inégal. 
D'abord  les  dénominations  de  corps  de  troupes  sont  tirées 
quelquefois  des  noms  de  pays  où  ils  ont  été  formés  pour  la 
première  fois;  il  faut  même  dire  que  ces  noms  n'ont  pas 
plus  d'intérêt  que  n'en  avaient  ceux  des  légions  Scythica  ou 
Parlhicaj  etc.,  dans  l'ancien  empire. 

Les  noms  géographiques  des  lieux  de  garnison  nous  donnent 
au  contraire  une  nomenclature  réelle,  qui  nous  permet  de 
prendre  une  idée  exacte  de  l'étendue  de  Toccupation  militaire 
au  moment  de  la  grande  invasion. 


i^  ^.  —  La  Gaule  diaprés  la  IVotilla  provinciarum 

el  ei%itatuiii. 

(Yoy.  la  carie  de  la  pi.  XX.) 

La  Notice  des  provinces  et  des  cités  de  la  Gaide  est  à  peu 
près  de  la  même  époque  que  ceUe  des  Dignités^  c'est-à— ilire 
du  règne  de  l'empereur  Honorius*  (395-423). 

1.  Nous  pensons  que  c*est  plutôt  Viviers,  entre  Aîx-les-Bains  et  Chambéry,  où  si* 
trouvent  des  ruines  importantes,  que  Viviers  dans  TArdèche. 

2.  Guérard,  Essai  sur  le  système  des  divisions  territoriales  de  la  Gaule  (extraii 
du  mémoire  couronné  par  l'Institut  en  juillet  1830,  Paris,  impr.  roy.,  183â,  p.  11). 
Dans  ce  mémoire  est  le  texte  de  la  Notice  avec  toutes  les  variantes  des  manuscrits  au 
bas  des  pages.  Brambach  a  donné  une  nouvelle  édition  (Francfort,  1868,)  avec  des 
notes  eu  allemand.  Nous  préférons  l'édition  de  Guérard,  qui  a  servi  de  départ  au  bel 
ouvrage  de  M.  Aug.  Longnon,  Géogr,  delà  Gaule  au  vi*  siècle  (couronné  par  rinstilai. 
—  Prix  Gobert).  Ce  jeune  savant  vient  de  publier,  ce  mois-ci  même  (novembre  18Si)« 
la  1'*  livraison  de  son  Atlas  historique  de  la  France.  Cet  atlas,  in-fol.»  est  accom- 
pagné d'un  c  texte  explicatif  des  planches  »,  iu-S**.  Dans  ce  texte  il  donne  une  nou- 
velle édition  de  la  Notice,  en  l'accompagnant  de  variantes  nouvelles  c  fournies  par 
les  deux  plus  anciens  manuscrits  connus  »,  l'un,  le  manuscrit  de  Gorbie  (n"  liiX^T 
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Les  dljL-(»ept  prevlnce». 

Ces  provinces  sont  les  mêmes  que  dans  la  Nolitia  dignitatum^ . 
Ce  qui  fait  l'intérêt  de  ce  document,  c'est  qu'il  donne  les  chefs- 
lieux  de  chaque  province;  que  ces  divisions  de  la  Gaule  ne 
sont  autre  chose  que  les  provinces  ecclésiastiques  avec  leurs 
métropoles,  résidences  des  archevêques,  et  que  les  cités  sont  Icb 
diocèses  des  évêques  suffragants  de  chacune  de  ces  provinces^ 
ayant  les  sièges  épiscopaux  organisés  ainsi  dans  chacune  des 
anciennes  cités  romaines^. 


VI.  —  (5  cités  et  un  coiirum.) 

Hetropolis  civiTAs  Narbonensium  (Narbonne). 

Civitas  Tolosatium  (Toulouse). 
Civilas  Beterretisium  ^  (Béziers). 
Civitas  Ncmausensium  ^  (Nimes). 
Civitas  Lulevensium^  (Lodëve). 
Castrum  Ucetiense  (Uzès). 


de  la  Bibliothèque  nationale),  datant  du  milieu  du  vi*  siècle  ;  Tautre,  le  noanuscrit 
de  Cologne  (n<>  212,  à  Cologne,  publié  en  1874,  par  MM.  Jaffé  et  Wattenbach,  p.  16M6i, 
dans  les  Ecclesiae  MetropoUtanae  Codices  inscript.),  qui  date  du  vu*  siècle.  C'est 
le  texte  établi  par  M.  Longnon  d'après  ces  derniers  manuscrits,  comparés  aux  pré- 
cédents, que  nous  suivons  ici. 

1.  Occid.,  Bdcking,  t.  Il,  p.  13. 

2.  A  très  peu  d'exceptions  près  :  Bagacum  (Bavay),  par  exemple,  très  anciei) 
chef-lieu  de  la  cité  des  Nervii^  a  eu  ses  évoques  au  iv*  siècle  ;  puis  aura  été  détruite 
de  fond  en  comble  par  les  Barbares,  car  elle  n'est  pas  mentionnée  dans  les  deux 
Notitiae  (voy.  notre  Notice  sur  les  monuments  épigraphiques  de  Bavai  et  du  musée 
de  Douaif  1871  (dans  lesMém.  de  la  Soc.  d'agric,  des  se.  et  des  arts,  séant  à  Douai, 
1870-1872,  t.  XI,  p.  238  et  suiv.  et  pi.  XXIV). 

3  Variantes  :  Civitas  Àgatensium  (Agde),  —  Civitas  Magalonensium  (Mague- 
loue). 

4.  Var.  :  Civitas  Agatensium,  Civitas  Magalonensium, 

5.  Var.  :  Civ.  Magalonensium,  Civitas  Aquatensium,  Civ.  Batenensium,  B€Ueva 
Casti*um,  —  Lucteva  Castrum. 
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vil.  —  (7  cités.) 

Métropoles  civitas  Aqusnsium  (Aix). 

Civitas  Aptensium  (Apt). 
Civitas  Reiensium  (Riez). 
Civitas  Forojuliensium  (Fréjus). 
Civitas  Vapincensium  (Gap). 
Civitas  Segesteriorum  (Sisteron). 
Civitas  Antipolitana  (Antibes). 


UL  —  Prevlncia  Ylnmen»!». 

Xlll.  —  (13  cilés.) 

MErROPOLis  CIVITAS  ViENNENSiuM  (Vienne). 

Civitas  Genavensium  (Genève). 

Civitas  Gratianopolitana  (Grenoble). 

Civitas  Albensium  (Aps,  Viviers). 

Civitas  Deensium  (Die). 

Civitas  Valentinorum  (Valence). 

Civitas  Tricastinorum  (Saint-Paul-Trois-Cliàleaux) 

Civitas  Vasiensium  (Vaison). 

Civitas  Aramicorum  (Orange). 

Civitas  Cabellicorum  (Cavaillon). 

Civitas  Arennicorum  (Avignon). 

Civitas  Arelatensium  (Arles). 

Civitas  Massilliensiutn  (Marseille). 


IV.  —  Pi*o¥incia  Alpium  Marltimaruni. 

VllI.  —  (8  cites.) 

Metropolis  civiTAS  Ebrodunensium  (Embrun). 

Civitas  Diniensium  (Digne). 

Civitas  Rigomagensium  (Chorges). 

Civitas  Solliniensiutn  (w'dv.  Soliniensium)^  (Seillans). 

Civitas  Sanitiensium  (Scnez). 

1.  L*ancienne  cité  romaine  était  Salinae  (Castellane).  Voy.  plus  baut,  tome  lit, 
p.  317.  Nous  avons  adopté  de  préférence  rancienue  leçon  deGuérard. 
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Civitas  Glannativa  (Glandève). 
CivUas  Cemenelensium  (Cimiez). 
Civitas  Ventiensium  (Vence). 


V.  —  Provlncla  IVovcmpepnUina. 

Xir.  --  (13  cités.) 

Metropolis  civitas  Elusativm  (Eause). 

Civitas  Aquensium  (Dax). 

Civitas  Lactoratium  (Lecloure). 

Civitas  Convenarum  (Saint-Bertrand  de  Cominges). 

Civitas  Consoranorum  (Saint-Lizier  dans  le  Couserans). 

Civitas  Boiatium  (au  nord  d'Ârcachon?). 

Civitas  Benamensium  (Béarn,  Lescar). 

CivUas  Aturensium  (Aire). 

Civitas  Vasatica  (Bazas). 

Civitas  Turba^  ubi  Castrum  Bigorra  (Tarbes,  Bigorre). 

Civitas  Iloronensium  (Oloron). 

Civitas  Ausciorum  (Auch). 


VI.  —  Pp«¥in€la  Aqnltaiilca  U\ 

VI.  —  (6  cilés.) 

Metropolis  civitas  Burdigalensium  (Bordeaux). 

Civitas  Agennensium  (Agen). 
Civitas  Ecolistnensium  (Angouléme). 
Civitas  SantOHum  (Saintes). 
Civitas  Pictavofiitn  (Poitiers). 
Civitas  Pelrocoriorum  (Pérîgueux). 

VII.—  Provlnrla  AqnltaBlca  I*. 

vin.  —  (8  citéo.) 

Metropolis  civitas  Biturioum  (Bourges). 

Cicttas  Arvernorum  (Clermont-Ferrand). 

Civitas  Rutenorum  (Rodez). 

Civitas  Albigensium  (Alby). 

Civitas  Cadurcorum  (Cahors). 

Civitas  Lemovicum  (Limoges). 

Civitas  Gabalorum  ou  Gabalum  (Javouh). 

Civitas  Vellavorum  (Saini-Paulien). 
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VIII.  —  Pp^vlncia  JLngdnncnsto  r. 

IH.  —  (3  cités  et  2  castra.) 

Metropolis  civitas  Lugdunensium  (Lyon). 

Civitas  Aeduorum  (Autun). 
Civitas  Lingonum  (Langres). 

Castrum  Cabilonense  (Chalon-sur-Saône). 

Castrum  Maiisconense  (Màcon). 

IX.  —  JLagiliincBsi»  IT\ 

vu.  —  (7  cités.) 

Metropolis  civitas  Senonum  (Sens). 

Civitas  Carnotum  (Chartres). 

Civitas  Autisiodorum  (Auxerre). 

Civitas  Tricasssium  (Troyes). 

Civitas  Aurelianorum  (Orléans). 

Civitas  Parisiotiim  (Paris). 

Civitas  Melduoruniy  var.  Meldoi^m  (Meaux). 

X.  —  LngduBen»!»  UV. 

IX.  —  (9  cités  ) 

Metropolis  civitas  Turonum  (Tours). 

Civitas  Cenomanorum  (le  Mans). 
Civitas  Redonum  (Rennes). 
Civitas  Andecavorum  (Angers). 
Civitas  iVamnetum  (Nantes). 
Civitas  Coriosopitum  (Quimper). 
Civitas  Venetum  Vannes. 
Civitas  Osismorum  (Coz  Castel  A*ch). 

Civitas  Diablintum  (au  nord  du  départemenl  des   C6tes-du-Noi d 
ou  à  Jublains). 

XI.  —  ProTincla  Lugdaneiiftlâ»  ir. 

VII.  —  (7  cités.) 

Metropolis  civitas  Rotomagensium  (Rouen). 

Civitas  Baiocassium  (Bayeux). 
Civitas  Abrincatum  (Avranches). 
Civitas  Ebroicorum  (Évreux). 
Civitas  Sagiorum  (Sées). 
Civitas  Lexoviorum  (Lisieux). 
Civitas  Constantia  (Coutances). 
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Xn.  —  Frovlncia  Belg Ira  ir. 

XII.  —  (ii  cités) 

Metropolis  civitas  Remorum  (Reims). 

Civitas  Suessionum  (Soissons). 

Civitas  Catuellaunorum^  var.  Catalaunorum  (Ch&lons). 

Civitas  Veromanduorum  (Saint-Quentin). 

Civitas  Atrabatum  (Arras). 

Civitas  Camaracensium  (Cambrai). 

Civitas  Tumacensium  (Tournai). 

Civitas  Silvanectum  (Senlis). 

Civitas  Bellovacorum  (Beauvais). 

Civitas  Ambianensium  (Amiens). 

Civitas  Morinorum  (Térouane). 

Civitas  Bononiensium  (Boulogne). 

XIII.  —  Proviitcia  Belgica  ïï\ 

IV.   —  (i  cites.) 

Metropolis  civitas  Treverorum  (Trêves). 

Ci  citas  Mediomatricorum  (Melz). 
Civitas  Leucorum  (Toul). 
Civitas  Vei'odunensium  (Verdun). 

•  XIV.  —  Provincia  Germaitia  Mi\ 

II.  —  («  cités.) 

Metropolis  civitas  Agrippixensium  (Cologne). 
Civitas  Tungromm  (Tongres). 

XV.   -Fravlitria  Germaitla  I'. 

lY.  —  (4  cités.) 

Metropolis  civitas  Moguntiacensiim  (Mayence). 

Civitas  Argentoratensiuni  (Strasbourg). 
Civitas  Nemetum  (Spire). 
Civitas  Vangionum  (Worms). 

XVI.  —  Provincia  Mazlma  Se^nanoruiB. 

IV.  —  (4  rites,  4  castra  et  1  porlus.) 

Metropolis  civitas  Vesontiensium  (Besançon). 

Civitas  Equestrium  (Nyon). 
Civitas  Helvetiorum  (Avenche). 


[?:• 


1-- 


j 


\< 


C. 
■^ 
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\  Civitas  Basiliensium  (Bàle). 

Castrum  Vindonisiense  (Vindisch). 

Castrum  Ebredunense  (Yferdun). 
>  Castf-um  Argentariense. 

\-  Castrum  Rauracense  (Augst»  8  kil.  à  l'est  de  Bàle). 

t.  Portus  Abueini  (?). 


i*  XVI r.  —  ProTlncla  Alpium  Cîratornni  et  Poeninarana. 

f. 

II.  —  (2  cités.) 


Cititas  Ceutronumj  Darantasia  (yLonûers  en  Tarantaise) 
Civitas  Vallensiumj  Octoduro  (Martignjen  Valais). 


CONCLUSION 


Le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  traitant  de  la  Géo- 
fjraphie  physique  comparée^  a  pai'u  eu   1876- 

Le  second,  relatif  à  la  Conquête  romaine ^  a  été  publié 
en    1878;  c'était  la  conquête  par  les  armes. 

Le  troisième,  que  je  viens  d'achever,  a  exigé  six  années 
«rétudes;  il  a  pour  objet  de  faire  connaître  Torganisation 
même  de  celte  conquête,  ou,  pour  mieux  dire,  c'est  la 
conquêle  elle-même,  mais  par  les  institutions.  Il  traite  de 
la  province  et  de  la  cité. 

Le  (luatriùme  et  dernier  traitera  du  réseau  des  voies  ro- 
n)aines  et  de  la  topographie  détaillée.  Il  sera  accompagné 
d'une  grande  carte  d'ensemble,  à  laquelle  nous  n'avons  cessé 
de  travailler,  depuis  dix  ans  que  cette  étude  est  commencée. 
Nous  comptons  nous  adjoindre,  pour  le  dressement  de  cette 
(grandi*  carte  en  quatre  feuilles,  M.  Auguste  Longnon. 


TABLK     ANALYTIOUK 


TABLE  ANALYTIQUE 

DE    LA  TROISIÈME  PAllTIE   (TROISIÈME    VOLTME) 


LA   PROVINCE  -  LA    CITÉ 


CHAPITRE   PREMIER 

OBJET  ET  PLAN  DU  THOLSIÈME  VOLrWE |»agrs  1-18 

M-  —  Okjel  ne  ee  %'«liuiie \.\\i 

Lu  conquête  n'est  accomplie  que  par  la  soumission  du  vaincu,  son  adhésion 

et  son  assimilation  au  vainqueur 1 

Ce  3*  volume  a  potr  objet  d'expliquer  comment  la  conquête,  commencée  par 

les  armes,  a  été  achevée  par  les  institutions t 

Sympathies  instinctives  pour  le  Gaulois.  Préférence  accordée  au  père  sur 

r/n&^'/Mf^f/r,  au  Gaulois  sur  le  Romain ;{ 

Vertu  singulière  du  sang.  Elle  est  impérissable i 

.Mais  Tassimilation  des  Gaulois  a  leurs  vainqueurs  était  une  néeessitr  .   .    .        <i-7 

Li  patrie  gauloise  a  péri 8 

\a\  nouvelle  patrie  se  forme .  La  Province  et  la  Cité.  Importance  de  la  ciiê 

romaine H 

Révélations  de  l'Épigraphie  pour  l*étude  de  radmiiii^tratioii  de  la  proviiiiT 

et  de  la  cité U-lo 

.^  '1.  — l^laset  illTtol«B  Ha  Iroim^me  veluiae 

Il  comprend  deux  parties  et  huit  chapitres.  Indication  sommaire  des  cha- 
pitres      i:m7 

CHAPITRE    DEUXIÈME 

LA  GAI  LE  DE  CÉSAK  A  AUGUSTE l«-lit» 

,^   I.   —  Len  eliellii  el  leii  s«aveniearft  de  la  Cianle  de  ftl    à  99  m%.  J.-<'.      1S>iri 

hill'érents  noms  donnés  à  la  Gaule  conquise  par  César I*J 

L  administration  de  la  Gaule,  pendant  la  période  de  21  ans  comprise  entre 
O'sar  et  Auguste,  n  a  fait  l'objet  d'aucune  étude  particulière  jusqu'à  ce 
jour lî* 
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Nécessité  d^éclaircir  cette  période  :  aucun  système  arrêté,  aucune  adminis- 
tration fixe  pendant  ces  24  ans iO-ii 

Gallia  Comata  et  GeUlia  Togaia  souvent  réunies  sous  un  seul  chef.  .   .  .  âO-21 
\as  pouvoirs  du  Proconsul  (César)  et  son  imperium  dans  toutes  les  Gaules 

expirent  en  50 tî 

Partage  du  commandement  légal  dans  les  Gaules,  après  le  passage  du  Ru- 

bicon 2i-i3 

L.  Domitius  A lienobarbus,  gouverneur  nommé  par  le  Sénat i3 

D.  Brutus  nommé  par  César fSi 

11  gouverne  toute  la  Gaule  comme  tegaius  Caesaris  (en  49-47) ^i 

Ti.  Claudius  Nero,  questeur  de  César,  gouverne  toute  la  Gaule  (47-49)  et 

fonde  des  colonies âô 

Importance  capitale  de  ce  gouvernement J6 

Gouvernement  épliémère  d^Hirtius.  Aurélius  est  son  lieutenant âf> 
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